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REVUE  (1903) 


Sur  le  conseil  de  nombreux  lecleura,  la  Direction  de  ce  journal  a  pris 
la  décision  de  réduire  la  Revue  générale  publiée  au  commencement  de 
chaque  volume  à  une  courte  mention  des  mémoires  les  plus  inléressanls 
au  point  de  vue  du  programme  de  l'Année  Biologique.  Le  désir  de  rendre 
justice  aux  efforts  de  tous  les  travailleurs,  même  lorsque  leurs  résultats 
n'étalenl  pas  de  première  importance,  nous  avait  entraînés  à  des  longueurs 
inutiles  pour  le  lecteur.  C'est  cet  inconvénient  que  nous  avons  résolu  de 
supprimer. 

CHAPITRE  PREMIER 


Zoologie.  — On  s'explique  de  deux  manières  les  changements  de  place 
et  de  Torme  du  noyau  dans  la  cellule  :  par  des  mouvements  actifs,  phy- 
siologiques, du  noyau  (contractions,  amœboisme,  reptation)  et  par  des 
actions  extrinsèques,  de  nature  physique  (compression,  tension  super- 
ficielle), auxquelles  il  obéit  passivement.  Ces  deux  manières  de  voir  n'a- 
vaient guère  été,  jusqu'ici,  approfondies  ni  appuyées  sur  des  observa- 
lions  suivies.  Giardina  cherche  à  combler  celte  lacune  et  montre  que 
c'eit  au  second  de  ces  deux  ordres  de  phénomènes  qu'est  due  la  préten- 
due activité  spontanée  du  noyau.  Il  montre  l'importance  du  rf>le  que 
peuvent  jouer  les  actions  physiques,  en  particulier  la  tension  superficielle 
au  contact  des  diverses  régions  du  cytoplasme  el  la  pression  osmotique, 
qui  sont  l'une  et  l'autre  en  état  de  perpétuelle  variation  pendant  les  di- 
verses phases  de  la  vie  cellulaire.  G.  semble  avoir  placé  celle  importante 
question  sur  son  véritable  terrain.  C'est  à  des  actions  du  mfme  genre 
que  les  auteurs  tendent  de  plus  en  plus  fi  attribuer  les  mouvements  de 
la  mitose.  Rhumbler  montre  que  la  ressemblance  des  figures  mitosiques 
avec  un  spectre  électrique  ne  se  poursuit  pas  dans  le  détail  el  ne  per- 
met pas  d'admetlre  que  les  Torces  qui  les  produisent  soient  analogues  à 
l'électricité  ou  au  magnétisme.  —  Les  relations  de  maRie  du  noyau  cl 
du  cytoplasme  ont  été  l'objet  de  recherches  de  la  part  de  Schmith  iG.) 
el  de  Hertwiff  i,R.).  Ce  dernier  conclut  de  ses  intéressantes  observations 
que  le  rapport  normul  est  Uxe  pour  chaque  sorte  de  cellule,  et  voit  dans 
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CHAPITRE  II 


Zoologie.  —  BoqIh  (P.)  et  Ancel  (P.)  montrent  que  tes  cellule 
slitiellea  du  testicule  conslituent,  non  aDatomiquemenl,  maiahistol 
méat  et  phyaiologiquement,  une  glande  spéciale  dont  les  éléir 
développent  avaol  les  cellules  de  la  lignée  séminale  et  continuent . 
pérer  dans  des  conditions  où  ces  dernières  s'atrophient  (cryploi 
section  ou  ligature  du  canal  déférent).  Cette  glande  servirait  ànoi 
cellules  séminales  et  tiendrait  sous  sa  dépendance  l'instincL  gé 
et  les  caractères  sexuels  secondaires.  —  De  nouveaux  exemi 
double  spermalogénèse  sont  signalés  par  Bolvin  chez  la  Scolo| 
par  Voïnov  chez  divers  papillons.  Ce  dernier  ee  demande  si  le 
formes  de  spermatozoïdes  ne  seraient  pas  destinées  à  fournir,  1' 
mâles,  l'autre  les  femelles.  —  Loeb  continue  ses  étranges  et  bien  i 
tives  expériences  sur  la  fécondation  croisée  qu'il  rend  possibl 
formes  très  éloignées  par  des  moyens  physicochimiques.  Il  mon 
l'insuccès  de  la  fécondation  de  l'œuf  du  Stronyylocenlrolus  par  le 
de  l'Asterias  dans  une  eau  de  mer  artificielle  (la  solution  de  Van 
tient  à  ce  que  celle-ci  est  neutre.  Si  on  la  rend  légèrement  alcal 
l'addition  d'une  minime  quantité  de  NaOH,  la  fécondation  a  liei 
Ia  fécondation  normale  n'est  plus  possible.  Celte  alcalinité  n'es 
leurs  nécessaire  que  pour  l'entrée  du  spermatozoïde.  Aussi(6ta 
fécondation,  on  peut  replacer  l'œuf  dans  l'eau  normale;  le  dévi 
ment  s'y  poursuit  jusqu'à  la  gaslrula.  Par  des  moyens  analogu 
réussi  la  fécondation  des  œufs  de  Strongylocentrotus  par  le 
d'une  Holothurie,  Cucumaria.  Il  estime  que  la  pénétration  du  spc 
loïde  dépend  de  la  tension  superhcielle  ou  de  quelque  autre  pi 
dont  celle-ci  est  fonction.  —  Y.  Deuge. 

BoTASioLE.  —  Une  contribution  (rèâ  importante  a  été  apport 
P&rmer  et  Mo(>r«,  et,  si  les  observations  de  ces  savants  étaient 
mées,  elles  modifieraient  l'interprétation  attribuée  jusqu'à  ce  jo 
division  hétérotypique.  Le  chromosome  hétérotypique  ne  résulter 
CD  eifet,  d'un  double  clivage  longitudinal  ;  le  filament  de  chromt 
la  prophase  de  Indivision  hétérotypique,  présente  inconteslablen 
clivage.  Le  spirème  se  coniracte  ensuite  el,  à  mesure  que  celte  c 
lion  progresse,  le  filament  tend  de  plus  en  plus  à  se  disposer  ei 
parallèles  en  forme  de  boucles  ou  d'U.  Bientôt  tous  les  signes  d( 
paration  primitive  des  éléments  de  ces  boucles  et  de  ces  U  dispan 
Ainsi  le  chromosome  hétérotypique  résulte  de  la  soudure  de  deu; 
moBomes  clivés;  il  est  bivalent  el!a  division  qui  libérera  les  deu 
fflosomes  primitifs  est  une  division  transversale.  —  Cbex  les  Cl 
gnons,  la  formation  des  produits  sexuels  a  été  étudiée  par  Ro» 
dans  Plmmopara  alpina  et  par  Davis  (Bradley  U.)  dans  Sapr 
mixCa.  Le  premier  s'appuie  sur  la  présence  d'un  stade  synapsi 
comparer  les  deux  divisions  successives  à  celles  que  l'on  conna 
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les  plantes  supérieures.  Saprolegnia  e?t  un  des  rares  Champignons  qui 
possèdent  des  oosphères  multinucléées.  Davis  a  suivi  pas  à  pas  la  for- 
mation de  cette  oosphère  et  précise  le  rôle  que  joue  dans  son  évolution 
cette  Tormation  transitoire  désignée  sous  le  nom  de  cœnocenlrc.  Le  cœno- 
ccntre  purail  être,  dans  l'oogone,  un  centi-e  d'activité  spécial,  une  sorte 
de  foyer  du  métabolisme  propre  à  l'oogénése.  La  formation  des  pro- 
duits sexuels  chez  les  Hybrides  a  suggéré  deux  travaux  importants  à 
Cannon  et  à  Rosenberg.  Le  premier  a  croisé  Gostypivm  barbadetue  avec 
G.  kerbactum.  Les  anthères  se  développent  toujours,  les  unes  normales, 
les  autres  anormales.  Dans  les  cellules  normales,  on  observe  la  succes- 
sion régulière  de  la  mitose  hétérorotypique  et  de  la  mitose  homotypi- 
que.  Les  cellules -mères  anormales  dégénèrent  avant  la  première  mitose. 
L'uniitose  n'est  pas  rare  et  est  probablement  un  des  facteurs  de  la 
stérilité.  Rosenberg  a  cherché  à  déterminer  le  nombre  des  chronrto- 
somes  dans  les  hybrides  de  Droiera  longifolia  (40  chromosomes)  et  de 
D.  rotundifolia  {'Hi  chromosomes;.  I.es  noyaux  végétatifs  de  l'hybride 
possèdent  presque  régulièrement  3U  chromosomes,  soit  précisément  un 
nombre  intermédiaire  entre  ceux  de  chacun  des  parents.  Quant  aux 
noyaux  sexuels,  ils  contiennent  tantôt  15  «chromosomes,  tantôt  10  ou  3U, 
CCS  derniers  nombres  étant  ceux  des  noyaux  sexuels  des  parents.  L'au- 
teur constate  en  outre  que,  dans  ces  divers  noyaux,  la  forme  des  chro- 
mosomes n'est  pas  toujours  la  môme.  La  sexuolité  des  Champignons 
supérieurs  continue  à  être  l'objet  de  recherches  très  importantes.  Voy. 
Maire,  Barker,  Miss  Date,  Holden  <•!  Harper  et  Dangeard.  —  F.  Pt- 


ZooLouiE.  — Bataillon  a  obtenu  la  segmentation  parthénogénétiq ue 
par  la  saccharose  et  par  des  solutions  isotuniques  de  NaCI  chez  un  Ver- 
tébré, le  Pelromyson.  Signalons  ici  encore  les  mémoires  de  Mattbevrs 
et  de  Delage(Y.i.  —  V.  Uelaiic. 

IloTANiOLK.  —  Un  seul  travail  &  signaler  pour  la  parthénogenèse  du 
Pis-^;nlit-  Cette  étude  due  à  Raunkiaer  est  purement  expérimentale 
et  ne  s'appuie  sur  aucune  observation  cytologique.  —  P.  Péchouthe. 


BoT.vMiji  K.  —  Farmer.  Hoore  et  Digbjr  donnent  une  interprétation 
toute  nouvelle  des  pousses  apugamiques  nées  sur  les  prothaJlea  de  cer- 
laincd  Foiigi'rcs.  Dans  ces  prothalles,  on  rencontre  des  cellules  binucléées 
dans  les  rodions  lui  se  forment  les  excroissances  apogamiques.  Ces  cel- 
lules biniicléi'es  sunt  formées  par  la  migration  du  noyau  d'une  cellule 
adjacent'';  les  autours  prétendent  avoir  observé  tous  les  stades  de  cette 
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migration  et  la  fusion  des  deux  noyaux  amenés  au  contact.  Dans  la 
mitose  qui  suit  celte  fusion  nucléaire,  le  nombre  des  chromosomes  est 
f  upérienr  A  celui  des  cellules  génératrices.  L'apognmie  serait  ainsi  une 
sorte  de  fécondation  irrégulière.  —  P.  Péchuutiie. 


Zoologie.  —  La  théorie  mosaïque  du  développement  est  toujours  ar- 
demment soutenue  par  les  uns,  combattue  par  les  autres.  Flacbel  montre 
que,  fi  cette  théorie  doilétre  abandonnée  sous  la  forme  que  lui  avait  donnée 
Weishann  en  plaçant  dans  le  noyau  les  rudiments  des  organes,  elle  reste 
vraie  si  l'on  place  ces  rudiments  dans  le  cytoplasme,  en  considérant 
celui-ci  comme  formé  d'un  certain  nombre  de  substances  spécifiques 
qui,  en  général,  ne  peuvent  se  remplacer  les  unes  les  autres.  Les  œufs 
sont  isotropes  dans  la  mesure  où  la  totalité  des  substances  plasmaliques 
spéciUques  reste  contenue  dans  la  totalité  des  blaetomères.  —  Une 
théorie  nouvelle  du  cancer  est  proposée  par  Beard  (J.)  qui  considère 
les  tumeurs  comme  des  organismes  aberrants  formés  par  des  cellules, 
non  plus  seulement  embryonnaires,  mais  germinales,  égarées  hors  de 
leur  place  normale  dans  le  soma.  Les  porteurs  de  tumeurs  sont  des 
sortes  de  monstres  doubles  où  un  individu  normal  porte  un  jumeau  & 
développement  tardif  ei  très  aberrant.  Voir  ici  les  mémoires  de  Lo«b 
(L.),  Ratterer,  Teicbmann  —  Y.  DelaGE. 


ZooLOOiB.  —  Signalons  ici  les  travaux  de  Morgan,  Régler.  —  Y.  De- 
tVGE. 

Botanique.  —  Slkater  a  réussi  à  faire  apparaître  des  excroissances  nu 
intumescences  sur  les  feuilles  de  Populu»  tremula  qui  n'en  portent  pas  na- 
turellement en  les  laissant  llotter  sur  l'eau  ou  sur  une  solution  nutritive. 
Nous  devons  ÀHonarduneétudetrés  complète  des  caractères  anatomiques 
•les  galles  latérales  des  tiges  ou  pleurocécidies.  Magnas  a  essayé  sans 
succès  la  production  artificielle  de  galles;  il  s  attribué  leur  formation, 
non  à  une  substance  orgarïogénique  spéciale,  mais  à  une  excitation 
chimiotactique  continue  due  à  la  larve  en  voie  de  développement, 
Hegalmalflp  note  que  VEuphorbùi  dulcix  est  une  plante  en  voie  di- 
diaeisalion,  en  même  temps  qu'elle  parait  tendre  vers  un  état  de  déve- 
loppement apugamique  et  peut-être  parthénogénétique.  On  obsenv 
dans  la  même  station  Ions  les  passages  entre  les  Heur»  purement  femelles 
et  les  fleurs  presque  complètement  mâles,  sans  qu'il  soit  possible  de 
rattacher  ces  différences  à  l'influence  dominante  d'un  facteur  extérieur. 
—  F.  PkCuootbe. 

L'*nNÈB  MOLaulQtiB,  VUl.   1903.  b 
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ZooLOiiiE.  —  La  tendance  nouvelle  à  expliquer  par  des  actions  pliysi- 
cochimiqiies  les  mouvements  du  noyau  el  les  actes  de  la  mitose  ivolr  pluft 
liaiili,  se  manifeste  aussi  dans  l'inlerprélation  des  phénomènes  de  régé- 
nération. CMld  (C.  M.)  montre  linlluence  des  causes  de  cet  ordre  dans 
les  phénomènes  el  repousse  la  thénrie  des  tendances  évolutives  qui,  au 
fond,  n'est  qu'une  explication  verbale.  A  lire  les  travaux  deBiggenbach, 
Rnbtn,  nnssel -Bardée n.  —  Y.  Dela^k. 

Botanique.  —  Un  travail  récent  de  Klebsit)  a  apporté  unecontribution 
importante  à  nos  connaissances  sur  la  régénératiun.  Kl*bs  se  place  &  ce 
point  de  vue  que  chaque  organe  qui  est  en  ébauche  dans  la  plante,  doit  se 
développersiloutes  les  conditions  nécessaires  à  sacroissance  sont  réalisées. 
Une  condition  essentielle  du  développement  des  racines  est  une  certaine 
abondance  d'eau  dans  la  plante.  Si  un  rameau  de  Saitle  coupé  régénère 
une  plante  entière  gr&ce  à  la  formation  de  racines,  cela  ne  se  produit 
que  parce  que  les  ébauches  des  racines  reçoivent  maintenant  une  plus 
grande  quantité  d'eau.  Par  conséquent,  on  peut,  sur  un  rameau,  provo- 
quer en  un  lieu  déterminé  la  formation  de  racines,  si.  après  avoir  enlevé 
le  liège,  on  assure  une  pénétration  d'eau  suITisante  pour  le  développe- 
ment de  ces  racines.  Kleba  a  réussi  à  provoquer  la  formation  de  racines 
au  sommet  d'un  rameau  de  Saule  renversé;  la  force  interne  iJe  la 
polarité  a  élê  ici  impuissante  &  empêcher  la  formation  des  racines. 
D'après  Goebel  le  lieu  des  fu^malionF^  nouvelles  n'est  pas  lié  à  la  pola- 
rité, mais  à  la  direction  du  courant  des  substances  formatrices,  attirées 
par  certaines  parties.  Mais  Horgan  s'élève  contre  celte  théorie  des 
substances  formatrices;  il  croit  que  la  régénération  ne  peut  être  expli- 
quée par  une  hypothèse  purement  chimique  et  qu'il  faut  tenir  compte 
des  conditions  physiques  et  notamment  des  différences  de  tension.  — 
F.  PÊcaouTBe. 


/iiOLOGtE.  —  Les  idées  courantes  su  rl'origine  du  sexe  chez  les  abeilles  et 
sur  le?  reldtions  entre  les  diverses  catégories  de  membres  de  la  colonie 
sonl  loin,  d'après  Dickel  F.,  df  correspondre  .'i  la  vérité.  Les  œufs 
piinilu*  p;ir  la  reine  sont  tous  fécondés.  Ce  sont  les  ouvrières  qui  les 
déterminent  comme  màlos  on  comme  femelles  par  une  sécrétion  qu'elles 
ajiMiti'ut  à  la  nourriture  fournie  par  elles  nu\  larves.  C'est  de  même 
par  ujie  sécrt'lion  qu'elles  entretiennent  la  vie  de  la  reine  qui  meurt  si 
elle  s'alimente  seulement  de  miel.  —  Voir  nus*i  le  travail  de  Schapiro 
J.  .  -  Y.  DnuGi:. 


.yGoogIc 


LANNEE  BIOLOGIQUE.  xjx 

CHAPITRE  X    , 

Voir  ici  l'intéressanl  travail  de  Power».  —  Y.  Delage. 

CHAPITRE  XHl 
Remarquer  les  travaux  de  WoIUp  (A.  D.)  et  de  Dllrlg  (A.).  —  Y.  De- 

LAGE. 

CHAPITRE   XIV 

ZooLOGtB.  —  Farkas  (K.i  a  eu  l'intéressante  idée  de  mesurer  en  calories 
l'énergie  dépensée  par  divers  animaux  ou  microbes  pour  leur  développe- 
ment. Après  Tnng,  Babak  (B.)  a  constaté  que  les  têtards  de  (jrenouille 
à  alimentation  végétale  ou  mixte  ont  un  tube  digestif  plus  long  que 
ceux  à  alimentation  carnée  ;  il  en  cherche  la  raison  dans  les  causes  ac- 
tuelles sans  la  trouver  d'une  ra<;on  incontestable.  —  Signalons  un 
intéressant  travail  de  Fiach«r,  qui  marque  un  progrès  sérieux  dans  les 
recherches  synthétiques  qui  ont  rapport  aux  substances  albuminotdes. 
L'auteur  est  arrivé  à  unir  entre  eux  deux  ou  plusieurs  acides  amidés 
avec  élimination  d'eau,  pour  Tormer  des  sortes  d'anhydrides  intérieurs 
mixtes,  non  identiques,  mais  le  plus  souvent  isomères  avec  la  poly- 
peptides  naturels  provenant  de  l'hydrolyse  des  matières  protéiques.  — 
FnertkaoB  étudie  une  nouvelle  forme  du  phosphore  organique  dans  les 
parties  vertes  des  plantes.  Le  nouveau  composé  semble  formé  par  la 
condensation  de  l'acide  phnsphorique  avec  l'inosite. 

Maccbiati  explique  l'assimilation  chlorophyllienne  au  moyen  de  deux 
facteurs  :  un  ferment  soluble  assimilaleur  et  le  pigment  chlorophyllien 
dont  le  rfile  serait  simplement  celui  de  sensibilisateur.  C'est  le  plus 
intéressant,  mais  non  pas  le  seul,  parmi  les  travaux  relatifs  ti  la  photo- 
synthèse chlorophyllienne.  C'est  ainsi  que  Pollacci  constate  directement 
la  présence  de  l'aldéhyde  formique  chez  les  plantes,  cette  substance 
étant  considérée  par  bien  des  savants  comme  le  premier  et  nécessaire 
échelon  de  ta  réduction  et  de  l'assimilation  du  gaz  carbonique.  —  Bose  a 
réalisé  un  curieux  œil  inorganique  artificiel  fournissant  sous  l'inlluence 
d'une  excitation  lumineuse,  les  mêmes  réactions  électriques  que  l'œil 
d'un  animal  vivant.  —  Quelques  mémoires  ont  trait  aux  actions  physio- 
logiques du  radium.  Ce  nouvel  élément  semble  agir  par  ses  radiations, 
principalement  sur  les  cellules  jeunes  en  plein  travail  d'accroissement. 
11  active  d'abord  ce  travail,  puis  finit  par  détruire  ses  cellules  si  son 
action  se  prolonge.  Benecb«  et  Keutner  ont  trouvé  dans  les  eaux  de  la 
mer  Baltique  des  bactéries  fixatrices  de  l'azote  atmosphérique.  C'est  un 
maillon  de  plus  ajouté  à  la  chaîne  formée  par  les  diverses  phases  du 
circulus  de  ce  gaz  entre  la  forme  organique  et  la  forme  inorganique  et 
ce  maillon  ferme  le  cercle  de  ces  transformations.  Un  mémoire  de 
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Pottevln  s'occupe  de  la  réversibililé  den  actions  Hpoly tiques;  Abelons 
et  Aloy  ont  constaté  dans  l'organisme  la  présence  d'un  ferment  à  la 
Tois  oxydant  et  réducteur, suivant  le  milieu.  Ce  sont  là  des  contributions 
intéressantes  ù  cette  importante  question  de  la  réverâibilité  des  Termenls, 
qui  apparaît  dès  maintenant  comme  de  plus  en  plus  générale  et  devant 
donner  l'explication  de  maints  problèmes  de  physiologie.  Bflchner  et 
ses  élèves  appliquent  à  diverses  levures  et  moisissures  leur  méthode  du 
suc  pressé  qui  leur  a  permis  d'obtenir  la  zymase  alcoulique,  dont  la 
réalité  parait  maintenant  bien  démontrée.  —  Stoklasa  et  Gserny  iso- 
lent cliez  les  plantes  un  eniyme  qui  provoque  la  fermenlatiim  alcoolique 
du  glucose  et  apparaît  comme  l'agent  principal  de  la  vie  anaérobie 
des  cellules  végétales.  Bierry  étudie  les  néphrotoxines  produites  dans 
le  sang  d'un  animal  A  par  l'injection  d'extrait  broyé  de  rein  d'un  animal 
B.  Le  sérum  de  ce  sang  injecté  à  un  autre  animal  6  provoque  cliez  celui- 
ci  une  néphrite  rapidement  mortelle.  Péres  montre  que  chez  le  Triton 
soumis  au  Jeûne  forcé,  les  cellules  du  follicule  des  ovules  phaiiocyleot 
leurs  propres  ovules,  alors  qu'en  temps  normal,  ce  sont  ces  mêmes  cel- 
lules du  follicule  qui  nourrissent  les  ovules.  Il  y  a  là  un  exemple  curieux 
des  rflles  inverses  que  peut  jouer  une  mt^me  cellule  placée  dans  des  con- 
ditions dilTérentes.  Signalons  ù  l'attention  du  lecteur  les  travaux  de 
Conklln,  X^unoy.  Radl.  Phisallx,  L«duc,  Leduc  et  Rouxeau,  U.  von 
Linden.  Tower,  Chauveau,  Hérubel.  —  Marcel  Delage. 


CHAPITRE   XV 

ZooLOoiE.  —  Kidd  montre  que  les  conditions  ambiantes  el  internes  sont 
les  déterminantes  de  la  direction  des  poils  et  trouve  là  un  nouvel  argu- 
ment en  faveur  du  Lamarckisme  contre  la  sélection.  —  Dofleln  a  observé 
que,  parmi  les  Crabes  de  mer  profonde,  ont  seuls  les  yeux  atrophiés  ceux 
dont  le  développement  se  passe  tout  entier  ù  l'obscurité,  tandis  que  ceux 
qui  perçoivent  de  la  lumière  pendant  la  phase  larvaire  de  leur  existence 
ont  deux  yeux  bien  développés,  parfois  même  bien  adaptés  à  la  lumière 
faible.  --  Sur  rhérédité  paternelle  chez  les  hybrides,  voir  Bovert  et 
Drlescb.  On  continue  à  beaucoup  s'occuper  de  la  loi  de  Meeidel,  on  en 
recherche  les  contirmati(ms,  inlirmations,  variantes,  exceptions  et,  ce 
qui  est  plus  grave,  on  la  complique  d'Iiypolhéses  pour  l'adapter  à  tous 
les  cas.  Voir  ici  i  Cuéaot,  Pearson.  Bateson,  Castle.  Castle  et  Allen. 
Doncaster.  Gorrens.  Darblshire.  ct  une  intéressante  lentalive  de 
Sutton  pour  e.\|iliquL'r  par  l'individualité  ct  la  permanence  des  chro- 
mosomi's  t't  par  le^  divisions  réductrices  le^  lois  d'hérédité  de  Mendel 
ain-i  ijui'  les  cas  qui  relcvent  des  autres  nmdes  héréditaires.  —  Triepel 
.-i(;nalt;  un  intéressant  exeni[ile  d'héri'dilé  de  caractère  acquis  dan?;  le 
fait  que  Ici^  tendons  ont.  par  rapport  à  la  section  des  muscles  qui  s'y  atta- 
chent, une  scL'tiou  relativement  plus  grajule  chez  les  individus  dont  les 
ascendants  ont  déployé  une  grande  activité  musculaire,  tjuant  au  travail 
du  Le  Hello  iP.>  sur  les  phén<>iiicnes  de  la  transmission  héréditaire,  il 
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est  aisé  de  voir  que  l'auteur  n'a  pas  une  conception  exacte  de  la  ilélini- 
tion  des  caractères  acquis  :  malgré  les  explications  de  Weiskann,  il 
continue  à  les  confondre  avec  les  caractères  innés  nouvellement  ap- 
parus. —  Y.  Delage. 

BoTAMgi'E.  —  Corr«ti9  Continue  lasëriede  ses  remarquabteslravaux  sur 
les  caractères  des  hjbrîdes.  11  s'attache  h  préciser  la  valeur  des  termes 
dominants  et  intermédiaire/:  appliqués  aux  caractères  des  hybrides.  Des  ca- 
ractères BODl  dominants  lorsque  leur  intensilé  n  au  moins  les  75  %  du 
maximum  et  ils  sont  intermédiaires  lorsque  leur  intensité  est  comprise 
entre  25  et  50  ^  du  maximum.  Hesie  à  apprécier  le  degré  d'intensité  des 
caractères  antagonistes,  car  il  n'y  a  pas  proportionnalité,  s'il  s'agit  de  la 
couleur,  par  exemple,  entre  l'intensité  d'une  impression  et  celle  de  l'exci- 
tation qui  )a  produit.  Correnaa  cherché  à  déterminer,  par  voie  physico- 
chimique, l'intensité  réelle  des  caractères  de  coloration  dans  les  hybri- 
des. Kn  ce  qui  concerne  la  formation  des  hybrides  par  juxtaposition  en 
mosaïque  des  caractères  des  parents,  l'auteur  n'admet  pas  qu'elle  ré- 
sulte d'une  anomalie  intervenant  lors  de  la  formation  des  cellules  ger- 
minalives  des  parents.  Pour  le  prouver,  il  considère  les  caractères 
chimiques  de  l'albumen  dans  les  hybrides  de  Zea  mays  vutgata  cœrvleo- 
duic's,  le  premier  à  albumen  amylacé,  le  second  à  albumen  renfermant 
des  dexlrines  et  du  sucre.  La  musaïque,  rare  dans  les  deux  premières 
générations,  disparaît  complètement  à  la  troisième.  Cela  prouve  que  les 
embryons  des  grains  panachés  sont  des  embryons  hybrides  parfaitement 
normaux,  provenant  de  cellules  germinalives  normales;  la  panachure 
de  l'albumen  résulte  donc  d'une  dominance  simultanée  de  deux  carac- 
tères antagonistes  qui,  sous  l'inlluence  de  causes  inconnues,  se  mani- 
feste au  cours  du  développement  végétatif,  el  n'est  pas  due  à  une  par- 
ticularité originelle  des  cellules  germinalives.  Signalons  aussi  un  travail 
important  de  Gard  sur  tes  hybrides  artihciels  de  vignes.  — F.  Péciioutbf:. 


CHAPITRE   XVI 

Zoologie.  — Voir  les  travaux  de  Kelloget  Bell  el  de  DoUftass.  — 
Y.  DELAr.t:. 

BoTAMODE.  —  H.  <l«  Tri«B  étudie  les  variations  ataviques  dans  (Âino- 
tkera  cruciata.  Les  formes  purus  donnent  parauloTécondation  toute  la  séri(^ 
des  variations  de  la  race,  tandis  que  les  formes  ataviques  donnent  des 
produits  semblables  à  elles- mêmes.  Detto  ne  croit  pas  que  la  produilion 
des  huiles  éthérées  chez  les  Xérophyles  soit  en  rapport  avec  la  protection 
contre  la  sécheresse;  il  est  plus  probable  que  les  glandes  externes  sont 
un  organe  protecteur  contre  \a^  animaux.  Gaidnkov,  étudiant  les  varia- 
tions de  couleurs  consécutives  au  phénomène  de  l'adaplalion  chroma- 
tique complémentaire,  estime  que  cetic  adaptation  explique  très  bien 
l'absence  d'algues  vertes  dans  la  profondeur  où  les  rayons  rouges  font 
défaut,  ainsi  que  la  coloration  rouge  des  Floridces  vivant  dans  les  eaux 
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profondes.  Chodat  publie  une  élude  très  documenlée  sur  la  relatiun 
qui  exi^<te  entre  le  saprophylisme  dos  algues  el  leur  nutrition,  el  basée 
sur  les  résultats  de  cultures  entreprises  arec  des  Homococcvs  à  l'étal 
de  pureté.  —  F.  Péchovtke. 

CHAPITRE  XVII 

/ooLOGiË.  —  Morgan  (Th.  H.)  publie  un  longetsavant  plaidoyer,  très 
documenté,  en  faveur  de  \&mutati'm,  c'est-à-dire  de  l'évolution  par  carac- 
tèrei;  fixes  d'emblée,  oppoitée  à  l'évolution  Darwinienne  par  fluctuations 
soutenues  par  la  sélection  et  à  l'évolution  Lamarckienne  par  inteiven- 
lion  des  conditions  ambiantes,  avec  hérédité  des  caractères  acquis.  .\u 
cours  (lu  cette  étude,  à  signaler  l'idée  Intéressante  de  substituer  &  la  loi 
biogéniquc  de  H.txKEL  la  loi  de  répéliiion  embryoïjénique  d'après  laquelle 
l'ontogenèse  des  formes  supérieures  reproduit  non  les  formes plijIiiEêné- 
liques  inférieures,  mais  l'onlogénie  des  formes  inférieures. 

De  Vries  distingue  les  mutations  progressives,  faisant  apparaître  un 
caracl^'re  nouveau,  des  rétrogressîves  ou  des  dégressives  faisant  pa-^ser 
de  l'état  manifesté  à  l'état  latent  ou  inversement  un  caractère  présent  : 
les  espèces  nouvelles  proviemlraient  des  premières,  les  variétés  des  deux 
autres.  La  même  distinction  est  applii^uée  aux  hybrides  :  ceux  qui  sui- 
vent la  loi  de  Menhel  sont  rélrogressifs.  ceux  qui  ne  la  suivent  pas  èont 
dégressifs,  les  hybrides  constants  sont  progressifs.  —  Par  la  comparai- 
son des  caractères  des  formes  de  stations  diiïérenles,  Davenport  Cït 
i-ondiiit  ù  cette  conclusion  que  l'adaptation  des  espèces  e^-t  une  illusion. 
Les  l'-lres  ne  s'adaptent  pas  au.v  condition'^  ambiantes,  mais  se  placent 
là  où  sont  réalisées  les  conditions  auxquelles  ils  se  trouvent  adaptés  par 
leur  -structure.  Nous  avons  nous-méme  dans  notre  ouvrage  sur  l'IIéré- 
dilé  ot  les  tlrnnds  problèmes  de  la  Biologie  générale,  il  y  a  bien  des 
années,  insisté  sur  cette  idée  que,  si  l'adaplatinn  ontogé  né  tique  joue  un 
n'de  capital,  l'adaptation  phylogénétique.  au  contraire,  n'est  le  plu« 
souvent  qu'une  apparence  trompeuse.  —  ^Tettotela,  au  contraire,  di-^- 
tingue  deux  sortes  de  caractères  :  les  caractères  d'adaptation  dus  à  la 
mutation  etau  croisement, auxquels  s'applique  l'idée  Darwinienne;  et  le^ 
caractères  adaptatifs  qui  relèvent  de  la  théorie  Lamarckienne.  Ces  der- 
niers seraient  plus  nombreux  qu'il  ne  semble.  —  Petersen  met  en  relief 
l'importance  d<i  certaines  conditions  anatomiqucs  ou  physiologiques  qui 
Constituant  une  ségrégation  physiologique  aussi  vigoureuse  que  la  s<'- 
uréuatiiiM  LVn^rajihique  et  qui  conduit  aux  mêmes  rt'sullals  :  de  ce  noni- 
hn;  .«ont  l<-s  armatures  sexuelles,  rigoureusement  adaptées  dans  les  deux 
«excs,  l'udi.nir  |iroviii]uanl  l'instinct  si'xucl,  les  relations  du  spermatii- 
/oï.l.'  el  du  micmpyle  ovulaire,  b-  chimiotactisme  des  cléments  sexuels, 
l'ir...  Vnir  ici  li's  nbj'Tlioii^i  île  Jordan.  Siiînalons  aussi  les  mémoires  de 
Roule.  André».  Howard.  Eschericli,  Lang,  Rosa  et  une  intéressante 
étude  lie  Buttel'Reepen  sur  les  siKiéti's  d'alH'ilIcs,  appuyée  sur  de  num- 
Ijpmix  faits  et  (.-Linilui-uit  ii  uni-  lliêorie  île  l'évolution  des  sociétés  d'' 
.■•■s  HyriiOii'ipt-re'.     -  V.  UiaA'.e. 
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I(-i  »mp..i  t..  -  Flw:bep.'-lu(]iiinllcses|>CL-e-'  lii<)luf,'ir|iiosi'liC]'.  les  Cliam- 
l>  -'t-n-  |>nr<i-iles.  clicrolic  ù  élalilir  |>nr  quelle  voie  ven  nuiivulIiT'  forni'-s 
^.  «■•■î.t.^-  M.n(  nws  :  pnr  !>|ii'-cia)ir'iiliiiii  insensible  et  pniKrtfsjiivt'  »u  |i.ir 
fil  .•  iii'-n!-i(ii|.iine.  La  concurrence  dnit  avoir  joué  le  |irin<:i|ialrr>le  ]>oiir 

:---rniitiiT;i  la  li>nK(ir-iine  siiérialisatimi  ^Iriole,  Dans  certain- en» ci'|ien' 
-im'.  I  .i-l.i|>ta(i(m  d'un  pnrasite  à  une  plante  lioNpilalière  »>•  l'ail  nsse/ 
r  >['i'i"iiipnl.  Ain»  dans  lu  Nord  ilc  l'Kiirope  le  |iiii  de  Weytiioulh  e-l 
»■■•  t>|,)t'-  par  une  uréilin^ft  i|ui  développe  se>  urédo-  ft  ses  lélentosjiorc:* 
-  .1  1>  •  Hiivt,  i-i  q  li  n'existe  pa-  ilans  la  palrif  ilu  pin  Weymnulli.Sto*- 
(cr  d>ttnet  rt'xiitlvncc  de  raceD  l>iolo};ii)ueâ  dan^î  leii  e-pvcc^  <le  t'.hricfpt 
•\  :  iruipicnt  le-  liraminées.  Han^ln  el  VUU.  va  êUtdianl  la  phtiri»)^. 
ii-i'.ilii'  n-i-emnitint  ol>-ervée  sur  le*  vigneo  de  la  l'ale-liiie  el  >liie  au 
I  »i  fili-nie  d'une  Cochenille,  ont  èlé  amenés  à  reconnailrc  unesyiidiKi-e 
r-m  ir<|»al>le  «nlre  celte  coelienillc  et  un  fjenre  noiiveaii  de  illiam|>i- 
kii   11-,   le  Itrirnetinn.  Vnnig  el  Cblabr«ra.  à  la  suite  île  teiirs  ohst-rva- 

.";i-  t.in-  le  jardin  bolaniiiiie  de  I)tiilen:c<>rK)  t'id  autinienlc  de  Ml  e>- 
{•  •-  !■' niiHilire  de»  véicclaux  connus  cnminc  acaropliile-^,  c'ol-a-dire 
■  t'ti'.iiiE  .II' pclitxaniniatix.  ^  F.  PKCiii>rTBt. 
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I  XroBtIi&l.  dans  -■•*  nouivaux  Ir.iviiiix.  reru-e  a  l.i  lelliile  iicr- 
■•■  ..•-  unç  vMstence  indépr-nd mU-  :  elle  nVsl.  d'après  lui,  ipi'une 
r-  .:.i--ii  il.-  plusieurs  cellules,  iiolannnent  de-  leucocyli-s.  en  voie  de 
I'  -r^.iTii-a'ii'n.  l"csl  un  iim.i-  inlerposi'  dan«  le  réseau  des  litirilli-s 
1  11.  •■.I--.  si-nl  Ici  vérilalde-  clément-  nerveux;  cet  amas  m;  svrX  ipr» 
r-.>T  I-'-  lilirilles  entre  elles    idt-e  dcja  exprimée  par  l'iiiiteiireii  I!HIl*  . 

Kobn  d'-cril  dc>  r<trinaiii>ns  particulicivs.  iln*  pitriigonglîunt.  pnive- 
;.*ni  l'»  u.ink'lioiis  syn)pal)ii>pies  encun-  embryonnaire-,  La  ii.Uiiri' 
1'  :  .-\  ildi.iii  nerveuse  e-l  rubji't  deplu-icur^  mémoire- (voir  Mauhews. 
LAhmsD.  W*lu  et'-.  .  rurnii  lec  Iravunx  si-  rappurtanl  aii\  ■•rKunt-- 
■1'  •■  11-  ^ienal'init  relui  de  HapriMou.  sur  le  déveli>[i|ienicnl  di-  la  liuri'' 
.At-  r  ■'•■  •l>—  Xnipliibiens  dan-  le-  ilillcrente-  ci>ndilion-  d'expérimenla- 
.  T.     (iieup-  de  Têtard-  -e.lj -i-.  aiefWi-  di- .iilî-T-nlc  Invn-  ■'■.  ■ 

M  •■■■uisnini. 

i    *>    i\w    .araeléri-c   |.-    Ir.ivaux    p-M  li.d.>(!opi.-   de  celle    .un 

'•;     lui»-  IMrl.  la  •-■•nliliLi. i  <l>'  l.i  t>a 1.-  cluili  s  de  |>«ycli»-pli\- 

•  )  .■  -I.  •I<-  l'autre,  I  imp-rlaii.-c  «le  plu-  .-u  jdu-  :;r>nd<-  <le  1  etiid>-  \,'\  cl...- 
'.-11'   lie  lenfanl    II  -'uible  .pic  l<-  |.->.  hMl..uii<-.  cl,<-tvlo-nt    ui.inl.'- 

■  '|ii    -lit  clé  le  poiiil  .1.'  .l.-jxil   •{■■  l-'Oi-   I.-.  ti.-r<l I>-  l.d-<ril<'it'    : 

'■■  ■  L-iii.-  pour  ilci  ..uvrif .  p  it lui.-  a  c'.lr'  d.'  rihmitiK'  ^.'i  i  i! 

:•■  if|.--   iiui  leur  p'Tiii<-ir<  tii  '!■■  [i-ii--^  i   plu-  l'-iii   I  .tu  i-     i 
'-  fiM;].*rveMW.t-iMi  Ciuuj.l-r  .|.-v.  |..pi..-oi..iil  I.  l'iiiiiii  i 
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CHAPITRE  XX 


de  marquant  dans  ce  chapitre  où  l'on  peut  citer,  cependant, 
■8  travaux  intéreBsanIs  de  Oatnald,  iKTandt,  Goblot,  L«  Dantec, 
7,  Sabfttier,  Sehnaider.  —  Y.  Delage. 
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Mm  cellnle 


Allen  (C.  B.t.  —  The  earlj/  stage»  ofSpindleFormaiion  inlhe  PoflenMol/ier- 

CelUa  ofLarix.  lAnn.  of  Bot.,  XVII,  281-312,  2  pi.)  [33 

Benda.    —  />ie    Milochondria    des    Aierenrjnlhels.     i\"erh.    Aimt.    Ces., 

123- 129.1  [8 

B«Ptrand  |G.l.  —  Svr  l'existence  rie  l'artenie  dans  Viruf  de  la  ponle.  (C,  R. 

Ac.  Se.,  CXXXVI,  1083-1085.)  [21 

Boain  iP.l.  —  Cenlfosome  et  eenlnote.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  LV,  647-649.1      [20 
Bonln  iP.  et  H.).  —  Formations  ftisoriales  successives  au  cours  de  la  cglo- 

diérèse.  iC.  R.  Soc.  Biol..  LV,  763-76&.)  [32 

BoT«rt  <HaPc«Ua).  —   Vebei-  Mitosen  bel  einsetliger  Chromosomenbiniiung. 

(Jeu.  Z.,  XXXVTI.  401-446,  2  pi.,  25  Hg.>  [30 

a)  BoTsrl  (Th.).    •"  L'eber  das  Verhalten  des  Protoptatmai  bei  monoeen- 

trisehen  Mitosen.  |,S.-B.  Phys.-med.  Gesellsch.  Wiirzburg,  9  pp.)  [31 

6i L'eher   die   h'onslitulion  der  ehromalischen  Kenaiibstati:.    iVerh. 

deutsch.  Zool.  Ges..  13"  Versamml-,  10-33.) 

[Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 
Canll«ry  (H.)  et   Hesnll  {F.).  —  Sur  la  structure  nucléaire  d'un  Infu- 

jcoïre  parasite   des  Acliîties    (Fœtlingeria  aetiniarum  ^  Plagiolonui  aeti- 

niantni  ClapA.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  LV,  800-809.1  .  [17 

Chamberlain   (Ch.   J.l.  —  Mitosii  in  Pellia.  iBot.   Gaz.,   XXXVI,  28-ûl, 

3  pLi  [36 

oïClacclo  iCarmelo).  —  liicerckesui  procès»!  di  secresione  cellulare  nelle 

capsule  sunenali  dei  Vertebrali.  (Anat.  Anz-,  XXIII.  401-434,  15  fig.i      [^ 
b\  —  —  Sopra  una  nuova  specie  di  cellule  nelle  capsule  surrenati  degli  Anuri. 

(Anat.  Anz.,  XXIII,  9j-IOj.  4  tig.)  [7 

cl  ~  —  Ciimunica^ione  sopra  i  eanaliculî  di  serrezione  délie  cellule  sopra - 

renali.  (Anat.  Anz.,  XXfl.  493-407,  3  lig.l  [8 

Coker  iW.  C.i.  —  Selecled  notes.  The  nueleus  i>f  the  spore  eavitg  in  prothal- 

(.■ao/-âfa)stVia.  (Bot.  Gaz,,.\XXV,  1,  137-138,  4  flg.)  [19 

«1  ConltUn  (E.  G.I.  —  Knnjnhiursis  and  eylotineiis  in  tlir  Maturation,  Fer- 

tiliztttion  and  Cleneage  of  Crepidula  and  otlier  Gasieropoda.  (Journal  Acad. 

Phiiadelphia,  XIJ.  1-121,  33  fig.,  6  pLI  [29 

b\ Antilosis  in  Ihe  egij-follicle  cells  of  ihe  Cricket.  (Amer.  Nat..  XXXVll, 

667-675,  8  «g.)  [37 
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Contfl  ( A.1  et  Taney  tCJ.  —  .Sur  la  slniflure  dr  la  Cfllule  tra<:héeJril'(E*lrf 
et  t'origitif  det  fornwlivH»  ergatlophsmùjttts.  iC.  K.  Ac.  Se,  CXXXVt.  561- 
5fi2.)  i9 

rti  DanK«u'd  iP.).  —  Ob*frvtitions  nur  ta  théorie  du  çloUotintment.  iC.  R. 
Ac.  Se,  CXXXVl,  IfiS-ieTi.)  [Voir  ch-  XIV 

h) 06wr(wi(tVm<sur/eJfo»o«iru/ffan"«.|C.R.Ac.  Se,  CXXXVl,  319-321.) 

[Étude  de  l'organiBation  et  de  la  division  de  cette  monade;  le 
bliipharoplattte  ne  Kaiirait  être  assimilé  à  un  centrosome.  —  P.  Péckouthb 

Dnbniason.  — Dégétirrescenee  itormalr  tien  oviifeu  non  pondus.  (C.  R.  Ac.  Se, 
CXXXVl,  IfiîlOIfiyi.) 

[Description  des  trans Formations  du  cytoplasma  et  du  noyau 
p<>ndant  cette  dé|;énéreKcence  (chez  Paxter  diitnenlicus).  —  M.  (ioLosuiTH 

Farmer  (B.),  Hoore  (J.  O.)  and  ^ATalker  |G.  O.).  —  ttn  Ihr  nesemblancet 
rxhibited  belti'fen  Ibe  crlU  nf  maUgnanl  growths  in  Man  and  the  onr  vf 
normal  reproductive  tÏMue».  (Proe.  R.  Soc-,  499.1  ;3ï 

Qarjaanne  (A.  J.  M.).  —  !>ir  Œlkfirper  der  Jungrrmannialen,  iFlora, 
XCII,  457-482.  ISflg.)  [13 

Qantler  |A.i.  —  l.'iirtenic  existe-til  dan*  tous  1rs  organes  dr  réronomii- 
animalef  fC.  R.  Ac.  Se.,  CXXXVll,  295^1.)  [21 

aiardloa  (A.l.  —  Inlornvai  canginmmti  dt  forma  r  di  potizit.ne  dtlnnrlro 
rellulare.  —  Coruideraiioni  critirhe  sut  potrrr  di  muvimenio  dtl  uwleo. 
(Anat.  Ani-,  329-:G7,  8  flg.)  [25 

QTégoire  (V.)  et  'Wygaarts  (A.).  —  Ln  reronslilulton  du  noyau  et  In  for- 
mation des  chromosomes  dans  les  einêses  tomatiques.  {^f\\ï.  Bot.  Cenlrallil., 
XIV,  I4I9.)  Z\ 

Opynfaltt  (B.).  —  Sur  la  pr^seiiee  de  granulations  spécifiques  dans  les  rel- 
lulrtchromafflnesde  Kohn.  iC.  R.  A.ssot;.  Anat.,  V,  134-H2,  3  fig.) 

[Etude  eytoIo);ique  intéressante  Hur  lex  cnrp.s  sur- 
rénaux des  Sélaciens',  Amphibiens.  Oiseaux.  Mammifères.  —  G.  St-Remv 

III  OatlUarmond  (A.).  —  Conlribuliimà  IVtudf  cytutogigur  d's  Aseomgièirs. 
(C.  R.  .\c.  Se.  CXXXVU,  fl3a!l39.p  Vi 

b) Contribution  à  t'Hiule  de  l'êpiplnfinr  des  Ascomyrèfrs.  iC.  H.  Ac. 

Se,  fXXXVI.  253-SK>.i  Vi 

Herr«Pa  (A.  L.i.  —  Sur  le  nile  prêdomituml  des  substimeet  minfrntrs  'liins 
les  ph/noménes  biologiques.  (Bull.  Soc.  MycoL.  XIX.  3,  WT-SOM.!  22 

m  Hertwic  (R.).  —  l'ebrr  Corri-talion  ron  Xrlt-  iind  Kemgr-sse  und  ihre 
Bedrutung  fur  die  getehlerhtlirhe  Hifferenzicruiig  und  die  Tlieiluttg  der 
Zelte.  (Biol,  CVntralbl..  49-62,  108-Iiy.i  ;i:. 

b> ^^^el■h*flt'^■rkiillnU  nm  hem  und l'roloplusnut .  ^ Miinihcn,  Li'lmitnu, 

24  pp.i  22 

(fi  Holmcren  lE.'.  —  Weiterrs  ïiher  die  Tr«)iho'piiHgien  leixrhirdener 
Ùrusrnzetlen.  WnM.  Km.,  XXIII.  2K',i-297.i  5 

l.\  —  -  l'iber  die  K,ig.  ,.  iiitrirrellulàren  F'idi-n  •  der  .Xerreiiirllrn  tWM 
lA-plii,is  pisoiiorim.    Anat.  Aiii.,  XXIll,;n  4'.t,  7  li;.M  h 

-•■ liinige  W-rIr  :.,.  d'-r   Vitteihu.g  mn  Kdl-.  ii  :  .  Die  iMrstellungdrs 

Biiine,inel:eji  in  s/iinalrii  tiii.ii/lî-mellpn  und  'indnrn  K-r/<rr:fllrn  mitte'n 
0*,iiiu„itn„re  ..    Anat.  Au/.,  XXI!.  371  :Wj,  j  \\f.,  .; 
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I.  —  CELLLI-E.  .t 

-  Wtilert  JUilleiluni/en  fiber  die  Trophospongienkanàlefien 
ortifffl.  (Anat.  Anz.,  XXII,  47M81,  7  fig.)  [fi 

Ikeno  iS.)-  —  La  foi-nuiliim  ilfs  anthérozoïdes  chez   les  Hépatiques.  |C.  R. 

Ac.  Se.,  cxxxvi,  628-eay.)  rse 

JanicU  (C.  ▼.).  —  Beziekuttgen iwùchen  Chtomalin irnd NucteoUn tvàhrend 

der  Furchung  des  Etes  von    Ggrndaeli/tis   elegam.   (Zool.  Anz.,  241-245, 

4  fig-l  [18 

II)  Jolly  (J.).  —  Influence  du  froid  sur  In  durife  de  la  division  cellulaire.  (C. 

R.  Soi-.  Biol.,  LV,  193-196.)  [32 

b) Origine  nucléaire  des  parnnuctéi  des  globules  sanguins  du  Triton. 

(C.  R.  AssM.  Anat.,  V,  115120.)  \\H 

'•|  —  —  Influence  de  In  chaleur  sur  la  régénération  du  sang  et  sur  la  division 

des  globules  sanguins  ehet  le  triton  el  le  lézard.  (C,  R.  Soc-  Biol.,  LV,  1411.) 

[La  chaleur  semble  favoriser  les  mitoses  —  M.  Golussiitii 

Kottzoff  (N.).  —  .''"iiJ-  la  réorganisation  des  corpuscules  centraux.  (C.  R.  Soc. 

Biol.,  LV,  135-137.)  [21 

K5nilok«  (K.).  —  Oer  heatige  Stand  der  pflansliihm  Zellfortckung .  (Be- 

richt.  deutsch.  Iwt.  Gesell.,  X.\I,  Generalveraammlungsheft,  66-134.) 

[Analyse  critique  et  détaillée 

des  travaux  récents  concernant  la  cytologie  végétale.  —  Paul  Jaccaru 
KoBtftDACkl  (K.).  —  l'eber  abno)-me  Hictungskôrpermitosen  in  befritchleten 

£(>rnii>BC(re6rfl/iiii«marst"nH/i«.{Bull.Ac.  Sc.Cracovie,278-289,ie02.)[33 

Kretcscbinar  (P.),  —  L'eber  Entstehung  und  Autbreitung der Plmmastrômung 

infolge  von  Wundreiz.  {Jiîhrb.  wiss.  Bot.,  XXXIX,  273-304,  3  fig.)  [29 

«;  Lannoy  (L).  —    Les  phétujménes  de  pyrénolyse  dans  les  cellules  de  la 

glande  hépalo-pancréotiguc  de  l'Eupagurus  Bernardus.   (C.   R.  Ae.  Se, 

CXXXVI,  109-112.)  [24 

b) Sur  '/uelt/ues  phénomènes  nucUairet  de  la  sécrétion.  (C.  R.  Ac.  Se, 

CXXXVI.  14791481.1  [2-1 

a]  La'vvsoii  |A.  A.).  —  On  Ihe  relalionship  of  Ihe  nurlear  membrane  to  tke 

proloplail.  (Bot.  Gaz.,  XXXV,  I,  305-3I9,  1  pi.)  [19 

b) Studies  in  spindle  formation.  (Bot.  Gaz.,  XXXVl,  81-100,  2  pi.)  [35 

unie  (R.  S.).  —  lin  différences  in  ihe  direction  of  the  eleetrical  convection 

ofrertain  freecelUand nuclei.  (Amer.  Joum.  Pliys.,  VIll,  273-283,  1  fig.)  [28 
Iioyaz  (M"'  M.).  —  Sur  la  présence  des  formations  ergastoplnsmiguei  dans 

répithélium  folliculaire  des  Diseaiu:.  iC.  R.  .\c.  Se.,  CXXXVI,  312-314.)    [9 
MeFeschkowsky  (C).  —  L'eber  farblote  Pyrenoide  und  gefârhie  Elxoplns- 

ten  der  Diatomeen.  iFlora.XClI,  77-83,  4flg,)  [12 

Mitroplianow.  —  .Vouvelles  recherches  sur  l'appareil  nucléaire  des  Para- 
mécies. (Arch,  Zool.  exp.  [4],  I,  411-435.) 

[Variations  de  structure  intime  du  macronucléus  ;  liaison  entre 

macro  et   micro  par  un  pont  de  substance  achromatique.   ~  L.  Ci  é\ot 
MoUsch  (H.).  —  iJie  togenannteit  Gasvacuolen  und  dus  Schweben  gewisser 

Phyrockromaceen.  (Bot.  Zeit..  LXI,  47-59.)  [13 

■floor»  (C.  A.).  —  The  mitoses  in  the  spore  motber-cell  of  Pallavicinia.  (Bot. 

Gaz.,  XXXVI,  384-38S,  6  fig.)  [35 

«   Ufioch   (K.).  —  Die  siigenannte  IJuersIreifuug  der  Miiskelfaser  der  o/ili- 

*che  Ausdrnck  ihrer  spiralii/en  anisotropea  Diirehwindung.  (Arch,  milir. 

Anat.,  LXII,  rû-lOa,  20  fig.,' 1  pi.)  [10 
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b)  Vfincb  (K.).  —  l'cfier  XurleinspiraUn  im  tCernilrr '/hlli-H  Mutkfhftlm. 

(Arch.mikr.  Anat.,  LXll,  4ir6.  1  pi.)     .  [18 

Ncmlloir  (A.),  —  Zur  Frnge  drr  amilolischfn  Kfnitkriluiig  bei  Wirbellhir- 

reii.  Yorlauf.  Milt.  (Anal.  Anz.,  XXIII,  ^i-;i68,  10  fig.i  (37 

Nanm«lst«r  (R.}.  — Beiraehiungtn  ûber  dot  Wesi^n  dfr  Lebensei-schrinuiigtH. 

Ein  BeUrag  zum  Btgrilf  des  Pratuplnsma».  iJena,  Fischer,  8",  107  pp.)  [' 
Pampalonl   (L.l.  —  /  fenomeni  cariocinetiri  ntllf  cellule  meriMemali  deijH 

apiei  vrgelaiivi  {li  Puilotum  Iri'iuelriim.  (Ann<  di  botanica,  I,  75, 1  pl.i  [m 
P««rsn«r-Neureld  (R.).  —  l'fherdie  •  Saftkanùlc/ifn  »  tii  den  Gangtifniel- 

len  des    liùckfnmarkt  undihre  Beziehimg  zum  pi-rieelUdnren  tiafttâckm- 

syslem.  (Anat.  Ani.,  XXItl,  434-446,  2  pi.,  1  Hg.)  [7 

Polo^VBOw  ("W«pa).  —  L'eber euntrarlile  F<i»frnin  rinrr  Flimmeitiiilhelarl 

wid  ihre  funciit,nelle  Bedeuîvng.  lArcli.  mikr.  Anat..  LXin,3fô-38K,  I  pi.) 

[10 
Prenant  (A.).  —  Que$Uoiu  rtlativex  mir  cellules  miiseulairei.   (Arch.  Zool. 

exp.  [4],  .Votes  et  Revue,  \li  \l\iii,  ui-.\uv.  lx.wl-l.wxvi,  c-nv.  ixvcxxiv.! 

[Hevue  critique-  —  L,  CiÉsoT 

Rtaumblsr  (L.).  —  Mechaninfie  Erklàrung  drr  Aenhiirhiiril  :ivitche»  tua- 

gnetiscken    A'rafllinieiisytlenitn   iind    Zelllheilungtfiifuren,  \\Tch.  Entw.- 

Mech.,  XVI,476  j36,  36flg.i  [tO 

o|  Rolide  (K.i.  —  Uiilemir/iuiigen  fibi-r  den  Bini  der  Zelle.  —  1.  Kern  niul 

Kemk'yrpei:  (Z.  wiss.Z-,  LXXIII,  4«7-0H-,>,  pi.  XXXII-XL.)  [13 

b) l'nlersuchuagen  ùberden  Bnuder  Zelle.  —  II.  l'eber  eiyenarligr  mu 

drr  Zrlle  irnndemde   a  S/ihàren   »   uiid    •  CetUrotomm  »,  ihre  Enitlehung 

und  ihren  ZerfiiU.  (Z.  wiss.  Z-  LXXV.  147  2--'0.  pi.  XVII-XIX.)  [30 

Sabline  iV.),  —  Influence  des  itgenl»  ertérieurs  xui-  In  diriêiiin  des  niiyniix 

daux  Vicia  faba.  (Hev.  géii.  bol..  XV.  4HI.407,  2  pi.)  '33 

Ol  Salnt-Rilairfl  (K.).  —  l'eber  den  Bim  dm  Oiinnepilheli  bei  Amphiuma. 

lAnat.  Anï-,  XXII,  48î'-49:i,6  fig.i  ['J 

b) Obgeruiliims  tw  l'échange  den  nnlittance*  dnnu  la  cellule  el  le  lùsii. 

(Trav.  Snc.  linp.  Nat,  Pétersb.,  Scct.  Zoul.  pliysiol..  XXXIII.  l"  vol.  ;  ZK  pp.. 

5  pi.-.  2^  vol..  3<>5  i>p..  2  pl.i  [Sera  aiialysi' ilaiw  le  prochain  voliimt- 
SchAfer  iK.  Ai.  —  !>'  Emit  U;l,„.jreniind  Ibe  Urer  CcIL  ;An;it.  Ani.,  XXIII. 
n'  I.  2^-31.1          Maiiilit'nl  l'antre  Ihii.Mi.HEN,  et  jivit  Itiiowicz,  l'existence  <lo 

cinsliculeB  [|ui  traversent  les  cellules  ihi  foii-  et  i-oiiimuniiiuent  avec  les 
capillaires  sanKuin.s.  ;i  jartir  des<|uel.s  .m  peut  les  injector.  —  A.  Pren  i\t 

Schrâder  IB.V  —  l'eber  den  Sehleim  iindseine  biiitoijisclir  Bedeuluiig.  ,Biol. 
tcntrall>l..  XXIII.  Ij7-4IW.)  [23 

ScbnbepgiA.K    -  l.'tili-rsuc/iungeii  iiber  Zellierhindungen.  i  Theil.  (Z.  wiss. 

7...  i.xxiv,  ir6-;f,'r..  opi.i  [iv 

Smirnow  (A.  v.  E.i.  —  Zur Enige  iil.rr  dm  Hiil.ri-sLi/,isr/,cii  B'iu  der  .S«6- 
majillurix  l,.,,„  er<r„ch>e.i„en  Memc/ini,  ,Aii.  Au/..  XXIII.  ll-'JO.l  [•i:> 

Smitb  G-  ,  -  .irli„osi,lii,eriiim  Ei.-l.-.rui.  ,1  binim-iriml  nhiiii  iu  the  ,ua»s 
rel.ili,.,,»  .,f  nui  l.;,f  HHii  cyl.,,,l„sm.  iliiniiietrik:i.  11.  ^41  •,>r)l.i'  ;i7 

Steveofl  iF.  L.l  aii'l  Stevens  lAdelloe  C.  .  -  Mil-sin  <.f  ihr  /irinuiiy  un 
c'r„>  ,„   Sfj,.ili;/lriu,.,drri,.iettii.  (llul.  (i;u  .  X\\\  I,  4II.V1I:..  ■-' pi.  ■  31 


.yGoogIc 


I.  —  CKLLULE. 

St«v«ns  iN.  N.).  —  Expei'imetilal  Sludies  on  Eggn  of  Erhinnx  miaotu 

lalua.  (Arch.  Entw -Mech.,  XV,  421-428,  1  pi.,  1908.) 
Tastarini  Cresl  fJ.)-  —  Trophospongium  e  ranalini  di  fiotmgrtn  nel 

Me  luteiniche  liei  mammiferi.  |Anat.  Anz.,  XXIV,  203^204.) 

[Extension  aux  cellules  da  corp^  jaune  des  dispositions  connues  ( 

HoLMOREM  dans  beaucoup  d'autres   éléments  cellulaires.  —  A.  Pu 
Toinov.  —  Quelques  rèflexiimi  xiir  le  reiitrotome.  (Arch.  Zool.   exp. 

Notes  et  Revue,  \vii-x\iv.) 
Toss  {'W.).  —  Ueber Srhimtlen  und  Fusionen  beiden  ('ledineen.  (Beri( 

deutsch.  bot.  Gesell-,  XXI,  368-371,  1  pi.) 
^Vigert  (V,)  und  Ekberg  (H.).  —  Sludien  iiber  tlax  Epithel  gewissir 

lier  yierencnndte  l'on  Hana  esculenta.  (Arch.  mtkr.  .Vnat.,  LXII.  1  pi. 
V^lBsellngli  (C.  van).  —   Urhrr  iilinnrmnh  Ktrnlheilung.  (Bot.   Zeit. 

201-248,  3  pl.i 
Zi«Kl«r  (H,  E.).  —  Ej-perimenlelie  Studieii  iiher  die  Zellifieilung  (Fi 

;««!/!-  (Arch.  Kntw.-Mech..  155-170,  30  fip.) 


Voir  pp.  44,  45,  48,  77,  140,  141,  208,  ii'J,  pour  les  renvois  à  c 

I.   StBUCTCRK   et  COMI'USITIÙN  ClIlMlIJI^'f^:  l>K  LA  CELLULE. 


=  Cytoplasme. 

ri)  HolmKren  (E.)-  —  Souveaiix  fnils  retulifs  aux  Iruphosponges  • 
verset  cellules  glanduloifeu,  —  H.  décrit  les  réseaux  trophospongiau» 
les  cellules  du  foie  du  Hérisson,  les  cellules  des  ilôts  de  Langerhans  di 
créas,  les  cellules  épithéliales  de  répididyme.  11  refuse  de  considér 
trophnsponges  comme  identiques  aux  pseudochromosomes  et  aux  cenlrc 
mies  de  IlEinEMiAiN  .et  de  Ballowitz;  il  croit  que  les  corps  décrii 
C.  StiNT-HiLAinEdans  les  cellules  épithéliales  de  lîntestin  d'Amphiiimei 
rien  de  commun  avec  les  trophosponges,  comme  l'auteur  le  prétend,  ( 
vent  être  rapprochés  des  pseudoclirom  os  ornes  décrits  par  Heideniiain 
les  cellules  épithéliales  intestinales.  —  A.  Prenint. 

6)  Halmgren  (E.|.  —  Sur  tes  «  filamenls  inlrarelluliiires  »  des  cellule. 
ifus'S  de  LopMus  pitcatonux  [XIX,  l"].  —  L'auteur  fait  une  compai 
entre  les  *  filaments  intracellulaires  >  décrits  par  Solgek  dans  les  ce 
neigeuses  des  lobes  éiectrii|ues  de  la  Torpille  (  I8'J7  et  1 902)  el  ceux  q 
obser>'és  lui-même  dans  les  cellules  ganglionnaires  spéciales  de  Lu 
(1898).  Dans  l'objet  de  H.  il  s'agit  de  filaments  colorablcs  par  le  fei 
venus  de  la  capsule  qui  entoure  les  cellules  pénètrent  dans  le  corps  i 
dernières.  H.  avait  cru  d'abord  avoir  affaire  à  des  filaments  nerveux. 
une  disposition  analogue  à  celle  des  calices  terminaux  de  Hkl».  Sol 
identifié  les  images  par  lui  obtenues  avec  celles  d'H..  mais  les,  a  tout  i 
ment  interprétées:  il  considère  les  filaments  comme  une  sorte  do  i 
de  remplissage  des  canalicule^  Irophospongiaux,  i|ui  se  jettent  dan 
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espjices  lymplialiqiicB  périielliilaires.  Ces  HlamenK  <te  SîOi.OKB  ne  sont  pour  H. 
([uc  lies  foiinations  criKlallines  (cliolcstérînei  que  l'on  sait  exiKter  friquom- 
ineiit  dans  les  cellules  nen-eiises.  Tout  autres  sont  coui  décrits  par  H.  dans 
U's  cellules  ganglionnaires  spuialrs  et  aussi  dans  les  cellules  centrales  de /.'•- 
fihiriiX'c  sont  des  prolongements  dot  cellules  de  tu  capsule,  et  même  il  peut 
y  avoir  à  l'intérieur  de  la  cellule  nerveuse  tout  un  réseau  d'éléments  capsu  - 
laires  nucléés.  On  observe  sur  ces  cellules  ne^^■euses  des  images  analogues 
à  eelli'squi  ontct^  figurées  par  Iïiichenkk  et  C.  Schneiokr  sur  d'autres  objets, 
c'est-à-dire  des  réseaux  lilametitcux  creusés  de  canaux.  Mais  au  lieu  que  les 
filaments  soient,  comme  on  l'a  cru,  conlcnu.s  à  l'intérieur  des  canaux,  ce 
sont,  d'après  H.,  les  canalicules  qui  ont  pour  paroi  les  lilaments.  Ainsi,  en 
résuiiii',  les  filaments  décrits  par  Souier  cliez  Turpfilo  sont  tout  autres  que 
ceux  étudiés  par  H.ehoi  Lup/n'ii»;  ces  derniers  sont  les  prolongements  cap- 
sulaires  do  cellules  analogues  sans  doute  à  des  cellules  gliales.  —  A.  Pkkn.*nt. 

•■)  HoImKren  (E.'.  —  (Jiii-fijiies  matt  xm-  lu  ciimmuniralioii  'If  Ki>i'>cii  ; 
«  La  di'iniiiixtration  ini  iiiuyen  di-  Vm'iih  ngmiqni'  du  réseiiii  inlëri''ur  daim  lex 
i-i-llirles  nniii/lioiinairex  xpiiiah-s  el  daii^  iliiulivs  clliilen  du  eor/ts  *  [XIX  l\. 
—  Dans  cet  article,  qui  a  en  grande  partie  le  caractère  d'une  polémique.  H. 
rt'poud  à  KoiscH,  qui  lavait  accusé  d'avoir  sans  cesse  modifié  ses  vues  sur 
les  tropliosponges,  canaux  du  suc,  canaux  trophospongîaux.  Il  n'a,  dît-il. 
pour  son  compte  aucune  admiration  jiour  les  auteurs  qui  tiennent  bon  pour 
une  opinion  émise  un  jour  par  eux,  et  devenue  cependant  insoutenable  ;  il 
leur  préfère  ceux  qui  sacrifient  à  la  science  le  privilège  de  l'infaillibilité,  et 
qui  apportent  à  leur  manièi-e  de  voir  les  modifications  devenues  scientifi- 
quement nécessaires.  H.  rectifie  diverses  opinions  que  lui  a  prêtées  Kopscu. 
11  affirme  l'identité  des  canaux  du  suc  ou  canaux  tropliaspon^iaux  avec  !cs 
réseaux  noirs  de  Goi.gi-Veiutti  obtenus  par  la  méthode  chromo-argcntique. 
aussi  hieii  qu'avec  les  réseaux  décrits  par  Kopscii  à  la  suite  de  l'action  de 
lacidc  ostiiique.  —  A.  I'hemst. 

'/j  HoImgr«n(B.\  —  \oinvllti>  commiiiiiriiiioiiK  mi-  Ifs  raiiniicuh*  du 
Iropliiihimnije  dnns  Ifx  fa/miles  siiri'rn'dfs  ihi  llrrisxati.  —  Les  canalicules  du 
tropliosponge  que  B.  a  déjà  signalés  dans  les  éléments  de  In  capsule  surré- 
nale voir  Ann.  Itiol.  l'.iOSi  s'y  présentent  sous  deux  types  extrêmes:  tantôt  ils 
ferment  dans  la  cellule  un  réseau  serré,  tantôt  on  ne  trouve  i)ue  quelques 
fentes  plus  ou  moins  larges.  Ces  canalicules  sont  d'ailleurs  certainement 
iiientiques  aux  réseaux  que  Pensa  (1«»9i  a  décelés  dans  les  mêmes  éléments 
au  miijon  de  la  réaction  noire.  11  décrit  dans  cet  article  un  détail  de  struc- 
ture très  intéressant.  Il  a  remarqué  que  les  spliéres  avec  les  corpuscules 
qui  y  sont  inclus  sont  logées  dims  les  cellules  épitliéliales  de  la  capsule  au 
lenirc  de  vacuoles  et  sépari'es  par  conséquent  du  protoplasma  cellulaire: 
ibns  les  .cllulcs  ci.njunciives.  inlei-slitielles  au  conlraii-e.  qui  sont  interpo- 
sées aux  cellules  é|iiiliéliales,  elles  font  partie  du  corps  cy  top  las  miqiFe  même. 
(M-  ■>j>  peut  cuustaier  c|uc  les  splières  iiitr;ivacuolaires  des  cellules  éiiillié- 
liali's  Si-  iniiiiuueiit  iivc'C  des  fiiriualiiins  extrjici'll  [il  aires  qui  dépendent  des 
cciltile-  iutcistiii.'lles.  les  .lisii.i>itions  n<-  s.iliscrvent  pas  dans  les  règion- 
l'ii  k■^  cellules  Bunvnalcs  nllVeiit  le  tyjie  de  canalicules  (ropliospongiaux  en 
ri-e.iii  serré.  1,  .iiHunr  l'ait  niiiii:iiire  <)ue  I.vnkm'.  d.ins  une  communication 
taiie;,ii.\|'  Coufrres  des  naturalisiez  et  mé.leeins  l'u-scs  à  SaintPétersUiun: 
et  in'iliilee  .  Sitr  la  luorpli.iloiric  de-  ia|isules  surrénales  ivacuoles  et  canaux 
iii:r,ieellii|,iiitf.i   ».  ■[  annoncé  des  lait-  :uial.i,.:ues.  H  conclut  par  cette  hy|>o- 
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Itilnires,  et  que  les  cenlrosomes  forment  les  granulus  inclus  dans  ces  vacuoles 
t't  dans  ces  tanauï.  H.  souscrit  à  cette  idée,  avec  cette  correction  Iniporlante 
ijue  IcB  canaux  et  par  conséquent  les  sphères  sont  d'origine  exogène  et  pro- 
yiennent  fies  cellules  conjonctives  interstitielles.  —  A.  Prenant, 

PewsneF-Netifelii(R.).  —  Sur  les  <  canalicutn  du  suc  >  dninf  les  celliilfs 
ganglionnaires  ilr  tri  moelle  épiniire  el  sur  leurs  relations  avf  h  sy$Ume  pé- 
rieellulairi-  den  ennalieules  du  sur  [XIX,  I"].  —  L'auteur  a  voulu  suivre  la 
distribution  des  canslicules  intracellulaires  dans  les  cellules  centrales  du 
système  nerveux  des  Mammifères  et  étudier  leurs  rapports  avec  le  système 
péricellaire  des  canaux  du  suc  et  les  relations  de  leur  paroi  avec  le  tissu 
névrogiique.  Elle  est  arrivée  sur  ces  points  à  des  résultats  qu'elle  considère 
comme  différents  de  ceux  obtenus  par  Hdlmiiren  sur  les  cellules  ganglion- 
naires spinales.  [Les  différences  ne  sont  cependant  pas  fondamentales  entre 
les  résultats  des  deux  observateurs].  On  ne  peut  distinguer,  avec  Holmuren, 
deux  zones  :  l'une  péri  nucléaire,  pourvue  de  canalicules:  l'autre  non  cana- 
liculée.  Les  canalicules  n'ont  pas  de  paroi  propre  et  sont  creusés  dans  le 
protoplasma,  comme  plusieurs  auteurs  l'ont  aussi  soutenu.  Il  n'y  a  pas  dans 
les  cellules  nerveuses  centrales  de  trophosponge  canaliculé.  Les  canalicules 
intracellulaires  du  suc  s'ouvrent  dans  des  espaces  lymphatiques  qui  courent 
it  la  surface  de  la  cellule.  Celle-ci  est  entourée  d'une  aire  claire  péricellu- 
laire,  formée  d'espaces  vésiculeux  que  délimitent  des  Ghres  névrogliques. 
C'est  là  sans  doute  un  lieu  d'origine  du  système  des  voies  lymphatiques 
dans  la  moelle  épinière.  —  A.  Pren.ant. 

b]  Ciaccio  (Garmelo).  —  Sur  une  nourelle  es/iêce  de  celhilex  dans  les  cap- 
sule* surrénales  des  Anoures.  —  On  sait  que  Stillish  a  décrit  dans  la  capsule 
surrénale  de  la  Grenouille  des  ■  cellules  d'été  »,  différentes  à  la  fois  des 
cellules  corticales  et  des  cellules  médullaires,  que  GiArctuiNi  a  retrouvées, 
tandis  que  Sbdinko  admet  l'existence  de  formes  de  passage  entre  les  élé- 
ments corticaux  et  médullaires.  Ce  sont  des  éléments  sans  doute  identiques 
Â  ces  cellules  d'été  que  C.  étudie  spécialement  sous  le  nom  de  ■  cellules 
granulifères  >.  Il  détermine  soigneusement  les  caractères  différentiels  des 
granulations  nombreuses  qui  farcissent  leur  cjloplasme;  ces  granulations 
ne  se  colorent  pas  par  l'acide  osmique,  non  plus  que  par  les  chromiques; 
elles  ne  sont  donc  semblables  ni  à  celles  des  cellules  corticales  ni  à  celles 
des  cellules  médullaires.  Elles  sont  fuchsînophiles,  safraninophilcs.  se  colo' 
rent  par  l'hématoxyline  ferrique  et  offrent  les  réactions  habituelles  des 
grains  de  sécrétion  glandulaire.  G.  a  suivi  le  métabolisme  cellulaire  de  ces 
éléments  particuliers.  11  a  aussi  observé  leurs  changements,  dans  les  glandes 
surrénales  hypertrophiées  à  la  suite  de  castration  bilatérale.  Cette  opération 
amène  dans  ces  cellules  une  évolution  fonctionnelle  complète,  pendant  que 
les  cellules  corticales  s'hypertrophient,  et  que  les  cellules  médullaires  au 
contraire  ne  subissent  pas  de  modifications.  L'injection  de  suc  testiculaire 
produit  sur  les  capsules  surrénales  un  effet  inverse.  Quelle  est  la  significa- 
tion de  ces  éléments  spéciaux?  Après  avoirécarté  l'idée  de  formes  intermé- 
diaires aux  cellules  corticales  et  aux  cellules  médullaires,  C.  montre  qu'elles 
ne  peuvent  être  des  éléments  conjonclifs  ou  des  globules  blancs  ;  il  conclut 
qu'il  s'agit  d'éléments  sécréteurs  particuliers.  [Grynfeltt,  C.  r.  Ar.  Sr.  lîlOS 
et  Jniim.  Anal.  Phys.  1904,  a  étudié  après  C.  les  cellules  d'été  auxquelles  il 
trouve  les  caractères  déjà  indiqués  par  STELUNti).  A  la  fin  de  son  mémoire, 
l'auteur  développe  quelques  idées  générales  sur  la  fonction  des  capsules 
surrénales,  que  lui  ont  suggérées  les  effets  de  la  castration.  L'hypertrophie 
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cette  o])ératii>ii  semble  montrer  que  les  i-apsulex 
Il  de  sécrétion  interne  du  testicule;  les  capsules 
surrénales  seraient  stimulées  par  les  posons  aciumulés  dans  le  sang  à  Ih 
snitc  de  l'aliolition  de  la  fonction  testicttlairc.  qui  est  l'oxydation*  des  guti- 
slîinccs  protéi<|ues  par  la  spermine  [XIV,  3",  h,  5].  —  A.  Prenant. 

c)  Giacclo  (Garmelo).  —  Commuiiiriiiiiiii  KUr  let  caniilicnlex  ilf  niiTrlion 
dea  eelliiltx  mrrénidfx.  —  Il  existe  dans  les  cellules  des  capsules  surrénales, 
notamment  dans  celles  île  la  substance  corticale,  des  canaliculcs  intracellu- 
laires qui  doivent  éXrc  comparés  à  ceux  i|uc  l'oa  connait  dans  d'autres  éU^- 
nienis  glandulaires,  ceux  du  pancréas,  ilu  foie,  les  cellules  délomorphes  de 
l'cstoniiic.  et  qui  comme  eux  sont  en  communication  avec  les  conduits  excré- 
teurs de  la  glande,  l'es  conduits  sont  ici  les  vaisseaux  sanguins.  t1n  voit  en 
effet  les  capillain-s  sanifuins.  ipii  ontoiircnt  directement  les  cellules  surré- 
nales, envoyer  A  l'intérieur  de  celles-ci  des  prolongements  qui  peuvent  for- 
mer dans  le  cytoplasme  et  autour  du  noyau  un  réseau  serré.  —  .^ciessoi ce- 
rnent C.  signale  la  prési>nce  de  substance  colloïde  dans  les  cellules  et  dans 
les  vaisseaux  sanguins  de  la  capsule  surrénale  des  Mammifères.  —  A,  Prenant. 

Wrigert  iV.)  et  Bkb«rg'  iH.i.  —  Klude  liur  VéjiitkéHvtn  de  eerlainm  /tar- 
tîfn  des  Ivbfx  rènmix  rfc  R'inn  fsctilenl'i.  —  Les  auteurs  trouvent  dans  ré]ii- 
tliélium  des  tubes  séminaux  et  des  conduits  urinifères  proprement  dits  une 
disposition  coniparalile  à  celle  que  l'on  rencontre  dans  les  glandes  de  l'esto- 
mac :  des  cellules  principales  et  îles  cellules  de  bordure.  Les  premières  ont 
une  large  surface  vers  la  lumière  du  lube,  elles  se  tenninent  en  pointe  du 
côtt-  de  la  membrane  propre.  Leur  protoplasma  sombre  est  finement  granu- 
leux. Les  secondes  ont  leur  extrémité  étroite  vers  la  lumière  et  leur  extré- 
mité élargie  vers  la  basi-.  Leur  protopiasma  est  jilus  clair  et  les  granulations 
qu'il  contient  sont  plus  grosses.  Ces  deux  sortes  de  cellules  présentent  des 
Kiltleistcin.  —  Les  leliules  de  l>ordure  jHissèdent  des  canaticules  intracellu- 
laires souvent  raniiliés  et  qui  s'ouvrent  dans  la  lumière  du  tube  où  ils 
sont  liniilés  par  des  Kiltleistcin.  "W.  et  E.  ont  dierché  à  établir  le  rôle  phy- 
sioliigiqiie  de  ces  canaliculcs  intracellulaires  dans  les  sécrétions  urinaires, 
mais  sans  n'-siiltat.  -    L.  MEliC[Eit. 

Benda.  —  trs  Mihirhimdn'rx  île  friiithi'liuiii  rru'il.  —  La  stnieture  en  bâ- 
tonnets iiliservée  dans  l'éiiitliéliuiu  rénal  est  bien  une  marque  de  l'activité 
sécréiiiire  des  cellules;  les  liâtonncls  ne  .sont  pas  simplement,  comme  l'ont 
voulu  L\.\tiM'EK,  ItÔiiM  et  Daviiioi-k.  des  dentelui'es  par  lesquelles  les  cellules 
s'engri'nent  les  unes  dans  les  autres.  Les  dentelures  coexistent  avec  les  \A- 
tonnels:  Il  se  peut  que  les  crêtes  du  pouctimr  de  la  cellule  soient  le  principal 
siège  de  la  dilTéreneiation  des  bàtunnels.  et  rjuc  ceux-ci  o<:cupent  dans  la 
ci'lhtli'  rénale  une  siluatinti  analogue  à  celle  que  IIeh)EN1I1IN  a  reconnue 
ilatLs  U'>  litires  musculaires  lisses  à  ses  <  Hhrilles  limitantes  •.  —  Se  denian- 
liaiil  *L  le-.  Ii^itniini'ls  sont  de  simples  lilanienls  cyloplasmiques  ou  des  ehon- 
llnl>nlill■^.  B.  se  i-:iii:.-r  à  ci-tto  deuxième  opinion.  Les  liàtoiinets  Sunt  en  effet 
ippiji]i.."és  (i,.  -i-aiiis  -erres  .l!,  Mmitin.  Hiitii-tein.  Szvmoniiwuz.,  mais  B. 
•Imite  que  icu.vci  soieiil  des  luitoelioiiilria.  et  avec  LwD-TEIVKH  il  croit  que 
Uii'U  lixé-  les  liAti.uru'is  «In  rein  des  \l,iiiiiiiitÏTeH  n'offrent  pas  de  grains,  et 
si'tit  lioinogénea.  ml  tmit  an  plus  iiTéiriilièi'emerit  sci;mentés.  —  L'auteur. 
eiiMli.inl  emiiparative.neui  lesi^nUules  rénales  îles  MaiiiinifiTes  et  celles  des 
\ui|p|.iliieri-,  Iriiuve  il.ms  les  lierriiéfes  réquivalciil  des  iKltoiutets  sous  la 
ferme  de  lilanienls  tf-és  lin-,  l'oloraldi-s  spécitiquenicut  et  constitués  par  des 
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granules  alignés,  par  des  mitochondries.  Ailleurs,  chez  les  Sélaciens,  il 
n'existe  dans  les  éléments  du  segment  poslglomérulaire  qu'une  bande  étroite 
de  filainenis  basaux,  correspondant  à  des  ctiondriomites ;  dans  les  cellules 
descanalicules  excréteurs  le  corps  cellulaire  est  traversé  verticalement  par  de 
fins  filaments  qui  décrivent  d'élégantes  sinuosités  et  qui  sont  composés  de 
fins  granules.  —  B.  a  aussi  étudié  le  développement  des  cellules  rénales  et 
en  a  tiré  quelques  indications  sur  les  formes  préparatoires  des  cliondriomites 
et  des  bâtonnets.  —  [B.  compare  entre  elles  des  formations  qu'il  trouve  chez 
les  diverses  espèces  de  la  série  animale,  dans  différents  segments  du  tube 
urinifère,  à  diverses  époques  du  développement  ;  et  il  trouve  entre  les  for- 
mations examinées  dans  ces  conditions  variables,  tantit  des  ressemblances, 
tantôt  des  différences.  Il  ne  tient  pas  compte  de  l'état  fonctionnel  des  cellules, 
variable  de  l'une  à  l'autre,  et  capable  de  fausser  complètement  les  résultats 
purement  morphologiques  des  comparaisons;  on  ne  peut  comparer  la  cellule 
rénale  d'une  Salamandre  à  celle  d'une  Souris  que  si  on  les  sait  toutes  deux 
dans  des  conditions  fonctionnellement  équivalentes].  —  Examinant  les  rap- 
ports des  bâtonnets  et  des  filaments  granuleux  avec  les  bordures  en  brosse 
d'une  part,  avec  les  vrais  cils  d'autre  part  qui  Burmonlent  les  cellules  de 
l'entonnoir  chez  les  Batraciens  et  les  Sélaciens,  B.  ne  découvre  aucune  rela- 
tion avec  les  premiers,  tandis  qu'il  voit  les  filaments  granuleux  se  mettre  en 
rapport  avec  les  corpuscules  basaux  des  cils.  —  l.a  note  se  termine  par  une 
hypothèse,  toute  mécanique,  sur  le  rôle  des  filaments.  B.  veut  expliquer  les 
changements  de  hauteur  de  la  cellule,  que  Sal'f.h  a  montrés  se  produire  dans 
les  diverses  phases  fonctionnelles  des  cellules  rénales,  par  la  contraction  des 
filaments  et  des  bâtonnets,  qui  tire  la  partie  apicale  de  la  cellule  vers  la 
partie  liaaaie.  —  A.  Prenant. 

Loyez  (M"*  M.].  —  Sur  la  jirfifnce  des  formatiom  ergititoplatmiiues  dans 
fèpilhi'liHm  follicuUnre  des  Oiseaux.  —  Dans  les  cellules  de  l'épilhèlium  folli- 
culaire des  jeunes  ovules  on  voit,  chez  certaines  espèces,  des  masses  sphéri- 
ques  composées  de  filaments  fortement  colorables  et  situées  en  dehors  du 
noyau.  C'est  l'ergastoplasma  (ou  mitochondria.  ou  pseudo-chromosomes) .  — 
Pendant  la  division  cellulaire,  la  masse  est  répartie  entre  les  deux  cellules- 
âlles  dans  le  cas  où  la  division  est  tangentielle,  les  filaments  se  disposant 
dun  côté  du  fuseau.  Si  la  division  a  lieu  dans  le  sens  rayonnant,  la  masse 
entière  se  porte  vers  le  pôle  externe  du  fuseau  et  passe  alors  dans  une  des 
cellules.  Dans  ce  cas.  si  l'épithëlium  folliculaire  est  formé  de  deux  couches, 
l'externe  seule  présente  ces  masses.  —  M.  Goi.nsvjTii. 

Conte  (A.)  et  Taney  (C).  —  Sur  la  slruclure  de  la  relliile  trtirkt'iile 
ifŒstre  et  /'nrigiiw  des  formations  ergnstoplasmi'iiies.  —  Cette  cellule  pré- 
sente un  réseau  protoplasmique  composé  de  protoplasme  proprement  dit  et 
des  traînées  de  substance  fortement  colorables,  traînées  chromatophilos  qui 
correspondent  au  protoplasma  supérieur  de  Prenant.  On  trouve,  d'autre 
part,  des  granulations  chromatiques,  quelquefois  enveloppées  d'une  mem- 
brane nucléaire  double  ;  la  membrane  interne  est  cbromatophile  et  en  conti- 
nuité avec  les  éléments  chromatophiles  du  réseau.  Ces  faits  établissent  le 
lien  entre  la  substance  chromatique  et  le  protnplasma  supérieur.  —  .M,  G(ili>s- 

SIITII. 

rt)SaiDt-HilaireiC.).  ~  Sur  la  slrueluri:  de  l'épilhèlium  inlesliiinl  chez  Am- 
phiuma.  — Il  existe,  dans  les  cellules  épithéliales  intestinales  de  l'Amphiuma, 
désenclaves  très  spéciales,  acidophiles,  en  forme  de  lilaments  contournés 
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eu  ;iiiscs  (l'es  tli versement  conformées;  elles  sont  situées  entre  le  plateau  et 
le  noyuu  et  contractcnl  des  relations  avec  ce  dernier.  L'auteur  se  demande 
s'il  a  an'aire  à  îles  mitocliundres,  à  de  rer^jastoplasme,  ou  à  un  trophos)ion;:c. 
et  o|jti'  pour  l'ctle  dernière  signification.  —  A.  Phfnant. 

Polowïovr  (V^erai.  —  Sur  /V.ris/c/icc  des  jHireu  rinilraeliUs  dant  uw  m- 
jn'-i-f  d'éiiilliéliiiHi  vHinilite  el  sur  leur  sii/ni/icntioii  p/iy»(tiloffii/ue.  —  L'auteur 
diVrit.  dans  les  cellules  (^pithi'liates  ciliées  qui  tiipissent  la  poche  plia ryu- 
giennc  du  Lombric,  des  Hlircs  spéciales  qui  tnontenlde  l'extiémité  profondi- 
i  la  iinse  lilire  de  la  cellule;  ces  hhres  appartiennent  à  la  couclic  ectopla- 
mique  de  la  cellule.  Ces  fi1>res  se  présentent  sous  deux  états  difTérentN.  selon 
qu'on  les  examine  dans  des  cellules  au  repos  nu  dans  den  éléments  excitK 
élei^iriqueinent.  Dans  le  premier  cas,  elles  sont  régulièrement  flexueusea.  ii 
plus  longues  que  t'axe  cellulaire  :  dans  le  second,  elles  sont  parallèles  et  rer- 
tilignes  et  ont  la  Inngueurde  la  cellule.  Les  cellules  muqueuses  dissi^minée> 
cntr*'  les  cellules  épithéliales  ciliées  ont  dans  le  cas  de  repos  la  forme  de 
m&SHUcs  produites  par  l'accumulation  du  niuius:  dans  l'épithélium  excité 
le  mucus  a  été  expulsé.  Le  raccourcissement  îles  libres  est  dû  à  une  véritable 
contraction,  qui  détermine  le  cliangenieni  de  forme  de  la  cellule  tout  entière 
en  même  temps  que  l'expulsion  du  mucus.  L'auteur  fait  quelques  compa- 
raisons entre  ces  tilires  et  les  diverses  formations  filirillaircs  ilécrites  dans 
plusieurs  éléments  cpllulaires.  —  A.  Prenant. 

")  Hanch  iK.K  —  L>i  /irrlrtidue  xlrinlivH  trinixitrxiilf  de  iii  fibre  mmeii- 
liiirr  ej'iirfsnioii  oiiti'i»'.dr  renriialemrnt  drsa  s/iirale  iiiiisoliii/ie. 

La  doctrine  d'après  laquelle  la  striation  transversale  est  due  à  l'enroulement 
s|nrai  de  la  substance  musculaire  trouve  dans  M.  un  nouveau  défenseur. 
Après  Hi.riiET  IStïi!,  après  MAnniESiM  et  FEnnARi  {i8i6i.  l'autour  simtient 
i|ue  kecinstitution  de  la  libre  striée  par  des  articles  distincts,  alternativement 
clairs  et  sombres,  isotropes,  métaméi'iquement  superposés,  n'est  <|u'une 
illusion,  et  qu'il  existe  une  plaque  spirale  anisoti-opc  continue  à  tours  tré:> 
rapiii-ocliés,  séparés  par  des  dîs<iHes  de  sul>stance  isotmpe.  11  commence  par 
établir  U-s  conditions  stéréomètriques  variées  dans  lesquelles  une  spirale, 
suivant  les  modes  divers  de  son  enroulement,  peut  en  imposer  pour  un  cylin- 
dre segmenté  transversiilement.  Il  en  vient  ensnitc  à  Tobservation  elle-même 
de  lu  libre  mu.sculaire.  et  indique  les  difficuitt's  iprclle  présente,  les  causes 
d'erreur  qu'on  doit  éviter.  Ce  sont  les  Hbras  musculaires  striées  des  Insectes, 
relies  notamment  des  visct'Tcs.  qui  lui  ont  fourni  à  cet  égard  les  meilleurs 
objets  d'étude;  par  le  détail  des  observations  «n  f>sl  prié  de  se  reporter  à 
l'original.  D'après  ces  itbse r valions,  l'élément  contractile  de  la  Bhre  muscu- 
laire sti'ice  est  une  lame  spirale  de  sub.'^tance  anisotrope.  Puisque  tel  est  l'é- 
lénieiil  i-oMlra'tile  de  la  libre  musculaîiv.  ni  les  fibrilles,  ni  les  disque->  d>- 
Itowiii^in.  ni  le-i .  san  ons  éléments  >  ne  sauraient  repn'-senter  cet  élément. 
I  es  divl■^..r■^  fi.rcu.itiims  ne  sont  que  des  produits  de  la  fissuration  longitudi- 
n:iie.  ■]••  la  M-L'tnentiitiim  n';iils\ei-;ale  de  la  libre  ou  des  deux  à  la  fois;  leur 
inipiirt.iiie.'  i-eiii'udanl  eM  LTriiide.  c;ir  ils  sont  l'expi'ession  des  forces  de  C"bè- 

-ion  et  lie  len-i^'H   \:iw -:  par  li's   réarlifs  disïoi-iateui's  employés.  Si   l'on 

■  ■■■ii-iilèj'e  un  •  -^ii'.ous  r'Ieiiieiit  .,  il  -luiit  aux  autres  éléments.  dan>  le 
vens  MTii.-al  )i.ir  îles  aiiide-  île  substance  isuirojie  pour  former  une  tilirille. 
il;tn>  le  M'ii-  liiiri/iint:il  i^i-  de-  iloison>  sareuplasmiques  pour  constituer  un 

di-r(ne  lie  |!r.w[ii.i;i  ;  l:i  fiUee  de  Ci.bésiniL  des  cleu\  substances  jSOtn)]K-  et  sar- 

e"|ji:i-ni!ii biit  être  à  peu  jiiv-  l,i  iiiéiiii'  pui^niie  les  libres  musculain-s  >e 

di\i-.'iit  r:ii-ileinent  dan-  \v^  ib-ux  sens.   D'aprè-;  rc  qui  préeèile.  les  disques 
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de  Bowman  ne  sont  pas  des  disques  plana,  mais  ils  ont  des  faces  cnurlies 
orientées  obliquement  suivant  une  spirale.  Les  ■  saruous  éléments  •  ne 
sont  pas  des  prismes  carrés,  maïs  des  prismes  plus  ou  moins  obliques.  Il 
ii'e\iste  pas  de  fibrilles  qui  ne  puissent  se  fissurer  longitudinalemcnt  en 
tibricules  encore  plus  tines:  le  lalibre  minimum  d'une  fibrille  est  celui  de 
la  molécule  même  qui  constitue  la  substance  musculaire.  [Cette  proposi- 
tion, déjà  rormulée  pur  Ranvikr,  avait  été  avant  H.  développée  par  IIeidfn- 
UAiN  avec  toutes  les  conséquences  qu'elle  entraîne].  De  même  il  n'y  a  pas 
clt'  «  sarcous  élément  •  si  petit  qu'il  ne  se  compose  à  son  tour  d'éléments 
plus  fins  encore.  Comme  conséquence  de  toutes  ce.s  considérations,  la  fibre 
musculaire  est  la  seule  individualité  bistologique  du  muscle,  et  la  spirale 
nnisotrnpe  en  est  la  partie  contractile  ;  ni  les  fibrilles,  nt  les  disques,  ni  les 
éléments  de  Bowman  ne  sont  des  unités  musculaires.  —  M.  n'a  pas  voulu 
se  contenter  d'étudier  la  morphologie  de  la  fibre  musculaire,  il  n'a  pas  hésité 
à  tirer  de  ses  observations  morphologiques  les  conséquences  pbysiologiques 
qu'elles  comportent.  D'après  les  faits  relatés  ci-dessus,  la  comparaison  de 
la  fibre  musculaire  avec  une  pile  dé  Volta.  fondée  sur  la  constitution  méta- 
niéri<|ue  de  la  fibre,  est  absolument  inexacte.  Cette  comparaison  est  d'ailleurs 
Ktérile  et  ne  fait  pas  comprendre  le  mécanisme  de  la  contraction  musculaire. 
Car  comment  se  raccourcirait  une  pile  de  \'ulta?  C'est  un  appareil  électro- 
physique où  naissent  par  des  décompositions  chimiques  des  potentiels  et  des 
courants  électriques;  mats  il  n'y  peut  être  question  d'un  changement  dyna- 
mique réciproque  des  segments,  d'une  transformation  de  la  force  électrique 
en  mouvement.  L'aufeur  range  sous  le  nom  pittoresque  de  théories  »  de  In 
stratégie  de  la  matière  •  (der  Sliiff-Slralegitr)  toutes  celles  qui  ont  prétendu 
jusqu'ici  donner  l'explication  de  la  contraction  musculaire,  telles  celles  de  la 
transsndation  et  de  l'imbibition  (de  Ranvier  par  ex.).  Elles  sont  incapables 
lie  rendre  compte  de  la  rapidité  de  la  contraction  musculaire.  Toute  diffé- 
rente est  la  théorie  que,  s' appuyant  sur  ses  observations,  M.  vient  proposer. 
Ce  n'est  pas  ta  fibre  tout  entière  i(ui  se  contracte  ;  mais  le  courant  de  forces 
qui  circule  dans  son  disque  spiral  la  fait  se  contracter.  Le  raccourcissement 
est  un  problème  non  pas  de  transport  substantiel,  mais  d'électro-dynamtque. 
Pour  transformer  une  force  électrique  en  mouvement,  il  y  a  deux  procédés. 
L'un  est  celui  de  l'é lectro -aimant  ;  l'autre  consiste  à  employer  une  spirale 
conductrice  à  tours  serrés,  qui  se  raccourcit  <juand  un  courant  la  traverse. 
D'après  la  loi  d'Ampère,  selon  laquelle  des  courants  parallèles  et  de  même 
sens  s'attirent,  le  raccourcissement  de  la  spirale  anisotrope  du  muscle  s'expli- 
que en  admettant  que  chaque  tour  de  spire  est  un  circuit  qui  attire  les  cir- 
cuits voisins  et  qui  est  attiré  par  eux.  1^  force  d'action  réciproque  de  deux 
courants  parallèles  est,  d'après  les  lois  d'Ampère,  directement  proportionnelle 
au  produit  des  intensités,  inversement  proportionnelle  au  carré  de  la  dis- 
tance des  tours.  D'après  la  loi  de  Ohm,  l'intensité  est  en  rapport  inverse  de 
la  résistance,  et  celle-ci  dépend  de  la  section  du  conducteur;  un  disque  spiral 
formera  par  suite  un  appareil  êlectro- dynamique  plus  parfait  qu'un  simple 
fil  ispira].  Dans  l'appareil  muscidaire,  le  conducteur  est  le  disque  spiral  ani- 
sotrope; la  substance  isotrope  est  l'isolateur.  M.  e\pli(|ue  comment  l'cftet 
mécanique  de  la  contraction  est  diminué  par  la  résistance  des  parties  i 
mouvoir  dune  part,  et  par  l'inertie  d'autre  part  des  matières  interposées, 
du  sarciiplasrae  et  de  la  substance  Isotrope;  sans  ces  obstacles,  la  contraction 
se  ferait  avec  la  rapidité  de  l'éclair.  —  [Le  travail  de  H.  témoigne  d'une 
grande  origioalitë  d'esprit,  qui  fera  pardonner  la  pauvreté  de  la  documenta- 
tion. Le  lecteur  est  mis  quelque  peu  en  défiance  quant  à  l'esprit  jfénéral 
dans  lequel  le  travail  a  été  fait.  <lcs  la  première  page,  où  l'auteur  raconte 
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(.omiiieiit  il  il  étt'  c-imeiir,  pour  avoir  conatatr  dans  le  noyau  muscuiaire 
l>\isteii(e  il" une  spirale  nurtéinienne,  à  supposer  dans  la  substance  muscu- 
laire olle-mènie  une  stpuitui-e  spiraki;  ses  observations  auraient  dom-  eu 
l>our  point  de  départ  une  id^e  préconçue.  Pour  re  ijui  est  du  côté  morpholo- 
f;i<|uc.  H,  a  né(rlJ^iS  dans  son  scliéma  de  la  librr  musculaire,  de  tenii'  compte 
de  la  membrane  transversale  Z,  et  on  peut  rcmbarmsscr  sans  doute  en  lui  de* 
mandant  romnnent cette  membrane,  qui  n'est  certainement  pasdu  sarcoplasme 
inou.  se  coni]>ortc  vis.à-vis  de  son  disifue  spiral  anisotrope.  Lorsque  entin 
dans  la  partie  pli}:giolo)n<|U<'  do  son  mémoire,  il  déclare  que  la  constitution 
segmentaire  delatîbi'e  nnisculaii'c,  comparable  à  celle  d'une  pile,  est  incajta- 
hie  d'expliquer  le  raccourcissement  dn  mUNcle,  il  oublie  que  le  schéma  mus- 
culaji-e   de    D'AB-iii\vAi.    permet  de   réaliser   cr    rai^courcissement].  —   A. 

I'HKN.\M. 

Schulwrg  lA.i.  —  Hffhfrches  aur  les  unions  înlerrflluhires.  I"  piiriir, 
—  Ue  recherches  eytolo|fiques minutieuses  poursuivies  chez  l'Axulotl.  l'auti-ur 
iToit  pouvoir  conclure  à  l'existence  réelle  d'imions  entre  les  cellules  de 
l'épitliélium  épidenniqne  et  les  cellules  conjonctives  du  cliorion,   ~  G, 

S.MST-ltEMV. 

Voss  CW.I.  —  AniHtiimiisex  •■nliv  Ifs  fUamrnI»  mycflieint  des  l'i-éiUnèn.  — 
L'auteur  sij^nale  l'existeuce  chcx  plusieurs  Vrt'fdinëes  d'anastomoses  avec 
communications  protoplasmatiqtics  et  formation  de  boucles  par  réunion  de 
deux  filaments  mj'céliens.  ainsi  qu'un  l'observe  cliei  certains  Basidiomycètes 
et  Ascomyci'tes  supérieurs.  Il  conclut  à  une  parcntt^  originelle  des  Lrédi- 
néesaveu  ces  doux  autres  groupes  de  champignons  [XVII,  i/],  —  Paul  J.\i- 


Mereschkowsky  iC.K  —  l'ijrénohli-n  iaol'ires  el  rléupltules  riilorè*  ites 
/Hiil'imr'-s.  —  Ces  deux  organîtcs  sont  proches  parents  et  il  est  possible  que 
lies  rechcrcbi's  nllérioures  réusKissenl  A  moiitn-r  une  dépendance  ^nétiqiie 
eulre  les  deux.  M.  décrit  quelcjucs  pyrénoïdes,  les  uns  sortant  en  partie  de 
retiilochroinc  qui  les  enveloppe  (par  exemple  cliei:  Arhnanihiithim  Aj/t- 
illiii.  clicï  f'.li-ria  '««ii/fO  et  étant  par  conséquent  partiellement  incolores,  les 
autres.  ciini|)leiem<'iit  ini-nlores  illkedeiiin.  Ai'knnnihidiam  sii/ixeitiiHii]  parce 
qu'ils  ne  sont  pas  entourés  par  l'eiidoi'hpoiue.  Cette  observation  est  bien  la 
preuve  ipie  la  substance  qui  ferme  le  pyn'moïde  est  incolore.  —  Quant  aux 
cléo}da>iles,  ils  simt  ili-  diverses  sortes,  M.  distingue  parmi  eux  les  x/mni»- 
filmilet.  variables  eu  muiibre  et  en  situation,  et  les  tiatiihpiaste»,  en  nombre 
et  eu  situation  dêlenniiiés.  Os  derniers  se  subdivisent  encore  en  jiliieo- 
plaxtes.  continus  au  diromatophon-,  el  en  liliitijifnsleit.  libres  le  loufi  de  la 
lifTMf  médiane  de  la  cellule.  Les  élêeplastcs  .sont  des  éléments  es.ientiels  de 
riii';raiiK;iii'iii  intiTiLi'  des  I>iatcimées;  il  faut  donc  eu  tenir  un  compte  sérieux 
l-r-  de  la   d.'-.rij.don  îles  e^p.'res.  -     SI.  HinHiKIt. 

"  Guilllermond.  -  l'.'mliihilioii  à  l'èluih-  >-f/li)lt,fiii/w  ilrx  Asrumyt-rlex. 
—  I.'.riiili'  d'un  :,'r:ind  iiniiibn;  d'eipèees  ;t  montré  à  G.  que  les  corpus- 
.iil— .  tri.t.iilirniujtiqii"-.  sr.iiT  i!-.-s  répandus  dans  lepiplasme  des  Ascomy- 

ci'-'e-i  ■■!  - Jtn|"if(eni  ei.iiiiiii.  dei  luaiiiTi's  de  l'éserve.  Le  dévelojipement 

i|i'>    a-.<|iii>>    J'.qqielle    !.-  ilével.ijq.fiueiil   de-  basidet 

''i  Gullliermond    A.  .  —  f, »»/<■, /,.',■ /.»i  -i   frluile  d<'  l\ 
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myeélM.  —  G.  décritdans  un  DiscomycMe.  i'Aseobotus  marginalui,  et  conte- 
nues dans  l'épiplasme,  un  grand  nombre  de  granulations  assimilables  aux 
grainR  rouges  de  Butschli  et  aux  corpuscules  mét^chromatiques  de  Baoès. 
et  que  G.  avait  trouvées  lui-même  chez  les  Levures  (,4Hn.  Biol.,  Vil,  25).  Ces 
corpuscules  paraissent  jouer  ici,  comme  chez  les  [.evures,  le  rôle  de  matière 
de  réserve  et  sont  entièrement  absorbés  par  les  spores,  ainsi  que  le  glyco- 
gène,  —  F.  PÉCHOiiTRE. 

Garjeanne  (J.  M.)-  —  /-ci  eorpx  huileux  des  Jungermamiiées.  —  Des 
recherches  entreprises  par  G.  sur  la  fonne,  la  constitution,  le  mode  de  for- 
mation des  corps  huileux  que  l'on  rencontre  chez  un  très  grand  numbre 
d'espèces  de  ce  groupe  d'Hépatiques,  il  résulte  que  ces  organites  se  compo- 
sent d'une  huile,  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  l'huile  de  ricin,  à  laquelle 
s'ajoutent  d'autres  substances  encore  indéterminées.  Ces  corps  huileux  se 
produisent  à  partir  d'une  vacuole,  dans  laquelle  s'amasse  l'huile  et  dont  ie 
tonoplaste  devient  la  membrane  du  corps  huileux.  Les  gouttelettes  d'huile 
se  trouvent  vraisemblablement  incluses  dans  une  substance  intermédiaire 
semi-nuide;  cette  quasi-fluidité  e»t  démontrée  par  le  fait  que  les  gouttelettes 
présentent  des  mouvements  à  l'intérieur  du  corps  huileux.  Celui-ci  se  repro- 
duit à  l'état  jeune  par  division.  Tne  /ois  formé,  le  corps  huileux  ne  dénote 
plus  aucune  transformation.  Dans  les  méristémes  secondaires,  il  se  produit 
toujours  plusieurs  corps  huileux.  Quant  à  la  signification  de  ces  corps,  elle 
est  encore  complètement  inconnue.  Ils  sont  plus  nombreux  dans  la  tige  que 
dans  les  feuilles,  mais  aussi  généralement  plus  petits.  —  M.  Boudieh. 

Mollscb  (H.l.  —  Les  prétenifiies  vacuole»  gazeusei  rhez  Pliymchromneée» 
floltanlrs.  —  De  nombreuses  Cyanophycées  flottent  à  la  surface  des  eaux  et 
cela,  en  masses  souvent  considérables.  On  s'est  demandé  quelle  en  était  la 
cause,  si  cette  faculté  n'était  pas  liée  à  une  organisation  spéciale  de  ces 
plantes.  SrKtiDTiiANS  et  Kleii.min  ont  admis  l'existence,  dans  le  protopiasma. 
d'espace  creux  contenant  un  gaz,  de  véritables  vacuoles  gazeuses.  M.  a 
voulu  vérifier  le  fait  en  étudiant  l'Afihanùomtiion  flm  aquae  Ralfs.  Le 
protoplasma  de  cette  algue  renferme  de  véritables  corps  flotteurs  (Schweber- 
kiirper).  Us  sont  en  grand  nombre  dans  chaque  cellule,  très  petits,  de  forme 
irrégulière.  D'apri-s  les  figures  qu'en  donne  l'auteur,  on  pourrait  les  compa- 
rer aux  grains  d'amidon  en  forme  d'os.  Par  certains  artifices  de  préparation 
(dans  une  solution  d'azotate  de  K  à  10  ^}  ils  s'agi;l ornèrent,  deviennent  plus 
irréguliers  et  rappellent  de  véritables  arborisations.  M.  étudie  l'action  de 
divers  réactifs  sur  ces  corps  et  fait  difTérentea  expériences  qui  écartent  toute 
idée  de  l'existence  d'un  gaz  dans  leur  masse.  Mais  il  ne  peut  dire  s'ils  sont 
liquides  ou  solides,  ou  de  consistance  intermédiaire.  D'oii  obscurité  sur  leur 
nature.  —  M.  G\ki>. 

=  \oyau. 

al  Rohd» (E. ).  —  Beehrrche»  sur latlrurtnif  rfcs eelluln.  —  1.  \iij/au  et  rorp* 
Hiic/raireii  i  Voir  p.  20  la  2°  partie  de  ce  travail).  —  L'auteur  a  étudié  le  noyau  de 
toutes  sortes  de  cellules  (ueufs.  cellules  ganglionnaires,  épithéliales,  éléments 
du  sang,  etc.,  etc.)  dans  lesclasses  d'animaux  les  plus  difl'érentes  et  aussi  surdes 
Protozoaires.  Tous  les  noyaux  sont  constitués  par  une  charpente  pla.stinienne 
réticulée.  —  un  enchylëme  anhistc  plusou  moins  liquide  contenu  dans  les  mail- 
les de  celle-ci,  —  et  des  corps  nuclèinions  etdes  nucléoles  reposant  sur  la  char- 
pente plastinienne,  t'es  trois  éléments  sont  très  variables  quant  à  la  forme  et  à 
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puissance  sécrétrice.  On  remarque  souvent  une  singulière  concordance  dans 
les  coloratinns  du  nucléole  principal  et  de  la  membrane  cellulaires.  Les  nu- 
cléoles peuvent  se  diviser,  donner  des  bourgeons  souvent  de  la  même  façon 
([ue  beaucoup  d'organismes  inférieurs,  les  bandes  et  les  spores  par  exemple. 
ÈnBn  dans  certains  ca«  ils  sont  le  point  de  départ  dune  néoformation  cellu- 
laire :  ils  émigrent  Iiorg  du  noyau,  puis  bora  du  corps  cellulaire,  en  entraî- 
nant un  rraji^ment  de  celui-ci  pour  constituer  une  véritable  cellule-fille.  Le 
facteur  indispensable  de  cette  division,  c'est  vraisemblablement  la  nucléine. 
—  G.  Saint-Reuy. 

f/.  Hertiwig  (R.).  —  Corrélation  de  taille  entre  la  celiiUe  r.l  le  noyau.  Su 
nignificalioH  dan»  la  diffVrenciation  nextielle  et  la  division  cellulaire  [2,  E; 
IX,  3].  —  H.  a  émis  l'idée  (1889)  que  la  fécondation  n'est  pas  un  processus  rx- 
ritaieur  mais  un  processus  régulateur.  Il  y  a  là  3  phénomènes  {mise  en 
branle  pour  le  développement  et  Amphimixie)  dont  le  premier  est  surajouté 
comme  conséquence  de  l'état  plu  ri  cellulaire.  Quant  à  l'union  des  noyaux, 
«tuant  à  l'introduction  dans  l'œuf  d'un  matériel  étranger,  le  pronucléus  mâle, 
elle  a  un  effet  modérateur  [II,  2].  —  L'auteur  clierche  à  préciser  cette  con- 
ception en  s'alticliant  aux  rapports  subttantiels  du  protoplaxma  et  du  noyau. 
Des  Artiiiosphxrium  abondamment  nourris  développent  leur  noyau  l'elatî- 
vement  au  plasma:  mais  la  relation  normale  se  rétablit,  car  l'excédent  de 
eliromatine  est  rejeté  sous  la  forme  de  granules  bruns.  Dans  la  disette,  le 
plasma  perd,  mais  l'autorégulation  intervient  encore  par  dégénéi-escence 
partielle  du  noyau-  11  y  a  donc  entre  les  2  matériels  constitutifs  d'une  cel- 
lule un  rapport  qui  n'est  pas  quelconque  ;  ce  rapport  émerge  nettement  des 
observations  de  Bovehi  sur  le  développement  des  fragments  d'œufs  nucléés 
ou  anucléés.  sur  les  cas  de  fécondation  partielle  ;  des  recherches  de  Geras- 
siMOFK  sur  les  Spirogyra.  Et  ce  dernier  conclut  avec  raison  que  la  taille  du 
noyau  détermine  rtllr  de  In  cellule.  Les  changements  avec  l'alimentation  sont 
frappants  chez  certains  Protozoaires.  Chez  les  formes  naines  de  Dileptm 
gigax  on  ne  trouve  souvent  que  50  à  100  segments  nucléaires  au  lieu  de  1000  ; 
cliez  Aciinoiiphxrium  I  ou  3  au  lieu  d'une  centaine.  Il  y  a  là  une  corrélation 
fondamentale  pour  laquelle  H.  propose  la  rubrique  relation  nucléoplasmique 
iKemplasma relation).  Peut-elle  jeter  quelijue  lumière  sur  la  sexualité?  [IX]. 

Dans  la  suralimentation  des  Protozoaires,  on  observe  des  leM/i*  d'arrêt  pour 
l'activité  nutritive  et  nmltiplicatrice,  phases  de  rééquilibration  après  lesquelles 
les  individus  qui  ont  résisté,  recommencent  un  cycle  avant  que  le  noyau  ait 
rétrogradé  jusqu'au  rapport  normal.  Avec  l'adaptation  observée  par  Geras- 
MMofF,  la  répétition  d'un  tel  processus  nous  fait  comprendre  l'accroissement 
/irogressif.  On  conçoit  donc  que  les  individus  grossissent  dans  les  élevages 
prolongés.  Nous  arrivons  à  un  fait  qui  se  rattache  immédiatement  à  la  ré- 
fiulntiiin  nucléaire  dans  la  sexualité  des  formes  plurtcellulaîres  ; 

Des  Aftinnspkxrinm  dont  le  stock  nucléaire  s'est  considérablement  accru 
à  la  fin  dune  culture  sont  soumis  au  jeûne  en  vue  de  l'enkysté  ment.  On 
obtient  des  microkystes  ayant  à  peine  1  H  du  volume  normal,  le  noyau  gar- 
dant à  peu  lires  sa  taille  ordinaire.  Mais,  dans  les  kystes  primaires,  il  n'est 
pas  rare  de  voir  ensuite  soit  4  kystes  secondaires  très  petits,  soit  2  petits  et 
un  3^  de  volume  double.  La  marche  normale  de  l'enkystement  est  troublée. 
Pour  H.  cette  mai'cbe  normale  est  la  suivante.  Un  kyste  primaire  donne 
2  kystes  secondaires  qui  détachent  cliacun  2  corpuscules  polaires  comme 
des  leufs,  et  se  fusionnent  ensuite.  /«,  non  seulement  la  fusion  man<juo. 
nw»*  la  inaturatiott  prend  un  caractère  noureau,  l'une  des  dirigions  ini  moins 
r-ipfielani  celles  île  la  spermntogénése  et  donnant  des  segments  c/piirnlrnls  tant 
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an  jioinl  ilf  vue  iilniiHatique  qu'an  fioinl  de  vue  nveUiiire  [II,  1,  a}.  Ceci 
tient  ù  Ih  richesse  chromatique  lorsdtr  l'en  kyste;  ment.  La  masse  plasmntiiiue 
étant  trùs  Taiblo.  sa  puissance  dissolvante  au  lieu  de  faire  disparaître  les 
9,11)  des  noyaiix,  en  a  laissé  plus  que  dans  les  conditions  normales.  D<-  là 
l'abonilanuc  chromatique  Kiirdes  kystes  plus  petits,  plus  pauvres  en  plasma. 
Pùiirr/uoi  maintenant  lu  ilirUiim  égale  ni/>jielaitl  celle  tiet  tpermalofyten  aree 
rintiiflUmice  proloiilasmii/iie?  X  priori,  on  eût  plutôt  imaginé  l'inverse. 

C'p»l  le  problème  de  In  diffêrenriatimi  sexuelle  chez  les  orgtini»met  élevé»  on 
In  ivi/iilalioH  nous  uuinlre  ses  2  termes  exlrt>meK  :  accumulation  de  plasma 
sur  l'œuf,  pauvreté  extrême  en  plasma  cIige  le  spennatoïoïde.  On  ramène 
généralement  lo  problème  de  la  sexualité  aux  conditions  d'apparition  du 
sexe  mâle  et  on  a  raison  L'élément  mâle  est  très  évolué;  les  différences 
moi'phologiiiues  et  physiologiques  entre  l'œuf  et  un  élément  reproducteur 
asoxui-  ne  sont  rien  comparativement  à  celles  qui  caractérise  ut  la  celltlle 
mile.  Quelles  sont  dnnr  les  cimàiliiiiix  invrii/néet?  Si  la  parthénogenèse  est 
une  condition  sunisantc  chez  les  Abeilles,  il  n'en  est  plus  de  même  chez  les 
Daphnides  et  les  Apliides.  Lo  n'ile  de  la  faim  reste  h  pW-ciscr.  Chez  les  ani- 
maux supéi-ieurs,  et  même  (Lins  l'espèce  liuiiiuine  on  a  fait  intervenir  l'ali- 
mentation défectueuse  des  parents  (Sliiksk).  l'àfre avancé  du  père,  les  unions 
caiisangiiincs.  Pour  B..  quel  que  soit  le  scepticisme  qui  règne  sur  la  question, 
il  est  manifeste  que  la  base  de  cette  difTérenciation  si  étendue  dans  tout  le 
règne  animal  a  sa  base  ''(iiiit  les  échanges  mirirriels  élémentaires  :  Un  fonc- 
tionnemenl  cellnlaire  énerfriquc  accroît  la  masse  nucléaii-c  et  imprime  à  l'é- 
volution un  caractère  qui  atteint  son  maximum  dans  la  cellule  .sexuelle  mâle. 
/.es  l'acteur»  déterminants  du  sexe  mAle  seront  ceux  qui  donnent  à  la  cellulr 
ipermali'/ue  son  rap/tort  carnctèristiqne  de  masses  nucléaire  et  cyloplasmii/we  : 
en  dernière  analyse,  nous  trouverons  l'intuffiMnce  de  nulcition  fiX]. 

Appliquons  la  relation  nucléoplasmique  à  l'étude  de  la  dirisiim  cellulaire[îl,  il. 
Il  ne  s'agit  pl'"'  d'iiiitinlive  du  plasma  ou  du  noyau  ;  nous  avons  un  rapport; 
et  l'est  un  changement  dans  ce  rapport  qui  doit  fournir  le  point  de  départ. 
La  division  est  possible  chez  les  Protozoaires  à  jeun,  .Iickkli  s'etTorce  même 
d'établir  qu'elle  est  plus  active  que  dans  la  suralimentation.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  celte  proposition  pai'adoxale,  il  n'y  a  /h's  nn  rapport  direct  entre  lu 
nulritiiin  et  l'uctirilé  uinltiplicntrire. 

La  divisiim  muLs  donne  la  contrepartie  de  la  fécouda'ion.  Elle  est  favorisée 
nornialeinent  jiar  l'alimentation,  exceptionnellement  par  le  jeûne;  la  sexua- 
lité n"est  favorisée  que  tirs  exceptionnellement  par  l'alimentation.  Comment 
ei's  fai'teurs  oppnsés  peuvi-nt-ils  ivaliscr  l'équilibre  de  tension  indispensable 
à  la  divisiotiT  11  fiiut  ilcmrier  unr  plure  li  //art  l't  la  aci/meHlittion  île  l'ieuf.  Ici 
les  proi'essus  porteiii  uniquciiii'ni  sur  le  plasma,  h'  noyau  et  les  centres  :  l'a- 
limentation et  la  diète  n'ont  rien  à  vi)ir.  l.'éiat  dii  tension  (qui  ailleurs  exige 
pour  se  rétablir  de<  jours  ou  des  seinaiiiesi.  cet  équilibre  qui  permet  latlivi- 
sion  <l'<il  sr  iii'iintenir  à  Iran-rA  Im  ••liriiijcs  sun-asifs.  Il  doit  y  avoir  an  début 
uni'  l'iiiptiiie  iHsjiri>[)orii(>ti  entre  noyau  et  proioplasma.  Mais  il  vient  un  mi>- 
[iii-nl  <iii  la  rehiii<iii  iinruMle  se  Irauve  alteind-  :  alors  la  nutrition  doit  in- 
ii>r\i'iiir.  M'iiiLi'  fai-'iH  gi-iLi'i'ale,  le  jilasuia  contient  au  repos  les  constituant'- 
>[•■  l.i  el,i-,,in:iMne  et  ilii  sysI'rrLe  .(ehniniatique.  Nous  arrivons  à  préciser  les 
,:„„liii„n.<  .1-  !.•  ilirUioH  r,-ll,il,iin\  l-:il-  pn.ijn'isr  tant  que  le  plasma  fournit 
an  i-liv^iz.-.  Mut  que  le  Ti"y:ni  peut  ,i-sjnLiler,  l-'.lk  n'iirn'le  quand  l'une  des 
.■..nilliii.Li-  on  I.'-  ilfiiv  vieniji'ni  :i  m.nLqinT.  Une  les  rentres  se  mulliplieni 
dan-  nn  li'i'i'imire  -ans  n^iy^iu  cniiiine  Y:\   \n  il<iVKlll.  le  plasma  constellé  ne 

live  |i:i-  ii:ii [Il--  rélaliiii-atinn  est   iii<iiiii|ilète   , nulle  en  ce  <|ui  touche 

la  i-hr.iiii.itiLii'  .  (,'u'un  n-ut'  d'i-iu-iu  -e  divise  >ans  eentrosome  comme  \Va-- 
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sii.iEFK  l'a  observé  sons  l'influence  de  la  nicotine  et  de  la  strychnine,  le  cli* 
vage  est  imparfait  et  limité  parce  que  IVilaboration  du  matériel  achromatique 
n'est  que  partielle.  Si  le  volume  du  nojau  double  entre  deux  cinèses.  le 
plasma  doit  doubler  lui  aussi  pour  arriver  à   l'état  de  tension  nécessaire  A 

Quant  aux  Protozoaires  k  jeun,  2  éventualités  sont  possibles  :  ou  bien  le 
plasma  l'emporte,  et  alors  il  résorbe  la  substance  nucléaire  pour  maintenir 
la  relation  ;  ou  bien  c'est  le  noyau  qui  s'accroit  aux  dépens  duplasmu  :  de  là 
une  nouvelle  relation  nacléo-plasmatique  conduisant  forcément  à  la  conju- 
gaiiion.  Ctiez  ces  êtres,  la  relation  nucÛo-platmique  intervient  du  reste  dans 
des  manifestations  complexes.  Ce  n'est  plus  le  cas  simple  des  blastomères  ou 
tflut  le  travail  se  ramène  à  la  cinèse.  On  conçoit  alors  que  des  Infusoires, 
privés  brusquement  de  nourriture,  subissent  plus  vite  que  les  témoins  bien 
alimentés  une  division  préparée  :  iU  sont  dégagé»  <les  processus  assimilaleurs 
gui  ifinent  lit  division.  —  E.  Bataillon. 

Smith  (Qaolttty).  —  Aelinosphxrium  Eichorni.  h'tude  biométriifue  êuv 
/(•«  relation»  de  tuasse  entre  le  noyau  et  le  cytoplasma.  —  Pour  juger  de  l'in- 
térêt qu'il  y  aurait  à  connaître  ces  relations,  il  suffit  de  se  rappeler  que  la 
difTérence  la  plus  frappante  entre  les  cellules  sexuelles  mitles  et  femelles 
tant  des  animaux  que  des  plantes  est  précisément  la  diflérence  de  la  relation 
de  masse  entre  la  chromalîne  et  le  cytoplasma  du  spermatozoïde  d'un  côté  et 
de  l'ovule  de  l'autre.  S,  a  étudié  biomâtrî  que  ment  ces  relations  pour  un 
Protozoaire  iArtino»ph.vriiim  Eichorni)  dont  voici  l'histoire  de  l'enkyate- 
ment  et  de  la  reproduction.  Lors  de  l'enkystement,  déterminé  quelquefois 
par  le  manque  de  nourriture,  VAcliaos/ilixrium  se  fixe  aux  parois  du  réci- 
pient et  retire  ses  pseudopodes;  ses  vacuoles  augmentent.  L'endoplasma 
devient  très  opaque  et  se  fragmente  en  un  nombre  variable  de  corps  discoïdes 
noyés  dans  l'exoplasma  gélatineux;  chacun  de  ces  corps  contient  un  seul 
noyau.  Pendant  les  vingt-quatre  heures  suivantes,  chaque  kyste  se  divise  en 
deux  kystes  tilsi  le  noyau  ^e  chaque  kyste-fils  se  divise  deux  fois  en  don- 
nant deux  corpuscules  polaires;  les  kystes-fils  se  fusionnent,  vingt-quatre 
heures  après  leur  formation,  deux  par  deux,  pour  former  des  kystes  de 
«unjufi;aison,  chacun  contenant  un  noyau  de  conjugaison.  Ces  derniers  kystes 
forment  une  enveloppe  siliceuse  et  restent  ainsi  pendant  plusieurs  semaines. 
S.  montre  qu'il  y  a  une  corrélation  entre  le  volume  d'Acliiiospkœrium  et  le 
nombre  de  kystes  qu'il  forme  et  aussi  entre  le  volume  et  le  nombre  des 
noyaux.  La  température  est  un  des  facteurs  déterminant  ces  relations, 
mais  non  le  seul,  car  des  Actiuosphmrin  vivant  dans  les  mêmes  condi- 
tions de  température  peuvent  contenir  un  nombre  très  différent  de  noyaux, 
de  même  que  les  kystes  formés  dans  des  conditions  analogues  de  tempéra- 
ture peuvent  être  de  volume  très  différent.  C'est  un  très  intéressant  essai 
d'application  des  méthodes  biométriques  aux  études  cellulaires,  application 
qui  peut  être  féconde  en  résultats  importants.  —  A.  Gallabdo. 

CftDllery  (M.)  et  Mesnil  (F.).  —  Sur  tn  slmetuve  nucléaire  d'un  Infn- 
tiiire  parasite  des  Actinies.  —  L'appareil  nucléaire  est  formé  par  un  réseau 
de  tubes  situé  dans  la  zone  protoplasmatique  externe;  ces  tubes  offrent  des 
dilatations  ou  ampoules  dans  lesquelles  se  trouvent  des  sortes  de  nucléoles. 
Quelquefois  au  lieu  d'un  réseau  on  trouve  des  corps  ronds  i>u  ovoïdes  reliés 
par  place  au  moyen  de  trabécules.  C'est  l;\  un  exemple  <lc  noyau  auiœ- 
boide.  La  division  nucléaire  n'a  pas  été  observée,  mais  les  auteurs  supposent, 
l'a!i:(£i  biologI'H'i,  vue.  lEIOi.  'i 
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en  raison  de  la  taillo  trt'-s  n^dtiito  tic  certains  individus,  qu'elle  a  lieu  p;ir 

tme  division  multiple,  dans  un  kyste.  —  i\.  Gi'LDsmitii. 

(i)  UCanch  IK.i.  —  Sur  ifex  ipinites  nncléi'aiennts  ilinix  le  noyau  '/fn 
n-lli'ten  munrufiiires  liw».  —  M.  retrouve  dans  le  noyau  des  fibres  muM-u- 
laireri  lixKes  des  Mammifères  et  aussi  dans  i-elui  des  fibres  striées  de  la  Gre- 
nouille l'aspeet  strié  transversalement,  déjà  observé  et  étudié  par  van  Ge- 
HUtiiTK.s-  (18î*'-IH89i  sur  ce  dernier  objet;  et.  comme  cet  auteur,  il  l'attribue  à 
r«\igteni.'e  d'un  rubiin  spiral  de  ctii-omatine.  Le  procédé  employé  pour  ob- 
server ce  détail  est  d'ailleurs  le  môme  que  celui  de  van  Gehociiten;  c'est 
robsei'%atimi  du  noyau  traité  par  im  réactif  aride,  tel  que  l'acide  citrique. 
[Il  reste  à  savoir  si  ce  traitement  traduit  fidèlement  la  structure  du  noyau, 
il  est  en  tout  cas  asseï  peu  fidèle  pour  avoir  conduit  H.  à  affirmer  qu'il  n'y 
a  pas  dans  le  noyau  musculaire  d'auti'e  formation  figurée  visible  que  la  spi- 
rale nncléinienne.  et  que  notaniinent  la  membrane  nucléaire  et  les  nu- 
cléoles y  font  défaut].  —  A.  Phesant. 

Jaulcki  (C.  v.i,  —■  He)alions  entre  la  rliroiiiatinc  et  1rs  nncWolei:  //enilnni 
lu  dieiiiiin  ilr  l'iriif  clf:  Cijriiiliirtijlnx  elegiint  (Vj.  —  I.es  résultats  de  J. 
concoiilcnt  partiellement,  et  avec  ceux  de  Gdi.nsciiMiDT  iAnn.  Biol..  VII. 
p.  UM,,  et  avec  i-enx  île  Hai.kin  sur  l'ulystomiim  iiiti-gerriintim.  Pour  Goli»- 
sciiMiUT.  le  nucléole  de  l'œuf,  ainsi  i|ne  les  corpuscules  (ksryomé rites)  si  ca- 
ractêrisli<|Ues  de  la  maturaiion.  de  la  fécondation  et  des  blastoméres  au 
repos,  tiennent  en  rései've  tonte  la  cbromatine  du  noyau.  Pour  Halkin.  les 
nucléiiles  .>4ont  vides  de  (.'liromatine.  Cette  dernière  forme  une  cliarpente 
réticulée  :  et,  si  la  charpente  est  remplacée  par  un  ania.'i  vaeuolaire  à  Is  for- 
mation des  pronucléi,  cela  tient  à  une  modillcation  chimique  spéciale.  J. 
retrouve  les  karyomériles  de  G.  Ce  sont,  dans  la  première  division  par 
exempif.  les  chi-omosomes  entourés  d'une  gaine  claire  de  pins  en  plus  volu- 
inineu.se.  Ces  karyomérilea,  au  nombre  de  S.  vont  s'unir  en  nn  noyau  mûri- 
forme  dans  chaque  cellule  lille.  Dans  la  division,  on  peut  donc  dire,  avec 
G.,  que  'OS  éléments  tiennent  en  ivscrve  louta  la  chromatine  du  noyau. 
Mais  cet  aspect  ne  persiste  pas.  Les  corps  en  question  vont  confiner,  se  va- 
cuoliser  en  grossissant  et  perdre  leurs  réailions  en  même  temps  ijue  la 
chmniatiiie  se  résout  en  granulations  libres.  C'e.st  du  reste  ce  qui  s'obser\'e 
sur  l'ieuf  iniir  où  la  cavité  nodéaire  est  remplie  de  granules  semblables.  Le 
nucléole  pi-iniifif.  de  fonne  ovalaire,  a  perdu  son  contour  et  s'est  effacé  dans 
cet  amas.  Comment  les  clironiosomes  ari-ondis  et  peu  nombreux  se  fonnent- 
ils  aux  dépens  de  ces  grains?  L'auteur  ne  nous  le  dit  pas.  Toujoun«  est-il 
que  là,  il  se  retrouve  d'accord  avec  II  m.kin  :  la  répailition  en  réseau  est  une 
simple  particularité  qui  pourrait  tenir  au  Iraiteinenl  des  matériaux.  Mais,  re 
que  II\i,M,s  n'avait  pas  vu.  c'eut  lu  fi-rn'Hion  dr"  iiiri/omèriles  aiiz  déitenu  ilrt 

•■l.r>j,ii<,''iimf^.   -  Y..    il\TMI.I.<.N. 

ft'  Jolly  I  J.i.  .  -  iiri'jiii'-  iiiirti'-itiri-  île'  /larmiurlri  ilei  gh/iiiles  minguhit 
•hi  Tril'.ii.  —  l'ai-  île,-  obsei'vatioii>  ininulieuscs  de  la  régénération  dos  glo- 
bule-. -an:iiiiii-.  l'auteur  montre  l'urij-'ine  el  la  nature  nucléaires  des  para- 
liui'lùi.  qui  M'  viiieiit  sans  difficulté.  I.a  -.iy:Liilication  du  phénomène  e.st  lieau- 
l'oup  iiiiiins  elairi'  :  il  peut  s":igir.  I  de  simples  pi-ocessus  d<'  dégénérescence: 
V>  d  ini'-  -'He  di'  ri'duedon  ehronutique:  3i  dune  élaboration  par  le  noyau 
lie  -ub-iauce,-  eymplasmiques.  I  être  ilernière  manière  de  voir  prendrait  une 
grande  jiiifn.rMMee  si  l'i.n  arrivait  à  déiiiiititrer  i|ue  les  paramicléj  apitarais- 
sent  cun-itainuient  a  la  période  où  li's  érviiiroblastes  vont  se  transformer  en 
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globules  rouges,  car  on  aurait  la  preuve  de  ta  participation  du  noyau  l'i  l'éla- 
boration de  l'hémoglobine.  — G.  SAiNT-ltEiiv. 

Cobar  W.  C),  —  Nuits  choisie*.  Lf  noi/na  de  lu  cacilé  de  la  tpov  diin* 
ktproihnltmle  Mnmilia.  —C.  en  suivant  l'évolution  du  noyau  abandonné 
avec  tes  matériaux  nutritirs  dans  ta  cavité  do  ta  macrospore,  au  moment  de 
la  formation  du  prothatle  chez  .Varailia  Drwumondii.  a  été  amené  à  lui  at- 
tribuer un  rôle  actif  dans  l'élaboration  des  matières  nutritives  et  dans  leur 
transport  jusqu'aux  cellules  du  prothatle.  iVe  noyau  grandit  à  mesure  ijue  le 
développement  progresse;  il  conserve  sa  position  au  sommet  de  la  cavité  de 
la  spore  et  au  moment  do  la  fécondation,  il  l'emporte  de  beaucoup  en  taille 
sur  les  noyaux  du  tisau  environnant.  Il  envoie  vers  le  prothatle  deux  longs 
bras  qui  rappellent  les  filaments  étendus  de  l'œuf  à  la  masse  nutritive  chez 
les  Dytiques  :  son  réticulum  est  serré  et  homogène  ;  le  nucléole  est  présent. 
De  telles  apparencesne  peuvent  s'expliquer  que  par  une  activité  particulière. 
Plus  tard,  ce  noyau  se  fragmente  et  disparait,  comme  cela  a  lieu  dans  les 
noyaux  des  cellules  végétatives  de  Ckarn,  de  Trndeicanlia  et  de  beaucoup 
d'autres  plantes.  —  F.  Péciiouthe. 

m  Lawrson  fA.  A.).  —  Sur  la  pnrtnlé  de  la  membrane  nucléaire  et  dupro- 
toplatte.  —  Le  noyau  tj'pique  des  plantes  supérieures  est  une  cavité  pleine 
de  liquide  semblable  par  sa  structure  a  une  vacuole.  La  chromatine  est  le 
seul  élément  permanent  du  noyau.  Le  suc  nucléaire,  la  linine,  les  nucléoles 
et  la  membrane  se  renouvellent  à  chaque  mitose  successive.  La  membrnne 
nucléaire  nait  comme  le  tonoplaste.  Elle  est  formée  par  le  cytoplasma  qui 
vient  en  contact  avec  le  suc  nucléaire  comme  le  tonoplaste  est  formé  par 
le  cytoplasma  qui  vient  en  contact  avec  le  suc  cellulaire.  Le  suc  nucléaire 
n'est  pas  plus  permanent  que  le  suc  cellulaire  et  la  membrane  nucléaire 
n'est  pas  plus  permanente  que  le  tonoplaste.  Comme  la  membrane  nucléaire 
est  d'origine  cytoplasmiquc.  elle  est  la  membrane  limitant  du  protoplasma 
plutôt  qu'un  élément  du  noyau.  Quoique  les  granulations  de  chromatine 
trouvées  dans  les  cellules  des  Cyanophycées  et  des  Bactéries  ne  soient  ac- 
compagnées ni  de  suc  nucléaire,  ni  de  membrane,  elles  représentent  néan- 
moins le  noyau,  puisque  les  noyaux  hautement  organisés  traversent  dans 
leur  développement  une  phase  où  ils  ne  contiennent  que  de  la  chromatine. 

—  F.  PÉCHOITHB. 

^  Cenirosome. 

VoinoT.  —  Quelques  rêflexionn  sur  le  renlrosome.  —  Les  spermatocyles  de 
premierordre  de  Cw6wferfloc«e/i  renferment  deux  formations  centrosomiques 
en  forme  de  V,  dont  les  branches  touchent  la  membrane  de  la  cellule  par 
leurs  quatre  extrémités.  Chaque  V  représente  les  centrosomes  du  spermato- 
cytc  de  second  ordre,  et  chaque  branche  de  V  le  centrosome  d'une  sperma- 
tidc.  I..0  centrosome  de  la  spermatidc  existe  donc  dans  le  spermatocyte  de 
premier  ordre,  c'est-à-dire  doux  générations  plus  tôt,  et  c'est  déjà  une  lon- 
gue baguette,  im  Mittelstiicli  qui  ne  grandira  que  très  peu  pendant  les  di- 
visionfi  de  niritnration;  il  a  déjà  acquis  la  longueur  nécessaire  pour  pouvoir 
s'étendre  du  noyau  de  la  spermatlde  jusqu'à  la  paroi  cellulaire.  Puisqu'on 
trouve  déjil  dans  le  spermatocyte  de  premier  ordre  les  queues  préfonnées 
des  quatre  futurs  spermatozo'ides  {Mittelstiîck  f-  filament  axîle) .  il  s'agit 
donc  du  développement  précoce  d'un  véritable  ortîane  cellulaire.  La  forme, 
l'autonomie  et  la  position  de  ces  centrosomes  permettent  de  croire    que  : 
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I.  —  CELLULE. 

centrioles  réunis  itOUN  une  enveloppe  commune,  de  nature  cytoplasr 
en  juger  par  ses  réactions.  Puis,  dés  le  stade  de  métacincse  et  Kurti 
liant  la  télopliase,  la  sphère  attractive  et  l'aster  subissent  une  régp( 
se  confondent  avec  le  crtoplasme  environnant;  le  centrosomedispari 
tour  cl  seuls  les  deuï  ceritrioles  subsistent.  A  la  prophase  de  la  secoi 
sion  de  maturation  le  cenirosoine  se  reconstitue.  —  Dans  les  spennal 
ne  trouve  que  les  centrioles,  dont  l'un  constitue  le  filament  axile  e 
se  place  en  arrière  de  la  tête  spermatique.  Ces  deux  centrioles,  ou 
granules,  sont  homologues  aux  doubles  granules  des  cellules  tis! 
d'ailleurs  les  cellules  au  repos  ne  contiennent  généralement  que  ( 
trioles,  les  centrosomes  n'apparaissant  que  pendant  la  division.  Le 
some  n'est  donc  pas  un  organe  permanent  et  spécifique  de  la  cel 

M.  GOLUSMtTH. 

KoltBoir  (N.  1.  —  Sur  la  réorganigation  îles  eorjiuscules  ceniraitx. 
la  spermatogénëse  de  Galalhea  sijuami/ern  K.  retrouve,  avec  des  p 
rites,  les  mêmes  phénomènes  que  Meves  a  décrits  chez  Pnluditta  v 
Dans  les  spcrmatocytes  de  premier  ordre,  les  corpuscules  centraux  f 
sent,  puis  ee  multiplient,  soit  en  se  divisant  un  certain  nombre  de  I 
par  une  espèce  de  pulvérisation  spontanée.  Au  moment  où  la  memb 
noyau  disparaît  au  commencement  de  la  caryocinëse,  et  les  chromos 
trouvent  libres  dans  la  cellule,  un  nouveau  couple  de  corpuscules  c 
se  forme  avec  des  frajnnents  des  anciens.  Cette  formation  peut  avoii 
deux  façons  :  ou  bien  tout  l'amas  des  fragments  se  divise  en  deux 
dont  chacun  sera  un  nouveau  corpuscule  central,  formant  le  pôle  du 
ou  bien  les  fragments  restent  d'abord  séparés  et  il  se  forme  un  fusea 
[lolaire,  remplacé  d'ailleurs,  pendant  la  métacinèse,  par  un  fuseau  o 
avec  2  corpuscules  centraux.  —  M.  GutosuiTir. 

p).  Constilulion  ekiiiiiqjw. 

Ga.ntler  (A.).  —  L'Arienic  ej^isle-l-il  daitu  tous  les  organes  de  l'é 
imimale?—  On  sait  que  G.  Bertr anu  (Voir  Ann.  BioL.MW,  p.  213)  prél 
l'arsenic  est  présent,  il  est  vrai  en  quantités  variables,  dans  tous  les 
de  l'économie,  alors  que  A.  Gautier  le  considère  comme  localisé  dans 
organes;  épiderme.  poils,  cheveux,  corne,  plumes,  sang  menstrue 
tandis  que  d'autres  organes  en  seraient  complètement  dépourvus.  I 
discute  les  résultats  obtenus  par  lui  et  par  son  contradicteur,  el  pi 
une  étude  critique  très  soignée  des  réactifs  employés  et  des  résultats  < 
llpersiste  dans  sa  première  opinion,  à  savoir,  que  certains  organes  de 
mie,  sang,  muscles  dos  mammifères,  par  exemple,  ne  contienm 
d'arsenic  ou  n'en  renferment  que  des  traces  infinitésimales.  — 
Delaue. 

Bertrand  (O.),  —  Sur  l'fzùlence  de  fA  rsenic  dans  l'œuf  de  la  poii 
Aini.  Bio/.,  Vl,p.  213).  —  On  sait  que  l'auteur  admet  que  l'arsenic  esl 
ment  constant  des  cellules  vivantes  et  se  trouve  répandu  dans  toui 
nisme,  au  lieu  d'être  localisé  dans  certains  organes,  comme  le  p 
GAi"TiER(Voir.'1nH.Ao/.,VlI,p.  2i:!].  On  doit  donc  en  trouver  dans  les 
embryonnaires  et  en  particulier  dans  l'œuf  de  poule.  Celte  recherche  . 
des  résultats  positifs  et  a  montré  que  l'arsenic  est  présent  en  quantité 
ciabtes  dans  toutes  les  parties  de  l'œuf,  coquilles,  membrane  coquillère 
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jaune.  C'est  le  jaune  qui  est  de  beaucoup  lo  plus  riche  et  fe  blanc  le  plus 

pauvre  en  arsenk-.  —  Marcel  DELviiK. 

Herrera  (  A.  L.).  —  Sur  le  rôti' prédomina  ni  tlf*  substancex  minéralfs  ilimt  ffê 
phfnfim^nrs  bioloiiî'/vr».  ~  Extension  aux  phénomènes  biolo(^queii  (mouve- 
111  en ts,  nutrition,  fermentation  et  oxydation,  production  d'albuminoïdeN  et  de 
lécilhine,  phénomènes  électriques  dos  êtres  vivants)  des  idées  exposées  par  H. 
ilans  ses  précédentes  recherches  sur  la  constitution  du  protoplasme.  —  F.  Gcf:- 


2.   i'IlïMKLtlIilE  [lE  L\  CF.uxi.r.. 

Il''  Hartwlg  iHO-  —  /■'rfitini/ct  entre  h-  noyau  ri  le  priiloplatma.  —  Ces 
échanges  sont  à  envisager  dans  deux  circonstances  :  lors  dufonctionneinent 
de  la  cellule  et  lors  de  sa  division.  On  pourrait  y  ajouter  la  fécondation,  mais 
elle  selsisse  ramener  aux  deux  premières.  Les  conceptions  réjtnantes  tendent 
à  faire  prévaloir  l'idée  que  le  noyau  cède  au  protoplasme,  des  parlieules  de 
s;i  substance.  <iui.  seules  ou  avec  le  concours  du  protoplasma,  rendent  [los- 
sîblc  le  fonctionnement  de  la  cellule.  A  cette  conception  H.  oppose  la  sienne  : 
le  mij'au  tire  du  protoplasma  ses  substances  constituantes;  pendant  le  finie- 
tionnenieut,  le  protoplasma  se  si^pareen  deux  parties,  dont  l'une  devient  la 
substance  funetiimnante  et  l'autre  entre  dans  le  noyau.  De  la  la  crointanc 
foiirlionnellf  ilii  iioi/iiii.  Entre  l'état  du  protoplasma  et  celui  du  noyaîi  un 
équilibre  est  nécessaire  :  une  hypertrophie  fonctionnelle  du  noyau  le  rendrait 
'  incapable  de  continuer  à  prendre  de  la  chromatine  à  la  cellule  et  le  fonction- 
iieinent  lie  cette  dernière  sarrétei-ait  (exemple  l'i'tat  de  dr/irr»xion  observé  i»ar 
Cu.KLNscheï  lesl'arainécieset  piirH.  chezrjlc/iHoa;)Ajj-c(HiMetleit(7r/j(«i).  l)e 
même  l'équilibre  est  i-umpu  dans  le  jertne,  uiais  par  diminution  de  la  masse 
du  protiiplasma.  Pour  qu'il  se  rétablis->e.  une  réduction  de  ta  masse  nucléaire 
est  nécessain-.  l.e  noyau  subit  une  résorption,  ou  bien  des  particules  .se  déta- 
chent de  lui  pour  émigrer  dans  le  ]iroto|ilasina  (où  elles  se  transforment  en 
pigment,  en  r/ii-'mi)ilifx)  et  de  là  être  ej:pulsécs.  —  Les  proportions  relatives 
(lu  noyau  et  du  pi-otoplasnia  sont  considérablement  influencées  par  la  tempé- 
rature, l'ne  température  basse  produit  une  hypertraphie  du  noyau,  en  piirlie 
paire  i|u'il  prend  au  protoplasma  plus  de  substances,  en  partie  parce  que 
le  protoplasma  devient  incapable  de  rt'duire  suftisamment  la  masse  nucléaire. 
Kn  somme,  une  tempêratitrc  basse  fait  accroilro,  en  faisant  d'abord  auji- 
menter  le  noyau.  les  dimensions  de  la  cellule  (cf.  les  travaux  de  (lEK.^s-iiMiU'r 
ainsi  que  ceux  sur  Us  dimensions  des  cellules  des  animaux  à  sang  chaud 
et  àsang froid).  —  Dans  la  division  cellulaire,  la  disproportion  entre  le  noyau 
et  la  cellule  joue  le  même  rt'ile.  Ainsi,  dans  ln-uf  cette  dispro|)ortion  est  très 
con>idèr,'ililc  au  jirulit  du  protoplasma  :  puis  la  niasse  nucléain'  augmente  et 
cicvii'nl  rclaf  ivnui'iit  plus  considi'Table  à  chaque  division.  (  "est  dans  la  crois- 
sance rapide  de  la  niassi'  nucléaire  et  dans  les  chanp.^'inents  corrélatifs  du 
pniioplasma  ■[U«n  d.iii  i-hercber  la  cauM'  ile  la  divi-ion.  de  même  ipie  c'est 
ilaii-i  cei'taiii-  état-  spéciaux  de  la  cellule  se  réduisant  aux  rapports  entre  le 
noy.'iu  ,-i  le  j>i'i>ti>jil;isinc  i|ue  doit  trouver  son  cxplicatioti  l'origine  de  la 
-c-xualiié.  Ile  iriêiiii  piiiir  la  i|iie<tiou  coïK'eniant  les  causes  dos  iliffêrents 
iii'-ijplasle-.  -  lintin.  H.  in<liquei|ueli]ui-s(|ue-(ionsr]uil  n'a  pas  encm-f  traitées 
et  'jui  se  rattaelicrit  j  i-i-l  entre  il'irlées.  telles  ipie  l'action  de  la  suralimentation 
cl  du  Jeiitie.  raelioride^dilléretiis  aiieiiis  i>xiérieursclc.  [  Ce  travail  nese  laisse 
pas  f;eilciiient  résumer  à  caiii-c  d'une  aliendaiicc  d'idées  et  d'exemples  trop 
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grande  pour  un  volume  si  ii'duit.  Il  est  déjà,  parlui-m6mc,  une  sorte  d'exposé 
trùs  succinct  <iui  est  A  lire  en  entier].  —  M.  GoLDSiimi, 

^=  a)  Si'irèlion.  fxcrèlwn.  • 

a)  Clacclo  iCftrmelo).  —  Brch^rrhes  sur  hs  proeestui  de  si'rrélion  celln- 
lairr  dans  les  cnpxules  turréitales  îles  VerlêÈrés.  —  (.'etle  très  importante 
contribution  à  In  connaiss&nce  des  processus  de  sécrétion  cellulaire  qui  s'ac- 
i-omplissent  dans  les  capsules  surrénales  des  \"erlèbréa  ne  peut  être  analysf'c 
ici  avec  tous  les  développements  quelle  mérite,  pui^ïqu'il  s'agit  de  phénomè- 
nes propres  à  un  organe  glandulaire.  Voici  quelques  faits  d'ordre  général. 
On  peut  comprendre  de  la  façon  suivante  la  sécrétion  dans  la  zone  interne 
de  la  substance  corticale.  Il  existe,  dans  la  cellule  au  repos,  une  masse  si- 
déropliile  qui  se  transforme  en  donnant  des  corps  k  centre  no»  colorable: 
rcuici  donnent  naissance  à  d'autres  corps  totalement  colorables,  puis  à  des 
granules  semblables  A  ceux  de  tous  les  organes  glandulaires.  A  mesure  que 
se  forment  ces  grains,  la  substance  sidérophitc  disparait,  elle  est  remplacép 
par  des  vacuolea.  C'est  là  un  premier  cycle  sécrétoire.  Dans  un  cycle  sui- 
vant les  granules  grossissent  et  deviennent  moins  colorables,  subissant  un<^ 
transformation  chimique  qui  aboutit  à  la  formation  du  pigment.  Ces  deux 
cycles  sont  représentés,  dans  les  cas  d'hyperactîvité  de  la  glande,  par  deux 
formes  cellulaires  ;  on  observe  aussi  le  même  fait  pour  la  thyroïde  et  pour 
l'hypophyse.  La  masse  sidérophile  se  présente  sous  la  forme  de  corps  po- 
laires: elle  est  comparable  au  prèzymogène  des  cellules  pancréatiques  et  re- 
présente un  ergastoplasme.  —  Les  conclusions  sur  les  caractères  histii-physio- 
logiqucsde  la  capsule  surrénale  sont  les  suivantes.  Lasubslancemédiillaireet 
la  substance  corticale  sont  absolument  distinctes  tant  par  leurs  réactions  mi- 
crochimiques que  par  leurs  fonctions.  La  substance  corticale  offre  dans  ta  série 
des  Vertébrés  de  grandes  différences,  tandis  que  la  substance  médullaire  varie 
peu.  Les  recherches  physiologiques  montrent  i|ue  la  corticale  a  pour  rôle  de 
transformer  les  produits  toxiques,  que  la  médullaire  élabore  une  substance 
nécessaire  au  métabolisme  animal.  Les  sécrétions  de  la  substance  corticale 
peuvent  être  divisées  eu  sécrétions  communes  aux  diverses  zones  de  cette 
substance  et  sécrétions  propres  à  chacune  d'elles.  Los  sécrétions  communc-i 
«ont  la  graisse  et  une  substance  oxyphile  idont  l'auteur  donne  avec  détails 
let  divers  caractéresl.  Les  sécrétions  propres  sont  :  pour  la  zone  moyenne, 
une  sécrétion  liquide  :  pour  la  zone  interne,  une  sécrétion  granulaire  précédée 
d'tm  stade  prégraiiulàire  de  sécrétion  sidérophile;  quant  su  pigment  décrit 
par  les  auteurs  dans  la  zone  interne,  on  a  confondu  avec  lui  divers  pnHiuits, 
et  il  n'est  ni  constant  ni  caractéristique.  La  substance  médullaire  présente 
deux  sécrétions  :  l'une  de  granules  basophiles,  qui  passent  dans  les  veines; 
l'aalredegranulesoxyphilcs.  Les  granules  basophiles.qui  forment  la  substance 
active,  hypertensive,  sont  fonnés  do  ileux  matières  différentes,  d<iiit  une 
seule  arrive  dans  les  vaisseaux  sanguins.  —  A.  Prenant. 

SchrSder  (B.).  —  /.e  riile  /lioloijif/iie  du  munis  [XVII.  c].  —  La  plupart  des 
organismes  qui  vivent  dans  leau  ou  dans  les  endroits  humides  sont  rouverts 
d'une  couche  de  mucus.  Mais  même  chez  les  animaux  on  les  plantes  entiè- 
rement terrestres,  il  y  a  des  mucilages  localisés  dans  certains  organes.  Au 
iwint  de  vue  de  son  origine,  on  peut  distinguer  le  mucus  plasmatique  '{ui 
provient  directement  du  cytoplasma  de  certaines  cellules,  et  le  mucus  prove- 
nant de  la  transformation  totale  ou  partielle  d'une  membrane.  Ces  produc- 
tions répondent  à  des  buts  variés  mais  bien  définis.  Les  enveloppes  mui-ila- 
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gineuses  des  œufs  de  Batraciens  les  protègent  contre  ladeEsk'catîoii,  tcgcliocs. 
les  attaques  d'autres  animaux  :  de  plus  elle^  eondensent  sur  l'œiir  les  rayons 
solaires.  Un  trouve  des  enveloppes  de  mucus  sur  de^  Bactéries,  des  Algues, 
des  Protozoaires  ^ant  dans  l'eau;  elles  les  garantisRont  surtout  contre  les 
modifications  physiques  et  chimiques  du  milieu  ambiant;  olles  tiennent  lieu 
de  la  cuticule  si  résistante  qu'on  trouve  sur  les  plantes  supérieures.  Les  Bac- 
téries et  les  Algues  vivant  à  l'air  libre  se  protègent  contre  la  dessiccation  |>ar 
des  enveloppes  gélatineuses  qui  peuvent  acquérir,  par  gonflement,  un  ^rand 
volume  (A'iMfotr).  Ces  plantes  sont  comparables  aux  animaux  umphîbies  : 
elles  ont  abandonné  le  milieu  aqueux,  mais  fe  sont  munies  d'un  réservoir 
d'eau.  Parmi  les  animaux,  les  Lombrics,  tes  Mullusqueit  terrestres,  les  Batra- 
ciens sont  également  revêtus  d'un  mucus  qui  les  entoure  d'une  couelie 
d'eau,  rappelant  ainsi  leur  milieu  originel.  11  ne  semble  pas  que  les  mucus 
soient  une  protection  efficace  contre  les  parasites  ;  car  on  connaît  de  nom- 
breux cas,  par  exemple  chez  les  Algues  et  les  Poissons,  où  les  parasites  ne  se 
laissent  pas  arrêter  par  cette  enveloppe.  En  revanche  les  mucilages  peuvent 
empêcher  certains  êtres  d'être  dévorés  par  des  animaux.  Il  en  est  ainsi 
spécialement  des  Algues  et  des  Protozoaires  vivant  eu  colonies  :  une  cellule 
isolée  pourrait  servir  de  proie  à  un  Amibe,  un  Infusoire.  un  Rotifère.  Par 
leur  réunion  en  une  masse  gélatineuse,  ces  cellules  sont  fort  bien  protégées. 
—  Le  mucus  sert  non  seulement  à  réunir  entre  eux  des  organismes  unicel- 
lulaires,  mais  aussi  à  lïier  certains  êtres  sur  leur  support.  Il  en  est  ainsi  de 
nombreuses  Diatomées,  de  certains  Infusoires.  des  'Turbellariës,  des  Gas- 
téropodes. On  peut  rattacher  à  cet  ordre  d'idées  les  ventouses  des  Rainettes, 
qui  sécrètent  du  mucus  par  dos  glandes  spéciales,  les  flis  des  Araignées  et 
de  certaines  chenilles;  les  cocons  des  Araignées  et  de  nombreux  Insecles 
sont  fixés  par  du  mucus;  cette  substance  sert  aussi  aux  Guêpes  à  coller  le» 
parcelles  de  bois  qui  forment  leur  nid,  etc.  Les  mucus  servent  à  ta  dissémi- 
nation des  spoi-cs  et  de  certaines  graines  en  leur  permettant  de  se  coller  sur 
des  animaux.  Il  y  a  des  mucus  qui  servent  de  moyen  de  locomotion,  par 
exemple  chez  les  Clostéries  où  il  y  a  une  sécrétion  de  mucus  localisée  à  la 
pointe  de  la  cellule.  Ces  déplacements  permettent  aux  Desmidiacées  et  à 
d'antres  Algues  darriverà  la  lumière  et  à  l'air.  D'autres  fois,  comme  chez  \e>- 
Poissons,  le  revêtement  muqueux  sert  seulement  à  faciliter  le  mouvement 
en  diminuant  les  frottements.  Enfin,  chex  de  nombreux  organismes  marins 
et  d'ptu  douce,  le  mucus,  plus  léger  que  l'eau,  leur  sert  d'appareil  hydro- 
statique et  leur  permet  de  flotter  à  la  surface.  —  L.  Lai.hï. 

rt)  Iiftnnoj  (L.:.  —  Zr«  phénomène»  'Ir  pyrrimli/xe  diinn  In  rellule»  lit  la 
glaiiffi'  hé/Mlo-panrrtufù/iie  de  i RujiagunDi  Hrrnunlw.  —  Le  nom  de  pyré- 
nolj'so  est  donné  par  l'auteur  aux  phénomènes  suivants  :  les  noyaux  présen- 
tent dans  certaines  cellules  un,  dans  d'autres  plusieurs  nuiU'oles:  ces  nu- 
cléoles peuvent  se  diviser  sans  qu'il  y  ait  division  du  noyau  ;  les  nucléoles- 
tils  peuvent  se  diviser  il  leur  tour  ou  bien  subir  une  pulvérisatiim  qui  les  fait 
linali'njent<lisparaitre  dans  le  caryoplasme.  Il  arrive  aussi  que  le  nucléole 
ne  se  divi>e  p,-is,  mais  des  granulations  do  pyrénine  sont  expulsées  dans  le 
caryi)plahme.  les  phénouiètu's  précèdent  ou  accompagnent  la  formation  des. 
filaments  ergastopl.ismiques.  —M.  Gulusmitii. 

'/)  Lattnojr  ;L.).  —  Sur  i/urlqiif»  /i/iénomènrs  niirli'itiret  de  lu  xérrrtîoii.  — 
Il  y  a  deux  sortes  de  pliénouicnes  dans  les  niiHliti  cal  ions  que  subit  le 
noyau  :  p;is\if!i  et  actifs.  —  Les  pliénomènea  ]iasvif>  si<nt  les  luivants  : 
1.1  Le  ui.yau  augmente  de  vulunie  cl  di-vietil  liirgesient.  C'est  l'C  {|ue  L,  Bp- 
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I.  —  cKi.m.K.  v:. 

}-  r.r  \r  lurgii-  uHrIniiir.  Il  osl  di'i  li  uii<-  augiiieiiiulinii  di-  la  iii-isiimi  intni 
-  ii-'li'.iif.  '2.  I.c  noyiiii  i-li:!»»:'-  de  plioc.  m  s'ilul^niint  ili>  l;i  iMMtli'.  rv%t 
nuin;  ftuliium  qui  tient  Kiix  roiiritiitx  lie  ililTiiNJon.  —  Les  |ilii'-iioiii«ii>-s  iii-iif» 

■  ■■in)>ri-iiiH'iil  iIp-  moditiciitiiitiK  ilo  stniriiirv.  tla  ilistttiKUi-  d:iii~   Ir  noynii 

■  :•  11V  r!>r<-tii;iiiiii>K  dilTért-nles  :  la  i-liroiiiiitiiic  pri>|jreiiieiit  iliti'  qui  >'^t  l:<  sitili- 

•  iKUni  •Un->  W  noy.iiix  un  rc[in?<,  H  lu  rlinmiatiiii'  ililTrn-iii-ire  i|ui  cirai' 
îT!—-  Ie«  riay.-iiix  en  acllviti'.    l.'élaltorattDii   ili-  icttp  dcrtii.Ti'.   l'ii  rHatioii 

l'-i-  ;<■-  |iliinoiin-iii-»iic|iyn'iiiily«e.  ciiraeti'risi'lasi^i-pi'tiiiii.—  M.(ii>i.D''MiTii. 

ftHlraoïv  A.  B.  t.  .  —  .">«<■  /"  qiie»lii,n  tie  1»  tli-nrtnre  Miinai-o/,iiiur  île 
.1  ...Hi  masiHiiiif  fhti  l'Ih'iiime  mlulif.  —  \ji-  Hful  fait  fcëniTiil  n  retenir  d>- 
'  •-  iiit-itioiri'  i-^t  la  [)n'-M<'n('f  de  niitiiKiMi  (viiMtti'-oi  non  spuleiiii-nl  dans  h-s 
•-4;uii\  exi-n-tfiirK.  irisU  niéiiie  «laiiit  les  aciiiis  «H-n'-teun.  l/auteiir  otisi- 
:•  r--  •-iimme  ^tublirs  par  km  nrlien'be*,  d'an  ci>té  la  |x>sHiliililê  di-  la  dJT'iHi 

•  •  >>n  ili-«  •'«■Unies  iclanilnlsin-ii  dnnit  les  icl>»i'l>'«  salivairet.  d'antre  }>url  la 
:--—n"r»<ioo   ]ili j-iiuliiKiqui-  de  oes   ftlaiidi>!<   par    vinc   dr  (.-arj-iH-im-se.    — 

\.   l'RIMVT. 

:    MiiHfin*Hl*  pitiliiiil»Amo(iirii. 

Giurdlaa    A.'.  —  Sur  Irt  rbiiii'irmfnU  île  /iirmr  et  <it  ifHtiiùm  lin  iioymi 

r-i>  Il  KOKii  dV-tablir  t>i   le»  l'IiaiiKeincnlit  d<'  forinf  du  iii>}"iu  i|iij  pt-tit 

'■.•■ir-;..r  pliiooii  innint  im-tmlier.  ft  les  déplni'rniciits  ilr  rerurpn  ;'i  l'iuiiTii-ur 
i>  la-rlluif  Minl aetifo i>u  p.-iiuiifii.  thnii  l'aitivitr  iiropri-ilu  tinrini.  mi  r.ii[»-> 
(u'i..f..rii-!i<-\lérieare%.  lK''j:'idnn%utiartii-le.-inti-ririir<\i>ir  lu.i/in)/. .  \  ,7"  . 
'  ■vfr'iT  M  rnicdK-  ri-  sujet,  qu'il  traite  auji>nnriiiil  de  lanm  liii-ii  plii>  apjim 
'  -i'l>e  <-ti  •  a[i[iiiyaiii  NMriiiut  siir  li's  Fiitit  ripnM--  dmni  nii  travail  dt- l'.Nl? 
tur  I-  ii»-iMi)i«nii-  di>  In  r<V«iiilatiiiTi  cl  de  la  divJNJini  celliilain-.  G.  t'inuiiietici- 
■,tr  [arUT  la  qilrstiiin  ■  pr>q>i>«  di'N  niiiuvi'Mifiits  iiitéricurh  <lii  nnyati.  de  i-eiiii 

->  .    r>ir-<Tiiatuie,  initamiiieiil  dan-  l;i  rarvur'jui-se.    Li  rliniinalim'  se  iit- 

ri-f  t|.>ril4iii'm<-nl.  a  ta  inaiiière  iln  iirnlniiLcnia.  mi  liien  >'aftit  il  de  iimn 
>ni,*-ii.  |iiin-Hieiil  juiMiiN.  dni  à  un  en-amlile  il>'  ciiiiditiiin*  pliy>.ii'i>-e)iiini 
■n--.  rii.T.i-iin-'*.  H  ■iirtiiiit  an\  iliaiiiieniriit*  de  ta  t<-ii>ioii  -iiprrliriette  dr 

-     îir-iiiiti t  "est  eette  diTiiièn-  e\|iti<.-a|ji>n  qui  -eul<'  ruinirtit    l-i  s|Hin 

'•n-  .V.  J.itii  G.  iléliiiii  li nri-pt.  transporté  dans  \n  iliininiiie  litid-iKupie. 

'•-•;  nu-  It-  [irmlnit  derc\ten'>i»ii  à  ti>ns  les  animaux  d'nn  ^lai  de  ■■nnm'ifiH-f 
"•'-      n-iL.  e.t   priqire  l-  Chaii;/rmrnlt   ilr   /.;iiiiiiu  >hi  ii-i/im.  Les  plus  n' 

*-r.,i.!.|p«  -uit  i-en\  des  priiniu-lèi  ilanx  la  ré>-i>n>l.'ii  iim  de  l.inf.  lU  i.nt  it.' 
«■■-■i-.  i-ir  r-ntenr  •hfi  les  ihir-nis  et  .t»-/  la  Mante  rilitii-Use    h..n-   nt. 

[•*  *   ■  :  !r  .inr*  par  i|.'<  murants  pr.l.iplasniatiques    in..i.  .|H  ds  m-  ...ni  ju-  n.>ti 

■'■'  f.o.u  :i-.ii  .-xeriie  [iir  h-  n- titras,  mie  sp<-i'matiipie.  qni  auirait  wir  tes  deuv 

>  'ii\  i  imiHie  un  r<'nir<'  i'tiiiin..lr.i'tiqne  d'altractioti    II  en  est  ili-  iné lans 

■•    -T..  .iu(.  ,-li.in;i->  de  vileltui.  'el-  i(iie  ren\  di's   Ins^-i-tes.   sjh .i.deinenl 

I  M»!i-e  r.-lijicns--,  I.â   le  pri.t..|.l.i.m,.  .-l  n-ilnii  a  n ..ueln-  nnim-  su 

;-  r:  ...  ..  i„„t  If  ri'4|i-de  1.1  iM.is>e  ..Mil.111.'  .'i.ii.i  |..nii.'  p.tr  le  \d>'ll>iv  I  i 
»-•■       i    ■  un.potys[--n..i.'  i.l.>i.t..li,c.qii.-.  denv  ,penn.i!../..i.l.-s.  ;iii.  „I  I  .:.s 

■      ■    Mi.|«i>deu\ t  siiMil  au  ti'-\..ii  le 11.-    le-  .-ImI.u!.,  ,..'..1-,  s. 

'•*"-. -'.t  ...r  lune  .les  |.,.e«de  1  ..  ul .  ■   i -t  p.r  la  1.1 p|...,.e     i..  .  ■     n..   ;. 
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20  L'ANNEE  BIOLOGIQUE. 

.spcrmatitiues  ^agnc-nt  le  contro  do  l'œuf  pnr  des  chemins  diiTérent-i,  taiiilis 
<[Uo  s'il»  ctiiient  attirés  pur  le  noyiiu  ovulaire,  ils  «Icvraient  suivre  la  mAme 
route  |)i>ur  iiarvenir  ensuite  à  ce  dernier:  ils  ont  atteint  du  reste  bir-n  avant 
lui  la  ré^'ion  centrale  du  vitcllus.  ("est  ii  l'action  diimiotactique  émanéo  du 
centrosomc  spennatique  qu'est  Une  In  progression  du  noyau  femelle.  En  réa- 
lité d'ailleurs  il  ne  s'agit  pas  de  noyaux  nidle  et  femelle,  mais  bien  d'espèces 
de  petites  cellules;  chaque  pronucléus  est  en  effet  entouré  par  une  couche 
plasmatiqne,  qui  provient  de  la  ^one  superficielle  de  l'œuf  et  que  le  noyau 
il  entraînée  avec  lui;  ce  n'est  donc  pus  à  proprement  parler  et  immédiate- 
ment sur  IcR  noyaux  que  l'attraction  s'exerce,  mais  sur  les  cytoplasmes  qui 
intourent  ceux-ci.  D'autres  mouvements  nucléaires  ne  sont  pas  moins  bien 
expli(|ués  par  l'action  chimiotactique  du  centrosume  [I.  z].  Rjiuublkk  ilWOia 
décrit  dans  les  lilastonicrestlcs  Ncinatodcs  des  déplacements  périodiques  du 
noyau:  il  en  a  donné  une  explication  mécanique,  les  a  attribués  à  l'action  du 
centrosome,  qui  aurait  la  faculté  de  s'imbiber  et  de  modifier  ainsi  les  condi- 
tions de  la  tension  supcrlki>!llc;  G.  remplace  cette  explication  par  celle  de 
l'action  chimiotactique.  —  I'ethinkewitscii.  dans  les  œufs  parthénogénéti- 
qucsd'.4»7('(HiV(  sriliiiii.  a  vu  le  centrosome  d'abonl  voisin  de  la  véiiicule  ger- 
minative  gagner  le  centre  do  l'œuf,  puis  le  noyau  de  l'œuf  suivre  le  même 
chemin  pour  arriver  au  contact  du  ccnirusouie:  tout  parait,  dit  G.,  se  panser 
comme  si  li>  centrosome,  à  son  passage,  avait  modifié  r64|Hilibre  du  ryio- 
plasme  qu'il  traversait,  et  créé  une  voie  de  prédilection  dans  laquelle  le  pro- 
nucléus devait  fatalement  s'engager.  —  Les  faits  décrits  par  Rakfaei.k  (llflWi 
sur  le  syncytium  para  l>l  asti  que  îles  Poissons  sont  auasi  très  démonstratifs  du 
ii'ile  que  joue  le  centrosome  dans  la  détermination  de  la  situation  des  noyaux. 
Il  a  vu  que  les  noyaux  du  parahinste  cmigrent  avec  la  substance  parablas- 
titjue  jirotoiilasmique  vers  la  région  sous-jacentc  au  blaslodenne,  et  qu'au 
cours  lie  ci'Uf  uiigratiun  les  noyaux  scrn'îs  les  uns  contre  les  autres  se  sou- 
tlciil  fréijuentuicnl.  Si.  d'après  G.,  cette  soudure  n'c.st  pas  plus  fréquente  en- 
core, cela  1^1  dû  à  ce  que  les  iioyau.x  sont  tenus  à  distance  les  uns  des  autres 
jinr  les  centrosome  s  et  les  asters  qui  se  sont  déplacés  avec  eux.  —  De  même 
dans  la  p.ilysjicrmic  iIcs  Oursins,  la  présence  îles  asters  est  un  oii.'^tacle 
â  la  fusion  des  noyaux  sjiermatiques.  —  Mais  tous  les  mouvements  de  trans- 
lation dont  le  noyau  ei^t  ic  siège  ne  dépendent  jkis  du  centrosome.  Ces  mou- 
vements rci-on naissent  en  réalité  une  cause  plus  générale,  et  l'influeiicfl  du 
cintrosonie  n'e-<t  qu'un  cas  particulier  du  ehimisme  cellulaire.  La  surface  du 
noyau  est  le  siège  d'échanges  chiuii<|ues  actifs  entre  ce  corps  et  le  cytu- 
plasinc;  et  ia  rapidité,  l'intensiti'-,  la  nature  des  échanges  sont  fonction  de 
l'état  chimique  du  prutoplasma  [i]:  la  présence  dans  le  cytoplasme  d'un 
centrosome  ou  d'une  enclave  quelconque  peut  moilitier  ces  échanges.  Selon 
la  nature  du  métabolisme  qui  s'accomplit  entre  le  noyau  et  le  corps  protu- 
plasitiiqiie,  la  tension  superHciclle  du  premier  peut  varier  1)euucoup.  On  peut 
se  r■cp^é^etller  la  Mirface  nuclcair<'  comme  sollicitée  par  un  grand  nombre 
•  \r  f.irc'-s  qui  s'y  appliqui'iil  :  si  ics  forces  sont  en  équilihrc.  le  noyau  reste 
eu  ]ila'''  :  s'il  y  a  prédcimiiuiiu'e  de>  forces  dirigées  suivant  un  certaiTi  .sens. 
h:  noyau  -■■n  l'iitraiiii'-  dans  celte  dii'eclion.  Celie  conception  des  causes  qui 
.lét.-niiiuriii  la  -iiiirilinu  c|ii  novau  dans  la  cellule  est  en  hannonic  avej  [es 
vues  i-.-iiiari|ualili-.  f.\]ios.>es  par  O.  Hkiitwh;;  elli'  explique  la  positiim  du 
iKiyau  dans  les  lellule-  â  (litt'éi-cncjaiion  polaii-e.  D'une  façon  plus  générale 
.■Ile  peut  etie  éii-ér>  en  une  lui.  -cU-u  laquelle  tous  les  déplacements  du 
m.yau  vont  caii-é-  par  une  riindilicatioii  iuipnrtanlc  du  ehimisme  cellulaire. 
Le-  l'ail- i-i.ri>ta té-  par  .M  \Kist-oi  Mn'  li's  cellules  nerveuses,  par  ll\in:iii.\NnT 
-ur  le-  .\Lue-.  par  Ifiir  Miu.Eii  cin'i;  Or'"'i"tiilirx  sont  parfaiiemeut  justiciable- 
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de  cette  explication.  —  L'auteur  se  propose  ensuite  d'interpréter  de  la  même 
façon  d'autres  mouvements  nucléaires,  tels  que  la  migration  de  la  vésicule 
germinative  à  la  gériphérie  de  l'ieuf  pendant  et  après  la  période  d'accroisse- 
ment, la  migration  des  noyaux  vers  la  périphérie  de  la  cellule  dans  la  Bpo- 
rogonie  et  dans  les  œufs  à  segmentation  endovitelline  des  Insectes  (Lécail- 
i.iwl,  entîn  les  mouvements  observés  par  Gehassimoff  dans  les  cellules 
plurinucléées  de  Spirogyrc  obtenues  expérimentalement.  Les  déplacements 
des  noyaux  vers  la  périphérie  de  Tœuf  dans  la  segmentation  dite  superfi- 
cielle et  en  réalité  endovitelline  des  Insectes  s'cxpli<juent  (à  la  façon  de 
DwEscir)  par  le  besoin  d'oxygène  qui  porte  les  noyaux  à  la  surface  dé  l'œuf 
et  par  conséquent  par  une  attraction  chimique;  le  noyau  serait  ainsi  un 
»  organe  respiratoire  •  de  la  cellule  (Loeb).  Ce  n'est  pas  activement  d'ail- 
leurs que  les  noyaux  se  déplacent,  ils  sont  entraînés  par  les  courants  proto- 
plasmatiquea  le  long  des  travées  cytoplasmiques  qui  traversent  la  masse  vi- 
telline.  Ce  ne  sont  même  pas  les  noyaux  seuls  qui  sont  entraînés  ainsi^  mais 
de  véritables  cellules,  formées  par  le  noyau  et  par  une  aire  de  cytoplasme 
bien  individualisée.  —  Quant  aux  déplacements  des  noyaux  dans  les  cellules 
de  Spirogyre  rendues  expérimentalement  plurinucléées,  G.  ne  veut  pas  ad- 
mettre, pour  expliquer  lespositions  respectives  prises  par  ces  noyaux,  l'ac- 
tion d'une  énergie  nucléaire,  de  nature  indéterminée,  comparable  à  l'énergie 
électrique,  qui  aurait  pour  e(Tel  de  maintenir  ces  noyaux  éloignés  les  uns  des 
autres.  Il  n'est  pas  nécessaire,  selon  lui,  pour  l'explication  de  ca  fait,  de 
faire  intervenir  une  force  répulsive  due  à  une  mystérieuse  énergie  nucléaire  ; 
il  suffit  de  remarquer  que  la  présence  d'un  second  noyau  change  dans  un 
périmètre  déterminé  les  propriétés  chimiques  du  cytoplasme,  modifie  les 
échanges  nucléo-protoplasmiques  et  par  conséquent  aussi  la  position  d'équi- 
libre du  premier  noyau.  —  2"  Changements  ite  forme  [I.  »].  Les  formes  irré- 
gulières que  présente  souvent  le  noyau  peuvent  être  rangées,  d'après  leurs 
causes,  en  plusieurs  catégories  :  a)  formes  originellement  irrégulières; 
à)  formes  dues  à  des  pressions  mécaniques  ;  c)  formes  dues  à  des  phénomènes 
de  tension  osmotiqiie;  d)  formes  produites  par  des  phénomènes  de  tension 
superficielle:  e)  formes  reconnaissant  des  causes  complexes.  [C'ett  là  une 
classification  étiologique  do  la  forme  des  noyaux  qui  nous  parait  l>ien  supé- 
rieure à  la  classification  purement  morphologique  jusqu'ici  adoptée].  — 
4'  Les  formes  originellement  irrégulicres  sont  par  exemple  fournies  par  les 
noyaux  lobés  des  biastomères  d'Atearis  (van  Benede.n  et  Nevt,  Carnov  et 
LEitiii-N},  et  ceux  des  cellules  épithëliales  de  Salamandre  (van  iieb  Stricut); 
la  forme  irrégulière  est  dans  ces  cas  le  résultat  de  particularités  mêmes  de 
la  division.  —  b)  Le  noyau,  qui  est  très  phtstique,  peut  subir  des  pressions 
mécaniques  qui  le  rendent  irrégulier.  G.  le  prouve  par  une  expérience  sur 
les  tubes  ovariens  des  Insectes.  —  r)  Les  formes  irrégiilières  que  présente  la 
vésicule  germinative  dans  la  période  d'accroissement  des  œufs  ont  été  gé- 
néralement regardées  comme  étant  l'expression  de  l'amutboïsmc  du  noyau, 
et  comme  ayant  pour  but  d'augmenter  la  surface  d'échange  entre  le  noyau  et 
le  protoplasma.  Q.  les  explique,  ainsi  que  toutes  les  prétendues  déformations 
amœboïdes  observées  pendant  la  vie,  par  la  pression  osmotique  des  liquides 
variés  où  se  font  soit  l'obser^'ation  à  l'état  frais,  soit  la  préparation  du  ma. 
térici  fixé.  L'auteur  ne  veut  pas  dire,  bien  entendu,  que  toutes  les  déforma- 
tions des  noyaux  sont  de  nature  artificielle;  il  a  ici  en  vue  spécialement  les 
oorytes.  —  fl)  Les  déformations  dues  à  la  variation  de  la  tension  superficielle 
sont  beaucoup  plus  importantes.  On  sait  qn'une  goutte  de  liquide,  immergée 
dans  un  autre  liquide,  présente  des  cliangementsde  la  tension  superficielle, 
<)ui  <!c  traduisent  par  des  déplacements  de  la  gciutte,  par  des  déformations 
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ot  même  par  îles  fragmentations.  Ces  pht^nomëne!*  s  observent  duns  nn 
même  tissu,  pur  exemple  le  syncytiuin  parHl)lasti<]ue  des  Poissons  ossetix 
(Raffaele).  g.  discute  et  cherche  à  dftenniner  expiVÎ mentalement  lin- 
fluence  (|uc  la  membrane  nucléaire  peut  avoir  sur  les  déformations  dues  à 
la  tension  superlîcielle.  Une  membrane,  nucléaire  ou  cellulaire,  n'est  jamais 
qu'une  membrane  de  précipitation,  comparable  à  celle  que  l'on  produit 
d.ins  les  cellules  arlificielles  de  Tn.u'BE  et  formée  de  tagmes  juxtaposés.  Si 
la  membrane  est  mince,  elle  ne  peut  oiïrir  de  résistance  à  la  déformation  du 
noyau  par  cliangement  de  tension  superlîcielle  :  mais  alors  la  déformation 
s' étant  produite,  il  s'interpose  de  nouvelles  particules  de  membrane  entre 
les  ta^mes  préexistants,  et  la  forme  nouvelle  de  la  membrane  nucléaire  et 
du  noyau  peut  aussi  être  rendue  permanente  par  l'épaissisKcnient  et  la  soli' 
{iiflcation  de  la  membrane  primitive.  C'eut  ce  que  G.  a  rendu  fort  probable 
par  des  expériences  sur  une  gnutte  de  meivure  plonfcêc  dans  une  Roluliciu 
de  bichromate  de  potasse.  Les  cbangements  de  forme,  qui  relèvent  de  varia- 
tions dans  la  tension  superficielle,  sont  très  fréquents  ;  les  noj'aux  polymorphes 
en  fournissent  d'innombrables  exemples.  Certains  de  ces  changements  peu- 
vent être  mis  en  relation,  comme  il  a  été  dit  déjÀ,  avec  l'action  chimiotac- 
tîque  du  centrosome.  Les  noyaux  polymorphes  des  cellules  sécrétrices.  dont 
la  forme  varie  selon  les  phases  de  la  fonction  glandulaire,  les  noyaux  annu- 
laires des  cellules  géantes,  graisseuses,  des  éléments  pathologiques,  les 
formes  nucléaires  irréguliéres  des  tissus  séniles  et  patho logiquement  altérés, 
sont  autant  d'exemples  de  déformations  nucléaires  dues  à  la  variation  de  la 
tension  superficielle  par  modification  du  chimisme  cellulaire.  11  existe  au.ssi 
une  relation  évidente  de  tension  superficielle  entre  le  noyau  et  le  cytoplasme 
dans  les  cas  où  celui-ci  contient  des  formations  particu litres  capables  de 
changer  les  conditions  ordinaires  de  l'équilibre.  Tel  est  celui  de  la  •  sphén- 
attractive  >  des  spermatogonies  de  la  Salamandre  (Mevk<):  cette  sphère, 
quand  le  noyau  est  annulaire,  siège  dans  la  cimcivité  du  noyau  :  elle  enbiun> 
l'i'-quateur  du  noyau,  quand  celui-ci  s'entaille  et  se  divise  en  deux.  On  a  ex- 
pliqué ces  relations  de  position  de  la  sphère  avec  la  forme  du  noyau,  de 
fa^on  toute  mécanique,  en  disant  par  exemple  que  la  sphère  comprime  le 
noyau  et  le  sectionne.  On  en  donnera  une  explication  bien  plus  scientifique, 
en  admettant  que  la  substance  qui  constitue  la  sphère  a.  par  rapport  au 
noyau,  une  tension  superficielle  bien  supérieure  à  celle  du  reste  du  cyto- 
plasme. Les  phénomènes  de  division  directe  s'expliquent  de  la  même  façon, 
par  un  changement,  dégénératif  ou  non,  du  chimisme  cellulaire  et  par  suite 
de  la  tension  superficielle.  ~  e\  Dans  un  dernier  paragraphe,  l'auteur  eipow 
que  les  forces  précédemment  invoquées  ne  suffisent  pas  pour  expliquer  tou.-. 
les  cas  connus  de  défonnation  nucléaire.  —  3"  La  conclusion  générale  de 
cet  important  mémoire  est  qu'il  ne  convient  pas  d'attribuer  les  mouvements 
et  les  déformations  du  noyau  à  un  pouvoir  spécial,  ù  une  certaine  contrac- 
tilité  nucléaire.  [Le  grand  mérite  de  G.  dans  ce  travail  est  d'avoir  placé  sur 
leur  véritable  terrain  d'explication  les  faits  reklifs  aux  changements  de  place 
et  de  forint'  que  présente  le  noyau  ;  c'est  là  une  conirihutiou  trt-s  importante 
à  la  physique  cflluUiire],  —  A.  Prenant. 

Llllie^n.  s. t.  —  Sur  !•'»  ili/l'êreifeu  limix  ht  dirrrlion  tuiriepar  HnetHutr* 
librrt  cl  ilfit  mii/'iiix  tout  l'îiifliirnce  di-  l'rleciriritf.  —  Les  cellules  isolées  et 
les  noyaux  sont  plon;ré»  dans  une  solution  non  éleclrolylique.  comme  du  sucn- 
par  exemple,  à  travci-s  laquelle  on  fait  passer  un  courant.  La  majorité  de« 
élémenlN  se  trouve  entraînée  par  le  courant  néuatif,  surtout  les  noyaux  libres 
et  les  struclun's  consistant  principalement  on  niMiière  nucléaire.  La  mpidité 
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de  migration  est  d'autant  plus  grande  que  t' élément  est  un  noyau  ou  une  ma- 
tière nucléaire  presque  pureet  que  lacliromatine  est  plus  acide.  Une  tête  de 
spermatozoïde  sera  attirée  plus  vite  qu'une  cellule  ou  qu'un  noyau  de  cellule 
du  thymus.  Les  leucocytes  et  les  hématies,  les  cellules  des  muscles  lisses  et 
parfois  les  cellules  de  Sertoli  sont  attirés  par  le  courant  +.  L'auteur  sup- 
pose que  ces  dilTérences  sont  dues  à  un  contraste  d'ordre  général  dans  les 
propriétés  électriques  des  colloïde.^  composant  respectivement  la  cliroma- 
tine  et  le  cytoplasma.  —  Marcel  Hêrubei.. 

KretBschmar  (P.).  —  Élablisnemenl  et  extension  du  courant  protoplas- 
miqur  à  la  xuite  de  l'ej-eùalion  eommunitiuée  par  blestwe.  —  Plantes  d'expé- 
rience :  Vallùneria.  Hlodea,  Hydroehnri».  'Théoriquement,  le  protoplasme 
est  en  mouvement  dans  toutes  les  cellules  vivantes;  mais  ce  mouvement 
échappe  souvent  à  l'observation  directe.  Les  courants  observés  sont  dus  ordi- 
nairement à  l'excitation  produite  par  une  blessure  —  causée  par  les  néces- 
sitée de  la  préparation  —  et  propagés  dans  le  voisinage,  de  cellule  à  cellule. 
Il  arrive  que  le  courant  inappréciable  dans  la  coupe  qu'on  vient  de  faire. 
s'établit  seulement  quelques  minutes  après.  Voici  les  résultats  des  nom- 
breuses et  ingénieuses  expériences  de  l'auteur.  Le  courant  protoplasmique 
consécutif  des  blessures  s'établit  plus  rapidement  dans  les  cordons  vascu- 
laires  que  dans  les  autres  tissus.  Si  l'on  entame  les  cellules  des  cordons, 
l'excitation  se  propage  dans  les  cellules  analogues  de  toute  la  plante.  Mais 
si  les  dites  cellules  restent  intactes,  l'excitation  se  limite  à  un  certain  espace. 
L'excitation  ainsi  limitée  s'étend  toujours  plus  vers  la  base  que  vers  le  som- 
met de  l'individu.  La  rapidité  de  la  propagation  dépend  de  la  gravité  de  la 
blessure,  La  plus  grande  rapidité  correspond  a.  ta  coupe  transversale  des 
cordons  vasculaires;  une  moindre,  à  une  simple  piqûre  des  cordons.  La 
rapidité  augmente  jusqu'à  un  maximum,  puis  se  ralentit.  La  moindre  rapidité 
de  propagation  s'observe  pour  une  coupe  ou  une  piqûre  du  parenchyme  et 
de  l'épidenno;  l'excitation,  limitée  à  une  certaine  zone,  d'abord  s'active,  puis 
se  ralentit:  elle  se  propage  plus  vite  vers  la  base  de  l'organe  que  vers  le 
sommet.  Transversalement  elle  est  bien  plus  lente  que  lon^itudinalement  ; 
cependant  elle  traverse  dans  le  premier  cas  un  plus  grand  nombre  de  parois 
rellulaires,  en  un  même  temps,  que  dans  le  second  cas.  L'excitation  agit 
temporairement,  1-3  jours  sur  les  plantes  blessées,  3-6  jours  sur  les  fragments 
séparés  du  pifd.  Seules  les  feuilles  d'Elodea  montrent  habituellement  le 
courant  protoplasmique  jusqu'à  la  mort.  Les  phénomènes  précédents  peu- 
vent encore  être  observés  sur  des  échantillons  faiblement  plasmolysés.  — 

J.  ClULOX- 

3.  Division  cellui..\irk  dirbctb  bt  indirecte. 

—  MiloM. 

a  I  CoBklln  (E.  O.).  —  La  Kari/okinêse  et  la  Ci/lokiiiése  dan*  la  maluraliùn, 
la  féeimdatiiin  et  la  segmentation  de  Crepidula  et  d'autre»  Gastéropode».  — 
De  cet  immense  mémoire  plein  de  détails  précis  je  ne  retiendrai  que  quel- 
ques points  susceptibles  d'intéresser  le  lecteur  par  leur  généralité.  L'auteur 
a  divisé  son  ouvrage  en  deux  parties.  Une  partie  est  consacrée  à  la  karyoki- 
lïésc.  l'autre  à  la  cytokinèse.  L'auteur  confirme  les  observations  et  les  opi- 
nions des  auteurs  sur  l'archopiasma.  Il  y  a  de  plus  une  réelle  ressemblance 
entre  cette  substance  et  celle  des  sphères  attractives.  T'est  une  substance 
spécifique,  temporairement  distincte  des  autres  éléments  de  la  cellule:  elle 
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apparaît  à  cha<iuc  génération,  forme  «ne  partie  du  fuseau  et  de»  asters,  a  la 
fin  de  ia  karyokinèse  elle  se  retire  dans  Iasph6re(|ui  entoure  le  centrosome. 
Il  est  probable  que  celte  siibutance  spf'cifique  est  une  dîfTérenciation  tempo- 
raire de  la  cellule  et  du  plasma  nucléaire  qui  peut  ne  retransformer  en  pro- 
toplasma ordinaire;  ce  n'est  pas  une  formation  continue.  —  Du  passai 
relatif  à  ta  cytokinëse  tirons  les  enseignements  suivants.  Le  volume  du  cen- 
trosome est  proportionnel  à  celui  de  la  sphère,  le  volume  de  la  sphère  à  celui 
de  l'aster  et  ainsi  pour  la  suite  :  Astcrcytoplasma;  chromoaome-noyaa :  nu- 
cléole-noyau; fuseau-noyau;  noyau -cytoplasma.  Les  formes  et  les  modes  va- 
riés de  clivages  sont  l'expression  de  l'activité  et  de  la  structure  du  cyto- 
plasma, beaucoup  plus  que  du  noyau  et  du  centrosome.  Et  puisque  le 
cytoplasma  est  presque  exclusivement  dérivé  de  l'œuf,  nous  devons  conclure 
que  les  premiers  clivages  se  font  sous  l'influence  de  celui-ci.  Ainsi  les  carac- 
tères acquis,  au  cours  des  premiers  (early)  stades  du  développement,  sont 
fournis  ]mr  la  mère.  —  M.  Héiiibei.. 

StevoiiBlN.  N.).  — i'(t"'''s  ex/iérimenlatft  sur  i'tpuf  d' Echinu»  mirrotu/ier- 
ailnliiit  [II].  —  S.  coupe  un  œuf  d'Oursin,  à  l'anaphase  de  la  I"  division,  en 
.  fra^nnenLs  contenant  tm  nombre  de  chromosomes  moindre  que  le  nombre 
normal  (:t6i,  et  se  demande  si  ce  nombre  réapparaîtra  dans  la  suite.  In 
frattmcnt  contenant  le  centrosome  et  un  petit  nombre  de  chminosotnes  c4 
à  l'J)  va  jusqu'à  la  Ti"  ou  fy  division  sans  que  le  nombre  constitutionnel  de 
chromosomes  soit  n'^cupén''.  S.  a  vu  d'autre  part  des  chromosomes  se  diviser 
sans  qu'il  y  ait  apparition  d'un  fuseau,  sans  division  cellulaire  ou  nucléaire.  Le 
centrosome  apparait  de  nouveau  dans  les  blastomèr.s  qui  en  ont  été  privés 
pendant  l'anaplia-sc  do  ia  I'"  division,  laquelle  est  achevée  malgré  l'absence 
des  fuseaux  et  du  centrosome.  Le  nombre  dos  chromosomes  n'est  pas  m'-ces- 
sairoment  récupéré.  —  M.  Goldsjiitm. 

Boverl  <  Harcella).  —  Sur  ilei  miloses  tlmis  te  rm  tt'ttniim  unilali'rnU  dn 
cliromoRoinet.  —  Il  s'agit  de  l'étude  cytologique  d'un  processus  mitotiquc 
anormal  observé  auparavant  par  Tu.  Doveri  sur  le  vivant  :  en  fécondant  des 
fragments  dœufs  sans  noyau  d'un  Erhinm  microtn/iercttlndit  avec  du  sperme 
de  Sliinigyliwnlriiliig  Uviifax.  il  vit  que  dans  la  première  division  toute  la 
substance  nucléaire  (provenant  du  spermatuzoïde)  passait  dans  l'une  des 
cellules-filles,  tandis  que  l'auite  recevait  uniquement  un  centrosome  [II,  3,  A]. 
1-a  première  cellule  se  divisait  ensuite  régulièrement  :  cette  sorte  de  segmen- 
tation aboutit  dans  chaque  cas  à  la  formation  de  petites  blastulas,  dont  une 
vécut  ti-ois  jours  sans  se  développer  plus.  L'autre  cellule  se  comporta  d'une 
façon  correspondante  :  suivant  le  même  rythme  son  astrosphère  te  divisa,  il 
se  forma  un  amphiaster.  mais  sur  environ  vingt  observations  II  n'y  eut  pas 
une  seule  division  cellulaire  ;  les  deux  asirusphères  continuèrent  à  se  diviser 
c-iinime  s'il  y  avait  eu  mitose,  en  4.  H,  Ifi.  elc,  comme  dans  la  multiulicalion 
lies  blastiiiiières  nucléés,  de  sorte  que  la  masse  protoplasmique  toujours  unt- 
qne  fiit  traversi'-e  d'uni'  infinilé  de  rayons  jusqu'à  ce  qu'elle  se  détruisit.  Dans 
li'S  n'iifsentiiTsi'l  les  fragments  nucléifèrcs  féconlcs  par  le  même  spenne. 
celte  anomalie  ne  se  produisil  pas  une  seule  fois.  Ce  sont  ces  matériaux 
anoriiiaii\  i|iii  nul  rté  lixés  et  servent  à  la  présente  étude:  le  processus  est 
suivi  sur  les  coupes  <laiis  loiis  ses  détails  et  comparé  aux  piténomones  nor- 
maux. L'auteur  tire  de  là  des  loiisidéralioiis  sur  le  mécanisme  de  la  division 
cellulaire.  I.r  but  du  pi-irosus  luitotique  est  li'  parUge  régulier  des  deux 
m'liti^■^  lie  l'haquo  ihrouinsi.me  entre  les  deux  i-elluleslilles.  t'e  partage  est 
déterminé  essentiellement  par  les  cil'otia  des  spliOrcs  qui  s'écartent  l'une  de 
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l'antre  juwju'à  une  certaine  distance  où  leur  influence  est  égale,  et  par  l'éta- 
bliiiseinent  de  certains  rapports  entre  elles  et  les  chromosomes.  Au  début 
l'action  des  sphères  est  gênée  par  le  noyau  lui-inéme.  Le  eentrosomo  qui  se 
diviiie  tt'applique  contre  la  membrane  nucléaire  et  les  ccntrosomesfilles  y 
adhèrent.  Lorsque  la  vésicule  nucléaire  disparaît,  une  nouvelle  influence 
s'exerce  par  suite  de  la  formation  du  fuseau .  Il  semble  provisoirement  à  l'au- 
teur à  peu  près  impossible  d'analyser  tous  ces  rapports  compliqués,  mais  de 
la  situation  des  centrosomes  dans  l'anomalie  étudiée,  on  peut  conclure  avec 
certitude  que  le  fuseau  détermine  un  couplement  des  splicres,  lequel  s'op- 
pose à  leur  écartement.  Si  l'on  admet  que  la  disposition  des  chromosomes  est 
en  rapport  avec  ce  couplement,  suppo.sition  la  plus  simple  qu'on  puisse  faire, 
on  a  iramédiatenient  l'explication  d'une  série  de  phénomènes  du  processus 
normal  et  du  processus  anormal.  Dans  ce  dernier,  par  exemple,  faute  d'une 
double  attraction  par  deui  sphères,  les  chromosomes  restent  beaucoup  plus 
écartés  et  dispersés,  et  sont  parfois  obliques  sur  les  rayons  de  lu  sphère.  — 
Le  nombff  des  chromosomes  (d'origine  purement  spermatique)  dans  cette 
anomalie  étudiée  a  pu  être  estimé  en  moyenne  à  18;  lors  de  la  première 
division  on  en  trouve  le  double  :  Comme  c'est  lï  le  nombre  normal  établi  par 
la  fécondation,  le  cas  pouvait  s'expliquer  d'après  l'opinion  de  Del^oe  que 
chaque  cellule  doit  avoir  la  faculté  de  décomposer  son  matériel  chromatique 
en  un  nombre  de  chromosomes  constant  pour  l'espèce.  Mais  cette  manière 
de  voir  est  contredite  par  ce  fait  que  de  ces  monasters  qui  renferment  le 
nombre  normal  de  chromosomes,  c'est-à-dire  35  et  ensuite  36  paires,  il  ré- 
sulte une  ligure  de  division  offrant  le  nombre  normal  doublé,  soit  72  : 
Tb.  Boveri  a  vu  déjà  chez  .Uniris  sortir  de  chaque  noyau  autant  de  chromo- 
itomes  qu'il  était  entré  de  chromosomes -tilles  dans  sa  constitution.  — G.  Saint- 
Remv. 

(i;  Boveri  [Tb.;.  —  Sur  la  manière  d'être  du  protoplaima  dans  If*  mitose» 
tHonoreatriquet.  —  On  peut  obtenir  ces  mitoses  en  secouant  des  œufs  d'our- 
sin après  la  fécondation.  .\  ta  place  de  l'amphiaster  on  trouve  alors  un  mo- 
naster  qui,  d'ailleurs,  est  plus  tard  remplacé  par  un  amphiaster,  soit  immé- 
diatement, soit  après  une  phase  de  repos.  \'oici  les  phénomènes  que  l'on 
observe.  Le  mona-ster,  d'abord  sphérique,  s'aplatit  et  prend  une  position 
excentrique,  perpendiculairement  à  l'axe  de  l'œuf  et  plus  près  de  l'un  des 
pôles.  (Ceci  correspond  au  moment  où,  dans  la  disposition  normale,  lesdcnx 
sphères  s'éloignent  l'une  de  l'autre.)  Plusieurs  petites  vésicules  apparaissent 
dans  son  intérieur,  puii<  se  fusionnent  pour  former  un  noyau.  En  même 
temps  elles  se  déplacent,  de  sorte  que  le  noyau  Hnit  par  se  trouver  en  dehors 
de  la  sphère  aplatie  et  accolé  contre  elle.  Au  pôle  opposé,  la  surface  de 
l'œuf  devient  irrégulière  et  émet  des  espèces  de  pseudopodes;  quelquefois 
même  des  fragments,  des  gouttelettes  s'en  détachent.  Ceci  correspond  au 
plissement  qu'on  aper(;oit  dans  l'œuf  normal  dans  la  région  de  l'équateur, 
enirc  tes  deux  sphères,  c'est-à-dire  également  dans  la  région  la  plus  éloignée 
lie  l'action  de  ces  sphères.  B.  en  conclut  que  le  mécanisme  de  la  division 
n'est  pas  sous  l'influence  des  deu\  systèmes  symétriques,  mais  que  ctiacunc 
des  splières  agit  pour  son  compte  :  dans  tadivislon  monocentritjue  cette  action 
prend  la  forme  de  séparation  de  fragment  :  dans  le  cas  normal,  ce  système 
trouvant  de\ant  lui  un  autre  système  égal,  les  deux  moitiés  se  détachent  l'une 
de  l'autre.  Là  n'est  pas.  d'ailleurs,  la  seule  lausc  de  la  division;  il  y  a  aussi 
la  traction  exercée  par  les  rayons,  traction  qui  modiUe  Jus<|u'â  un  certain 
point  les  phénomènes  observés  dans  les  mitoses  monoeentriques.  l'ne  autre 
conclusion  que  B.  tire  de  ces  faits,  c'est  qu'ils  confirment  les  résultats  obtenus 
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par  Rhi'mbler  qunnt  à  la  fluidité  particulière  ilu  protoplasiiia  dans  la  région 
t'iiuatoriale.  On  pourrait  se  demander  si  l'état  spédal  do  celte  région 
tient  à  ce  que  ïas  influences  des  deux  Rpliôres  s'y  ajoutent  nu  si,  au  contraire. 
c'est  le  point  où  ces  influencest  se  font  le  moinR  sentir.  Les  ol>servaiions  de 
B.  résolvent  la  question  dans  ce  dernier  sens,  —  H.  Golosmitii. 

Bontn  (P.  et  U.).  —  Formalioru  fuxorialex  êucreuim  au  cours  ilf  la  ryto- 
difréte.  —  Comme  chez  Lithobias  forficnlui,  déjà  étudié  k  ce  point  de  vue 
par  IcsmOmes  auteurs  (4nn.fii'o/.,  VII,  471,  on  trouve  pendant  la  division  des 
spcrmatoeytes  du  Gfopkilm  linrarii,  trois  fuseaux  succcssiTH,  indépendants 
l'un  de  l'autre  et  d'origine  totalement  diiïércnte  :  le  premier,  transitoire  et 
d'origine  cyloplasmique  ;  le  deuxième,  d'origine  nucli'aire,  le  véritalde  fu- 
seau de  la  cytodiérèse;  te  troisième,  cjioplasmique  encore  et  peu  connu  au 
point  de  vue  de  son  rAle  ifuseau  de  séparation).  —  H.  Goi.dsmitm. 


).  Moore  (J.  J.  H.)  et  Walker  (C.  8.).  —  Sur  l-i  rrt'em- 
Naître  fntre  Us  celhilea  des  tuiiienr»  maligne*  de  l'homme  el  leit  él^mfntê  srxurlt 
normnuj-.  —  Dans  les  cellules  des  tumeurs  malignes,  du  sart'ome  et  du  car- 
cinome, il  y  a  des  changements  remarquablement  similaires  k  ceux  don 
éléments  sexuels  durant  la  maturation.  Considérons  un  épithélium,  par 
exemple.  Leacellulesdu  tissu  proliférant  passent  d'abord  par  un  cycle  de  divi- 
sions somatïques. —  Après  quelque  temps,  elles  cl langent  d'aspect,  et  rappel- 
lent le  tissu  embryonnaire.  Mais  en  même  temps  certaines  cellules  en  arriére 
du  point  de  croissance  du  néoplasme,  deviennent  plus  grosses.  Chacune 
a  un  noyau  considérable.  Si  on  l'examine  avant  la  division,  on  constate  que 
les  chromosomes  ont  ta  mâme  apparence  que  dans  la  prophase  de  la  mito>e 
hétéroty pique;  ilssont,  âcoupsùr,  en  nombre  plus  réduit  que  dans  lescelluW 
somatiques  normales  des  tissus  environnants;  il  y  en  a  moitié,  à  peu  près.  La 
division  se  fait  transversalement  encore.  Il  y  a  donc  une  analogie  frappante 
dans  les  phénomènes  de  division  entre  le  tissu  •  malin  •  et  les  cellules  repro- 
ductrices. Le  néoplasme  a  une  silure  gamétoïde,  et  cette  allure  n^sulte  sans 
doute  de  quelque  excitation  qui  a  changé  te  cours  somaliqiic  normal  du  déve- 
loppement cellulaire  ou  le  cours  qui  c.iractérise  te  développement  du  tissu 
reproducteur.  Les  tumeurs  bénignes  ne  présentent  nullement  les  caractéris- 
tiques Kus-énoncêes  qui  n'appartiennent  qu'aux  malignes.  Ce  qu'il  impor- 
terait de  connaître,  c'est  l'excitant  qîii  modilie  le  mode  de  multiplication 
ccllulaii'e.  et  le  moyen  d'en  contrecarrer  la  néfaste  influence,  aussi.  —  II. 

DE  VAHHiNV. 

Sabllne  (V. ).  —  I.'iii/littnrr  dm  /lyeiit»  estriifiiit  »ar  ta  divitwii det  noyiitir 
dnat  la  raein'  de  Vieia  Falia.  —  A  la  température  de  -II)",  on  voit  les  noyaux 
se  vacuoliser  et  présenter  des  déformations.  Vn  abaissement  de  température 
ralentit  également  la  croissance  et  la  division  dt's  noyaux.  Dans  tous  ces  cas. 
on  ob^ervi'  une  érj'thropliîlie  des  caryosomcs.  ^  La  vie  dans  une  aiinosphèr« 
en  partie  privi'-e  d'oxypme  ne  diminue  pas  h  nombre  des  divisions,  mais 
produit  une  érythruplidie  marquée  et  eniprcbe  la  fonnation  des  cloisons. 
I»i1ïéi-enls  c(jri)s  [iiln-r  siLlfurique,  sulfate  de  •luiniiic,  chlorure  de  lithium) 
c.nt  une;i<tji.ri  dértinuaiili'  sur  les  noyaux,  comiiic  cela  avait  déjà  été  coustaré 
depuis  |iinf,'irmp9  pour  d'aiilriM  oririiiiismcs.  —  !■'.  Grix.KS. 

a  Jolly.J.'.  —  Iiifliirno-  d„  /n.id  :tiir  l.i  diirri-  de  In  dirUion  ri-llulinW. 
—  L'niili'ur  :i  l'in-ré  ;ivec  des  jeiini-*  plobiiles  sjinpuin- 
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■  :lt^-  I  r  i-t  'V2-  .  ralMisMciiieni  iIp  1:i  tomiiiTatiim  \n  rali^nlit.  l.c  ilc^n-  lic 
.-.i;t-!iti*«'iiii'm  f*t  variable,  mais  il  i>st  toiijuttni  vJMbli-.  Ivi  tt'iiijit'Tntiitf  à 
li'jii-'lli-  l<-s  f\|ii''rieiices  éliiient  faites  variait  ili'  14''  à  'J°:  \:i  liinitr  inféni-iin' 
'  .i:i>(>4til>le  avi-o  l;i  diviKion  jKirait  m>  truiivir  un  jn-ii  aii-ilessoiiN  ilf  2'.  — 


■ost«B*ekl    K>.    —  Sur  Iri.  lailiuifii  iiiwrmnlr»  /ii-iiiIiihI  la  fi,rtHiiliiin  ilrt 
..■■JMlft  imhihrf.  lUiut  len  •iiifx  frrmi'irt,  .Ir  l.rrrhriilillu»  miii-giimliit.  —  Des 

i:,  *■.■»'•  iiiiiltiiHiiaire-^  ^^lllM■^v('nt  lii  b  Mtilc  il<<  jKiiyspcrmii'  <laiis  W  <lfii\ 
:  \  -i-ii-  ili-  iii^itiinitiuii.  I.'iiuii'tir  jh.sc  ;i  ir sujet  iiiir  MTii-  lie  i|iir>sti>iiis aux 

.,  |.  1.-.  .1  sulisricilt  lit-  •loillKT  Ull>-  sojllti'.li  :   [<•«  r li>ali.'s  <!.-  la  t  ilivisi..!! 

f  .!ilt»iit  clli-x  ili-  vfWfy.  ili-  la  pn-iiiirn-  im  si-  iinHltii-i'iitflIcs  tn<li'']iftitliiiii- 
ii.'.'if  b-.  riiV'iii*  aclin>iii:iii<|iii-s  v{  U-n  rciUruMuncs  Kiirniiiti>''rairi-!ii>r<>vii-u- 
■..—..:  w-  ■!  iiiH-  ilivisiim  lics  tii>rni;iuv  ou  smit  iU  iin>'  ri>niiatii)ii  iihH<>iiiiiii>al 
:.    iK-ll.?        M.   Ci..i.iisurTil. 

Allen    CE—  l.t*  f.ri-mi.;-!!  thulex   .!<■   hi  f:rmali«i>   'lu  fm^m  liaa* 
Ir.    .-('■i/'-i-H.fivi    ,lii   iMillrii    ilr  L'irir.    —    L>'*  tihrilll-s     liitl<>|>la«n)i<|(l<-»  du 

;  .".m  -...lit  vil  |wrtit-  irori^'im'<-yli>|ilasini<(U<'.  i-n  ji;irlifiroritrine  inii-li-ain-; 

ut.'  il». Mit   l:i  [iri'|ili:iM-   la  iirrsi'ju-i-  <li'  lil)rill<'s  irréuiiliiTi-meiit  Ai-,- 

■T.-Air.f  A.w^  1.- .-ïloplaMii^i  ;  -■.-  lil.i-JII Ii^^...s^^lt  .fjil.r.nl  r:nli;il.-m.-lit 

» .;  .>ir ilii  ri<'\ .111.  jiiii- »■  fi-uii-eiit  autinir ili' lui.  l'oinhirit rc iiiuj» >e fi-rui'-iit 

i.:~  1 .  .  :toi<'  iiiK'It'.iiiv  .!•■«  fi1>rillt-.  aiialu;:i><s:  à  \.x  <IiK|>.-iriti..n  .!•■  hi  i i- 

■■»■.-  iiu<'l<Mir>-.  tilirilir-  inloiiii'*  et  i'xl<-rii<-%  ^'einmili-nl  'l  »■  tiMiiveiil 
■,..i.~.;  it.iii,  plii^inir!-  ilin'iti"nii:''||.-sfiinin-iii  nui'  liuiiiT  iiiiillilii'l.iiic.-jiii 
■...  .(Il  (.ip.>lain-  jnrfii-i.iii  il.-,  .Hv.-i-s  fais.-.T.ii\  .1.-  librill,-...  t  .>  f.ii-.-.aux 
-'i,..[ii  o-iiserpT  \iTn  "leiix  ri'i:i"ii«  jiiiitot  >iui'  virs  rlnii  |>iiiiit«.  aiisM 
—  -i-  t  i-ii  \in-  lie  ri'ii1r<i«oiiii"-.  I.'aiiti-iir  inliiiel  que  rc^  Mliritlcs  ne  r»')iri- 
Tix.i  j^i-  ilii  prni'-pl.-iRinK  i;ii)ii|i('-  le  1i>ii;:di-  liuin'-tl'' fon-<>...  tiini^qurlli'- 
:>--.:u-'iit  ilis  l'I^tiM-rits  autufiiitin-^  '|iii  dilJïn-iit  par  Iriirs  |>ro|imHé> 
.:•>•.'■■•  I.iiiii<|itc<>  ilii  iir<>l<>)>l.'i>iii.-i  aiiiUiaiit  il  <(iii  liii-i-aîi'iii  leur  uridiie 

'•': i!.-i.iinf  lilinllain-  •  ?.j"-.i;i|i',  a(l.i|>i<-f  |iav  n.i  »iriiriiirr  i\  rmili-.!- 

'  ■!.  .i."  l.iifr-'i.'  i.n-dilit.'  dan^;  In  .elliili'.  I  v>\  a  j«u  \<fi-  t.i  ii..ti..ii  .lu 
•  ,.r-t..i.|.i.rii..  .u|..npMr  .  .le  i'iiiMM  .    -  It.Mdiii. 

VrisMllDch    G.  V«B  .   —  Ihvi' 
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variable.  La  cloison  de  Réparation  est  fréquemment  incomplète;  il  en  résiulte 
ileK  celluleiià  deux  noyaux,  quelquefois  à  trois  noy&ux.  D'autres  fois  deux  cloi- 
BOUS  apparaissent  et  par  suite  une  cellule  se  trouve  sans  noyau.  La  liivisiun 
lies  chromoNomcs  et  des  segments  du  nucléole  a  lieu  comme  dans  la  karj-o- 
kinëse  normale.  De  semblables  variations  s'o.bservent  aussi  dans  la  nature. 
On  doit  considérer  comme  fausse  l'assertion  de  .Natiiansohn  etPFEFFF.R,  dV 
prfs  laquelle  lamitose  aurait  Heu  sous  l'influence  de  solutions  d'étlier.  — 
M.  Gard. 

Grégoire  (T.)  efWygaert»  (A.).  —  L<i  rfconslUiilion  du  noyau  et  In  for- 
mation des  fhromommef,  dans  les  rinises  somnlit/iies.  —  Dans  la  racine  de 
Tiillium  ijrandiflorum.  le  noyau  au  repos  possède  une  structure  qui  offre 
des  difficulU'-s  d'interprétation.  On  y  observe,  en  effet,  un  réseau  trt's  irré- 
(nilicr  dont  certaines  parties  sont  épaisses.  Mais  on  ne  peut  dire  si  ces  épais- 
sissements  sont  dus  à  des  granulations,  des  plaquettes  ou  des  grumeaux.  Il 
est,  de  plus,  impossible  de  vérifier  l'hypothèse  de  STBAssRURiiER.  c'est-à-dire 
s'assurer  de  l'existence  d'un  ou  plusieurs  filaments  repliés  et  anastomosés. 
Kniin.  la  distinction  d'un  sulwtratum  achromatique  lininien  et  de  granulations 
chromatiques  ne  se  fait  pas.  Ces  fait?  particuliers,  qui  s'cloÎKuent  du  schéma 
habituel,  trouvent  leur  explication  dans  l'étude  de  la  cinèse,  à  la  projibase. 
mais  surtout  à  la  télophase.  Cette  dernière  est  caractérisée  au  début  par  un 
tassement  polaire,  qui.  du  reste,  ne  dure  pas.  Puis  les  bâtonnets  s  eluifinent 
les  uns  des  autres,  mais  sont,  néanmoins,  reliés  par  des  anastomoses  chro- 
matiques. Le  fait  essentiel  et  important  consiste  en  ce  que  ces  bâtonnets 
€  subissent  une  alvéolisation  progressive  »,  Il  en  résulte  donc  une  structure 
alvéolaire  et  réticulée,  qui  explique  la  constitution  du  noyau  au  repos.  Entin 
il  n'y  a  pas  formation  de  peloton-mère  cl  de  peloton-lille.  —  M.  Gahd. 

PBimpaloiii(L.),  —  Les  plièniimrnrn  hirytikinéti'iiies  dnm  h*  cfifule*  »ir- 
rittnnaliiiiiei  des  ptiinU  véffrtntifs  de  Psihlum  Irii/nflnim.  —  Les  noyaux  de 
ces  cellules  sont  relativement  grands  :  IS  |f.  p.  décèle  ilans  ces  nnyiiux.  â 
l'état  de  l'eiios,  deux  espèces  de  nuclt-oles,  les  uns  assez  gros,  vacuotisés.  peu 
clinimopliiles.  paraissent  être  toujours  au  nombre  de  deux  et  rapprochés 
l'un  de  l'iiutre  :  l'auteur  les  nomme  nucléoles  géminés.  Les  autres  imcléolcK 
s.iiit  plus  jwiits  et  très  ehromophiles.  Au  cours  de  la  karyokinêse,  les  deux 
nucléoles  géminés  s'éloignent  l'un  de  l'autre,  p.-isaent  par  les  pèles  du  fii- 
.seau  et  sont  incorporés  aux  noyaux-filles.  Il  n'existe  cependant  ni  centro- 
soines,  ni  contnisphères.  Au  stade  de  spipènie,  on  trouve  des  chromosomes 
adhérant  parfaitement  aux  petits  nucléoles;  P.  en  conclut  que  ces  nucléoles 
cèdent  inie  jKtrtie  de  leur  substance  aux  chromosomes.  Quant  à  la  formation 
thi  fuseau,  elle  ne  débute  {>as  par  la  multi polarité,  mais  ses  premiers  stades 
siint  en  relation  avec  les  brides  protoplasmiques  qui  relient  le  noyau  h  la 
pati'i  cellulaire.  —  M.  BaniiEii. 

Steveos  (F.  L.1  et  Stevens  (Adeline  Ci.  -—  MiUmr  il»  noyau  primaire 

ilfii'f  Sijiicli'i'rhiiii  il>-ri/,iriis,  —  l,e  Si/ïirlii/lriiim  decipient  envahit  certaines 
.■•■llulcs  Uu  l'idi-'iui  fi-<iiiMi  iL.  Knnt7.c'i  et  y  [u-ovdque  la  fonnalion  de  ;îalles. 
l'est  un  chaiiipi;,'rion  iinifellulnire  qui.  en  accroi.ssani  .son  corps  ]»rotop  las- 
liquc  et  son  noyau,  provoque  aussi  l'accroisse  ment  de  la  cellule  hospita- 
e.  Lorsque  la  ciiiissance  du  eham- 
■iépare  en  nombreuses  portions  qui 
IS  dans  cette  vote  est  la  division  du 
étudiée  par  les  auteurs.  Ce  noyau  de  taille  considérable  pn'^- 
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sente  une  membrane  épaisse,  un  nucléole  volumineux  entouré  Ue  granu- 
lations de  chromalinc,  unies  par  des  bandes  d'union  à  une  couche  de  chro- 
mattne  périphérique.  La  mitose  est  annoncée  par  les  cliangeinents  dnnl  est 
le  siège  le  nucléole  qui  présente  des  phénomènes  de  vacuollsation.  TH-s 
lors  les  changements  s'accentuent;  la  membrane  devient  gélatineuse,  la 
cliromatine  prend  la  forme  d'un  spirème  et  le  nucléole  disparaît.  La  tnms- 
f<Hnnation  de  la  membrane  nucléaire  est  accompagnée  d'une  diminution  de 
Uille  du  noyau.  l.e.s  changements  subis  par  la  chromatlne  sont  frappants; 
ses  granulations  deviennent  plus  nombreuses  et  plus  petites,  s'allongent  et 
forment  en  s'enchevétrant  ce  qu'on  peut  appeler  le  spiréme  typique  de 
cette  division  primaire.  La  formation  du  spiréme  est  suivie  de  celle  du  fu- 
seau qui,  comme  chez  les  champignons,  est  intranudéaire.  Eu  même  temps, 
U  se  produit  une  réduction  de  la  quantité  totale  de  rhromatiiic  qui  se  trouve 
ramenée  à  quelques  courts  chromosomes.  On  les  vqit  bientôt  aux  deux 
eitrémitéa  du  fuseau;  ils  paraissent  être  au  nombre  de  quatre.  —  P.  PÉ- 

CHUITIIE. 

Uoore  (C.  A.).  —  tet  milosft  dam  la  cellule-mère  dex  sjtores  de  Pnllnvi- 
finia.  —  Kn  1894,  Tarmeh  a  décrit  dans  la  cellule-mère  des  spores  du  Piil- 
larieinia  ducipiens  des  phénomènes  très  particuliers  et  notamment  lexis- 
toncr  d'un  fuseau  quadripolaire  persistant  depuis  le  début  de  la  mitose 
jusqu'à  la  constitution  des  spores  ;  aux  quatre  pôles  de  ce  fuseau  se  réunis- 
sent les  groupes  de  chomosomcs  de  chaque  spore.  Davis,  en  1901,  étudiant 
la  division  de  la  cellule-mère  des  spores  de  Pelliii  epiphylla,  retrouva  le 
fuseau  i|uadripolaire,  mais  lui  refusa  la  signification  que  lui  avait  attribuée 
Fabmer,  ne  le  considérant  que  comme  un  stade  transitoire  sans  rapport 
avec  les  vrais  fuseaux  formés  plus  tard,  H.  a  étudié  la  sporogénèse  dans 
Pollaririnia  Lyellii  et  ses  observations  confirment  celles  de  Davi-;.  Le 
noyau  de  la  cellule-mëre  des  spores  prend  une  forme  tétraédrique  et  chacun 
de  ses  angles  se  dirige  vers  l'un  des  quatre  lobes  de  la  cellule-mère.  Cotte 
forme  persiste  pendant  les  phases  du  synapsls  et  du  spirème  et  ne  dispa- 
raît qu'avec  la  formation  du  fuseau.  Celui-ci  d'abord  quadripolaire  prend 
bientôt  une  figure  blpolairti  pendant  que  la  membrane  nucléaire  disparait; 
les  chromosomes  au  nombre  de  huit  forment  une  plaque  nucléaire  normale. 
A  partir  de  ce  moment,  les  deux  mitoses  se  succèdent  rapidement  sans 
phase  de  repos.  Les  plans  des  deux  fuseaux  successifs  sont  perpendicu- 
laires; mais  il  ne  saurait  être  question  du  fuseau  quadripolaire.  —  1-'.  PÉ- 

rilOlTRE. 

i)  I.awaon(A.  A.).  —  Éludes  nur  la  forninliim  dn  fumm.—  I,,.qiii  avait 
déjà  étudié  la  formation  du  fuseau  dans  Cobœa  et  Gltidiohix,  rend  compte  de 
nouvelles  observations  faites  sur  les  cellules-mères  d'Iris  flwenlina  et  bitpn- 
niM  liooheri,  A'Ileiptraloe  Ditviji,  d'Hedeni  hélix.  11  nie  comme  précMem- 
ment  l'existence  des  centrosomes;  s'appuyant  sur  ses  propres  études  et 
ïur  celles  d'OsTERiioi-r  {EquiseiHin  et  ,\gavei,  de  Williams  IPitugiflomi,  de 
Bv\BBE  \Lavaterfi>  et  de  SniTir  tOsminidn),  il  essaie  de  ramener  à  quatre 
type»  les  divers  modes  de  formation  du  fuseau  cheï  les  plantes  vasculaires. 
Type  I  {Gliidiohii,  Irix.  Dispiiriim.  //espeitihe,  lledern,  Osmitr.dii).  Le  cj-to- 
plaxma  forme  d'abord  autour  du  noyau  une  trame  de  fibrilles  kinoplasiiii- 
ques  d'oii  nai.ssent  vers  l'extérieur  une  série  de  projections  loniiiuo!*.  La 
membrane  nucléaire  persiste  jusqu'à  la  formation  de  ces  cônes  primaires. 
ApK-s  la  rupture  de  cette  membrane,  les  cônes  se  fiisionnent  en  deux 
LTonpcs  en  des  points  opposés  pour  former  le  fuseau  bipolaire  normal. 
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Typi-  II  {f.iihn'a,  Pimifl'irii.  /jiralera).  Lorsque  l;t  ilivisinu  approclif,  le  ey- 
loplasraa  dense  et  ppanuleiix  forme  unf  zone  complète  autuur  du  noyau.  La 
mcmbrano  nucléaire  disparait  av;int  la  formation  des  cônes  primaireK  de 
sorte  i|ue  la  partie  centrale  de  la  cellule  se  trouve  bientôt  remplie  d"iin  ré- 
seau fibrillaire  ifti  milieu  duquel  sont  les  chromosomes.  Ce  rf'seau  succruit 
plus  dans  diverses  directions  et  forme  les  cônes  primaires  qui,  par  fusion, 
donneront  le  fuseau  bipolaire.  Ty/ie  III  {Hi/nixetum).  Ressemble  Ireaucoup 
au  type  1,  si  ce  nest  <|ue  la  formation  des  cônes  primaires  est  précédée 
d'une  crois.saiice  radiale  des  fibres  kinoplasmiijues.  —  Type  IV  (Agareu 
11  existe  ici  une  membrane  qui  entoure  le  fuseau  et  les  fibres  kinoplasmi- 
ques  vont  de  cette  membrane  à  lu  membrane  nucléaire  sans  former  de  ré- 
seau. —  Ces  libres  forment  d'abord  les  cônes  primaires  et  par  fusion  le 
fuseau  bipolaire.  —  F.  PÉnioUTHB. 

Chamberlain  iCh".  J.l.  —  Militse  chez  Prllùi.  —  Les  recherches  de  Cb. 
ont  trait  aux  trois  premières  divisions  qui  se  produisent  dans  la  spore  en 
voie  de  g.^rmiiiation  de  cette  llépati(|ue.  Ces  trois  premières  divi.siims  ne 
sont  pas  différentes:  il  est  lepeadant  incimtestaliie  que  l'activité  kinoplas- 
mique  est  plus  énergique  durant  la  première  division  et  que  dans  les  divi- 
sions successives  elle  s'all'aililit,  en  méine  temps  que  les  centrosphéres  et  les 
autres  deviennent  de  moins  en  moins  visibles.  Ch,  admet  dans  le  noyau  en 
voie  de  division  de  l'etliti  l'existence  de  ceiUroxfihérfx,  c'est-à-dire  de  corps 
allongés  vers  lesquels  convergent  les  libres  du  fuseau,  mais  noti  de  cenlm- 
nmmfx,  c'est-à-dire  de  granulations  occupant  le  centre  des  centrosphéres. 
Lii  centres  pli  ère  n'est  pas  présente  pendant  toute  la  durée  des  stades  sui- 
vants de  la  mitose.  In  aster  est  visible  au  début  de  la  prophase  de  la  pre- 
mière mitose,  mais  disparait  avant  la  métaphase  pour  réapparaître  durant 
la  métaphase.  Ou  peut  croire  que  l'aster  a  pour  liulde  séparer  les  piiles  du 
fuseau  et  que  les  radiations  do  l'anaphase  interviennent  dans  la  formation 
de  la  membrane  nucléaire  on  de  l'envelop]»  kinoplasmique  qui  lenloure. 
Dans  la  seconde  et  dans  la  troisième  mitoses,  les  centrosphéres  et  les  asters 
deviennent  de  moins  en  moins  visibles  et  disparaissent  complètement  plus 
tani,  1,  auteur  n'a  tmuvi''  ni  centi-osomes.  ni  centrosphéres  dans  le  dévelop- 
lieiuent  Un  sumniet  du  thalle,  pas  plus  ipic  ihns  celui  des  anthéridies.  Il 
n'a  pa-i  pu  diMiTininer  si  un  blépharoplasle  np  forme  à  la  fin  de  In  spermato- 
p'iLi'-iv  II  iTiiii  l'tilin  c|ue  les  libres  du  fuseau  dérivent  en  grande  partie  du 
tiuiléiili'.  —  1'.  l'LrimLTiu;. 

Ikeno  {S,i.  —  /,"  fiiriiiiiliiiii  dri  aiilhéruz'iiips  rhi'i  lex  Ilèfi/itii/uf*.  —  l, 

clierclic  à  éliiciiler  !;>  sif-nilicatioii  du  blépliamplaste  par  ses  observations 
sur  la  fiirmatiim  des  antliéroziiides  dans  Mari-hnntiii  /itilymor/ili».  Durant  la 
cniissancc  di'  raniliéridic,  p'-ndant  la  division  répétée  des  cellules  internes. 
de».  ii'uiiii>i>iii"->  devieimcnt  visibles  au  commencement  de  chaque  karyn- 
liiiii'-''.  l'-sseut  ilètre  rccunnaissables  vers  la  fin  de  ce  processus  et  apjia- 
rai"i'nt  cil?  iiiJitveait  an  clébnî  de  In  division  nucléaire  suivanU-.  Quand  un 
Ui.intirr  d.'liiii  de  ]">tili>.  <'cllules  qu;idraiipulaires  est  ainsi  formé,  chacune 
di'h'-.  iir  divi-i'  di,iL:..Liali>!iipnl  eu  dcn\  celUllestille*.  qui  repn''seiitent  les 
icllnl'-  LLici'-"'  il. -s  antliùr.windi-s.  Lors  de  la  karyokinèse  qui  con<luit  à  la 

[■irmalioii  -h-  >■<■■•  ir^llnlo.  Irs  i-i'iiirosni][c-,-.  s. iiiporleut  comme  précédem- 

inrni.  m.ii-  ne  ili*p,triii-.-.i'til  |ias.  Le  rinitrosomi'.  ajip)iqiu>  d'abord  contre  le 

..ii'linr.iir.--  d i.'  iiiii-sancr'  à  d.-u,';  .-II-   pendaui  l'achèvement  de   ranlhè- 

ru/oiile,  ].•■-  lilè|.l,ar.'pIasteiiiérivL-Mt  .loti-'  .le-  c.-nlr.)somes.  -   F.  I'l:i  uru  TKt. 
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NemlloIT  lA.)-  —  Sur  trs  ilirisions  mirlèniri-s  amiloliqvcs  rliei  les  Vft 
brét.  —  N.  s'est  servi  pour  l'eiie  étude  des  cellule»  de  l'épithélium  de 
vessie  chez  la  souris  et  le  chat  nouveau- né.  La  cellulo  au  repos  présonte 
protoplasma  cellulaire,  un  noyau  avec  nucléole.  Le  noyau  est  entouré  d'i 
aire  claire.  Pour  une  division,  le  noyau  s'allonge,  le  nucléole  prend 
forme  d'une  haltère  et  se  divise  en  deux.  La  division  du  noyau  suit  celle 
nucléole  et  fréquemment  il  se  produit  au  moment  de  l'éloignement  < 
noyaus-filles  un  pont  de  substance  internucléatre  :  sorte  de  résidu.  — 
étudie  ensuite  la  division  amitolique  des  cellules  de  la  couche  lymphoïde 
foie  des  Urodèles.  Il  y  rencontre  et  signale  des  formes  diverses  do  Tamitoi 
l'une  répond  an  type  normal,  l'autre  est  trt^s  bizarre.  Dans  ce  cas  le  noi 
entoure  le  centrosome  comme  un  anneau,  puis  il  se  fragmente  en  pliisie 
segments.  —  L.  Mercier. 

//)  Conklin  (B.  J.).  —  L'amitoae  dans  les  eelliilfi  follicnlaires  du  CHi/i 

—  L'amilose  peut  être  facilement  constatée  dans  toutes  les  cellules  de 
partie  éloignée  du  tube  ovarien.  Ce  qui  est  surtout  intéressant,  c'est  la  d 
sion  du  nucléole  en  deux  fractions  égales  précédant  la  division  du  noy 
Autour  du  nucléole  se  trouve  une  zone  claire,  dépourvue  de  cliromatii 
elle  s'allonge  avec  l'allongement  du  nucléole  et  se  trouve  divisée  en  de 
par  sa  division.  Ces  caractères  du  nucléole  indiquent,  dit  C,  son  ;inalo 
ou  son  homologie  avec  un  centrosome  intra nucléaire.  —  Le  fait  que  l'a: 
toHe  ne  s'observe  que  dans  les  segments  terminaux  du  tube  ovarien  et  p< 
dant  que  les  cellules  folliculaires  sécrètent  le  chorion,  après  quoi  elles  t 
paraissent,  indique  que  ce  mode  do  division  est  lié  à  la  sénescence  et  à 
mort  (les  cellules  où  il  a  lieu.  ~  M.  Gijlusuitii. 

=  ?)  Signi/ieritinn  dfs  dtux  modes  de  division. 

Rhnmblsp  (L.).  —  /nferprèlnliim  mêcanii/ue  de  la  i-essembinnce  entre 
figures  de  division  cêllultiire  et  le*  système»  magnétiques  dr  liijnes  de  for 

—  La  comparaison  formulée  par  Fol  t  lu  suite  de  sa  découverte  di-s  asti 
plasmatiques  est  devenue  de  plus  en  plus  suggestive,  surtout  depui.s  i; 


^7 


IlKiMKK  a  montré  la  concorUance  des  figures,  même  dans  le  cas  J'imVal 
fntn-  les  centres  de  fi.ri'cs  (sphircs).  Le  rapprochement  exige  uiir  étu 
serrée  de  mécanique  comparée.  Comme  il  n'y  a  que  dcu\  sortes  de  p6 
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m affDt' tiques  (N.  ot  S.),  si  l'on  suppose  trois  pôles  tous  dDiibloment  couplés, 
ou  n'aura  januiiN  au  maiimuin  que  «loiix  fuseaux  i-ontinun  et  uo  système  t'qua- 
tiirinl  il  fran^tes  rrfléchle.s  (Fîg.  11.  Or.  si  l'on  observe  les  franges  réfléchies 
dans  eertsinesfigurps  bipolaires,  il  y  a  des  figures  de  division  tripolaires  à  trois 
fuseaux  rontinus  (l-'ig.  2).  Hais  l'argument  no  vaut  pas  pour  l'onsenible  di-s 
combinai  sons  pluripnlaircs  comme  le  prouvent  les  schémas  a  et  4,  Une  autre 
preuvecontre  la  nature  magnéto- él  er  tri  que  de  la  cjiok  in  èse  se  trouve  dans  les 
expériences  de  Koti.v  confirmées  purRossi.  Les  courants  continus,  pas  plus  i)ue 
les  courants  alternatifs,  n'exercent  d'action  directrice  sur  les  figun's.  dans  Icx 
o:ufs  d'.Vniphi biens  en  division.  Le  rappfoehrmenl  n'nt  itonc  pttxjiigtifir  Mais 
d'où  vient  la  similitude  des  figures?  Les  radiations  simt  des  trajectoires  de 
traction  et  de  pressicm.  Or,  lnule  force  gui  oi'imle  matktmnliquemrni  ilfn  /lar- 
tinilet  nui-  iMt/urllrn  eflt  agit  iloaiif  Hm  fiyiirfi  sfinblablr*.  R.  montre  en  par- 
ticulier comment,  avec  des  forces  de  trnction.  on  conçoit  des  figures  tri  polaires 


''"MX- 


#■- 


Kiit.  3.  Hk-  l.  Hg.  :.. 

il  trois  fuseaux,  plus  strictement  superpos;ibles  aux  formes  de  la  division 
que  l'action  des  forces  électriques.  C'est  ipie,  sur  ses  niMlcIes.  et  vr.ii- 
seniblablcnient  sur  la  cellule,  la  diU'érencialioii  pulaiic.  indispensable  dan> 
le  champ  mafrnt^liqne  pour  établir  lu  ti'nsion  longitudinale,  n'exittr  pat.  Il 
y  a  des  cas  où  les  radiations  se  croisent  nettement  vers  l'éqnateur.  et  l'ex- 
plication  de  (<.\M.4m)0  par  la  projection  oblique  des  fijjurcs  ne  suflit  pa.s.  R. 
inviiqtn;  un  anachronisme  on  im  trouble  I<jimI  dans  l'attraction  des  spbéres. 
Sans  iu-i-!cr  sur  la  comparaison  des  divers  sjsicmcs  de  trajectoire»,  des 
iiukIcIcs  de  l{in\,  tW  IKTvrni.i  cl  d'IlEiiKiMiAiN;  il  est  intéressant  île  s'expli- 
quer, d.ins  1.-  systéuK'  alvéolaire,  la  fif-'ure  de  division  avec  les  deux  facteut^ 
qne  s.-liématise  Taclinn  dos  piilcs  inaKncli<|U'".  de  noiris  contraires  iKig.  l<  ; 
tcii>ion  longituilinalc  Miivant  |i-s  trajcclniri's.  et  pression  .i  aufilc  droit 
des  forcer  iuierlrajectorii'lles.  Ici  R.  siinplilie  sa  lliéorli'  des  mouvemculs 
du  hyal.iphisui:i  et  des  inclusions  i^nibylémaleuses  A  la  lumière  des  e\|H>- 
ricniîes  nniivrllrs  de  Urrsrkii.  An  h'niii<-ii  siiiu'i-fi'-ii-llr  i/cs  rolluhlrg  m  fi-r 
frii4-r-    ilr  ilii--'r*   iiiih'i-iu-  rtl  il'iiiiliiiit  phis  iiflitr  i/iir  lit  foiirmlmliini  r'I  plut 

l'-rh-.  \.v  [iriiH-iiic  sap|ilii|ue  au  hy-iloiihismii  par  r:ipport  à  l'i-ncliylènie.  L;i 
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):r<>l4!iier.  il  reste  l'a  difiiciilté  initiale  :  le  déelanrlicment  de  l'appareil  qui 
livre  l;i  forme  an  jeu  des  rayons  centri-sj.  —  K.  Bataillon. 

Zl«Kl«r  iH.  B.l.  —  EiaiUx  ex/ièrimenlafeisiir  la  iliritùiii  rtllutahf.  — 
Pour  Z.  la  ilivixiun  de  iu-uf  des  Ctéiiopliores  ne  peut  f<'explti|ucr  par  les  struc- 
tures radiées,  cju'il  s'agisse  de  lll)res  conlraitiles  comme  dans  la  théorie 
d'HfiiDENHAiN.  (lu'il  s'n^'issc  des  cordes  de  la  trame  alvéolaire  eicrçmit  une 
trai^tion.  Il  n'y  u  pas  de  rayons  visibles;  les  grosses  tablettes  vitellines  sont 
hien  sépan'es  par  du  plasma  ;  mais  les  pointes  (|ue  pousse  ce  dernier  vers  In 
saillie  de  division  rappellent  un  tas  de  sable  versé  sur  nn  amas  de  boulets, 
et  N'engageant  dans  les  interstices:  il  n'y  a  pas  de  raison  jwur  voir  là  des 
lignes  île  force  au  sens  de  Rhimbi-cr  :  des  radiations  et  les  centres  pourraient 
rendre  compte  du  dc^but  de  l'incision  :  mais  le  sillon  dépasse  très  vile  le 
niveau  des  centres  et  Hiii'muj.eii  est  conduit  à  t'Iij'potliése  de  rayons  partant 
du  sommet  de  la  gouttière  de  séparation  ;  hypothèse  gratuite  et  non  aicep- 
table.  car  la  surface  do  l'œuf  est  plasti<iue,  et  la  traction  devrait  cutrainer 
une  incision  du  bord  inférieur,  ce  ijui  ne  s'observe  pas.  On  peut  aplatir 
l'ijeuf  "ans  troubler  sii  segmentation  :  on  ne  comprend  pas  comment,  tel  sys- 
tème de  rayons  étant  cxtraordinaircment  tendu,  tel  autre  relâché,  la  dixJ- 
sion  conserve  sa  ri''fniiaritc.  Celte  fixité  dans  les  processus,  les  mouvements 
réguliers  des  centres,  le  rythme  parfait  de  l'orientation  des  fuseaux,  «ont 
liés  à  la  position  superficielle  des  noyaux  dans  la  couche  plasmatique  externe 
on  tout  près  d'elle.  Nous  n'avons  pas  là  les  dépUcements.  les  r.)L-)tions  si 
accusés  chez  les  Nématiides  et  les  Rchinodermcs.  Les  centres  agissent  sur 
le  plasma  périphéritjue  :  c'est  une  nctiim  li  ditliniee  ipii  engendre  un  épais- 
sissemcnt  local  ;  l'épaississement  est  plus  marqui^  là  ou  les  deux  actions 
convergent  et  s'a d<li tiennent  en  quelque  sorte.  C'est  la  couche  épaissie  qui 
étrangle  la  masse  l'cntrale  à  la  façon  d'une  enveloppe  élastique.  Z.  reconnaît 
que  Sun  explication  n'est  point  précise  :  mais,  s'il  repousse  les  étiquettes 
du  .Nétivitalismc  pour  des  problèmes  solubles,  il  tient  aussi  à  se  dégager  des 
schémas  trop  grossiers  et  trop  simples.  Un  cas  particulier  ne  peut  servir  de 
base  â  une  théorie  de  ia  division.  L'auteur  pense  pourtant  pouvoir  ramener 
au  cas  des  Cténophores  la  segmentation  chez  beaucoup  de  t'nidaires  et 
même  celle  des  œufa  d'Oursins,  où  il  rctnmve  l'épaississement  localisé  du 
plasma  superhciel  cnmme  point  de  départ.  Il  termine  pur  des  expériences 
faites  à  c6li;  de  lui  par  Scriu  vi'ss.  Sous  l'influencr  du  sous-acétate  de  Pb,  ou 
peiTi  impriuier  à  la  segim-tilation  de  l'teuf  de  SlniH'ii/furenlrfiluit  des  carac- 
Icii'S  rappelant  strictement  le  cas  des  Cténophores  :  immobilisation  relative 
des  noyaux,  incision  progressive  du  pAle  supérieur  au  pi'de  inférieur.  [Mais 
c  est  aller  nu  peu  loin  que  de  tabler  sur  l'action  des  sels  métalliques  pour 
conclui-e  aux  mêmes  conditions  me  ci  niques  dans  les  deux  types.  C'est  comme 
si  l'on  parliiit  des  embryons  litluques  d'.\mphibiens  pour  pi-étendre  à  l'iden- 
tité de*  [iMJCcssiis  dans  la  segmentation  totale  et  dans  la  segmentation  par- 
li.'il.;,        i:.  IhTMLLt.s. 
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Adera  (WTalter  M.)-  —  Beitrâgt  :iir  Kemilnis  der  Spermnlogtnnt  beî 

Calent rralen.  IZ.  wisa.  Z.,  LXXIV,  81-108,  2  pi.,  8  fig.) 
A.ticel  (P.l,  —  Sur  U  délerminisme  rylo-gfxuel  de»  gnmfte».  Période  de  di 

reneinlion  xfxiiffte  dang  la  glande  hermaphrodite  de  Limax  iiiajrimu».  (Ai 

Zool.  exp,  [-1],  I,  Notes  el  Revue,  uvcxv.) 
ArtopoeoB  (A.).  —  l'elier  den  Bau  uiid  die  Offnunggweise  der  Aniheren  t 

die  Entwirkiung  der  Samen  der  Erikaretn.  (F!or;i,  XCII,  3Û9-3*),  84  I 

Ballowitz  (B.).  —  Die  merkirûrdigen  2  i/4  Millimeter  laiigeii  S/iermien 

BalraeMer»  Uisiogluinus  pielm  Ollk,  (Arch.  mikr.  Anat.,  LXIII.  ^43-; 

Ipl.) 
Barker.  —  The  Mor/ihology  and  Development  of  Ihe  Atcoearp  m  Mono»' 

(Ann.  ofBol.,  XVII,  167-230,  pi.  XII,  XIII.) 
B«ddard  (Frk  E.).  —  On  the  Spermalophores  of  Ihe  Efiilhi"orms  of 

Geniw  Ùeithamia.  (Proc.  Zool.  Soc.  London,  11,  p.  2,  701-700,  3  fig.,  19C 

Benedsn  (E.  TaDl.  —  La  reproduction  de»  animaux  el  la  cimlinuilè  dt 

rie,  (Biilh  A.  R.  BpIjî..  Cl.  Se,  1047-1089,  1902.) 
BUUngTB  (F.  H.).  —  Chalazogamy  in  Carga  olwxformis.  (Bot.  Gaz.,  XX: 

I.  134-135, 4  6)(.]  [Clialazogamie  se  présentant  dans 

conditions  à  peu  près  identiques  h  celles  signalées  par  Nawasciiin  d 

Juglant  regia.  La  ramification  da  tube  polliniqne,   signalée  piir  N.t' 

scriix,   n'a  été  observée  qu'une  seule  fois  par  l'auteur.  —  F.  PÉcuoi; 
a)  BoniB  (P.).  —  Spennniocgie»  en  dègènèrescenre   idi/isc''!  comme  maie' 

alimeitliiire  pendant  la  ipermalogènè^e.  iC.  R.  Soc.  Biot.,  LV,  70.J-767.; 

[Faits  constatés  chez  dos  Myriapodes.  —  M.  Goleisij 

Al  —  —  Sur  l'esisUnce  d'une  dnulile  itpermalc génère  tt  de  deii.r  tories 

tltermatozolde»  chez  Seoloprndrn  mnrsitatut.  (Arch,  Zool.  e.ip.  [4|,  1,  Ni 

et  Revue,  iii-vi.) 
Bonin  (P,  et  M.).  —  La  Spermiiigènèse  chez  les  Myriapodes.  1.  Sperniii 

nisecheile  GeophiUi»  lineari*.  iC.  R.  Soc.  Biol.,  LV.  106MOfi-.'.) 
ni  BouId  iP,)  et  Ancal.  —  Berherrhrx  sur  les  cellules  interstiliflles  du 

tieule.  (Arch.  Zool.  exp.  [4].  I,  437523,  3  pi.) 
fil  —  —  Recherrbe*  mir  le  r/lle  de  la  glande  inlerxlilîelle  du  ifflicide.  Ili// 

Irophie  compensatriee  ej-pèrimeiittile.  (C.  R.  Ac.  Si-.,  LXXXVII.  |-J88.) 
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f)  Bouln  tP.i  et  Ancel.  —  Sur  la  tlnirlure  du  Irsliculf  eclopi'/ar.  (Bibl . 
An,  XII,  307-309.)  [61 

d) Sur  IfK  cellulet  hilerxlitieUe»  du  tnticult  des  Mtimmifin»  el  leur  ti- 

gmficaiioH.  (C.  R.  Soc.  Biol-,  I.V.  1397-1398.)  ;61 

c I/iâliigénftf  df  la  glande  iHtertlilielIr  du  Irtiiculi-  ehrz  le  Poif.  iC. 

R.  Soc.  Biol..  LV,  16H0-1682.)  [fil 

■  f) Sur  la  tigHifiratinn  dr  In  glande  inlerslilielle  du  teslicult  embryon- 
naire. iC.  R.  Soc.  Biol..  LV.  1082-1684.)  [61 

IJ1 Iai  glande  interutitielte,  xan  rôlr  dan»  Vcrganùme.  A  projioê  dr  la 

comuuinicatiun  itrMdenle.  (C.  R,  Soc.  Biol.,  LV,  1687.) 

[Voir  Rlchon  et  J«aiideUa« 

a)  BrancK  lA.).  —  l.e  lestirvle  rkes  cerlaint  animaux  en  ca/ilivili.  (C.  R- 
Assoc.  Aniit..  V,  l'J3-l98.)  [51 

6)  —  —  Dégénerescenres  celtutirires  dans  le  leslicuie  de»  Lémuriens  en  cap- 
tivité   (C.  Et.  Soc.  Biol.,  LV,  1117.) 

[Altérations  nombreuses  et  très  variables,  mais  portant  sur  les  i^léments  <lu 
testicule  seulement  et  non  sur  les  voies  ftpennutiques.  —  M.  Giilii.smitii 

l,\ Le*  riiiet  spermatigufx  chez  Lemur  rupfroa».  {/6id.,  1119. 1 

[Analysé  avec  le  prt'eéilent 

BOhler  <A.i.  —  liuckbildung  de»  IUfollikel  bei   Wirbelthieren.  //.  Amphi- 
bien.  (Morph.  Jalirb.,  XXXI.  6Ô  104.  2  pi.)  '.4» 

Campbell  IDonglam  Hon^rliton).  —  Sludies  on  the  Ararex.   (Aun.  of  Bot.. 
XVII,  665*<ô.  pi.  XXX-XXXU.)  [57 

Cannon  (nrm.  A.).  —  Sludiet  in  l'ianit  //gliridi  :    Tlie  npermatogentii»  of 
llybrid  C'ilon.  iBult.  Torr.  Bot.  Club,  XXX.  133-172.  2  pi.)  [W* 

Cok«r  (W.  C.i.   —  '/h   Ihr  gametuphylex  and  embrgo  of  Taxodium.  (Bot. 
Gaz.,  X.\XVI.  l--,>7  et  114-140.  11  pl.l  [55 

Gaarmak  IN.),  —  Dus  l'.entrotoma  im  Befraehinngtnuiinenle  bei  den  Satino- 
uiden.  lAnat.  Anz.,  XXII.  n»  19.  31)3  400,  h  fip;.)  [69 

Dale  (MIm  E.i.  —  OUerni lions  un    (igmui>a»cnrie.   (Ann.  of  Bot.,  XVII, 
57l-5',i:>,  pi.  XXVII  et  XXVIII. i  [74 

Hl  Dangeard  'P.  A.).  —   La  texualilè  diint  le  genre  Mnnaneu».     C.  R,  A(.\ 
Se..  CXXXV!,  128I1VB3.) 

[Livs  plif^noroëues  de  féiciiiilatiou  ne  se  produisent  pas  entre  l'aii'ogonr 
et  l'antliéridie  :  les  noyaux  de  l'anlliùridie  et  du  triituiffii'ne  dégénèrent  .sur 
plan-.  La  fée  un  dation  si-  produit  à  la  naissance  île  l'^sijue.  —  V.  l>ÉririiUTRe 

/, Sur  le  genre  .Uci»le^mi».  [C.  R.  Ac.  Se.  <;XXXV1I.  548-539.) 

;D.  a  ilvcimverl  rlic/,  cet  Ascimycète  des  niuieiiux  aeouplés  el  en^o^l^s 
l'un  *nr  l^uilre  en  s|iirale  iliilil  l'un  ri'préseiile  rascofione  et  l'autre  l'antlié- 
ridie. li  n'y  a  pas  fusion  des  ni>jaux  de  ces  deux  nrjcanes.  —  V.  PtimicTRE 

c) Sur  le   i'grniirm't  •onftue.is.  (C.  H.  Ae.  Se.  CXXXVI.   1335-1:137. 

[Il  n  y  a 
pas  rojml:iti.in,  ainsi  i|uc  li'  pcnsi'  Il  mii'KIi.  enlrc  le--  noyanx  de  l'.-inthéridie 
et  i'.-ux  .le  {■.■.-.l'op.ni-  :  ers  ii..y;,ux  dé-rnèrrnt  sur  place.  —  K.  Pk<  im-ithe 

d< \';uvi-llex  i-<„i»idèrali.,n»  sur  hi  reiirodwHi.n  xrj-iielU  de*  i'.liamiii 

.jii'im  M<i>-ri'-<if »..{.•■  Ili,i:iriisr.>.  Série'  iX.  fase.  I.  :C»-|f;.i  ;7;> 
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Davi*  {Br»dl«y  M.).  —  Oogmeti*  in  Saprohgnùt.  (Bot.  Gaz..  XXX\',  I, 

233-249et32ft34<),  2pl.)  [57 

(i}Oop  (P.)-  —  Sur  l'ovule  el  la  fécondation  des  Aselépiadées.  (C.  R.  Ac. 

Se.,  CXXXVI,  250-252.)  [ F.  Péchûi'tre 

A)  —  —  Bfchei'chet  Kur  la  slruelure  et  sur  le  développetifut  de  la  fleur  des 

AscUpiadées.  (Thèse  de  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  Toulouse,  1903.Î 

[ F.  Pbcholtbb 

Fariner  (J.  B.)  et  Hoor«  (J.  E.  S.).  —  S'ew  inneitligiilioni  info  Ike  Heduc- 

tion  Phenomena  of  Animais  and  Plants.  Preliminarycommuniralion.  (Proc. 

Roy.  Soc.  I,XXII,  104-108,  6  flg.)  [54 

Poot  (K.)  and  Strobcll   (E.  C).  —  The  tperm   rentrosome  and  attfr  of 

Allolobophorf  ftetida.  (Amer.  Joiirti.  Anat.,  Il,  365-369.)  [60 

Fpye  (T.  C).  —  The  embryo  sac  of  Caïuarintt  slrieta.  iBot.  Gaz..  XXXVI. 

101-113,  1  pi.)  [STi 

Fajll  (K.).  —  i'eber  die  BeUâiibiingslropfe»  drr  Gymnotpermi-n.  (Berîcht.  d, 

deutsch.  botan.  Gesell.,  XXI.  211-217.)  (73 

Glard  (A.).  —  Dissorinlion  de  la  notion  de  paternité.  (C.  R.  Soc.  BioL. 
LV,  497-500.)  [m 

Gpflnbepsr  (K.}.  —  Untersuchnngen  iiber  die  Keint  iind  Nàhr:ellen  in  dtn 

Hoden  nnd  Ovarien  drr  /.epidopleren.  Ein  Beifrng  sur  Kennints  der  Ent- 

v'irkhiiig  und  Ausbildung  drr  Keimdrùten  bei  den  tiisekten.  (Z.  wiss.  Z., 

LXXIV.  327-395,  3  pi.)  [4f. 

al  Gulgnard  (L.).  —  Hemttrques  sur  la  formation  du  pollen  chez  les  Afclé- 

inadées.  |C,  R.  Ac.  Se.  CXXXVII,  19-24.)  [58 

b)  ~  —  Iji  formation  de  l'embryon  chez  l'itypecottm.  (Joum.  de  Bot.,  XVII, 

2.  33-44.  21  fig.)  [73 

Gflnth«r  (K.).  —  Die  Samenreifung  bei  llydra  viridis.  (Zool.  Anz-,  XXVI 

628-630.  )  [53 

Gayer  (H.    F.)-  —   Spermatogenesis  of  Sormal  and  of  llybrid  Pigeons. 

(Publ.  Univ.  Cincinatli.  111,61  pp.,  2  pi.)  ;54 

Haeck«r  fV.)-  —  Ueber  dus  Schirksal  der  elterlichen  und  groaselterlichcn 

Kernanikeile.  Morphologisrkr  Bfilràge  siim  Aiisbau  der  Vrrerhiingslehrr . 

(Jeu.  Zeitschr.,  XXXVII.  298-400,  3  pi.,  16  fig.i  [Voir  eh.  XV 

Holden  (H.  J.)  and  Harper  (R.  A.).  —  Xuclnn-  divisions  and  nuclear  fn 

sion  in  Coleosporinm  sonehi-'irvensis  Lèi\  (Trans.  Wisc.  Acad.  bc..  Xl^■, 

63-82,2  pi.)  [71 

Ikeda.  —  On  the  developmenl  of  ihe  sexual  organs  and  oflheîr  produrls  in 

Phoronis.  (Annot.  Zool.  Japon  .  IV,  141-153,  1  pi.) 

[Les  noyaux  sexuels  réduits  dp  Phiitvnix 

IJi mai  ont  3  chromosomes:  il  y  eu  a  6  chez  Ph.  ausiraiis.  —  L.  Cuémit 

IwaDOfffB.  J.).  —  Ueber  die  Kfinslliche  Befruehliing  t>on  S'iugetieren  und 
ihre  Bedenlntt'/  fîir  die  Erzeugung nm  Bastarden.  (Biol.  C'entralb!.,  XXIII. 
640-646.)         '  71 

JaoKsens  (F.  A.|  etDamez  (H.)-  -~  l.'èlèmeni  nuelHnien  /lendiml  les  rinèsr- 
de  maturation  des  s/iei-niatm'yles  ehe:  Balrarhonepa  ntlenuntiu  et  J'ielhodnn 
cinereus.  (L'cl.,  XX,  419-461,  5  pl.l  'î>'! 
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')  Jael  (H.  O.)-  —  Eiii  Bfilrag  sur  Eiilirirlilurigiit/riirhichlf  lier  Snitii-uiin- 
i-ige  rim  Oisiimina.  (Flora,  XCII.  2H4  ;««,  I  pi.  Pt  I  Bg.)  m 

Zur  EHlwieMuagmii'sehichlf  dm  Sametu  von  Cynomiirium.  (Bcili, 

ot.  Centralbl.,  XIII,  11*4-203.1  r.'J 

itaneold  (K.i.  —  Ufber  abnorme  RiehlungtkiirprrmUoten  tu  hffnirh- 
lett  Eiern  von  Cerebriiliilax  marginiilti».  iBull.  Ac.  Se.  Cracovic,  '.'TH-SW). 
902.)  [Vuir  il».  1 

u«n«kaja  l'A.l  et  Landau  (E.)-  —  Velifi-  ehie  an  befrurhieteu  vnd  tirh 
irrhfnde»  SttigtUiern  uin  dta  Ilolter  :ii  hrobnehlfniie  gaUerînrti'/f 
ehichl.  (tlinlng.  Centralbl..  XXIII.  013017.)  'Vl 

léger  et  Duboscq,  —  La  reiirnducliim  nexiièn  rhn  /'Ifrorf/ihaluM.  (.\rcli. 
Dol.  rxp.  '4;,  I.  Notes  et  Revue,  c\u-t  \L\  il.  i  ^70 

-  —  Aille  sur  le  dêvrlii/i/>emenl  des  Grrgnrinei  Stylorhj/nekidrt  et  Slrtio- 
horid^t,  (Arch.  ZdoI.  exp.  [4],  I,  i.\\m\-\cv.) 

[Sera  analysé  avec  le  travail  in  extenso 
lioeb  |J.).  —  Ona  melhod  by  wbieh  the  eggs  of  a  Sraiireliin  {Slrongglu- 
■ulroiiiM/iur/niraliix)  en»  he  ferlUizfd  \fiih  thr  spenn  of  a  Stnrfith  {Àtlerin* 
•hriireiK.  (Iniv".  Ciilif.  pulil..  Physiol.,  I.  l.  1-3.)  [.\nalysé  avet-  le  suivant 

The  ferlHisaliim  of  Ihe  egg  of  Ihe  Sea-urrhin  hg  Ihf  g/ieim  of  l/ie 

Itirpuh.  (Ibid.,  VI,  :J9-5;(.i  71 

Ueber die  Befriirhmnr/ ion  Si-eiseleiWiidiirrh  Sreiti-riunmeii.  (Areli. 

es.  Pliygiol.,  XCIX.  353-3.')0.)  ;Anaiys6  avec  les  pnrédents 

CeUr  dif  Réaction  de»  Seetoitners  uiid  die  Rolle  der  llgdrorgliouen 

n  der  Hefriic/iluiif/  der  Seeiijeleier.  (Anii.  ges.  l'hysiol.,  XCK.".  (i37-ft3«.  i 
(AnalvBé  avec  les  prùcWentH 

Furthrr  eriierimeiiH  on  Ihe  ferliliiuilioii  of  Ihe  egg  oflhf  neit-tirrhin 

il/i  nprrm  of  vnrioin  xiiri-îe»  of  Slarptli  inid  o  llololhuria»,  (l'niv.  C'allf. 
ibl..  Phy.s.,  I,  n-  ]].  KISi.i  ;<■-' 

Ml  (G.'.  —  Elabornlionx  griiiixriines  /irrioiliijiies  dtiin  le  leilirule  den  tU- 
iiux.  \C.  H.  Assoc.  Annt.,  V,  ÎJ2-W7.  1  Rfi.'.  ji-O 

•0J9%  iM'"  H.l.  —  I.'ë/iilfirlium  follieidiiire  el  In  resirule  grnainatirr  de 
rufdes  Oi*emiT.   |C,  It.  Assoc.   Aiiat.,  V,  Bl-ST.,  3  Hg.|  4H 

-  —  Sur  ht  formiition  du  premier  fiitenii  de  maliiriilioii  fiiez  l'Orrel 
[iigiii*  fragilis  L.l.  (C.  K.  .\sn.  Anat,.  V.  ÎH^HO,  2  Hp.l  'J£> 
Iro  iH.l.  —  l.ii  formiilion  de*  nngueii  rhei  les  l'é:i:et  i-l  rèvolulion  mi- 
èairedex.Ueomgréli-*.  illull.  Su-,    Hiol..  Il.'nnioii  Hi(.|i>j.'ique  ilr  N;iney. 

67-ft8.  :7:( 

thews  [A.  P.l.  -  Tlie  loeollfd  n;.nfeililizoliii,i  of  .Uteriiii  hy  .\r- 
'ciH.  (Amer.  Jimrn.  l'Iiv-^..  VI,  .V"  IV,  21f.-^l«.  1901-1  ,Voir<h.  III 

»e«iPr.).     -     I  ■■lier  »  /lirliliiu'/^l.''rpeihildiiiig  •   ini   lliiden  ron  llymeno- 

eren.  lAti^.l,  Au/..  \\l\.  yil-Il'J.  ><  li,;..  ,^'i 

rake   K,  I.  ■  -  lin  Ihe  l>errl../iinri,l  uf  Ihe  srj-mil  Ih-giiii»  iind  l-'rrlili:nlioii 

I  l>i.r„  r.,:;-h.,.  ,Ann.  r.f  l!jt..  X\|l.  ■X.f'rri.  2  j.l.'i  r>7 

ntgomery  iTh.  H.i.  —  The  //eier-ii/tii'-  .V-iliiniiioi,  Milotis  in  Am/ihibin 
id  ili  Geiieriil  Siguifkniire.  ■  lliol,  HillI,.  I\  .  2:j»-2tt'J.  «  liv.l  r.l 

ttler  iP.  M.\.  -  Th.-  hrhirior  uf  th.-  I.U.-omo*:,,,.-^  m  the  »v'i-e  Molher 
'Ih  ..f  Iti'ihrr  ,di,uu  o«d  II,.-  h...,i..l...,.,  uf  Ih.-  ,.olleii  ond  eiiibryomr 
ollier-relh.  .Ilot.  1,:,/..  XXXV.  I.  ■.':*!  ■>■.'.   1  J.l.  Tm 
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Nnsbaum  i  J.).  —  Ueber  die  grxc/ilfchllirhc  heterog'tme  Foripflan:, 
in  Oarmkanale  ron  Hfiilen  hpUuiora  Vejd.  nchmarolzenden  G 
SchaudineW,  Ilenlea  mihi.  IZ.  wîss.  Z,,  LXXV,  2H1  307.  1  pli 

PetPiiiilc«wlUch  (A.),  —  Das  Schirlifal  der  Richtunggk'irper  im  l>, 
a.  Jahr,.  Morph.,  XVII,  481-510.  2  pi.) 

Reed  iH.  S.)-  —  Thf  Deeetopnifnl  <>f  Ihe  Macroniionuigiiim  uf  Y 
in^ntosii.  (Bot.  Gaz.,  XXXV.  1.  aOO-214,  5  lig.l 

Regand  iGl.).  —  Quelques  faits  tuiuveinij'  reintif»  aux  phénomènes 
lion  de  l'épUhrHum  siminid  du  Hat.  (C.  H.  Assoc,  Anat,  V,  179-11 

a. F  Richon  (L.)  et  Jeandeliae  (P.).  —  Influence  de  la  ratlralion  et 

riolomie  totalex  sur  te  déveUippemenI  des  organes  génitaux  extern 

jeune  lapin.  [C.  R.  Soc.  Bîol.,  LV,  1685.)  [Analysé  avec  li 

6)  —  —  Influence  de  la  easlralion  et  de  la  résection  du  canal  déféri 

développement  des  organes  géailniix  externes  chez  le  jeune  laph 

1686.) 
Rosenberg  tO.).  —  l.'eber  d-'e   Befruchtuug  von  Platmi-iiara  aipi 

Svensk.Vet.  Akad.  Hantll.,  XXVIII,  1  20,  2  pi.) 
ScbceDfeld  (H.).  —  (Juelfpiet  délai!»  de  la  spennalogénèse  chez  le  : 

iC.  R.  As9.  Anat.,  V,  92-05-)  [Étude  cjtologique.  —  tl. 

Scbflcking  (A.)'  —  ^ur  I'hysi<do'jie  der  Befrucklung,  Parihenoge 

Entn-icklung.  (Archiv  fiîr  ges.  Phys..  XCVll,  58-97,  1  pi.) 
Skrobaaaky  (H,).  —  Beilriige  :iir  Kenutnisu  der  Oogeaese  bei  Sang 

lArt-h.  mikr.  Anat..  LXII,  607-668,  2  pi.) 
»•  Stephau  (P.).  —  Sur  les  sperinies  oligopyr^nes  et  apyrêneâ  de 

Prosobranfhe».  (C.  R.  W.  Biul.,  LV.  534-556.) 
fci I.e  développement  des  siiermiet  apyrênes  de  Murex  hrand 

R.  Soc.  Biol.,  LV,  HlO-811.) 
Cl Le  développement  des  s/termies  eupyrines  de  Ceritkinm  t 

(C.  R.  Assoc.  Anat,,  V,  6-10,  2  fig.)  [Analysé  avec  les  pr 

rf Contribution  à  l'élude  des  on/anes  génitaux  des   hybride 

Ass.  Fr.,  31'spss.,  Il'partie.  718  723.1  [Voî 

ei  _  —  L'éroliilion  des  eorpuxnile»  centraux  dans  la  sperinatogéné.1. 

matra  montirosa.  (C.  R.  Soc,  Hi.il.,  LV,  2rw-2(>7.) 
f Sur  l'interprétation  de  gnelqnes  détails  liislologi'jues  des 

génitatix  des  hybrides.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  LV,  I4i>9-I471,l  '\m 

a\  8tev«iis  (N.  M.).  —  On  ihe  ovogenesis  and  siiermnlogenesis  "/"  Si 

punrlala.iZ.  Jahrh.,  Morpli,,  XVlll,  227240,  3  pl.l 
fi) ExiierimenUil  xtudiei  on  E'i'isof  Ediinus  inicroluberculalu 

Entw.-Mecli-,  XV,  421-428,  1  pi..  1903.)  [\ 

Stricbt  (O,  van  der).  ~  La  slmrlure  et  In   pnlarilé  de  l'fuf  de 

Suarix.  [C.  R.  Assoc,  Anal.,  V,  42-46,1 
T^dovsky  (F.)  et  Mrazek  lA.'.   —    l'inliildung  des  Ci/lofilasm/i 

der  Befruehtiing  und  ZeflteJ/un'/.  norli  den  Cnlersueltunt/en  am  I 

mii'Eie.  lArch.  mikr.  Anat..  I.XII.  4:il-580,  li  pi..  Hfi^'i 
n    Voinov.  —  Sur  l'erintfm-i-  il'ime  double  xpermulogénése  rhe:    li- 
ions. (Arch.Zi")l.  exp.   A\  1,  Not^'s  ol  Revue,  \r.ivi,ii,' 
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AI  _  _  Ln  fpermatiigènHr.  d'il^  rhti  le  CjfbUlef  Rœttlii.  (Arch.  Zool.  ex|i. 

[41,  1,  173-260,  5  pi.)  ÎA 

Tnlllemlit  IP.).  —  Sur  une  double  fusion  det  membrane*  dam  la  2yijotp*in 

dex  Muroriiiéet.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXX.WII.  809-871.)  ["â 


Voir  i)p.  15,  30,  77,  144,  176,  '21%  280,  pour  les  renvois  à  ce  chapitre. 

l"  l'nOlrtlTS  SEXUELS. 

«)  Oriijine  embryogéHtiiue. 

a)  StflTCna  (N.  M.).  —  Sur  l'iivogéuéie  et  la  ijiermalogrnéte  de  SngiUa 
bifirnirUita.  —  Pour  l'uvogénèsp,  S.  trouve  des  faits  dont  plusieurs  uiêriteiil 
tout  ]Kirti(iilièrPinpnt  d'iMre  retenus.  Dans  Icsjeuncsoocytes,  iijade  bonne 
heure  <.*  dirouiosomes.  au  lieu  de  18  dans  les  collules  Bomatii|uefi.  lU  ont  la 
forme  de  eordons  de  longueur  et  d'épaisseur  variabien.  Pendant  la  )M^node 
de  croissani-e  de  l'oocyte  ils  s  itilongent.  puis  se  cou^Tent  de  prolongements 
latéraux  nmins  eolorables  que  le  corps  même  du  chromosome,  et  ressem- 
blent ainsi  aux  chromosomes  décrits  par  plusicurK  auteurs  chez  divers  ani- 
maux (BatracicliH,  etc.).  Le  corps  du  i-hromosomc  préseule  des  granules 
irréguliers  jitaeés  suivant  le  sens  de  sa  longueur.  Ensuite  les  prolonge- 
ments lati^raus  disparaissent  et  les  chromosomes  eux-mêmes  se  raccourcissent 
beaucoup,  de  sorte  que  dans  l'oocyte  entiùrement  développé  ilssc  présenteut 
sous  forme  de  U  courtes  baguettes.  —  Pendant  la  période  de  croissance  de 
l'oocyte,  des  granules  chromatiques  sortent  du  noyau  et  sont  rejetés  dans  le 
cytoplasina,  soit  direi'Ienient  sous  forme  figurée,  soit  plutôt,  d'apri's  l'auteur, 
apr^s  dissolution  préalable  dans  le  noyau  suivie  d'ime  reconstitution  au 
dehors.  ~  A  l'oocyte  se  trouvent  jointes  deux  cellules  accessoires  qui  se  mo- 
difieraient de  manière  à  joiur  un  rôle  important  lors  de  ta  pénétration  du 
speriual'>;:i>ïde  dans  l'ovule.  Elles  relient  rooc>te  au  conduit  spermatique.  se 
ereiisentd'un  lannl  qui  fait  communiquer  celui-ci  avec  celui-là  et  constituent 
ainsi  la  voie  par  laquelle  le  spermatozoïde  iirrivera  dans  l'oi-ule.  —  Au  sujet 
de  la  spertu:iti>j.-éné.si',  S.  trouve  deux  sortes  de  titrures  de  division  dans  les 
speriiiatogonii's  :  les  uns  ont  18  chromosomes  en  forme  de  bâtonnets  aux 
jMiles  du  fuseau,  tandis  que  les  autres  présentent  seulement  0  anses  ehro- 
uialii|ues.  11  en  conclut  que  peul-ètre  la  phase  de  synapsis  a  lieu  à  la  tin  de 
la  division  spermatogonialc,  les  clironuisomes  s'unissant  alors  par  paires  aux 
pi'iles  du  fuseau.  Au  uioiuenl  de  la  formation  du  premier  fuseau  de  division 
des  spertualocytes.  les  anses  chromatiques  se  sont  redressées  et  raccourcies  de 
maniiTr  ,i  rcvélir  la  forme  d'haltère.  Ixs  centrosomcs  sont  très  j>etits  et  ran'- 
iiunt  distincts.  Les  ',»  iliniiiiosomes  i-onstitueraient  dir<.'ctement  la  tête  du 
sp.-ri]L;Llo/..i.l.-.  —  A,  l.i..  mi.l.in. 

-   lii-rhrfrhes  sur  1rs  rrlhilm  '/l'riuitinlivex  i-l  Irx  i-eUuli-i 

■I  /.■.■ioiWKics  ili-»  Li'iiidojtli'iv.i.  l'nr  runtribuiinit 
•Itf  lu  fonniiliou  tli's  •jlun'li's  ■/•■rmiiiiHiie*  .liez 
Y-m-M-  sur  les  stade"  du  développement  jm-t- 
['s.  I/anleur  a  cherrhé  la  valeur  de  la  <-flliite 
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npteale  (ou  do  Verson)  qui  termine  chacun  des  tubes  génitaux.  Cet  élément 
existe  dan^  le  testicule  comme  dans  l'ovaire  :  c'est  une  cellule  germiniitive 
primitive  tran.irormée,  qui  se  différencie  à  un  stade  très  précoce  (déjà  cliez 
l*embryon  du  Bombyx  mori).  Dans  le  testicule,  la  cellule  apicale  se  cliar^ 
de  la  nutrition  des  cellules  germi natives,  s'accroît  beaucoup  et  devient  la 
'  cellule  nourricière  >  :  elle  peut  avoir  une  double  faculté  as.similatrice  et 
sécrêtoire,  elle  peut  prendre  des  matériaux  et  les  assimiler  et  aussi  sécréter 
de  la  substance  nutritive.  Le  noyau  est  fréquemment  intéressé  directement 
à  ces  deux  facultés.  Lorsqu'elle  a  épuisé  son  activité,  la  cellule  apicale  entre 
en  dégénérescence,  soit  à  la  tin  de  la  période  larvaire,  soit  pendant  la  pliase 
nymphale;  en  même  temps  se  détruit  nuBsi  un  reste  des  cellules  germina- 
tivea.  Dans  l'ovaire,  la  cellule  apicale  ne  fonctionne  pas,  ne  prend  pas  un 
développement  notable  et  n'a  pas  de  relations  avec  les  cellules  germinatives. 
A  la  fin  de  lapériode  larvaire  elle  commence  également  dans  l'ovaire  à  dégé- 
nérer, en  même  temps  qu'un  certain  nombre  de  cellules  germinalives.  — 
Les  cellules  api  cales  d'une  part,  les  cellules  kystiques  du  testicule  et  nourri- 
cières dans  l'ovaire  d'autre  part  ne  doivent  pas  être  tenues  pour  des  forma- 
tions de  même  valeur  au  point  de  vue  morphologique,  quoiqu'elles  montrent 
dans  leur  fonction  certains  rapports.  —  Chez  Bombyx  mori  et  Pierix  bras- 
lirv  la  différenciation  des  éléments  de  l'ovaire  commence  pendant  la  période 
larvaire.  Les  oogonies  provenant  des  cellules  germinatives  primitives  four- 
nissent seulement  des  oocytes  et  des  cellules  nourricières.  C'est  de  petits 
noyaux  existant  aux  stades  jeunes  en  arrière  des  tubes  ovulaires,  (|ue  pro- 
vient l'épithélium  du  pédoncule  de  ces  tubes.  La  diiïéren dation  des  cellules 
K«rminatives  est  déjà  commenci^e  quand  les  cellules  folliculaires  sont  four- 
nies par  l'épithélium  du  pé<loncule.  Cellules  germinatives  et  cellules  folli- 
calaires  sont  donc  d'origine  différente,  tandis  que  ces  dernières  sont  généti- 
quement homologues  aux  cellules  du  canal  évacuateur.  —  G.  Saist-Hemy. 


Ancel-  —  Sur  le  ilétermiitisme  ri/lo-sexuel  des  giimèle*.  Pèrioile  de  différent 
rialion  »exue/le  dans  laglande  hermaphrodite  df  I.iumx  maximum.  —  Dans  un 
travail  antérieur  (Voir  Ann.  Biol.,  VU,  68),  A.  avait  montré  que,  dans  la 
glande  hermaphrodite  i'Uelix  pomaiiu,  se  différencient  successivement  des 
éléments  mâles  icellules  progermi  native  s),  puis  des  éléments  nourriciers  et 
enfin  des  cellules  femelles;  et  il  avait  attribué  à  cette  apparition  des  cellules 
nourricières  l'orientation  dans  le  sens  femelle  d'éléments  jusque-là  indiffé- 
rent.s,  qui  sans  cette  apparition,  auraient  évolué  dans  le  sens  mAle;  celte 
manière  de  voir  qui.  généralisée,  permet  de  comprendre  l'hermaphrodisme 
glandulaire  accidentel,  et  l'hermaphrodisme  prolandrique.  ne  pourrait  être 
maintenue  s'il  y  avait  une  seule  exception  à  la  règle,  c'est-à-dire  si  les  cellules 
femelles  apparaissaient  avant  les  cellules  mâles  | hermaphrodisme  protogy- 
niquei.  Or,  Badiir  a  attribué  un  tel  hermaphrodisme  aux  Limaces;  A.  a  repris 
l'étude  de  Limax  mttximus  à  ce  point  de  vue  sur  des  glandes  bien  sériées 
comme  âge.  La  glande  génitale  «st  d'abord  tapissée  d'une  couche  épithéliale 
indifférente:  contrairement  A  ce  que  dit  Bviina.  ce  sont  des  éléments  mâles 
qui  se  différencient  en  premier,  puis  il  se  forme  autour  d'eux  une  assise  nour- 
ricière, et  enfin,  après  l'apparition  de  celle-ci.  les  cellules  qui  restent  entre 
l'assise  nourricière  et  la  paroi  de  la  glande  génitale,  évoluent  en  ovocytcs.  Il 
n'y  n  donc  pas  jusitu'ici  d'exemple  indiscutable  d'hermaphrodisme  pri'to^y- 
niquc.  —  L.  CuÉsoT. 
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^  OfogfHéie. 

Btlhl«F  (A.i.  —  R^ijreisiùH  dn  folUriiU»  orariett»  chez  In  Verlébrrt.  Ain- 
jihibieiis  (Voir  pour  la  !'•  partie  du  travail  Ann.  Biol..  VII.  Wi.  —  (het 
ces  aiiiniaux  le  rovëtemont  du  rolliciile  rompu  xubit  une  ri>gression  coniploti>. 
Le  protesNiis  atteint  beaucoup  plus  rapidement  rL'prtlii^liuni  qut<  le  coo- 
joiictif;  le  rcvt^tcment  épitliélial  disparait  totalement.  Le  conjonctif  de  la 
tlii'<que  interne  C|ni  présente  des  cellules  k  caractère  épithOlioïde  règrt^tmr 
aussi  en  se  transformant  en  stroma  de  la  couche  la  plus  snperlicielle  de 
l'ovaire.  —  La  régression  de  follicules  non  rompus  s'annonce  si  m  ull  alternent 
par  une  chromatolysc  de  la  vésicule  germinative  et  la  pénétration  de  leuco- 
cytes Isolés  dans  l'oeuf,  h  travers  t'épithéliura  folliculaire.  Os  éléments  mi- 
(jrateurs  servent  à  la  résorption  des  éléments  de  l'ituf.  notamment  du  vilellus 
et  du  pigment.  L'œuf  subit  une  réduction  progressive  de  vulume.  par  «uiU' 
de  l'absorption  par  les  vaisncaux  de  son  contenu  ainsi  lti(Ui;tié.  Le  folliiule 
atrétique  est  alors  envahi  par  le  conjonctif  de  la  théque  qui  remplit  l'espace 
occupé  par  l'épithélium  disparu.  Finklement  on  ne  peut  pins  trouver  de  ilif- 
férence  à  ce  niveau  avec  le  reste  du  stroma  ovarien.  —  A.  WEiinn. 

iiMàOj^miMJ.  —  L'épilhéliuni  fotlii'ulairi'  ri  la  vi'nirute  gfrmiinilive  lU  l'ieuf 
ilfn  Oin^aiix.  —  La  granulosa  ne  prt-sente  jamais  deux  sortes  de  cellule^ 
comme  ciiez  les  Reptiles  et  quelques  Sélaciens.  Chez  certains  Oiseanx  il'in- 
son.  Mésange,  etc.)  les  cellules  de  la  granulosa  renferment  des  formations 
ergastoplasmiquea  remarquables  qui.  lors  des  divisions,  se  maintiennent 
dans  la  cellule  périphérique.  ~  l^s  moili  tient  ions  de  la  vésicule  germinative 
jiendant  la  croissance  de  l'œuf  ovarien  sont  moins  compliqm-es  cliei  les 
Oiseaux  que  ciiez  les  Iteptiles  et  les  Batraciens,  [,'auteur  étudie  minutieuse- 
meiil  le  noyau  et  ses  modifications  cliez  la  Poule  et  d'autres  Oiseaux  et  en 
conclut  qu'il  n'est  pas  possible  d'étendre  â  cettx-ci  ce  qui  a  été  dit  des  Batra' 
cicns  et  des  licpliles.  à  savoir  qne  le  déveliippcment  des  nucléoles  est  en 
raison  inverse  de  celui  des  clinmiosomes,  l,a  théorie  d'après  laquelle  le* 
nucléoles  ne  seraient  que  la  eliromatinc  du  noyau  et  pourraient  se  transfur- 
uier  en  cliromosomcs  n'est  pas  applicable  ici  [I,  I.  ij.  On  peut  admettre  ce- 
pendant  que  certains  nucléoles  tirent  leur  origine  des  chromosomes.  — 
G.  SiintHe«v. 

Sbrobaoeky  ,K,I,  —  iha-ii-  sur  r.,r.„,.'„i'xf  rhe:  Irg  Mnmmifêrt*.  —  l  lie» 
l'cnilicjon  de  porc  de  Vi  mm.  de  long  les  glandes  g.^nitales  ont  la  fonne  de 
petites  sphérules  formées  de  cellules  indifférentes  iparencliyme  primaire 
dmil  l'accroissement  se  fait  par  multiplication  des  cellules.  Celte  ma.sse  cellu- 
laire est  divisée  par  des  travées  conjonctives  en  une  couche  périphérique 
circulaire  et  en  cordons  centraux.  Par  conséquent  la  cixiche  périphérique 
est  hicn  une  partie  de  parenclivme  primaire.  —  La  dilTérenciation  des 
ccll.il.-s  indifférentes  en  cellules  génitales  màle^  et  .'ellules  géiirlales  fein.dies 
a  lieu  dés  le-,  jiremiers  stades  emhrvon  de  I'.  >*■','  cm.).  —  Au  cours  ilu  déve- 
hppr.uirjit  ik>  1,1  L-i.-.-uie  génitaii-  femelle.  I.-  rote  imiN>r1ant  est  dévolu  à  l'assis 

h'i'ent.-s  -.-  dJITiT iml  dans  In.is  (iireiii,,ns,  ih  doiiiieiit  :  I"  les  noyaux  de-. 

ovog<mi.'s.  :?    le.  imyativ  de  lépilhéliiuii  siiperliciel.  ;l    li>s  futurs  noyaux  de 
la  ;,'raniilosa.  I.cf  imyaux  de*  ..vo,MiiJcs  s,,(it  gms.  clairs  el  arnmdis.  on 

i.li-erv.-  di'S  nuvaiix  M, ■iniques  die/  he:ille<.ii|,  .ii-   cellules  indifférriiles.   ces 
c.  Unie,  sont  n1ilis,.esn.rume  iii.itéiiel  mmilil,  di>  riiérn.- que  beaucoup  d'.iv,.- 
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.  ;.  '-<  >laii>  11--  «inili''^  iill>''rifiira.  —  Jusiiu'au  xlailr  corn-siHiniliiiit  â  un 
.niÏTj' ■n  .!.■  '.1  iiii.  .il-  l..n::.  If»  lelliilc*  iiiilifr<''reiiti-s  st-  niii1ti|<liciit.  iiiiiia 

H.n-i.-  -tail.-  ! M.L'i>tiifs  <-■  iiiultj|ili<-til  In's  jn-livi'mrnt.  tVlic  riiiilli|>Ii- 

c-i'.Hi  i-^i  >r.ùl]fiir«  rciiiiiie  tién'ssairc  jjiir  1>'  fait  <l<-  lu  Iriinsriiriiiaiinn  •l'iiti 
.rairl  n'4itbrv  ilViitr*'  •■I1f<  t'ii  niatrriel  iiulritif,  —  I.i-s  nvofniiiû's  ciiii'éi'h 
•li-i->la|H-ri''l<-<)'.Kvr>-lK^iiii>iil  «vu-yii'  li  â|>rnuvpiii  iIck  moilitiraiinns  iIiiiik 
I  -tni'riin'  <!•■  leur-  iioyiiiix  iiiii  "iil  •■M-  lirihtK  yav  ilf  iioiiil>n-iix  auteur-. 
lf>  tlliilfi  ptTiplii'Ti'|ii>-'<  'lui,  .111  <li'l>ul.  iiv  KT  ililTiTi-iicii-iit  lias  ilo  la  iiias->i-. 
■Il  li.Iiii^'ii.nl  iihi-  tarii,  .ar  .ll.'^  i-fwiit.  ji  pjirtir  ilii  staili-  ili-  Ti  cm.,  ilr 
'.-.!»  r  ■]•■•.  l'i-llulc-  i;tMiilal<"i.  I.''>  nirtlmis  rcllulaircs  ijni  au  ilt'biit  onr,  eux 
i-.^:.  [l'iinii  de-  ovi>;:i>riie<.  ii<-  ranlrrii  ]t:\t  à  tlis)i:irailrc.  —  !..  Mi.ki  ii.ii. 


fcdm  W  H.  -  ~  i:,mir,/,t.l»„u  .i  fèi„.l,-  rf.-  I,i  *,.^r-m>l.,.,r„.'tr  iliez  let 
t'i'-'lrr't  —  I  \ift.  .luiflin  iiuiilii  l'i'iiiliiilfrmc  )ini<liiit  ilm  l'clliili'n  parti- 
•■•T—  •jiii  •riiiurcnl  ilaiiM  !<■-  ti-sticuk"i^  ''Iles  y  sitliiKSi'iit  uni'  ilém^mr'— 
-■■t  itixilio-aiit  a  iiiH-  -"rti'  rie lii-siiliiti.in  «t servent  à  iiourrif  Ir- .-l.'-iiiinf. 


^  —        le  •Irii'lii/ii.rmftii  rffx  s/ircmiVï  it/iyrrnr*  •!'■  \lnirx  liritiitlnii'. 
'"  •|*rnin'.  .(•■  .■!■«  -Iiiiv  ty|«'ii  -•■  ri'tiM-ntrfiit  i-Iéi/.  iliirr»  l'iii-iln-.iin  (n-* 
**nii,  )  ■;./  r,r,il„iim.  ail  .l.-lini  .1.-  la  -[i.-nii.ii.ik'i-nrsi-.  I--  iti'wIni.jii-iiii-iiT 
■     •II. 'mut'-  |i"iir  Ir-  •ii»'rtiii<->  iili;;ii|iyi-i'ii<'s  <l>-  la  l'aliiiliriv,  mni-  eiiMUite  !•■ 

---'.:  ;i  >aii    •linniialKi Ii-|iaraii  el  li'li  iiiciil   ailillle  r-l   totll    à  fail    ipy 

^^-  I  1..-V  \.(«.(,  Irilun.  Miin:i-.  I.-*  -[■eriiiii-'i  m-  iiiKiiin-iit  apyrrin- ilri 
*  r  a  Ni-'ti'-i'tiM-riT.  atii-iitii-  •  >>iiitiiiitii'  .ili'iti  ii'rxi-taiit  eiiln!  les   i'i>r]iil-«-ill<'il 

■  ....  I,.  .  !.!„.-iii.  a|.ïi-.-tu'«.  .-■.■-t  l.i  .h-iiariiiiiti  -l'i--  ijls  \il.ra!(|.-  ijui  (.ir 
"  -■■nt-liii-  [•-•■■pcriiiii-. -IlL-'-ji.vr' II—  il.-  l\  l'almlitit-  i  lie/  M'ir^J-  '••nii.lii 
"*•    ;.  ..  [..rt  <-uli''r>-m<-iit  i-tii-h.-.  hii\  ■  ,ira.i>n-s  i|iii  ilitTiT'ii.iviii  Ir  .Lm- 

'•        .  \  :   |i.  Ml    -.(j.-ui.-  nue  va.  ii.>lisni..n  int>' In  i'>i->|tl.i-iiii>.  S.  .■■■ii-i- 
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ordre  fjne  commence  la  diffcreiico  dans  l'évolution  séminale;  les  ccllules- 
inëros  des  petites  spcrmics  ne  passent  pas  par  une  période  d'ac(Ti>issemeiit. 
et  CCS  cellules  subissent  des  mitoses  autres '(uecelleN  de  la  lijtnée  des  grandes 
spermies.  On  peut  se  demander  si  la  petite  variété  peut  avoir  l'ertet  féeon- 
dant  on  non,  question  à  laquelle  il  est  encore  impossible  de  répondre.  Si  '-n 
suppose  que  les  deux  formes  de  spermies  sont  équivalentes  au  point  de  vue 
fécondateur,  ne  pourraient-elles  jouer  un  rAle  dans  la  détermination  du  sexe? 
les  œufs  fécondés  par  l'une  des  variétés  donneraient  des  mftics,  et  ceui 
fécondés  par  làutre  variété  produiraient  des  femelles.  —  !..  Cvénut, 

t)  Toinov.  —  Lu  spermatoi/i-m'n''  il'étr  chfz  le  Cybittrr  Hurirli.  —  On 
trouve  cbei  le  Cybifler  Roeteli  deux  spermato^ént'ses  différentes,  une  sjier- 
matogénèse  d'été  et  une  spermatruénèse  d'iiiver,  qui  donnent  deux  sortes 
de  spermatozoïdes.  —  Tandis  que  la  spormatofcénèse  d'hiver  est  ciimplëte. 
ment  atypique,  celte  d'été  cnt  normale  et  s'accomplit  de  la  faoon  suivante  : 
dans  l'extrémité  libre,  terminale  du  tube  testiculaire  se  trouve  une  lone  très 
courte  occupée  par  des  éléments  jeuneN.  non  encore  difTércnciéx  ;  ils  sunt 
tous  semblables,  arrangés  irrépuliérement  et  remplissent  complètement  la 
cavité  du  testicule.  Les  éléments  de  la  zone  précédente  se  différencient  en 
spermatogonies.  Il  y  a  plusieurs  générations  de  spermato^nies,  dont  la  der- 
nière se  transforme  en  spennatoeyles  de  premier  ordre.  Les  spermatoi'ytes 
de  deuxième  ordre  représentent  simplement  un  court  stade  de  la  division 
sexuelle  et  n'existent  pas  comme  éléments  distincts.  Les  spermatocytes  de 
premier  ordre  passent  par  trois  stades  successifs  :  I"  L'n  stade  synapsis  où 
les  spennalocyies  sont  petits  et  caractérisés  par  lexistence  d'un  chromosome 
accessoire  et  d'un  ceiilrosome  sjiliérique;  ï  In  stade  d'accroisBement,  le 
noyau  est  excentrique,  la  cliromatine  disposée  en  filaments  peu  nombreux; 
on  y  trouve  quatre  centrosomes  spliériques;  W-  tn  stade  de  repos  où  les 
spermatocytes  ont  un  noyau  central,  une  cliromatine  en  réseau  et  deux 
centrosomes  en  forme  de  V.  Dans  le  cytoplasme  il  y  n  des  inclusions  am 
stituéespar  un  corps  sphérique  contenant  une  spliérule  interne  et  une  jtra- 
nulation.  Le  centnisome  dans  le  slade  jeune  des  spermatocytes  est  unique 
et  spbérique.  il  se  divise  pendant  le  slade  d'accroissement  et  fournil  quatre 
centrosomes.  Entre  les  granules  <-entrosomiqnes  de  chaque  paire  subsiste 
une  centrmlesmo.'ie  ijUi  se  ivjilie  en  forme  de  V  ;  ainsi  s'explique  l'aspect  des 
deu\  chromosomes  du  staiie  de  repos.  Les  inclusions  spliériques  du  c}'li>- 
plasine  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  corjis  pseu<to-|>araHitairev 
décrits  par  Uorrel  dans  les  cellules  caniéreuses.  Chaiiue  Jeune  spermatiile 
possède  un  noyau  réduit,  constitué  par  six  chromosomes,  un  rarpuscule  chro 
matique  loué  dans  le  cytoplasme,  un  centroaome,  un  Nebenkcni  et  un  spon- 
gioplasme.  en  réseau  lâche  et  grossier.  Le  corpuscule  chromatique  est  \htww 
par  le  chromosome  acrrss<nre  réduit  au  quart.  Le  chromosome  nrccs-oin' 
se  montre  dans  les  spermatocytes  dés  le  stade  synajisis:  pendant  les  deux 
ilivi.-ioiis  s]ienii;Ltiicyti<|iios,  Il  se  divise  riVuliérement  d'abord  en  deux,  en- 
suite l'ii  i|ii,ili-''  l'-irpusciiles  rIiroiii;itii|ues  entourés  d'une  auréole  acbroma- 
tiqu<'.  \  1^1  suiti'  ilr  ce  p:irt,ii;e  i-lmI.  cliiiijue  *perin;itiJe  est  pourvue  d'un 
quart  de  i'lii»mo->i)iiie  .-ncesM>in'  ijui  re*t<-  cette  fois  en  dehors  du  noyau  et 
devient  la  vphére,  A]iri-s  des  dr'jilai'emenis  compliqués,  le  corpuscule  chro- 
matique vient  l'oiistitucr  h'  SjMl/eriktiopf  <b'  la  télé  du  spermatozoïde.  I^ 
iNehenKern  i-ésiilte  de*  libres  périphiTiqUr*  du  fuseiin;  d'ahonl  flbrillainv 
puis  lioniok'ène,  il  ^Li'qnieH  tuie  inriiiliraiie  d'enveloppe  el  s:i  substance  cen- 
trale se  vai-uiiii-e.  l.e  K]ioiii;iii]il,is;iic  est  ciinslitué  ]iar  l'épnrpillenient  et 
rarraiif.'''meiit  l'u  n  sian  des  niiiorl,oni  In-.  Li->  .-i|H-rnL:ito/,i.ides.  avant  d'avi.ir 
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atteint  leur  étal  tlétfnitîf,  renfontrent  vers  l'extri^mité  terminale  de  la  réj 
testil'ulaire  une  zone  nutritive  constituée  par  de  grands  éléments  iceJI 
avortées  de  lu  spermatoRénèse  d'hiver?)  ;  cette  lone  nutritive  dont  les  cpH 
dé^nèreiit  et  se  fragmentent,  est  détruite  par  les  spermatozoïdes,  (ju 
nourrissent  à  ses  dépens.  Puis  les  spermatozoïdes,  devenus  libres  par  di 
rition  de  l'arrangement  folliculaire,  arrivent  dans  l'épldidyme,  où  il 
conjuguent  comme  cela  a  été  vu  chez  Dj/tisciis  marginali».  11  n'y  a  pai 
cellule  de  Versiin  chez  le  Cybittei:  ~  L,  Cuénot, 

b)  Bonln  (P.l.  —  Sur  l'exitlenee  d'une  double  ipermnlogéiiise  et  rf«  a 
nirtea  de  spernuUozoîdet  chez  Scolopendra  morsilans.  —  Chez  Scolopeitt 
B.  observe  une  double  spermatogénèse  etdeux  formes  de  spermieseupyri 
et  oligopyrénes.  dilTérentes  par  la  taille  et  la  chromattcité  de  la  tête;  i 
seulement  au  stade  de  spermatocytes  de  premier  ordre  qu'apparaît  le 
morphisme,  qui  se  maintiendra  dans  la  suite.  Dans  le  cytoplasme  des  s 
matorytes  des  deux  variétés,  on  remarque,  â  toutes  les  périodes  de  la  pi 
d'accroissement,  des  formations  ergastoplasmiques,  qui  disparaissent  prec 
totalement  dans  les  propliases  des  mitoses  de  maturation.  —  L.  Cvémit. 

Ici  :  Boutn  a). 

r\  StcphKii  (P.).  —  L'r'-olulion  den  eo>-pnscules  centraux  dans  lasjiemi 
tffttète  de  Chimierti  momlroia.  —  S.  déci'it  les  transformations  des  deux 
puscules  centraux  dans  les  spermatides  :  le  corpuscule  proximal  s'allong 
de  plus  en  plus  et  venant  en  contact  avec  le  noyau,  le  corpuscule  d 
prenant  d'abord  la  forme  d'un  disque,  puis  d'un  calice  au  fond  duquel  ; 
sère  le  flagellum,  et  enfin  entrant  en  régression  —  fait  déjà  décrit  dar 
spermatogénèse  du  Si-yllium,  de  la  Salamandre  et   du  Coclion  d'Inde 

H.    GlllJ)SMLTII. 

BjUl0'Witz(E.).  — .  lies  remargiiables  Kjtermieg  du  Balraciei)  DUcoglo 
jiMus  Ottk.,  longue»  de  2  mm.  1/4.  ~  B.  décrit  les  longues  spennies  d 
Batracien,  déjà  signalées  pur  Spemiei..  et  que  surpassent  .seuls  les  gigai 
qnes  spermatozoïdes  des  Ostracodes.  Cette  description  n'offre  aucun 
essentiellement  nouveau.  B.  remarque  seulement  la  dispo.sition  liélicoï 
du  spermatozoïde  tout  entier,  qui  apparaît  comme  un  instrument  perfora 
de  l'œuf.  Il  n'a  aucune  donnée  précise  sur  Le  mode  de  mouvement  et 
pose  seulement  que  le  Hlament  marginal  de  la  queue  est  le  moteur,  coi 
chez  les  L'rodeles.  L'auteur  fait  remarquer  la  grande  diversité  de  forme 
spennies  dans  les  différentes  espèces;  elle  est  manifestement  acquise  et 
à  des  causes  mécaniques;  d'ailleurs  il  est  curieux  qu'on  ne  sache  rien  .si 
rapi«ort  qui  existe  certainement  entre  la  forme  du  spermatozoïde  et  les  ■ 
ditions  où  se  fait  la  fécondation  et  la  pénétration  de  la  spermie  dans  1'' 
—  A.  Prenant. 

•n  Branca  (A.].  —  Le  testicule  che'  en-lnim  aiiimniir  en  captivilê.  - 
sait  que  nomhre  d'animaux  sont  incapables  de  se  reproduire  en  capti\ 
I'AkoIoiI  mâle  est  ainsi  tantiit  fécond,  tantôt  infécond,  cela  parait  dépe 
de  conditions  ambiantes  mal  déterminées  Inourriture,  oxygénation,  * 
L'sulcur  a  étudié  les  testicules  de  Lemur  ruftfronn  et  de  l'Axolotl.  —  Les 
sont  difficiles  à  interpréter,  mais  on  peut  conclure  que  le  mécanisme  f 
dant  .'i  l'arrêt  de  la  spermatogénèse  est  tout  différent  chez  les  animaux  je 
et  chez  les  adultes.  Chez  les  premiers  le  testicule  prolonge  outre  mesu 
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période  de  préspermalogëni^ac  et  ne  produit  pas  de  spermatozoïdes;  chez 
les  seconds  la  glande  a  eu  sa  période  de  fécondité,  mais  seM  formes  cellu- 
laires disparaissent  dans  l'ordre  inverse  de  leur  genèse  et  elle  entre  en 
régression  avant  son  heure.  Le  résultat  physiologique,  la  stérilité.  e»t  le 
même.  —  DtscusêioH.  —  Regand  a.  constaté  que  des  Marniotles  captives, 
quoique  très  bien  portantes,  ne  faisaient  pas  de  spermalogénése.  —  Il  re- 
marque aussi  que  ni  un  animal  mâle  (un  Cobaye  par  ciemple)  habitué  i 
proliférer  en  captivité  est  tenu  quelques  mois  éloigné  de  toute  femelle,  son 
testicule  subit  des  modificationa  régressives  :  diminution  de  volume,  Iwiu- 
coup  de  cellules  dégénératives  dans  l'épithélium  séminal.  —  G.  Smnt-Remv. 

Ici  :  Branca  b)  et  c). 

p)  PhénométiM  de  maturniion. 

PetTDokewitBCb  (A.).  —  Lr  sort  dt»  cor/a  directeurs  dans  Us  (tufê  à 
Faux-Sottrdom  [III].  —  Si  les  résultats  auxquels  arrive  l'auteur  sont  eucts 
—  et  à  notre  avis  ils  ont  grand  bes(«n  d'être  confirmés  —  le  présent  travail 
a  une  importance  capitale  relativement  eux  questions  qui  touchent  l'origine 
des  ci-llules  sexuelles,  la  signification  des  corps  directeurs  et  la  parthénoge- 
nèse flll].  —  tons  un  mémoire  précédent  {Atm.  Diol.,  VI,  p.  KM),  P.  était 
arrivé  k  .ndmettre  que  dans  les  œufs  fécondés  d'Abeille  les  corps  directeurs 
dégénèrent  tous  deux,  sans  donner  naissance  à  aucun  organe  définitif,  tandis 
que  dans  les  œufs  non  fécondés  (ou  œufs  à  Faux-Bourdons  i  IIk  donneraient 
peut-être  naissance  aux  cellules  sexuelles.  —  Aujourd'hui,  l'auteur  étudie 
l'origine  et  l'évolution  de  ces  cellules,  d'une  part  dans  les  œufs  non  fécondé'. 
et  d'autre  part  dans  les  (enfs  fécondés.  Dans  les  premiers,  le  2*  globule 
polaire  s'unit  à  l'une  des  deux  cellules  en  lesquelles  se  partage  le  I'''  globule 
polaire  (la  2"  cellule-lille  dégénérerait}  pour  constituer  une  cellule  ayant  le 
nombre  normal  ilfii  de  clmimosomes.  Le»  descendants  de  celle  cellule  sont 
les  cellules  sexuolleK  primitives.  Ils  sont  d'aboni  au  nombre  de  huit,  puis  se 
multiplient  davantage,  et  w.  rassemblent  dans  la  région  dorsale  de  l'em- 
brj'on.  Finalement  ces  cellules  pénétrent  dans  la  cavité  crlomiquc  et  con- 
stituent les  deux  ébauchi's  sexuelles.  —  Dans  les  œufs  fécondés  au  contraire, 
les  cellules  sexuelles  primitives  dériveraient  du  niésodenne  et  pénétreraient 
dans  la  cavité  cœlomiquc  non  plus  par  la  région  dorsale  mais  par  la  région 
ventrale.  Le  développement  ultérieur  serait  alors  le  même  soit  dans  le  ca« 
des  œufs  à  Faux-ltourdons,  soit  d.ins  celui  des  œufs  fécondés.  —  Frappé  de 
l'importance  des  faits  obsi-nés  sur  les  œufs  d'Alieille.  l'auteur  chercha  i  les 
retrouver  chez  d'autres  animaux  se  roproduis.int  par  des  œufs  parthénc^ 
nésique s  donnant  naissance  à  3  globules  polaires.  Il  constata  que  chez  .Ic- 
lemia  miliiin  il  n'y  a  en  général  qu'un  seul  de  ces  derniers  corps,  l'hez  un 
[•uciTon,  Rho/inUiniiihum  utfiniihafir.  il  crut  reconnaître  quelijues  faits  rapj*- 
laiil  ceux  l'ITerls  par  l'AlH-ilIc.  mais  ses  nbscrvations  îi  ce  sujet  sont  triii 
ini-<>tn|)leii's.  Avant  de  tirci-  aucune  conclusion  relativement  aux  queMiona 
sonlevù.s  jiar  le  travail  de  P  .  il  convient  d'attendre  les  résultat!'  des  rether- 
cbcs  futures  qui  seront  certainement  failes  dans  le  but  de  le  conlrùler.  — 
A.  Lk-  Au.l,..^. 

Uovt»  IF.).  ~  Sur  uif  .  furm.ilion  de  ror,,us--ul<'i  de  dùeelUm  *  rf.iiw 
le  teitirule  d'Ilijmènoiilrrei,  -  l.c-.  divi-.ioii.s  de  iii;ilur;itii>t)  >e  font  dans  le 
testicule  de  l'Abeille  et  dti  llourdon  à  l.-i  manière  iIcn  lllvl^.|r)u^  qui  donnent 
naissance  dans  lnaïf  au\  riir[in-cii|es  <le  direciion.  Les  ^giermatocytei  de 
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'■    ■  '  ir.'  I  \|iiil-><'nr.  iniil  i-"iiiiiio  Ifs  uvm  ytrs  r'<iTes|><>nil(intti.  iliiiv  cdrjis  ili- 

'■  1^,  \ii  il.-liul  itii  Mailfile  |in]ic  ci's  spiTHi.ilin-.vtPs  ilr  I"  nnlri-  subis- 

-  -  '■  l.j'miiiéi.-  .livi«ii>n  il«  iii.ihir;itii>r).  Il  si-  fiiriiif  iiiic  lif.'iin>  fnsiiriale  iivcc 

''"i-T-tiL'AoïiK'.:    puis  In  divjsi.»)  s';irn''tr.  Ii's  til>n->  ilii  ( nu  n'f<.rm<-iii 

■-:•  .Liri-Tiii-  iiih'li'-airo  el  Ifs  rlin>iiii»«iiii's  tu-  il<''sagn'-^'<']ii  iri  f.'niiiiili's.  Le 

■  ;....ni.'.  :iii  c-ntrain-,  fait  licnii.-  k  l'iui  «lis  [hMi-s  .!.■  lu  li;,'iirc  de  lii^isii.n 
■*  '"rri--  lï  1111  li-<iirK<Miii  ■lriti'<  liijiii-1  |iéiii''tn-iit  lev  fibres  ilti  fiiRiMu:  puis  le 
;•  .--■■■■Il  -*  sfp.-in'  <lu  n-ste  ilu  .m-ps  rclliiliiir''  par  uiu>  mhIc  il.'  iil:ir|tti- 

i'.'.- >  n'.>.(ii  r>';ip|«rais>eiit  lii  .■liriimn'oiiii'v  ipii  si>  (iiviM>nt  <>t  roniicrit 
--  .\  ■■■■). iiix  ni!'-  L'un  lU-  rc-  imyLiiiv,  avpi-  U-  ryluplasini'  nui  IViitmirt-. 
•  •"  ■  .iii;!  ■  '11-  1.1  iii'-iiii-  fai'-n  t|iii'  !>■  iiri-niior  «loliule  ji"l;iire  i-l  f'Hiiie  un 

-  ;i  ■  tue  .-l.liule  jioliiin-  >|ii'iirM>  plaijiir  ■■cllulaiii-  sipiin-  <lii  s|n-niiatiH yt<- 
•■    -'i:  :   Vpn»  -ju»!  l>-spcnnal'"Tti".etriin'ir<iriui'cti  mu-  -|"niiii'.  l.i'pnmiiT 

'.  ■'  i-i.lair.-  Il*'  t;inl>-|>aMi  iI^l'/'iu-i-it  i-l  ili>i>;ir:iit.  I. ml  k.'I<>l>ii1>*.  ;iii 

•-,.f.  .  .■..TMltl.'Ili-.-  à  M-  d.-ï.-|..).p.  r  .11  llnt-  sp.iELii..  soJi  [i..y:iu  .  p|-..u\iillt 

-  -«^  tn-i«f..rtiiaii.>iis  p.irnlli'-k-s  A  l'^ll.'^  .lu  s|>.'r]iLai<..'yti'  liiiiiiOiin-,  'l'i>ui>-fr.i. 

-  i-r  «-f».  Iitiit  |)ar  ^'arri''1iT  et  in'  ijnnui-.  m  rmit  ras.  pns  il>'  p['iKhitl\  ilili 
".^i  r.ir  "Il    II--    triuve  li.iiis   !<'   mut i   tt-liciihiirr  ili'>    iiuLiiiaui   murs 

1  ■  -  Uii>  -Ti;,    ,,.rl.-  ilf  Kpfriiii<'s.  i^ui  prinn'iirn-Eil  île*  finiiuli'-  n'Ilules  srules. 

•  i.'.:  •\;.i-'itiui--tit  <latis.-e  )>lii  u fin'  -i  i[u|>.>ri;iiiT  si^ri^Ii''  p.ir  K.  .rutK- 

--   ;-i;--..ii   .1.-  L-I..l.iil.'s   [H,!;,ir.-.  i-i.mp:ir;i)il.'  :,    r.-llr   .li-   .,  ut\.   l.r   pf-ri.i.T 
^=M:r;->-:i  .-t  un  ■pi-riiiutix-ytc  'li-  ■.•'  nnliT.   In-  riiiliiiK'iitiiin-.  I.i-  m'i-i>iji]  t-i 

-  ^'' '[«rniai.il'- ^lUirtivi'.   l.'.-iiitt-iir  Hjuiili-  i|iii'  i-|i«  la  <iui'|K'  li—  cluisi—  ^r 
'!aiitrfiii>-tit  Im  pn-nii'-rr  <liii>i<>ii  il<-  iii.iliitali.'ii  s.'iri-itui'.  il  <-t  m.h. 

in.>  -Lin*  l<'  <-ii-  pr<-ri'-<li-tit .  iii;iis  |;i  ai-r Ir  tMtiiliiil  à  lu  fonii.djiKi  >l<' 

■  -    .1 '•'.hil— lilli-v  ilVinlc  Ki-uKsour.  iiiii  ik'^i<'tiiiriit  ileu\  Mii-niiii'>.  —  A. 

Gtetbvr    K  >.  ~-  l.'i  iH'iliintlùui  s,.eiiit<ili-i>if  rki-:  llydi-i  riritl!*.  —  >  hn. 

■  -M—  <ï ll..lolhurûi  lubHl.,$-i.   ]<■   iiii.-lr..l.'   ;ii.i.;iim'i1   • riK'   uii  nuixii 

-  ..'Jji.ril  .1.-  titi>'|.-«p|;istiia   !iv..-   \:v.\\..\,-.   \.:,   .•Iin.u.atiiir  sy   :ii-.-iiiiiul<-  .-l 
~       'i\:..-r  .-i.-uit.-  i-ii  rliroiitiis s  {Hiiir  iIi-iiiht  U's  ■■Iinh'TiI-  <!'■  t;i  imnii-Ti' 

-■:.%  ].  I.iir--   O   tr-fin.'  un  plii^U'iriii'ii*-  nniip.ir.il.lr  i|aii%  I  .-Milulii-ii  i|>s  .p>r 
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*     '-    :r  !>  cl.ndiat l,lt■^  U>i  iiud<-<>k>  iLs  l<-  ■.IikI.'  •).-  iImi^i.t    )>.    .<■•<  vu- 
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FarmerlJ.  B.)  et  Moore  (J.  S.  S.).  ~  Ifviwelles  invetlignlions  lur  Irtph^- 
noménr»  de  réduclion  che:  les  nnhnaur  et  les  plantrs.  Comvxunicatiou  prêlîini- 
imire.  —  Les  auteurs  donnent  de  la  division  liétérotj'pique  une  nouvelle  in- 
terprétation. A  la  fin  du  repos  synaptiquc,  à  la  prophase  de  la  division 
hëtérotj'pique.  il  est  certain  que  le  Hlament  de  cliromaiine  présente  un  i-li- 
vage,  le  spîrème  se  contracte,  et  à  mesure  que  cette  phase  pro^rrestte.  les 
filaments  de  ce  spirëme  tendent  de  plus  en  plus  à  se  plarer  parallèlement  en 
forme  de  boucles  ou  d'I'.  Les  côtés  de  ces  boucles  ou  de  ces  L  se  rappro- 
chent encore  une  fols:  finalement  tous  les  signes  de  leur  séparation  primi- 
tive disparaissent.  Ainsi  le  chromosome  liétérotypique  ne  résulte  pas  d'an 
double  clivage  longitudinal,  mais  de  la  soudure  des  deux  chromosomes  clivés. 
Le  chromosome  lLétérotypi<|ue  est  donc  bivalent,  au  sens  d'H.t-x'KBR.  et  la  di- 
vision qui  libérera  ces  deux  chromosomes  est  une  division  transversale.  —  F. 

PÉCFIOLTRE. 

Hon^omery  <Tb,  H.).  —  La  milote  hëtirotypiqitt  île  maturation  rhei  Irt 
Amiihibirns  et  sa  signifiraiion  géitrraie.  —  L'auteur  examine  la  formation 
des  chromosomes  dans  la  première  mitose  de  maturation  chez  les  L'rodêles 
[Plethoilim  ninertus  et  hetmognathus  fiisciis).  Dans  les  spermatogonies  les 
chromosomes  Hont  au  nombre  de  34;  pendant  la  prophasc  de  la  l"'  dïvi. 
sion  de  maturation  ils  s'acolcnt  deux  à  deux  et  forment  des  l)  ou  de<t  V 
dont  chaque  branche  reprèxenle  un  chromosome  univalent  et  qni,  eux,  sont 
des  chroinoGom«s  bivalents.  Ils  sont  alors  an  nombre  de  13.  Tous  les  aniiles 
de  CCS  V  sont  dirigés  vers  un  même  pôle  du  corps  cellulaire  :  celui  qui  est 
opposé  nu  noyau  et  à  la  sphère  (polarité  déjà  constatée  par  H.  chez  l'eripa- 
lut).  Quelquefois  les  deux  bras  du  V  se  rejoignent  et  il  se  forme  une  espèce 
d'anneau  qu'on  aurait  tort  de  prendre  pour  un  résultat  de  fendillement. 
C'e.sl  cette  erreur  qui  fait  croire  aux  auteurs  à  une  division  longitudinale 
éqi;.'itionnclle.  Bn  réalité  la  mitose  de  maturation  sépara  les  deux  chromo- 
somes de  chat|ue  Y:  elle  n'est  donc  pas  équationnelle.  ("est  là  la  mitose 
hétérotypique.  La  2'"a  lieu  Nuivant  le»  fentes  longitudinales  qui  se  fitrment 
dans  chacun  des  chromosomes  el  est  équdtionnelle.  —  M.  tluLOsniTH. 

GuyeriH.  P.).  —  La  siiermiiUi'j''n^se  chez lei pigeom  normaux  ti  hybriiln 

txv,  c,  'l\  —  La  marche  générale  présente  peu  de  ilifTérences.  Elles  portent 
surtout  sur  les  spennatocytes  de  I"  ordre  et  se  nianifeslcnt  en  ce  que  la  fu- 
sion des  chn>mosnmes  qui,  chez  les  pi^-eons  normaux,  produits  chromosomes 
bivalents  à  la  place  des  IG  qui  provenaient  de  la  division  longitudinale  de 
ceux  de  la  spermatogonie,  est  incomplète.  Cette  fusion  est  empêchée,  dit 
G.,  par  l'indépendance  que  conservent,  chez  les  hybriiles,  les  chromosomes 
paternels  et  maternels,  indépendance  qui,  dans  le  développement  ultOriear, 
pnivi.qiie  nne  espt'ic  de  sé:;réKationde  ces  chr<imosomesdans  des  éléments 
cellulaires  <lilTéri'iils.  Ite^iucoup  d'anomalies  qu'on  observe  dans  les  divisions 
au  cours  de  l;i  s]sTMiatiip'nese  niitose^  multipolaires,  défonuations  de  ta  t*te 
du  sperniatd/iiïiie.  phénomènes  de  diVénérescence i  sont  dues  à  cette  ten- 
dance des  deux  plasni:is  à  conserver  leur  individualité.  (  "est  là  aussi  la  cause 
de  la  varialiililè  de  la  des<-ei)ilaiice  hyliride.  L'union  de  deux  cellules  con- 
tenant, lies  à  leurs  chromosomes,  des  caractères  d'une  même  espèce, 
produira  un  retour  à  cetti'  espèce,  tandis  que  celle  des  éléments  ayant  des 
caractères  d'espèces  dilTérenies  ilonnera  un  type  mixte,  ("e  dernier  cas 
(■*!,  d'iiillcurs.  le  plus  frt'qucnt.  le  qui  auL-inente  encore  la  variabilité, 
c'c-t  la  <iivi->ion  iinV'ale  de.i  clirntmisomes  et  ]i:ir  ciuisOqueut  la  dislribulion 
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ï.iit  N..uv.'nt  cht-r.    Ic-^  iijlu 


■atllar  O  M.i.  -  Oir'Kl-'rrx  iln  rl,n;iu^<mr»  ilmn  Irx  relhilri-mrrrt, 
■ifl  ifauri  -leik  /ilmilfii  mifiiririirf*  rt  him'Ji"ji'-  ilr*  ri-lfuli-iui^rrii  tlii  /HiUfii  fl 
■'•<^f'm6rg"iiHriiif.  Apri'B  uii  iit|)idi'  lii-.lori<|ll''  lii-  l.-i  qilrstLiiii.  M.  •■Xjiiim' 
*••  n-< lierclH's  -iir  le-  i«'lluli'>!iii( Tes  du  |miII»'h  lic  l.iliiim  Miirtagon.  /..  mn- 
■'■itm.  /•iih/'tijfllMM  i-rUiihim  l't  Tni'li-xrtmlia  rinjiiiicn  rt  Ii'h  ilivisioiis  nil- 
'•■i.rri  i-orrespon'l.intos  t\i\\\*  Va  it-lliilc  mi-rf  ilii  sai-  i-iiilir>-unnairc  ile  /,«■ 
'"•  V-irlayn  :  il  jimisc  m  tiir-m."  leiiips  IVUt  de  mw  cunniiissanci'!!  sur  «v 
S' *  l.f  fuw.iH  nucli^iiin- iliilmnl  iiiiihi|>«lHin', puis  bi{i'>liiirf.  m- tonne  cn- 
'■  iviii-dt  i.ii  {irr-M)ii<'  cnliOrci lient  ;iiix  iléfH>i)s  ilii  ryliipliisniii  ;  H.  iiii'.  i-<iintnr 

■  •  <  'li-jà  faii.  IVii-iii-nre  di'  ii'iitri>s|ilit  rcs  im  de  i-eiitros>init's.  hi'-s  la  pre- 
^-  -rt  [nit.i«'  M-  niiintn-  !<■  iioinliri'  f'-duit  de  clir<>mosi>in<-R.  i-i  il  n'y  .1  |i.'w 
■■  r<'.tiictioii  <|ii.-iliL-tli*r  iiii  sons  de  W  ei-mvsn,  I'Iiis  t.ird  cett''  pn-iniiTe  di- 
'■-;  Il  c»t  i-ari»ft«Tisi'p  |t:ir  1rs  rliviifii's  liin^itudin.ntx  'jiii  iti  finit  un<-  divi 
•■■-T>  bét>'ri>typii|iii- :  elle  est  :iiisKi  c;irricti''risi-o  piir  unr  l'iij:"''  JHTioili'  '!<• 

■  1^  ' i --XIU--  <liir:inl  Ui  propliase  et    ynw  >-<>iisi'-iju<'iit  jinr  un  .ifcniiBsi- m  di- 

'■   v-^iile  du  iHiViiii  l'i  di-  1.1  i| liant itt'  >ii>  i-lir<iniaiiiii-.  l.c  (t-cond  cliviini-  Imi 

-  ï»il;ri.il  11. -si  iin'uiir  pn'-ji.irati.iii  à   la  s<'-iiiidi'  niitONc.   [.oi-s(|Hc  Ii-s  cliro- 
:"-  -^-iiH-s  arri^i-nl  an\  jHilr».  ils  sitniiivnt  Ixiiil  û  Iwint  ri  |>i'rd<-iil  li'ur  iiidi 

■■■  t  *i.iMi- jirinntivf.  I^i  sif-oiiile  niit.isi-  i-stl Liiiv|>ii|U>' i-l  si-Uirnr  à  s.''p:irfr 

•   -    •:-■ i.N  .f..nt   l.i  .li\i.i<.ji    rtaii    iM.|l.|Ur.'  à   la   |.r.-mi.Tv   luil-i-^.-.   I.os 

;■  î-pj.<-.  ï.iri<V«  nm-  |ii-iiv.-iit  nn.'tjr  !■■■.  ftiniiuriMinir'-  à  i|ii<|iir'  ]ilias.'  di'  l> 
i^r-%'lini*)ie  n'iint  (|irmi>'  iin|K>rl.ini-''  si'roiiilaire.  Il  est  ]ii'i>li^ilil>'  iii.ils  nnn 
>  :ii.'ii1iv<|ii.-  Ii-.t'drinetitii|»'tili-s-titl<'«  di's  rlii-.iniu>i>nii'-  i|iti  f.irmi-nl  b  |>la 
■-•-  ii!ii]«ip'  Ar  la  s(i-i.nd(!  mito^r  -nnt  «inrs.  !.<•  fait  <[»>■  d^in>  lii'anr<>ii|i 
'.-  |M^iite>  [•-  n..y:ui  Hlli-  traviT«r  un  ^r:.d.-  ili-  ri-|i.,s  s.-mlit.'  montri-r  i|ii.'  la 
—  orni-  iiiiixv  A  lin  niirre  Inil  <jUf  la  niitipli-  dislriliution  dr»  ilimmoitoiiirs 
,*■•!■. uHw  .iu\  n.ijaiix  iM'iiti-s  lil!.-<.  Imn-ii'  ras,  il  vt  diflicilr  li.-  n.in 
J-f*  n-lr--  lut.Iiti-  de  d'uililr  i-|ivaL'<'  iiii]  s.-  produit  dans  l:i  iiriutiOn-  iliiisimi. 
'>-  -  •«..J-..-I.  d<'  la  ''•dlul> -nx-rr  itii  |Mdi<-n  fl  di-  la  .«-lluli -nK-n-  |.ritn«i-<lLal<' 
t"    -.Il   •nilTyiinnain-  s'iipimii'  sur  ••<■  f.iii  "in-'  li-  pins  -.luvi-nt  ri-tn-  t-i-Uuli- 

■  "■  |>riniurllil<'  funii''  ijuain-  (■■■llnl'—iii.ii-.  |kii'  la  -n —ion  diiin'  •Vni 

-:r,.'.r<-i\]>i'|u<-  '-t  il  nii>'  ■li>i-iiiii  Ii'>[noi.\pii|ni',  —  T.  l'i  1  ici  iiti:. 

*    Lo^M  iH .  .  —  Sur  I-  l'-nmili-n  -lu  /..•■«•irr  futrau  il.-  innlnraliun  rh'Z 

■■' fïniuatiM-  JiK.iiir.iii  -la.l.'    li-    plu>   :\\: <■   df    l.i    i"-ni"l«-  d.'    .  n.i-^.iiii-v. 

'  ■■»<■■  !.i  .-lir'.mati si  ...nd'-n»'.'  en    un  ]..-ljt  |>.-!rit.iii   .1.-  -  lir.iti.-  .ni.'^  .j-u 

■  !".'i.'  .-Il  "■  transi.  Tina  lit  U-  li,.l..Mn' t.  r|u  fus- ,.i  I,.  .h.j.,i!-,-.  :.  d>  !r 
'     -■  ra'hala  «■■  pr.xliiil  iMadni'lli'iii.nl.    .'t  r-1li-  n.'Tiilir.iii.    r.-i.'    ^  ,.:M.    'n- 

■    îTi-  1.1  r>nii.itii>ii  lin  pr.niii.-i-  fn-ui      ■  (i   "mm  lti\ii. 


'     -  •   .  ■  ll.il.-  «..T.-.  du  |«dl.'n   -Ht  |.,Mii-  .-.  |..nd..nt  I  t,;\.T    An  i-ri 
*'--l..N  ..l...nd..nn<-  |.-.  ..•Uni.-  •\n  -| ;.(.» t  s.-  ni-'*  •-.>  !.■,.. 

*  •  A m^r.'«  .lu  I...11.-1I  ...1  il  p.  ..^si,'  <liir.(ni  t.-*  di\>:  "..  .t. 

*  "■  -  .1  .|i.|..irii1  •piainl  I  .Mn.-  d>i  .r.r.w  d.-  pidl-n  .-t  :.!:ii-     I 
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Huit  jours  après  la  formation  des  ^ains  de  pollen  iiiic  division  y  fait  ap- 
paraître la  cellule  anthi^ndiale  et  la  cellule  du  tube.  Il  ne  so .forme  pas  <io 
cellules  prothallienneR  stériles.  Deux  à  trois  semaines  après  la  pollinisa- 
tion, quand  le  tube  pollinique  a  un  peu  grandi,  la  cellule  antliéridiale  m- 
divise  en  cellule  centrale  et  cellule  pédicelle,  et  les  deux  s'avancent  dans 
le  tube  pollinique.  La  division  de  la  cellule  centrale  en  deux  cellules  fçè- 
nératrices  se  produit  en  mCme  temps  que  la  divÎMon  de  la  cellule  centrale 
de  l'arcliégone.  Les  cônes  femelles  commencent  à  se  développer  au  premier 
automne  et  continuent  leur  croissance  pendant  l'hiver,  aussi  lonfiteinpo 
que  la  saison  le  permet.  Au  moment  de  la  pollinisation,  la  cellule-mére  du 
sac  embrj'onnaire  isolée  peut  être  diKtingiiée  :  elle  est  remplie  d'amidi>n 
ainsi  que  les  cellules  qui  l'entourent.  Deux  divisions  se  produisent  dans 
son  noyau;  mais  trois  cellules  seulement  sont  formées,  la  supérieure  de» 
deux  premières  formées  ne  se  divisant  pas.  C'est  la  cellule  inférieure  qui 
devient  le  gamëtophyte  ;  le.s  autres  se  désorganisent.  Pendant  le  dévelop- 
pement du  garaétophyte,  les  cellules  qui  entourent  la  cellulemére  «e  di- 
visent, et  contribuent  à  nourrir  le  prothalle.  Les  arché«ones  sont  arrangé» 
comme  dans  les  Cupressées,  Le  nombre  des  cellules  du  col  varie  de  deux 
à  seize.  Le  noyau  de  la  cellule  ventrale  est  formé  au  moment  de  la  fé- 
condation mais  ne  s'entoure  pas  d'une  membrane.  Plus  tard,  il  se  meut 
vers  le  centre,  et  se  divi.se  amitoliquement  servant  sans  doute  à  la  nu- 
trition de  l'embryon.  Le  fuseau  qui  se  forme  au  moment  de  la  division  de 
la  cellule  ventrale  aérait  entièrement  d'origine  nucléaire  et  les  chromosomes 
formés  aux  dépens  du  nucléole.  Les  développements  consécutifs  à  la  fé 
condation  n'offrent  rien  de  particulier.  —  F.  Pt<Hi)tTRE. 

Hoa«nberB  (0.|.  —  La  férondaiion  rhez  l'Iaimofiar»  alpin»  [3.  >j.  — 
Ktiide  dos  processus  sexuels  qui  se  sont  montrés  conformes  à  ceux  signaléii 
dans  Pfiim<i*pora  et  Àlbugo.  L'oogone  contient  d'alwrd  environ  quarante- 
cinq  noyaux,  dont  le  nombre  est  doublé  par  la  première  mitose.  Tous  ces 
noyaux  passent  dans  le  périplasme  A  l'exception  d'un  seul  qui  demeure 
dans  l'ooplasme  près  du  cœnoieiitre.  Alors  se  produit  une  seionde  mitose 
affectant  pre.'sque  tous  les  noyaux.  Le  noyau  de  l'ooplasme  en  se  divisant 
forme  le  noyau  femelle  et  un  noyau-sanir  qui  se  détruit  bientôt,  ("est  le 
voisinage  du  cœnocentre  qui  provoque  la  spécialisation  du  Ksméte  femelle. 
L'antbéridie  contient  d'abord  cinq  noyaux  qui  par  division  en  produisent 
dix.  l'n  noyau  mdie  est  introduit  dans  l'oosphère  et  se  fusionne  avec  le 
noyau  femelle.  Les  vues  de  R.  sur  la  signification  des  mitoses  dans  l'oogone 
et  l'antliéridie  sont  particulièrement  intéressantes:  s'appuyant  sur  ce  fait 
que  te  noyau  traverse  un  stade  synapsis  avant  la  première  mitose,  il  con- 
sidère les  deux  divisions  successives  comme  comparables  à  celles  qui  se 
prtHluisent  dans  1^  cellules-méres  des  spores  des  plantes  supérieures  i-t 
croit  qu'ici  aussi  le  stade  synapsis  indique  la  réduction  du  nombre  des  cliru 
mollîmes.  'Conclusion  )>ent  être  un  peu  prémuiun'-e:  rien  n'indique  que 
chcK  les  Tlialliipliytes  le  stade  synapsis  ait  quelijuc  relation  avec  les  plié- 
nomèncs  de  réduction;  un  stade  analogue  a  été  décrit  chez  les  plantes 
supérieures  d»n>:  îles  tissus  où  ne  se  proiluit  pas  de  réiliiction;  enfin,  1>' 
iiouil.rc  di-s  mitoses  e^t  très   variable  chez  Icn  Plivioinvcètes:.  —  I'.  PÉ- 


fii'ia.  —  Les  obwr- 
q.i.-lquesuns  d.M 
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■  ■:rr  ch.t  rps  plantes.  F.  saiomlc  avi-i-  Tiinii  |iour  iiilmrttn-  cher,  n-i 
1  iïiî--  I  •■xisti'iii'i-  d'un  ardiesporîiuii  multicriliilairr  fonin'  jiîir  une  ■■.mchi' 
>■  ■••■Uni.--.  liy)iiMli-rmiiiii>-»i  rf  il'iin  I^sll  >piir>i;fèni'  massif,  la  ilivj!.in)i  iU> 
■■.i(iii-  ''•'lliil<--mt-n-  primonliale  m\  qiiatn-  i-ellulcs-inén-s.  la  jii-éM"iiii>  de 
I  mln-n\  »ac*  niftrs  dans  cliiuiue  nvtil.'  et  de  lnugs  |ini|<mceiiii'nt-i  aiiti- 
^Aiiaiiv.  la  fêi-iimlation  d'un   seul  >;ic  daiiK  (-lia(|ue  ovain'  et  la  c-liala/o- 

■  '■■uv     \l.ii-.    l'auteur   est    eu   déna-iiinl   avi-e  Tlit.Tli   eu   ee   qui   l'imiiTiie 
'r..-iii*'  i|ii  liiMi  Hjiorofct'ue  ijui  iiail  tnui  eiitirr  di'  l'an'Iii-spurLuin  et  l'e^i'. 

'■•j--'-  ili>>  aliti)HHle>i  i|ui  III-  sont  Jaiiiai'i  abveules.  I.a  divi>r^'eiire  la  |i[us 
'''>|--n.iiitr  i-it  n-latire  à  la  fi>nnalit>n  <le  ralliunn'ii  i[ul  i'>t  iimi  ]>a-;  antr- 
r-ir-.  .muinf  le  emyait  Tmi  ».  uiai*  jMMtéricuiv  à  la  féiinidaiioii  <I  eon 

■  •;».•  .iti  •i-|i>'»ia  ifi'-iiéral  de»  AimiusjK'riiie!..  F.  a  olworvt'  danh  ectte  |dant>- 
'  'l'-iiMi-    ri-i-i<iidatioii    et    t-uiistate   la    jui^Mi-iiee   des   deux  );aiiiètes   nirtle> 

•[■'■•-riitu'-  dans  le  lulw  pnlliiii<|ue  et  en  foniie  de  rmissaiit-  dans  le  sjio.  — 

'    i*»Ul..lTIH. 

Kty&k*  K.  .  —  Sur  /e  ilrrrloii/ienn-Hi  rifx  uiijanet  teruth  •■!  hi  /'•■•■•iiul'i 
■■■■"  .1,,:  l;.-n,  rj-n-lw.  —  l.i-  di'-ii'la)i))i'liient  liii  |»ill.-ii  <■!  de  l.inli.-iii.ui' 
*■  ^  f'-i-omlation  siMit  à  peu  près  ■.einlilalili-s  à  ee  iiui  se  jiiissr  rli«  le» 
'■"-  .!  ;i.nr.-.  Aliiélin-Vs  pn-alalili'inriii  .■tailiiVs  à  ee  |i<>int  di'  Vin-.  i;.«.- 
'(■*•  !->■  c.iiiiPiil  di-  iiiiiiilireusi-<.  t'i-aunliiiiiiri-..  si.nveut  de  In'-s  ^'rtinde  l.iill.'. 
!  -;i  *-   !■>.  ili-  >.iih-.t,ini.'s  pr»ieii|iii"i  l't  ayaiil  le  earaeti'-re  de  pmdiiits  di-  m-- 

■••;--  -II.  i  In-»  li-«  l'iiiu*.  .Vhmhi»  admet  <iili'  .i-s  pnxhiit'.  pmvi n-ut.  au 

a.  r*  ~  .H  |..ir(i<-.  di>  la  tran-fiirii>ati>.ii  tle>  ii..,vaH\  >\<-  eellul's  adjaeent.-s. 
'  1  ..nr.nt  \iis  |H'-iiélrant  dan-  I'iii>4|iIi(ti'.  H..  |ia>  plus  irailN-uis  ipi-' 
H  .  »:  Il  .■!  Mi.«  KE»ir—S.  -lUi  uni  élielii-  I.-  rtii<r'  '■„„.,-lfnt.x  rt  plusieurs 
;      -  <  ■.  n..iit  su  aui-une  tra le  les  miniaiiMio  nuili-ains.  —  II.  \hnit 

Ca^apball   Dougla*  Bonghton  .        Ilhi-lrt  «m-  li-n  .Xr'in'e».    ■■  l.i-   sai- 

\  -.i^rt'  du  nxiiilirv  de»  imyauv  de  4  A  IV  .  I.a  |H>laril<'-  existo  d'ordinain'. 
ii.a  •  ••!  |i-u  tii.inpiéiv  Un  entistati-  dis  fii'-iiins  nniliiples  d-'  miyaux  cl  il  c^t 
•    ■■^  -  ni  ;iii|>i»Mbl>-  de  n'riiiiiiaitri'  ■■saeiiiin-nt  ■■•■  ipit  i-<inslitiie  l'appareil 

!■      "r-if  .-t  I.-S  r.-llul«  aiiti|M..I.-s    Dan-  iiii.'  .»!« v.u-iii..  i /*,V/^-„/,...  Ai- 

<-  ■'■-■M'M,»  li.rt  .  ]ieul4Mri'  id'nli'iiii-.  il  pi-u<  arrivrr  •\\i«  rallmne-u  iLth-' 

•'     *   d.v.-i lireet.'  de  diiiv  ii-vaux    mi  p.ul-tMri-  duti  -i-nl    mtii''-   a   l.i 

lu   ...r,   -ail»  n"'l  y  :"'   r'Tinali.iii  .1.-   iLivaiix   l...lain-s.  Oai is  l.-s 

■Ir  -■••-ni  >-I  SiHilhfir/i'i  tWudi'S  la  riiriiialiuii  de Vallitiini'n  dtUiile  a  la 
'  '-      t.i   ..1.      ..tendant  en  lnut.nr  jUMpi'â  ei-  iiu.-  .e  d.-rnjir  -mt  nuipl: 

••     M.mi 
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Une  première  division  se  produit;  les  fuseaux  snnl  intraniii:léaire>  ;  les 
cliromosomes  dérivés  Un  réseau  <le  liuine  sont  au  nombre  de  ((UBtre  et  il 
n'y  a  pas  de  centrosomes.  Les  noyaux-HIlcs  provenant  de  cette  division 
sont  plus  petits  que  leurs  parents  et  présentent  rapidement  des  signes  lie 
dégénérescence.  C'est  pendant  («'tle  période  de  dé)(ënéresccnre  <|iie  se 
forment  les  oosphères.  Le  protoplasma  lîe  l'oogone  est  à  ce  moment  distribué 
à  la  périphérie  autour  d'une  large  vacuole  centrale.  L'ooplasme  se  rns-semble 
ensuite  autour  de  plusieurs  centres  destinés  h  devenir  chacun  l'origine 
d'une  oosphère.  Ces  centres  sont  bientôt  isolés  par  des  vacnoles  et  se  pré- 
sentent comme  des  formations  indépendaiitex.  La  dilTérenciatioii  de  r>>i>- 
sphère  débute  autour  d'un  corps  protoplasmiquc,  fortement  coloi-é,  le  c(i-»ni- 
ctnlre,  d'où  partent  de  délicates  radiations.  Ces  eœnocentres  apparaissent 
de  novo,  un  pour  cha<|ue  future  oosphère.  Surtout  visible  au  début  de  la 
différenciation ,  il  devient  bientôt  moins  distinct  et  Hnalenient  disparait 
sans  laisser  de  trace.  C'est  un  organe  protoplasmifiue  transitoire.  C'est 
probablement  la  traduction  morphologique  de  l'activiti^  dont  l'oogone  «it 
le  siège,  pendant  la  formation  des  oosphères,  une  sorte  de  foyer  du  mé- 
tabolisme spécial  h  loogénèse.  Le  cœnocentre  exerce  une  Influence  chi- 
miotacti<|ue  sur  quelques  noyaux  voisins;  le  plus  souvent  un  seul  nnya» 
vient  se  placer  à  côté  du  cteiioeenti-e  ;  et  ce  n'est  qu'A  de  forts  grossissement!! 
que  l'on  peut  distinguer  ce  noyau  du  eumocentre.  Ce  nuyau  grandit  et  len 
autres  noyaux  dégénèrent.  Quelquefois  deux  et  même  trois  noyaux  peuvent 
être  placés  a.sseï  près  du  cœnocentre  pour  échapper  à  la  dégénérescence  et 
les  oosphères  correspondantes  sont  par  conséquent  bien  trinucléécs.  Pen- 
dant i|Ue  l'oosphère  mûrit,  le  noyau  privilégié  grandit  beaucoup.  Les  aplres 
noyaux  sont  complètement  désorganisés.  L'étude  du  développement  du 
sporange  n'a  pas  montré  de  centre  comparable  au  c«rnocentre.  —  V.  PÉ- 

CHuLTBK. 

rt)  Gulgnftrd  \V.).  —  Bemtirqiirs  xur  tu  fnrmalion  du  poUrn  ehfz  le*  .Ixc//- 
Itind-'i'i.  —  Aprt'!»  avoir  rappelé  que  des  travaux  récents  et  antérieurs  aux 
recherches  de  D(n>  ont  montré  que,  chez  les  Asclépiadées,  les  cellules-mères 
primordiales  de  l'anthère  ne  se  transforment  pas  directement  en  grains  de 
pollen,  mais  se  divisent  chacune,  conformément  à  la  règle  générale, en  quatre 
cellules  polliniques,  G.  établit  que.  dmix  Peri/ilum  gr,TCfi,  contrairement 
aux  aflirmalions  de  Uoi-,  il  se  développe,  en  dehors  des  cellules-mères  pri- 
mordiales, une  assise  jjourricièrr.  une  assise  intermédiaire  et  une  assise 
mécanique,  et  que  les  eelhiles-mères  primordiales  sont  disposées  sur  un» 
seule  assise.  Les  cloisons  n'apparaissent  dans  la  cellule-mère  primordiale 
qu'apK-s  la  seconde  division  nucléaire,  l'ar  ce  mode  de  formation  des  tétrades 
polliniques.  le  Ptri/ilora  diffère  des  autres  Asclépiadées  et  ressemble  aux 
autres  Dicotylédimea  et  aux  Orclii<lées.  —  V.  l'KrH-HTm:. 

Cannon  l'Wiii,  A.).  —  EUiitrs  surira iitunltn  kyliriilt»  :  S/irnniilni/fitétf  chn 
Ir  C-ii'-ii  li<il,nili-,  —  pour  étudier  la  spermalo^-'éuèse  dioE  les  plantes  hybri- 
des. C.  a  croi-è  H<.f.iiii,lum  /'.irbminii,.-  iivee  (,'.  herharmm.  Les  anthères  se 
déveli'ppi-nt  limjnurs,  1rs  unes  ni'rinaU's.  h-  autres  anonmilo.  Uans  les  cel- 
lule»-inriT-  normales  du  \>'-\\rn  d'un  livliride.  ml  obsi'rve  les  deux  divisions 
earact>Tislii[Ui'S  ilev  raies  puri's,  l,i  première  hètèrritypique.  et  la  seconde 
liouiotypique.  C.  n'a  pu  étudier  avec  assez  de  s<iin  la  manière  d'être  de  lachro- 
niMtirie  à  la  prcmi.'Ti'  division  pr.iir  pouvoir  d'-ierminer  si  les  iicu\  noyaux- 
filli's  sont  lie  rai'B  jiurv  ou  de  raci>  liyljiide.  Si  à  la  suite  <les  deux  mitoses  de 
la  cellule-mère  des  gr.ùris  (lr>  poll.'ii.  la  clintni^iliiif  p.iterni'llc  el  la  climuia- 
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tine  maternelle  sont  séparées,  un  tel  fait  donne  une  base  ii]orp)ii>logi(|U 
loi  de  Memiel.  L'auteur  a  observé  de  nombreuses  cellules- mères  anorn 
mais  elles  dégénèrent  avant  la  première  mitose.  L'amitose  n'est  pas  n 
est  probablement  un  des  facteurs  de  l.i  stérilité.  —  V.  Péciioutre. 

Beed  (H.  S.). —  liéveloppement  ihi  macrosporange  de  ïnecti  ftifiiiienlûi 
riévcloppement  normal  du  sac  embryonnaire  avec  formation  d'une calo 
de  quatre  cellules-mères  aptes  chacune  à  former  le  sae.  Les  faits  intére)i 
sifinalés  par  H.  sont  l'existence  d'un  suçoir  en  forme  de  tube  constitu< 
ratlongeiuenl  de  la  portion  chalazienne  du  sac  embryonnaire  et  la  sécr 
par  l'épiderme  du  placenta  et  du  tégument  d'un  liquide  mucilagineu' 
forme  une  enveloppe  autour  de  chaque  ovule  et  pénètre  même  dans  U 
cropyle.  —  F.  Pélhoithe. 

Artopœna  (A.).  —  Sur  ta  slrueliire  ri  le  ronde  de  déhigeence  dtx  ani 
ri  iur  le  dnvlo/ipemeitl  det  ovulea  des  L'Heiirileii.  —  A  l'exception  des  Cl( 
cées,  «gui  dilTërent  du  reste  des  Éricacées  vraies,  on  ne  trouve  nulle  pa 
endothécium  typique  dans  les  anthères  de  ces  plantes,  ('hez  la  plupar 
Éricacées,  l'anthère  s'ouvre  par  un  trou  allongé  ou  arrondi,  qui  se  pi 
par  résorption  ou  ratatinement  d'un  tissu  spécial  situé  en  ce  lieu.  A. 
connu  le  fait  chez  les  genres  Eriea,  BrvekenlhnHa,  l.edum,  Rhmhdri 
Andromeda,  Lyonia,  Vacinium, Marleania  et  Pirola.  Chez  halmin,  la  ( 
cence  de  l'anthère  a  lieu  par  la  dessiccation  d'une  zone  louF-'itudinale  de 
thére.  [1  en  est  un  peu  de  même  chez  Phytlodore,  où,  sous  l'épidern 
trouve  un  tissu  épaissi  rappelant  l'endothéciuni.  Che7.  Arbiilus.  Areti 
ArcloslajAylon,  la  déliiscence  a  lieu  par  l'intermédiaire  d'un  cnothéi 
transformation  plus  nu  moins  complète  de  l'endoderme.  Le  processii 
très  semblable  che^  Monutropa^  iiuoitjuc  les  anthères  de  celle  espèce  ) 
très  différentes  des  précédentes,  Chez  Kpaeris  et  Slyphelia,  c'est  au: 
cnuche  externe  de  la  paroi  de  l'anthère  qui  opère  la  déhiscence.  Le  j 
rjrlkra  n'oppose  à  toutes  les  autres  espèces  d'Éricacées,  Pirolacéos  et  É] 
dues  étudiées,  en  a  qu'il  possède  un  endothécium  typique.  Quoique  ce 
soit  situé  partout  dans  la  paroi  de  l'anthère,  la  délii.scence  ne  se  fait  c 
dant  que  par  de  tourles  fentes,  ce  qui  rapproche  la  plante  des  autres 
famille.  A.  a,  du  reste,  trouvé  des  passages  ans  formes  privées  d'endothéi 
Il  s'est  occupé  aussi  du  «léveloppement  des  ovules.  Toutes  les  Éric 
appartiennent  aux  sympètales  et  possèdent  un  uucelle  mince,  un  tégii 
épais,  ainsi  que  des  »  haustoriums  •  chiilaïien  et  micropylaire.  Le  dé' 
peinent  de  l'ovule  des  Épacridées  et  des  Cléthracées  est  très  analogiie  à 
des  Éricacées  ;  chez  les  Pirolacées  et  les  Monolropècs,  ce  dévcloppcme 
quelque  peu  réduit,  —  M.  Boukier. 

6)  Juel  (O.).  —  Sur  le  diveloppemtnt  de  la  graine  de  Cynoinurium.  — 
d'abord  étudié  le  développement  du  sac  embryonnaire.  Le  noyau  de  I. 
Iule-mère  offre  12  chromosomes.  Dans  les  noyaux  végétatifs  du  nuce 
n"a  pu  en  compter  que  23,  mais  il  est  probable  qu'il  y  en  a  24.  La  et 
mère  se  divise  en  'i  cellules-filles,  une  petite  apicaie  et  une  grosse  b 
Lors  de  la  seconde  division,  le  fuseau  de  la  première  cellule  est  tr.it 
sal,  celui  de  la  seconde  lonf,'itudinal.  Il  résulte  de  cette  sccomle  divisio 
(iruBse  cellule  inférieure,  le  sac  embryonnaire,  et  une  petite  cellule  en  1 
de  disiine.  La  cellule  apicale  donne,  par  contre,  par  une  paroi  longitud 
2  cellules-filles  placée.s  côle  à  côte.  Contrairement  à  l'opinion  de  Pirt 
Lo.sGO,  qui  pensent  que  les  antipodes  se  divi-teiil,  ajirés  la  fécmulntii 
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riiniient  un  ti^iu  particulier.  J.  afDnne  que  cette  division  n'a  pas  lieu.  Le 
iiucellc  s  nccroit  considérablement.  Les  cellules,  très  grandes,  se  vident.  Il 
servirait  h  1;i  nutriliou  de  Tendospemie  et  de  ienibrj'on.  —  M.  Gard. 

«I  Jnel  ^H.  O.).  —  Contribution  ii  l'histoire  ilii  dèvehp]>emeHt  de  rortilriif 
Ctinuiirinii.  —  Dos  rechepclies  de  J.  cliez  Cnsvarina  ^iiadrimhi»,  il  ressort 
i|ui'  les  cellules  de  l'archespore  icellules  mères  du  sac  embryonnaire)  se  di- 
visent, jiar  deiù  divisions  successives,  en  quatre  cellules- fi  Iles.  Les  noyaux 
des  cellules  de  l'archesporc  sont  plus  grands  que  ceux  de.s  cellules  vé- 
fctMiitives.  Dans  la  pniphase  de  la  première  division  apparaissent  les  stades 
sjniipsis.  dolichonema  et  diakinèse.  caractéristiques  pour  les  divisions  nu- 
cléaires liètèroty piques.  Ces  divisions  nucléaires  se  f<nit  presque  certaine- 
ment iivcc  le  nombre  réduit  des  chromosomes.  Dans  les  cellules  de  l'ur 
chespore,  J,  a  vu  deux  corps  arrondis  particuliers,  mais  (jui  n'ont  rien  de 
commun  avec  les  eentrosomes  et  ne  sont  qu'une  simple  différenciation  du 
troplioplasme.  -■  M.  Boimiier. 

=  y)  Slrurlwe  i/c»  produits  mûrs. 

KraflSttBkaià  lA.)  et  Landan  (E.i.  —  yoli-  sur  la  tlrarliire  tir  Viriif.  — 
D'après  dos  études  faites  sur  dos  œufs  d'Oursin,  l'espace  compris  entre  la 
surface  de  l'œuf  et  la  membrane  no  renferme  pas  un  liquide,  maïs  une  sub- 
stance gélatineuse,  (|Ui  est  excrétée  par  l'œuf  après  la  fécondation.  En  s'tm- 
bibant  d'eau,  elle  éloigne  la  membrane  de  la  surface  de  l'œuf.  Si  l'œuf  n'est 
pas  sain,  celte  substance  n'a  pas  la  faculté  de  se  gonfler,  et  la  membrane 
ne  se  sépare  pas.  —  L.  L\lov. 

Stpicht  lO.  van  dep).  —  La  siriirlure  et  la  polarité  de  l'ieuf  de  Chnure- 

Souris  i  V.  nociiilin.  —  Il  semble  résulter  de  ces  recherches  que  l'œuf  pn!-- 
scnto  û  un  moment  donné  un  )>âle  où  se  détachent  les  globules  polaires  ot 
où  se  Irnuvc  refoulé  le  deutoplasmc  ;  au  pélc  opposé  s'accumule  gnuluelle- 
ment  le  vhellus  plastique.  Cette  polarité  est  très  nette  pendant  la  maturation 
et  la  fécondation,  et  parait  encore  exister  au  début  de  la  segmentation,  au 
muins  jusiju'au  stade  de  la  divisir)n  en  quatre  cellules.  —  G.  Saint-Remv. 

Foot  K.)  et  Strob«ll  (E.  C).  —  Le  renlrosome  el  l'mtrr  du  titermntoioide 
rhe:  r  Mloliibophiirn  fœlida.  —  t'est  la  suite  d'un  travail  analysé  dans  r.4nH. 
Biol..  vil.  80.  Les  auteurs  concluent  que,  chez  VMIoloàophorn,  le  centro- 
Komc  et  la  sphère  attractive  mules  viennent  du  spermatozoïde,  et  que  c'est  le 
granule /AW/c'n'rMc  de  la  pièce  intermédïaircqui,  morphologiquement,  a  cette 
fonction.  Pendant  la  segmentation  les  granules  semblent  disparaître  ;  c'est  le 
postérieur  qui  subsiste  le  plus  longtemps.  —  M.  Gouismitii. 

Lolsel  G.'.  —  Élabornlions  yraisseiigrt  périodii/uei  diin»  le  testicule  de* 
OisfiKj-,  —  l.i'  testicule  des  Otscaux  est  le  siège  d'élaborations  chimiques  <|ui 
se  fiint  c\clusivemejit  nu  principalement,  suivant  les  ly})es.  dans  les  cellule» 
gi'inni natives  des  tubes  sémîniparcs  ;  elles  se  manifestent  par  la  présence  de 
gnmulalii.tis  spéciales  so  colorant  d'une  façon  déterminée  par  certains  rt-ao- 
tifs.  l'onNidéivos  â  chaque  époijue  de  l'année,  elles  paraissent  affecter  le 
iiioJc  périodique.  Elles  seraient  Ui  conlinuatioii  chez  l'adulte  d'une  fonction 
aniiiiiguo  sign:dèe  jiar  l'autour  dans  I;l  glande  embrvonnaire.  •  Le  testicule 
lies  Oi-eaux  )iréscnte  donc  doux  fonctions  distinctes  :  l'une  chimique,  primi- 
tive ;  Tiiutn'  imirphoidgiquo  ou  sexuelle,  secondaire  et  paraissant  dérivée  de 
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,  j  »  r-iauf  !.■■  reii-nr  >]>•  b  iiwiiv;iiM>  -iiivu  ;imin<'  une  iliss.«i;iii..iL  lii-  c'a 
;.T*  t:rtii..  |:i  jm-tniiTi^  wul>'  iu'i'si%i;inl  ■.  Cli.iijiii'  p.iusHi'r  m-xiuIU-  ii.ires. 
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11.  —  l'HOlUlTS  SEXIKI.S.  —  FKCO.MiATlON.  Kl 

■  i-imi-  l"ni.'ti'mi>s  ijin'  l;t  <-asiriiti<jii  iijm'tit  ^iir  ili*  tris  j>iiiirs  Mijel-i, 
•  il  •■iiii-vli.lut  r.i]i)inriti<iii  lii'^  cjinnUTi's  w\iii-Ik  sniuxlnin-i.  I;ii-si- 

iiiii'iii-  ^1  l'i's  jii[|ivi()iis  Mil  l'oHiiiii  liabitiiM  i|ui  les  fait  iiUrim'iit  ri'rnii- 
r>  -  >'<>iiiiii<'  ileK  niAle'i  :  il  l'st  jinsMihli-  i|uo  <■!■  suit  l:i  Hé<'ri-tiii|i  {iivi-nri-  ili- 
. .%  tiilr  iiiii-r<titiclli'  ijui,  ]i<'iitl;iTit  la  vii>  iiiira  ulrnin-.  iiti|irimi'  :■  ■'<■■<  ort.M 

■  o>  l<->  •'  mctiTi-s  st'\iirls  i|ue  ne  {Moirra  jilus  fain-  (lis|);iriiitn-  b  riMin- 
î  .rjli'|i»-«-  il<-s  la  ii;iisji;tiifi-  'IXJ.  —  L,  OÉXdt. 

■UchoB  L.M't  J«Uid«IUe  P.<.  -  Influrn.r  >lf  l.i  ,;itlriiliuH  <■!  <!<•  l,*- 
fftomi'  latiilfâ  uir  Ir  ilèrrlofifirmrnl  iffX  orijiiiirt  giiiitaur  rrlffnn:  elifi 
■  -iLt  lapin.  —  ' Alliil)»'-  iiviv  tf  suiviiiil.i 

Iii/lui-iii-f  ilr  la  ratlrnliim  rt  lU  In  i-^terlioii  ihi  raiiiil  ilrfririil  xiir 
K-^i'.fil^iHriii  lie» 'irijiiiii't ijéniiiivr fj-tfnir» ehfZ  li-jn/iifluiiiii.  —  r.VimlyM' 


B«alD    P  ■  cl  Ancel  .P.'.—  I.'i  ;itim'lf  inl'-rtlili.-llr.  non  riilr  iIiihs  Fin- 
'   •  ■"'    .1  /ir.i;«i«  lie  In  roiiiiHUitiri/li'iii  /•ri'erif'-nl'-.  —  I.Ii  rastnitioll  l't  Tiiv;!- 

-  :iiif  toi.ilM  i'iii]itVlii'iit  fc  ili'velo|i|M'Uii'nt  ilea  or^iit'<  «[''nitiinx  txtiTiii-s; 

■  ».. -!:.iii  .tu  ■■iiiiiil  ilt'-fiTi'iii  IIP  rniipi'ilie  yn".  [t;in-i  ic  iliTiiiiT  cîis  on  c>m- 

'|ii.,  tanilix  ■lUi-  t;i  ;;l.in>ip  i,*riiil;ilf  N;ili>i|iliii'.  les  ii-llul'-s  intiTsiiliclleN 

-  -t>ii!.  r.<il  ijiii  l'Hiliriii'-  riiv|mtli'>c  .ii>  BouiD  l'i  Ancel  sur  li'  nilr  ili-  ic* 

-  â  l.-  .laiiK  [.->  ,Hr;ii-liTc-  s,.vu<-K  sfN-riiiil;iir<-*    i:il<-,  i.nl  .-m»-!  iiiii-  fframl.- 

■  i- -ur  li-.|.-vcli.iiiii-im-iitaiiM|Uf)''ttc  :  .Vst  ;.  rllp-.  .|iir  M>ril  ilurs   les 

-  -^iH'  11.  *".  il.-  la  l'.iNiriitii'ii  jMiiir  ]<•  systi-wc  ii-m-iix.  ;iiii-.j  '\w  Vexi^t'Ui:'- 
•  1. :>•-;•  lit* l)|ii>4il<'  laolriH.  -  -  B.  i-i  A.  .ij'Hiii'rit.  se  K.vjtii  mii-  ilr-  i-\- 

-  !ii-  .iViini  (Hirti-  Mir  iIi-h  cuhayi-ii,  iIm   l;ij>iii>  et  'ie^  rtiiiii-.  i)iH'  r  i-i 

-  iii.|.-  int''r<iiilii-tl<'  i|iii    l'vvn-i'  sur  r<>rk-uriiMii<>  l'iiifliu'ini'  qu'iiM   a    n- 
■.  'K'.iu  t<'*liciil<-ii>til  riiiii-r  IX  .       M,  (mhii-miiii. 


SchlcUat    *■■-  -  l'I-i'i-l-i'--  ''■■'■'  /'■<■ '"('•"'.  ''•  '"  /...-»/).■...../•»■>'•  .' 

''  ^'■'i..i,,^,„.;,t  III  .  I.'.i'iif  >)''.  K<'liiji'>i|<-riiii-s  rtii.litU  i.iii'  Sch  ;i  un« 
^  *'  :  "II.OK1--  ]ir<ivwKiiil  '\<-»  ]ilii»;i)iuti><.  de  k  i-t  ik\.i    lia  iiin'  ;i  tii.n  ;<l-l:Iu 

'■'■     •.!•   .iir   If-  •|irniii>'-  <l''   liIi|liiM".(rtiril  il '•■-(>•  rc-  M'i-in.-    (■■tlf  .11,'L-hlti- 

'  '-  •  I  tu  !•  •- |Mr<-e  >|uc  l.i>-oinliiii:i>h..ti  .l<-  l:i  Mil»l^iii.'''.>4.-L'iiitiiinnt.' .1.-  I  i  ii( 
■  ■-■.;':!■(>. .    il<-  la  siHTMiii-   «I-  <h*K..iit  il;iii<.  I'imh  it  nr-i  [,,i.  L'inj'i  '■  •■••     I  .. 

•■  ''        J'i    .|4-!'III.|1«Z»I>I<-    llf    sVlir..tl|-f    |MS  .1.111-    !■>  111.  .. .111111'-    '■!>    I  r^ViUt    lll-.jll',. 

:    ■  -■  '.1,   :i>,.l«   ..i   I^iMi-   |.|-..t..l.liiM.i,.|i|.    -.■   1ilM,.nri.'  ..^.-.     ].■  j.i.,l.,|.l,,Mi.,.   .t.- 

'  •  *■!  '.  ■•■iw  un  U.iil<.ii  li.\.iliii  |:iii..iiiv<-.|iT>'  UiiiT.iii.l.i  -iH'nnu-ot.-itlir.'T 
'  '  -  -T-iif  Au  iiiotiii'iii  .1.'  la  f>-i-.>ti.l.-(ti..ii  il  \  .1  .lt\  loLni  iriierlaiii>-ll;iir>'  .k  l.i 
_-/"'  T-. Mt.-lliH.-  |Mi'  ,ili-i.rpli r.MH     I  'tli-  triFiiiliriii''  a  \i\v  -Irii.t'itr 

*'    '*•-  •'.lit  ••i-;il>'iiiriit    II11I-.    "iitif  .in    y.\r    ■I.--  (ilatii.iit- tr.-- i-n-  \v 

'  '«'    '|.[  .l.'t.-|(ii|friiii'iit  il»  liruf  nuii  .-.I  |.r-.\."iii.i  |><i    I  .i'.-  r;.'  .ji   .1  ■  :iii 

';   'I-  rii,.it„ui.|.-->l>-s  r.'hiii.Kl.rtii.'.  •'t>|.'[f'iiit>r''ti-.  ...iii!>-..>| -..v.. 

^'  '  "  1  !,..(iiiiir.  .idt  1)11  .'t  .|u- l'|U<-l":.  iiiii-i-iii-  .■■■r|pii-  -x'.- -  ■■i:-.f:\  ^lu 
.  ■;'■••  rit -l.-.tiiii-*  .1  |.roï.")ii.T  !..  lu-i.iii  .1.  1.1  |..ii;;--  i.n.'-(-- .-ii.  t-..  -i:  ^j..  r 
■    -    '     -..ir.    ,.»fc  r.i-uf.  I..I  |..-..ri.i.l;..n  |.ai...I    .ii,.l...-i.'  ,i  i. ^;. u  .1. - 
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64  LANNKE  BIOLOGIQUE. 

Infusoircs.  La  division  înterlamellaire  de  la  membrane  vitelline  est  destinée 
à  garanlii*  l'œuf  contre  la  polyspermie.  La  queue  du  spermatozoïde  sert  seule- 
ment à  amener  celui-ci  au  contact  de  l'œuf  et  à  exciter  le>i  fliamcntji  proui- 
plasmiqiieB  de  celui-ci  par  les  mouvements  de  la  tête  du  tpcrmatozinde.  La 
fécondation  peut  avoir  lieu  avec  des  ti?tea  privtjes  de  queues,  ù  condition  de 
les  mettre  en  contact  intime  avec  l'œuf.  Cela  permet  de  faire  des  féconda- 
tion!) croisées.  —  Les  excitants  les  plus  variés  (chimiques,  thermiques. 
électriques,  lumineux)  peuvent  provoquer  la  parthénogenèse  [III].  Au 
stade  d'excitation  succède  un  stade  de  relâchement  ou  l'eau  peut  p<'-nétrer  et 
provoquer  le  développement.  En  plongeant  les  oelifR  pendant  une  minute 
dans  l'eau  distillée,  on  obtient  aussi  la  parthénogenèse.  Sch.  a  obtenu  les 
meilleurs  résultats  avec  1  à  2  gouttes  d'acide  acétique  dans  'JOO  gr.  d'eau 
de  mer  et  en  laissant  agir  pendant  40  minutes.  Si  on  fait  féconder  des  œuft 
qui  ont  d'abord  été  gonflés  dans  l'eau  distillée,  on  obtient  des  larves  bien  plUR 
grandes  qu'à  l'état  normal  [VIj.  Le  développement  parti lënogénétique  est 
souvent  plus  lent  que  celui  après  fécondation,  parce  que  le  stade  de  relâ- 
chement et  d'absorption  d'eau  n'arrive  qu'après  6  &  tj  heures.  —  L.  Lalov. 


Banaden  (E.  van).  —  La  reproiluclioti  lifg  animtux  et  la  ennl'muitif  dt  la 
vie.  —  Après  un  historique  des  idées  anciennes,  l'auteur  expose  les  concep- 
tions modernes  de  la  vie  considérée  comme  continue  et  ayant  son  siège  non 
dans  l'organisme  entier  et  animé  par  une  force  vitale  particulière,  mais  dans 
tous  ses  éléments.  11  est  impossible  de  dire,  conclut-il,  comment  la  vie  est  ap- 
parue sur  la  terre;  la  cellule,  telle  que  nous  la  connaissons,  est  un  élément  trop 
liHUtemenl  organisé  pour  avoir  pu  .se  former  d'emblée  aux  dépens  de  sub- 
stances purement  chimiques;  elle  doit  être  descendue  d'autits  éléments, 
beaucoup  plus  primitifs,  que  nous  ne  connaissons  pas  encore,  bien  qu'ils 
puissent  toujours  exister  sur  notre  (riobe.  A  ce  jMiinl  de  vue  —  la  vitalité  des 
éléments  de  l'organisme  —  l'auteor  passe  en  revue  un  f;rand  nombre  de 
questions  iris  dîiïérentes,  telles  que  la  régénération,  la  KrelTe,  la  reproduc- 
tion par  .scissiparité  et  gemmiparité,  la  libération  et  la  dissémination  des 
produits  sexuels,  la  blastotomic,  les  expériences  de  soudures  entre  frag- 
ments d'êtres  difTérents,  et,  entin  et  surtout,  la  fécondation,  (^mme  la  con- 
jugaison, la  fécondation  n'est  pas  pour  lui,  à  proprement  («rler,  un  mode  de 
multiplication,  car  le  nombre  d'unités  vitales,  au  lieu  d'augmenter,  di- 
minue |)ar  la  fusion  de  deux  éléments  en  un  seul.  Est-elle  un  phénomène 
purement  etiimique?  Malgré  les  expériences  de  Luer  et  de  Del  toi:,  l'autiur 
se  retuse  à  la  considérer  comme  telle:  Il  parce  que  dans  la  nature  elle  est 
quand  même  le  résultat  de  l'introduction  d'un  élément  organisé  et  -')  parc* 
que  les  larves  obtenues  dans  la  parti lénogénèse  e\{>ériment.tle  n'ont  jamais 
donné  des  formes  adultes.  —  De  même  ordre  sont  les  objections  <|ue  vsn  B. 
Hiil  aux  eii]MTieiires  de  niérogonie  :  les  produits  obtenus  ressemblent  nux 
]ii'iHliiilsn<inn;iii\.  mais  sont-ils  viables?  Le  dével<ippei[ient  a'arrêlant  d'au- 
iMLit  plus  lot  que  le  fragment  d'n-uf  fécundé  est  plus  petit,  on  est  aulori'.ê 
;i  HUppi».<-r  que  pour  arriver  à  avoir  un  Otre  adulte,  il  faut  prendre  l'œuf 
tout  eiitiiT.  —  lue  derniire  question  envisa^'ée  est  celle  du  ri'le  de  la  coh- 
jui::iisiin  clie^  les  InfusoiiTs.  Hieii  ne  prouve,  dit  vau  B.,  que  la  reproduction 
siiiis  ciinjugiiiMiii.  telle  qu'a  |iu  la  proloiiuiT  arlilii-ii'lleiiient  ('M.kiNv.  pui'»e 
routiiiui-r  iiinsi  sjtiis  Hii,  et  ]»uiBi|u<'.  ilaulre  part,  les  phcnomènes  de  conju- 
g.'ii^i'U  DU  lie  férondntion  muii  si  gènèi-alemeut  répandus  dans  la  nature,  nous 
s-itiiin<-s  en  droit  île  le:  siiiimiser  ni-ci'ssaîre.s  à  la  continuité  de  la  vie.  — 
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II.    -  l'IdUH  Ils  sKXri:i>,        KliniMiAlloN  II". 

Vcidonky  (F.<  >>t  Hramek    A.  .     -   r>:i.i!i/-o»,;ti:.i  .h,  igi.,,.!.,*,,,-  ,..■•,■ 

<    ■■  '1  (■■•■ '-»(.""  tl  l'i  •lirUi:,i  rrlhiLin-r.  ha,.,:-»  il.-»  r-.l,tr<-h-s  tiir  r.,;,f 

■ri::vi.i,-l.,n'.  —V,  imliltr  .-ii  n>1l:il<'ii-alj»ti  av.v  *..|i  fl.v..  H.  uii-tiv^  iiii- 
•(■■■•itit  iii'iiiiiire  i-ylol[i;.'i<|<i<'  iliiiin-.  !.■»  .il>Mr\.itii.n-  fiiiti'*  Mir  son  i'l>,j't 
'.^  ■:..  l'i'ilf  lie  llhiinchrlmis.  —  |"  l):itis  ],t  |i;irli>'  spi  ri:il<-  (l>'  i-<'  llM\,ill.  un 
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tielle.  Le  premier  globule  polnire  parait  pouvoir  se  former  iiulifTi^remmcnt 
aux  di^peiis  de  l'un  ou  de  l'autre  pi')le  du  fuseau  ;  le  p6le  tgui  arrive  le  piv- 
mier  à  la  surface  devient  celui  de  la  cellule  polaire.  Quand  le  fuseau  de 
maturation  est  parvenu  li  la  surface,  la  ligure  devient  unipolaire  ;  le  piMc 
intérieur  est  en  elTet  occupé  encore  par  une  cenlrosphère  nonuale,  tandiK 
que  le  pôle  extérieur  n'est  plus  représenté  que  par  une  masse  très  compacte 
et  très  Colombie,  indistinctement  radiée,  où  le  centriole  n'est  plus  visible.  — 
Pendant  que  se  déroulent  ces  phénomènes,  l'ntuf  subit  des  cbangenienls  de 
forme  très  intéressants,  comparables  à  ceux  décrits  par  v.  ZiEiil.ER.  znt 
Stha^ses,  V.  Eri.amier,  Rhumble'h  chez  les  Nématodes,  et  que  'V.  et  X.  ont 
retrouvés  chez  Tuùiffx,  chez  les  Hirudinées  et  chez  Pflromi/nm.  Les  cban- 
gements  sont  le  plus  marqués  pour  l'œuf  de  Tubïfrj-;  l'œuf,  si  par  un  cer- 
tain artifice  on  force  l'animal  &  le  pondre  isolément,  est  d'abord  spbérique  : 
puis  il  se  produit  des  mouvements  amiboïdes  très  intenses,  l'u'uf  s'aplatit  t-t 
devient  tout  ù  fait  lobé,  et  les  sillons  qui  l'entraînent  sont  si  profonds  qu'on 
pourrait  croire  avoir  aiïaire  &  un  œuf  segmenté  ;  enfin  la  forme  de  l'icuf  re- 
devient régulière.  Ces  transformations  accompagnent  les  formations  du  pre- 
mier globule  polaire  ;  après  une  pause,  elles  recommencent  durant  la  for- 
mation du  second  globule.  Celte  métabolie  n'est  nullement  cependant  en 
rapport  mécanique  avec  l'expulsion  des  cellules  polaires,  non  plus  i|u'ave<' 
la  formation  du  cône  de  fécondation:  elle  ne  fait  qu'exprimer  l'exaltation  de 
l'irritabilité  du  cytoplasme  ovulaire  pendant  cette  période,  l.'eiistence  de 
CBS  mouvements  est  tout  à  fait  contraire  à  l'idée  d'un  système  radié  contrac- 
tile qui  entrerait  en  jeu  dans  la  cellule,  pour  en  produire  la  plasmodién<se. 
Elle  condamne  aussi  l'interprétation  de  Rhumuu-R.  qui  attribue. A  la  pénétra- 
tion croissîinte  de  la  membrane  dans  le  corps  cellulaire  l'étranglement  et  la 
division  finale  de  ce  dernier.  La  membrane,  parfaitement  souple,  suit  en 
effet  tous  les  changements  de  forme  du  corps  ovulaire;  la  croissance  de  la 
membrane  à  l'intérieur  du  corps  cellulaire  est  donc  une  conséquence  et  ne 
peut  être  une  cause  de  la  plasmodiérése.  Pendant  les  phénomènes  de  matu- 
ration de  l'œuf,  le  centroplasma  icentrosome  des  auteurs)  ne  s'accmit  |»;is. 
conserve  la  même  grosseur,  tandis  qnil  en  sera  tout  autrement  pins  lird 
pour  celui  des  figures  de  segmentation.  I.e  centriole  distal  de  la  figure  direc- 
trice cesse  d'Être  visible,  le  centriole  proximal  ou  intérieiir  ne  se  divise  pas. 
—  Les  changements  de  forme  des  cliromosonies  pendant  celte  jn'riwle  s<ml 
intéressants,  parce  qu'ils  sont  autonomes  et  que  l'activité  des  libres  fusoriaW 
ne  les  produit  certainement  pas.  Il  se  forme  successivement  deux  globules 
polaires;  le  second  fuseau  directeura  une  orientation  radiale:  il  est  unipo- 
laire, car  la  centrosphérc  extérieure  coïncide  avec  la  [ûriphérie  de  ln-uf.  Le 
re.ite  du  fuseau  de  division  forme  a^'cc  la  centrosplière  intérieure  nn  cordon 
plasmatique  tr^s  Colombie,  oii  le  centriole  n'est  plus  distinct.  Pendant  ce 
temps  les  chromosomes  restants  se  transfonnciu  en  lorps  vésiculeux  (carju- 
niércs  de  Foi  ,  earyriMiines  de  Pi.itner,,  ainsi  qu'on  l'a  emisialé  sur  d'.iulres 
objets.  Uc  ra^'régation  de  ces  cary.imrrcs  vé<iiculeui  résulte  un  pnmucléus 
femelle  moruliforme,  ijtii.  abandonnant  la  tminée  plasmatique  qui  d'abord 
l'enviliippait.  m-  dirijre  vers  !.•  centre  de  l'iuf  à  la  rencontre  du  pninu<léns 
m^lc.  -  ;j"  La  ferlilisation,  cest-â-clirc  l'ensemencement  il'-  l'.euf  par  le  -jM-r- 
mat..7.nde.  la  pénélratii.n  de  celui-ci  dans  la  ma<se  iivulaire,  p^.■■^eute  Tinlé- 
rcssant  phénomène  de  la  fortiiation  du  cône  de  ri-ceptii>n  -^ur  lequel  V.  et  M. 
wmt  très  explicites.  Les  s]>ermalii/.rjnles  peitveni  pénétrer  en  des  points  quel- 
ei.nqites  de  In  surface  ovulaire.  Kn  ces  imints.  il  se  pri'duit  mie  li'gêrc  cmi- 
neiice  rccptrice,  due  .■!  un  épai-sjssemcnl  «le  la  i-..iiclie  alvéolaire  su|>erti- 
cirlle,  qui  <\c\  ionl  en  ce  pnim  plus  rùlic  m  eau  et  qui  se  strie  rn.liaîrenicnt. 


.yGoogIc 


II.      ['mimns  skxi  ki.s.  —  kkco.ndvïion.  r,: 

1    -■    t  vin-    .iill^itll  lie  frs  i'niir>i  m'i'Jiti-ilii  iiu'il  y  n  lir  -|HTlu:iloî'.n|.l.>-  |iéllr 

-.!•;■..  V..i^  .iliii  >riil  nii  s'ciifiiiiri-  I'-  ■i|"Tmatirtiiiili'  |ii'ivil<'')iii'-  I>er-i^Ie  i-i 

■  ■■■■r..iHiIieri.'iiri-nirut.  ii-  tinie  se  .lr\rlii])i»-  i>ii  unf  n\n-«-  >rr<>iiin-  infiin- 
i''-i:if.niic  .,iii   ■.■•■ufi.iif.-  <!;iM.  I.-  vtrcllii:..  .■!  •jiii  csl  n.illVv  il.iiis  ^;i  |,;,rrii- 

i'  i-:<t<  |ir.f><iiil«  [i.ir  u[ii'  p^irtir  <!<■  l.i  i- 'h''  iiiirKiii^ili'  i>''>itVi-  du  n i.  h- 

>i'~«"ui"f'ii'le  |i.in'i.tirt  i-etti>  iiiassi..  .jui  lui  nITrr  une  vi.ic  [.lus  faiiic.  j»,iir 
i'  •■•  •■tiir  il.in-.  rr|i,ii*-i'ilr  iin'iiH'  ilii  vili'llui,  l.rs  iiutoiilN  ilnrim'til  il>'  In  fi.r- 
:i  .^:--r>  ilii  i-i'nic  il<-  n'>i'<-|itii>ii  <l<<s  cxiiliratinns  l'ii  |>ani<-  téli^'ili>(.'ic|ui's:  ils 
K  it.  rit  i-('jH-ii>Uiit  <•»■»>■  iili'i'  iiiiéii's-i:iuli'  ijui'  le  ftiiif  lie  rcrtilisatioti  n'i'sl 
;"•  iToliiit  iiarnii  «nilèvciiK-lll  ^ii-tifilil  pl:ism.i  iiviil:iir<-  ;ill:iiit  :iii  •1i'V;iiil  ilii 
■>  ri:,  iii./«i>lt'.  mai-  .|ui'  rriiT<»"iiie  r|Ui  Icrmine  la  ti-U-  ilu  'v|H'nii;iti>zri)i|r  osr 
■'■'    T.MTi.'  -rirritation  ;iui|U)-l  isl  ilû  le  ;.'i<iifl>'iiii'iit  <k'  la  ciaiihc  ;ilv<'-iij.-tirt'  an 

;-  ;.t  I  ,i|.-l,.'.  j,.ir  lui,         +    I^"i  auti-uc*  f\anilii<-lll  ensuite  le  siirt  ilu  i  luic  île 

''«  ■  ;  ..,iii..ii  et  i|u  lentri'ile.  [,»■  ci>nf  *i-  n-s.iHie  ult/Tieimineiil.  iluiii-  f: ii 

■■■■■'tl»'..!!-.  .i|iri'-*  -i'étre  rrriviiientA  en  ilni-  |)t:<sinati<|Ui'!i.  Ou  iir  gii'iit  iln-rlcr 

■;  t'-.'t:-  iiiicnni-diaire  ni  lorpuM-ul ntral  iliinii  los  hi>iTin:il<i7i>nles  liviint^ 

■   fin-.    Iilirexitlilèjà  rixé»  Mir  le.- île  rri-eption.  i:'>-t  -ciili-meul  i[ii:itiil 

■■  «{HTitiato/'ilile  seil  ent:ap'-  dans  ce  i-ime  i|U'il  a)i|kar;iit  an  eeiitrinle .-nus  la 
'  riiii'  il  un  niiniiiii'  i-nriiUM'uli'.  à  ri'xliviiiiii-  [xistèrieure  de  la  ti'-te  sjierma- 
'■■i-!'-  Aiii-'urdi-  lui  ■.■■dr''velo)ipe  un  il»t  iil.isniiijue  i-en!r;il.uii  i'entro)ila-nu-. 
;'•;  --i.i.t  .Un-  I.-  vilelluri  anibiniit  lii-  I.hik^  rayon*  ji;irriN  ain  iim'hi1.i|«h1.-m 
-  «n»-  .i.iiilw..>n  [Miur  |i!irliT  IJhi"  i'\a.li-in<-nt,  l'ilot  lenlnl,  le  eeutni]>l;<snie. 

•  *'    «■-..n-Uin- et  n'i-t  que  li-  lien  ilr  ciinfliienic eentriii>'ti-  îles  rayun<  (juant 

•  '  T.-inf  d<-  la  lifriire  iri^diée.  i-lli'  rsttlue  ineonteM;il)lrMii-iit  à  i':ii'tiiiii  irri- 
"*î.»,  .|ii  ■-eiilriiile.  I>criiliirit  ce  ttiii])!).  hi  lèle  s|ii-i'lnatii|ui'.'i-.t  tran>fi.riiii-eeii 

I  "■  -  ;>  n-i-'le  l'Ialilii-  -ur  ilaiitres  ulijets.  IV-li-nienl  "[lermatiiitie  en  s'i<iir<in- 
»'-î    .Ltuo  r.inf  tiiumeik'  IHC.   ili'  trllr  >i>rl.-  iiue  la  léte  i|ui  était  ilini:ée 

•  ■  •»  I.-  I  .ntre  ili-  lnuf.  -ui»ie  tlii  i:»rf>iiv-nli-  eenlriil.  jmis  <le  la  iiiieiie.  de 
'    •  :.t  i-ii.-n*-ur<-.  )V  inouveim-nt  de  ti.i>i..ii  iiViiMe  )ws  élu/.  Hhynfhrlmii. 

-*  -|i'i>'n'  i|ni  «e  iléïeii»)i(M'  i\\\  i  entii"  di'  Ticuf.  an  stinli-  nii>n<ir<'ntrii|ue.  a 
»  ■  -ii>t;iiiti<>n  aiiivaiiie  Anioiir  du  i-eiilri.di-  m-  Imuw  nii  i-ititrojil.i-nia  -plu- 
*"'.»»     .l..(il  l.t  ■tniciun'  alM'iil;iiii-  diriM-  ili-  U  -trintui-i'  jn-nii"  ijii'il  nvail 

'■"•  rfiipt-mi-ni  :    I ntr>i|il.i-ii -t    iiilnuré    par  uti>'  ii.ui  lu-   )da-in.iti'|iie 

^      1   •  •      arrtitpl.i>iii.i  di-  \\\<\  i  m,  s)j)ii'ri'  ili  s  auteurs,  [iianli'aii  di-  liin  tnii.Mi  . 

^  *"     -m-'^  rMi]i-li<-  itirti-iit  ili-  jiiiL-Niiiits  i-.ty.piis  uri-'ii-n nt  «r.nnil.'nv.  nj-'Ci- 

~''  \  -••m- in  e(il..r.ddi-«  eoninie  timl  li-  i-.'-le  di-  l.i  tiuuri-  tii>itMi-i-hlMi|U<'.  'tui 
■~*l«-iil  dan.   Il- vitillii-..   I..'.  aiit.iirs  .■.■viiiviit  en  i|ii.'li|ue  —rt.- d.- -le- 

"   --Rrr  «.■!•  [i-  nont  d'an'IiipUiMna  l.i  -iili-t.inr.'  du  nianii-.»!  .|iii  ii'.- ]..'i< 

,--'■■  î  pi-  .i--ii>nii.-  .-t  ni-  nirriti-  p:i>'  .■..ns.-.pi.'iii   [..,>  ii l.'N..riiii.a' h- 

'"'-  1<  .ar  el!-  n'-M  iinu  ]•'  ri'-nlt.it  i|r  |,i  Triii-tuniiaii-n  rlMnininr  >!■'  I.i 
*    -  '•^•»!to-  iiMd.iin'  et  n'i'st  pa-  un  Miv.in.-  di-I I.    Il  -..■nilil-  .m   .-.ntra;!!! 

•  -•-     i.-!l.-  ilifTen-tii  iatii.n   .liinii.iil it  nnr  i.ii-iin  tiv.i-viir<'   it  .iiHioanV' 

■  ■      -  '.'>La*li<|Ue.  nuref  ipi  il  f.uit  np|..|er  !■  nti-.iv.trn-    t'ii  d>ti!|  inl<-ri'»iiit. 

*-     -  r,  ,.t  ;»  r<irinali"Ti  dur it.-  d.-  .■ n  f  .r 1-   t..iin.  l.t  .„[  .ir-.uit 

■  ■;.«  .|-.niuti.,n.-.  diA.-ii.ppe.'  .,i.»  d.  peu-  du  m.iiit.MU    .r.  1,  i.l:.-m   ,.;.■  .  : 
'      ■■    -...«m..-  lu.    elli-.Mi.r..-  ■.-ir'.-.|..i:.-,T,rd.inf...-ti..npiiM...i.,-     1-        >.|., 

■'    ■     •■■.r.   t..ut.-.  Il-,  plia-.--   d- ...n-- 'II-. i.-  U   (...11..1  ..■iti-,  ,,  .      h-  -.|,t 

';-!.'laiil  '[Ur  l.i  (liMHi'in  ■■  llnl.i.!-  .1  i-Mir  [■■  n'  d.  ■].  j-.rt  ].i  .1;.     ,   -i  .|.-« 
'      t':.|..<-l  non   rellAdu  i-.'ntr.-jdi.ui  i.    iMni.i  .-n  .11."     .,ii.    r.|i,i-    i:ne 


.yGoogIc 


68  L'ANNEE  BIOLOGIQUE 

masse  alvéolaire  contenant  le  noyau  spermatique.  à  présent  nu  et  iliM>arrassé 
<lc  sa  gaine,  est  encore  indivis  alors  que  lea  cenlrioles  ont  dèji'i  pris  position. 
Autour  de  ceux-ci  se  forment  de  nouveaux  rayons  et  de  nouvelles  ébaiiclies 
centroplasmiques,  dont  le  matériel  est  cependant  emprunté  a  leluide  la  tifrure 
monocentrique.  Quand  la  Hf^ure  dicentrique  est  constituée,  contenant  k 
noyau  spermatique  en  son  Equateur,  les  centrioles  s'entourent  d'une  petite 
aire  claire,  de  laquelle  partent  des  rayons  très  tins  {<  rayons  internes  •,  par 
opposition  avec  ceux  qui  irradiant  de  la  périphérie  du  centroplasme  peuvent 
être  appelés  •  rayons  externes  »).  Pendant  ce  temps,  le  noyau  de  i'n'nf. 
abandonnant  la  masse  plasmatiqtie  où  il  était  inclus,  s'est  rapproclié  de  la 
figure  dicentrique  dans  laquelle  il  va  pénétrer.  Cette  figure  offre  à  présent 
de  nouveaux  et  intéressa n' s  détails  de  constitution.  Le  centroplasma  tout 
entier  est  devenu  rayonnant,  par  transformation  radiée  du  plasma  alvéolaire 
primitif.  On  peut  y  distinguer  deux  parties  :  une  partie  centrale,  néofomiée, 
ouceiitroplasme-fille;  une  zone  périphérique  représentant  l'ancien  centro- 
plasma ou  ccntroplasme-mére  ;  elles  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  une 
eouronne  de  granules,  que  divers  auteurs  ont  signalée  sur  différents  objets 
sous  les  noms  de  zone  granuleuse,  de  zone  de  microsomes,  —  7"  Le  premier 
fuseau  de  segmentation.  Il  n'y  a  pas  de  quadrille  des  centres:  certaines  dis- 
jMsitions  anormales  peuvent  cependant  en  imposer  pour  une  conjugaison 
des  centres  paternel  et  uiaternel.  Les  auteurs  n'ont  pu  assister  aux  stades 
de  la  formation  du  premier  fuseau  qu'ils  ont  trouvé  tout  formé.  Le  nombre 
des  chromosomes  qui  constituent  la  plaque  équatnriale  est  deti4;  ces  chro- 
mosomes forment  deux  groupes,  sans  doute  l'un  paternel,  l'autre  maternel. 
Le  fu.ieau  est  en  majeure  partie  d'origine  nucléaire;  lia  d'abord  la  forme 
d'un  double  cône,  puis  prend  celle  d'un  vrai  fuseau  et  finalement  une  figure 
cylindrique.  Le  fuseau  est  constifui^  par  de  vérital>les  tlbrilles,  reliées  par  de 
mimes  anastomoses.  Les  clin)mosomes  deviennent  des  chromomëres  vésiru- 
leux,  où  l'on  peut  distinguer  deux  substances  très  inégalement  chromatique^, 
ainsi  que  Fol  l'avait  déjà  indiqué  pour  différents  a-ufs.  Puis  le  même  phé' 
nouiéne  se  passe  qui  a  été  décrit  plus  haut  pour  la  formation  du  pronucléus 
femelle;  c'est-à-dire  que  les  chromomëres  fusionnent  en  deux  amas  mUri- 
foniies.  qui  gagnent  chacun  le  pôle  rorn'NiHmdant  et  s'enfoncent  dans  h- 
centniplasnie  ;  dès  ce  moment  les  deux  nnynux-tilles  sont  donc  constitut^.  Il 
résulte  de  là  ijue  le  noyau  de  segmentation  ne  se  divise  pas  à  proprement 
parler  et  ne  fait  que  fournir  ses  chromosomes  à  la  gi'nération  cellulaire  sui- 
vante. Aux  dépens  des  caryomères  s'édifient  de  nouveaux  noyauz-fllh'N.  dans 
lesquels  h's  chromusomes  devront  se  former  de  n'chef.  Les  centroplasmes 
polaires  éprouvent  pendant  ce  t<'mps  d'importantes  modifications.  Us  s'ac- 
croissent considérablement,  éniellent  vers  le  fuseau  des  protubi^rances  re- 
marquables, subissent  des  remaniements  structuraux  importants,  pour  la 
description  exacte  desquels  ou  est  prié  de  se  reportera  l'original,  et  qui  sont 
d'iiilleura  les  mêmes  que  jiour  la  tÎKure  monocentrique.  L'accroissement  îles 
centriipbsmes.  du  à  leur  gijnflemenl.  à  l'aKHandussi-ment  île  leurs  alvéoles, 
est  tel  i[ue  ces  ceiitropliismes  deviennent  visihin.  à  l'<eil  nu.  Les  protubé- 
rances que  les  centrophisiiies  émettent  vers  le  fuseau  rendent  ces  centn» 
jilasmes  iré-  irn'-L'uliércmerit  spliériqucM  elles  établissent  une  connexion 
iutlMie  entre  le  fuseau  et  li'S  ceniroplasnies.  Quant  aux  remaniements  inlé- 
rieurs  lira  centro|ilasines,  \U  i'onsj>ieut  <tans  l'apparition  de  nouvelle-^  irra- 
diaiions  autour  du  ceniri.iie,  danv  rêililicituin  de  centroplasmes-peliles  filles. 
qui  deuenneni  les  pôles  du  d'^uxiénie  fu-scau  de  si>;;incntrili.in.  —  H"  L'étude 
de-  dcuviémes  fuseaill  de  ,-egmenlalion  et  des  fu-^eauii  subséquents,  celle 
mériie  de  la  dill'crcniialinii  de-  cellules  hLi-liMlcrmliines  du  germe,  en  parti- 
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■  ^ir^:ir .  rlliilairc  )ier>JNlatit,  |>iiisi|u'j]  se  U<viw  ;i  niiiiviim  |>;ir  viiir  eiiil>>i.-i'  m- 
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"0  L'ANNEE  BIOLOGIQUE. 

touré  (l'une  substance  plasmntiigue  amœboïile,  (lui  le  précède  dan«  Ha  iiii- 
gration  vers  le  proniicléus  mille,  et  formi'  une  sorte  de  lung  pseudupiHJf. 
contenant  dans  son  extrémité  antérieure  une  Kpliére  i|ui  renrcrme  dcu\ 
grains  sombres  (centrosome  femeile;.  Ce  prolongement  pseudopodiijue  preml 
la  forme  d'un  cène  qui  s'applique  contre  l'un  des  pWes  du  t'iisesu  de  w^- 
meiitation  form^  par  le  pronucléufi  mâle  et  par  les  deu»  centres  paternels; 
le  pAle  du  fu.seau  auquel  ce  crtne  viefti  s'accoler  est  appelé  par  C.  «  centre 
on  pôle  actif  •  :  il  sera  bientôt  mixte,  renfermera  les  deux  organes  cen- 
traux du  spermatozoïde  et  de  l'œuf,  liang  la  substance  sombre  qui  ent^iure 
le  pt'tle  actif  appnraissi'nt  des  formations  spôcialcs,  dites  »  centres  mi- 
Incluindriaux  »  om  mitocentres  •,  L'auteur  a  déjà  décrit  ces  corps  (voir  .lii«. 
biol.  1001;.  Il  voit  partir  d'un  point  noir  analogue  à  nn  centriole  des  Bla- 
mentsà  double  contour,  rassemblés  en  nn  cône,  qui  se  jettent  sur  le  noyau. 
ces  filaments  mitocliondriaux  pénétrent  du  vitellu»  formutif  dan«  le  noyau 
et  se  continuent  avec  les  chromosomes  qui  sont  en  train  de  se  former  au  ni- 
veau de  la  plaiiue  équatoriale;  ces  filaments  mitocliondriaux  ou  mîlucen- 
tres  doivent  d'après  cela  leur  origine  au  centrosome.  (Juand  la  figure  de 
division  est  achevée,  on  lui  trouve  deux  pôles  différemment  constitués.  L'un. 
le  p<ile  passif,  ne  contient  que  deux  curpusculesde  pn>venance«permalique; 
l'autre,  le  pôle  actif,  renferme,  à  lôté  d'un  gros  grain  d'origine  mrtle.  un 
petit  granule  qui  représente  le  centruBome  femelle.  [Los  ligures  qui  ac- 
eompacnent  cet  article  ne  sont  pas  parfaitemcnl  démonstratives  de  ic» 
faits  singuliers].  —  \.  Prenant. 

H  Léger  L.)  et  Daboacq  iO.l.  —  /."  rffiroilurlinn  xtitlér  ritti  l'irnirr- 
/thuliiK.  —  L.  et  D.  ont  montré  Ami.  Diol..  Vil.  55)  que  chez  ces  Cn-^a- 
rines.  la  conjugaison  est  anisogame  au  plus  haut  degré,  la  Grcgarine  mile 
donnant  des  spermato/.oides  très  petits,  virguliformes,  et  la  leinelle  de* 
■rul-  vTDS.  Dvoïdrs  et  cliargéi  de  réserves.  Le  prissent  travail  est  surtout 
con^^acré  au  développement  des  gamètes.  —  Le.s  premiers  cliaiigemetiLs  qui 
s'elt'ectuenidans  les  llrégarines  conjuguées  consistent  en  la  disparition  de  la 
men)branc  nucléaire  qnî  se  dissout,  et  l'éparpillement  de  tous  les  grains 
chromatiques  dans  le  cytoplasme  environnant.  Kn  une  région  de  cette  né- 
buleuse chromatique,  on  distingue  .m  milieu  d'un  ardioplasme  radié,  quel 
qnes  tins  bâtonnets  de  cliromatine  qui  f.ont  sans  doute  l'ébauche  du  premii-r 
noyau  de  segmentation.  Ce  noyau  se  divise,  ainsi  que  ses  descendants,  par 
mitose  bien  typique:  n  relever  seulement  la  présence  d'un  long  elironni- 
soim-  axial,  qui  ne  .se  coupe  en  deux  que  bien  après  les  antres  chromosomes: 
il  est  possible  que  ce  climmosome  s]>éeial  soit  l'oritiine  du  karyo-'iome  qui  se 
trouve  dans  le  noyau  au  repos.  L'œuf,  avant  la  fécondation,  élimine  |iar  le 
pille  opjm.sè  au  noyau  une  gouttelette  cytojdaBiuique  rédu<-lionr,  ;  le  sper- 
iiialoziiide  est  incurvé.  }in'seiite  un  rostre,  une  ma.ssecln-omaiique.  une  queue 
ou  cil  mobile  ei  une  membrane  ondulante.  —  L.  Ci  lnut. 

NuBbaum  iJosef.  —  Sur  lu  y/ir-ifurlioii  ururiU  li^trniijiimr  iCunt 
Crè'iari-u-  S.-ha'i.li,i.-llii  linili-n-  /Hirai^ile  il'iiif  !>•  Ivbf  hil'Xliniil  ih  ihnliii 
l'-fili»l"rii  Vej'l.—  l/aprês  ce  qu'on  sait  acluellementsur  le  processus  se\uel 
elle/  les  l.i'é.-aiiiies,  la  formation  des  sy/ygics  varie  léger.-mcnt  suivant  le* 
tyjH's.  Clie/,  Sil."ii,lii,ell'i  la  marclie  du  (lévclopp.nieni  peut  èlre  n'suméi' 
aillai.  A  li.iiKiinv  il''S  ^;lO^«■■lle.;  qui  •.'aecnicliciit  à  la  paroi  inleslinale  el 
•  levieiiiietit  ile<  I  .l'é^'ariiies   t'oniieii'    <|.'s   .v/v:.'i'-s  <'utre   individus  de  sexe 
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■.«u\'\-Hw,  l..-,  sj-ïj-pitc  ih'vii'imi'iir  lilin-s  :  mi  distingue  ibiis  riiitolin  îles 
'..>'■ '4i)<.  milles  i-t  rpiiifllvs  fii  liheHi'.  I.i's  Gn'-ganiies  innio  jiroiluiM'rit  ili' 
■■•■■i^TniM  p-'tiU  ■i)ieriii.ircizo'i<les  i-ri  r<iriiii'  ili-  iTiii-s.-iiits  iuiirn»(.Miiièlis.;  |.-n 
'■"-  iriii>-  fi(iii'lli'>  iiit  rcrtJiiii  n<>iiil>i-e  «rnnf--  ;iin>inlis.  jilus  (rros  .hijicm- 
..!:,' t,<.i.|-,,.iif  réciinili'  1X1  aiiiphiiiiit  iicijiiii-rt  ilcux  im-niliniiifs.  Vue  |>arti(> 
''"■  'tiii|itiiotiU  p-'t  l'ipiil'iiV  ;iv('c  II'-;  l'ii-n'-inciiN  ili'  I'Iu'iIp:  une  Jintri"  resti- 
'"'■'•  l'iiiti-'>iiii  l't  nTl  ;i  raiitiiiiifi'ctiim,  l.'jiniiihiiinl  (ii-iirlrr  riiln-  It's  rr\- 
•■'•  iiHili'H.ilf.  <li'  l.-i  ji:iri>i  iiiti'siiiinle.  -'y  jiivmit  riirtfinoul  et  Umw  ili" 
'■■'■-  .■i.uiilir''in>piiroiinti's  K{)lii'-ri<|U(<!)  iMmrvtisiriinptnomlirniie.  iiui  ]ia-is<'iit 
'i-  Il  .:iMt-  iiii>'stiii:(li-  jiiiiir  s  y  ilrvel-ijniiT  <li'  n'iuvaii  en  linyarines 

■«■I.  ^,    -.  (,,  SlINT  He«V, 

Iwanoff    B    J.  .      -  Sur  l.i  f,U-.,n-tHli<,„  arlifiMIr  rf^(  Miimmifrii-i  ri  xn 

•tf'  u,  i^.iir  l'"httnli»ii  il-*  fiiriwit  hill'inlen.        Iji  ti-chiiii|ili-  nVst  point  jiré- 

•— ■  .)an.  .-rttp  .■iii'li-  préliininiiin'  lionl  j<-  n-l.'v.-  Ici  iinnf!ili.>n>  f^si-ntii-llrs. 

1..1  ii.^tl,-l-  rtit  ir.'ilHinl  ii|i)ili<|ii<'<'  :iiiv  r.inv't!iirs,  an  i-lii.'n.  )>iiis  au  rhi-val. 

■  ■>  •  -  1  iif  i-i  :i  iliviT-  tvp4>H  iliiiMi-aiix.  Los  *|]i-nn;it.i7(iïilt's  |>i-uveiit  l'tn-  injnti'*. 
---t     .1,11.  l.iir  mili<-ii   iiaiiint.  s.>ii  <tllU(>N  iIniih  .Ic-i  iuI  in -m  rat  ions  saliniB 

■  i—iu..!--  ^.ll  I  ,-i  NallOO'  Cinintinniiiil  aux  .  oin.-lii<ions  «iiL-rieun-s  .1.- 
~'.  t..  v„  II.  l  ^\ii  ,i-t  (ii.i.v.  I:i  .r-iTrlinii  di'-  *,'laiiile>  acressciin-s  ne.-l  ilulii-  [la- 

■i  ;    *j..ii.a!ili-    |f  «jirrliir  ■■iiijinnité  :iiix  Ir-linilrs  liuii  t:iuriMtl  i-asin-  »|irf« 

■  ^  :ii-.i-  .1  <lijii.'  .|.-.-elti-  r;i'«ii  <l.>in);.  .l>-iix  risnli;its  [««itif»  ^nr  li-uis  :  luiii- 
i.  .  f...  uilitiitiisciaiii  |in>iii|iiri':if>n'>  l'Ii,  Tanin- aiiri-^  '.'-l  II  >.  Il  nt-t  \in^ 
n-  ■      ..  i.r<-  qin-  b  s.nimi-f  suit  iiiiiM'Iiiiti-  <linTtrni<-iit  llatl^  li-  nil  i|i'  lu- 

:  t  .t-  i.tiii-  rhej;  W-  iiisianx  rt  rhi-/  |i'-  riHiL-fiir»,  Ihin-  f-lie  i<'i«'.  ••» 
\~  Ht  ..-t.  n'Irt'  di-  rfniiUnU  ti-irutiliiiun  inltri'Ks^ints  m  ii'iilli  tmlilir  I'Im- 
t--l  •.  )<it  rii'-llv.  tant  ai);iti>iiii'|ii''  <iui-  iiliy'ii>|iij.'i<|ii>':  en  cr  ijni  tmirlif 
i"  k>  T;-.ii  .1.-.  fai'ii'ur»  iiliy-ii»  chiini'|ii>-  "iif  li'  •iinTiii;itr.7.i-ii|i'  lui  niiiiK'.  "U 
•  ir  :<-.  )>r»liiil>  jiar  l'iiilVmn'-'liain'  «lu  •.|iiTiii.it<i/...i.le.  Au  /«'i ni  île  ruf  /„'i- 
(>V..»,  .i-iT.  «■nit-nl  iMilirr»  >-tn'  cllVi-iif  i^ntr,.  iii.lJMiluit  ilc  lailN'  ■■!  ili-  |i..i.U 
•t^  •    <ii9-T-iil>    iiii  |Hiiirra  ntili^T  rati ll>'iti>'iit  l:i  |iiii<.saiii'i-  [iiuiii|ihr,i' 

-  .1   -  .  I,   |ir.-»'ii(>>  ilaii-  1rs  !ilut|..ir-  d.-%  i:i:iii.l-  r.-iitr.'«.   Kn  t"nl  ra*.  I  .rri- 
■  ■■  <ii)).r.»' -<l>'n-.«<>ri  iKtli-iiicniihi  ii..nlili-f;iit  :.|iii-  <li'sjiiiii<'nt.'-.>iiv.'ii.'« 

;   .-  '  ur-  f..i.  -.tti-  n'-iilt.ii  i.nt  >ti'  riniltiii- ni  (.m.  mu  I  ri'-  :  '[w.  •\ iirtitin.  ■- 

■>•-  '■■■no-,  1  ini|>n'k'iiatiiin  artiiiiiill.'.  I>iin<ri-tiviiifi-ri<'nri-  ;in  ><.it  nalnnl. 
•  ■':rri.  I<»  •,'  .1.   n-il-'it"".-        V..  H»i  iii.i...\ 


l-»«b    J        -a    hi  mrlh-.U  ,.'l>-  Ut-iK-ll-  1rs  •••.ft  .ln,.,^.„     •vf...,,.,v' >•• 

■><—  l.»il,H--nlut    iH-iiirnt  ••lir    /rr,„ul-i  fii    /.<   «/..riii.i'-.-.ii./.-.   -1  l'U'l-  .le 

•*•'     l.r-, ,.,.  ...hrari-x  .        h   I -i  fW f..i,'.,i  .1.-  !'•••/  .1  u.,.-.,.,  ,,.,r  1-  *,.■:■- 

■■'■■:-i.lf  .1  l.i..iU.lrntr.-         ■     Ir.- I.fli.,,,  ./-■<..  H/»  i(0»c,.,i  i^ir  If  »,■•■,»,•■ 

■  (-"nr.  ,/    Sur  I»    •■r„.l,„„    .1.-  I,-,,.,  .U-  mrr  ri  '-  r-lr  '/•■*  hti.l,:.r>,h 


'■  ;.,r.,.  .,11.-  t.-*.njN  il  v.i.r.- 
"  '  ';>|-  iiM'tit  t>iiisriiit1tii-ii(-i'  -11'  • 
:■[  ;.  17  ,|i,.A|,..n.ii.v*.,a..r 

■■■■■!"l-"-"< I;.ii-I<-<M- 

'    1-  'irl.  iiMintriilr.-MiKi.iiiiiiii'i 
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7?  LANNÉE  BlOI.OGIWir:. 

il  fallait  ajouter,  pour  100  ce.  de  solution.  0,1  ce.  de  la  solution  -jy  de  N'aim. 
Dans  ce  milieu.  I..oi)tonnit  des  fécondations  des  œufs  d'Oursin  par  les  Npenna- 
tozoïiles  de  la  même  espèce.  Mais  la  fécondation  par  les  spermatMoîiles  d' As- 
téries y  est  impossible  :  elle  exige  un  certain  àetiiv  d'alcalinité.  Lors(juon  ajoute 
;\  100  ce.  de  la  solution  de  vani  HofT.  0,3  à  0.4  ce.  de  la  solution  j0  de  NaOH. 
on  obtient  des  fécondations  dans  50  à  80  9e  de  vax.  La  fécondation  est  impos- 
sible avec  moins  de  0. 1  ce.  de  celte  dernière  solution  ou  avec  plus  de  0,4  ce. 
Ce  qui  importe,  dans  la  solution  de  van't  Hoff.  c'est  NaetCa;  les  autres 
(-onstiluants  sont  sans  importance,  si  ce  n'est  (jue  le  développement  ultérieur 
^ie  poursuit  d'autiint  mieux  que  la  ressemblance  avec  l'eau  de  mer  natu- 
relle est  plus  grande.  Il  est  à  i*cmarquer  que  l'alcalinité  de  la  solution  n'im- 
porte i[ue /itnilant  l'entrée  du  spermatozoïde  dans 'l'œuf:  elle  n'a  aucune 
action  avant  ni  après  :  on  peut  plonger  les  œufs  fécondés  dans  une  solution 
neutre  sans  que  le  développement  s'arrête.  —  L.  a  aussi  essayé  des  fécon- 
dations  dans  l'eau  de  mer  normale;  elles  étaient  impossibles  dans  l'eau  cou-' 
rante  de  laboratoire  de  nirme  que  dans  l'eau  prise  directement  à  la  mer. 
mais  venant  d'une  région  dépimrvue  d'algues.  Il  a  reconnu  que  <-eiie  eaa 
était  neutre  ou  légèrement  iicide.  tandis  qu'en  présence  d'algues  et  exposée 
au  soleil  elle  devenait  un  peu  alcaline.  —  Outre  les  milieux  cliimiquement 
différents  qu'elle.^  exigent,  la  fécondation  par  les  spermatozoïdes  de  la  même 
espèce  et  la  fécondation  croisée  ofTrent  encore  cette  différence  que  la  der- 
nière exige  une  plus  grande  concentration  du  sperme,  probablement  parce 
qu'un  9é  moins  grand  de  spcrmatoxoïdes  sont  capables  d'entrer  dans 
l'œuf.  —  L.  a  voulu  voir  à  quel  point  les  larves  reflètent  les  caractères  des 
deux  parents.  Les  premiers  stades  se  passant  sous  l'influence  exclusive  de 
l'œuf,  c'est  au  sidde  gastrula  seulement  qu'il  a  pu  observer  une  différence. 
Cliez  la  l;irvc  pure  dOursin,  le  squelette  se  forme  à  ce  moment;  cbei  l'KtiiiW 
de  nier  sa  forniatiuji  a  lieu  pins  tard.  Or.  la  formation  du  s<juelette  3  été  re- 
tardée dans  les  larves  observées  par  L.  Il  liésite,  d'ailleurs,  à  conclure  quoi 
que  ce  soit  d'un  caractère  négatif  qui  pouvait  être  dA  à  une  cause  acciilen- 
telle  quelconque,  en  dehors  de  l'Iiérédité.  —  M.  Gni.i>SMiT[r. 

«■iLoAb  J.).  —  HHiiFdexfXiii'rinUfttur  In  fêeontlHtion  de  VfPiifd'Oui-nin liar 
/fs  xiiernuitoiiildrs  de  iUffVreiilfi  vsiifrrt  d'Èl'iiUn  dr  mer  et  fFune  ffitlolhurif. 
-  rie-i  iiMifs  lie  Sinmi/i/liiefiiirolii''  iiui'/mrnlii*  ont  été  fécondés  par  les  sper- 
malcizoiili's  (le  i  Brittlestar  ■  i-tde  Pi/aw/iodin  tpurin.  I^  fécondation  a  réussi 
aussi  avec  des  spermatozoïdes  de  ('.ucumariii.  —  l^s  solutions  artiRctelIe^ 
dans  les)|uelle.s  ces  fécondations  peuvent  avoir  lieu,  sont  les  mêmes  ijue 
tlaiis  les  cas  de  \ .Xitrriiii.  De  même  que  dans  ce  dernier  cas.  avec  les  sper- 
matozoïdes de  I  Ilriltle-star  >  Tauteur  n'a  pas  pu  avoir  de  fécondation  dans 
ri;iii  de  mer  courante  du  hiboratoire  et  n'a  pu  réussir  que  quel<|uefois  dans 
I  eiMi  |ir'i-c  liiri'i'ieTrieiit  à  lu  mer.  .\vei'  les  spermatozoïdes  de  l'yfniidia  il  n'a 
j^iiiiai-  ]iii  ivii-i-.il'  ihiiis  l'eau  de  mer  normale.  Les  fik-ondations  s'obtiennent 
iiiieii\;.ve,-raiiiiiiioii,ruiie  petite .juaiitilé de NaîC(M(.0-lcc. pour  100 ce.  d't-aii 
de  luer,  d'une  suliLtinn  J[J  .le  Na*('0-  .  Cette  même  quantitt':  de  N.i'C'O'  rend  par 
contre  impossible  la  féi-.n.lati.in  des  n-ufs  d'Oui-sin  par  les  spermatow.ïd.-s  du 
même  animal.  Matis  le  r:\<  eu  la  féceudation  par  les  spermatozoïdes  de 
•  Itriiile.star  >  était  pi.-sihle  clans  l'eau  de  mer  norniale.  elle  n'avait  jamais 
Met.  ,|.rau  b..ut  -li'ti  à  Kl  beun'saii  iiiininmni.  ,\vec  Na'CO'elle  ;t  lien.  i>OHr 
le-i  méine-;  individus,  ;iu  b"ut  d'uu'-  dc-mi-lieure.  —  Les  solutions  enipitiyêes 
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.-     \   I  (•'•-ot«]:ili<>tl  par  li's  '>jiiTlli:it<i/<iiiti'>  <lr  l'.iuuiHiiiiii   \w  -i-wi  [..i-  iinli- 

..-  —     >.  ••\|>iTifii<'('suV-t;iiit  jias  liTKiini'fs.  I.'iiiii<>iii'<li(  sdili'tii<-iil<iireM<'-. 

.    .■    tr.  »  •lilTi'-n-iiles<li>ci-lli's<'iiipliiy<TNp<iur  W>  Kti-ili-s  il>-  mi-r.       !..■  .Km-- 

(  i--    I  ii'Tit  <l<--  l.irvfs  n'a  |«s  l'-U-  suivi.  L.  rciiiiui[iiP  sculi'iiiciit  quil  rH.inli- 

t.".  •■.11.  •li-'>liirM-s|mrtv>i  irnursin.  I.c  f:iitiur  <li''tcriiiinaiit  la  |>éii<'-ti';iliiiii  nu 

:,-.;i  |iê»>'tratiini  iJti  -jw-niuil'i/milf  ilniis  lu-iif  c-i.  imiirL..  buil  lu  ii'ii-^i.iii 

.;;.r:i-i'-ll.-,  -..it  i|IK-Ii|I1i-  rliiiïi'  qui  l'-t  finirlj.m  i|i-  1»   I.-nsiiiii  sii|HTtiriclli'. 

VI       l.iiM-oVITU. 

(.  Galcaard  L.  .  I.a  formiili-n  n  U  •U'-vli.iiiiemrnt  dr  rrml.ri/f»i  <l,--s 
lU/ff-'iiH.  I.i—  <'!•'■  Il  u-nts  [i;irtii-iiiicrs  qm-  Mkuki.IiIAIEIi  iiriiiiiin-  <  ii-lluli'- 
■i^i-'n-n-l.m.-pliiTi*»  coimtittii'iil  i-iisciiilili'l<'|in>i-iiihryi)ii.  1.<-  -iis|irnH'iir 

-  .■■  -iiiii- I<-  '\'-\\\  priissi's  vrsiciileN  )iirjri>niii's.  .Iiml  l;i  laillf  r-t  plus  ili- 

:\  i-'X--  >)i|n^rimn-  :■  ri-lt<-ili'  l:i  ■■•-lltilr  ''mlirvoniuiir-o  l'Ili'  nif'^iiK'.  —  V.  lin':- 


rojll   K   .        I.i'iuidf  u'crrtè  /mr  Im  iiriiUn  </<•«  Cyiiiiii'nii'-rmi-t  nu  moniriii 
■■  '->  ("..„4'ili»ii.  —  t;;iut.-ur  u  nvu<-illi  lui  inoyi-ii  il'uii  tul»-  .Mpill.iir''  um- 

•  ri.t.Mr  .fiiantiic  <]■' liquide  w'-cK-it-  au  voiiitiirt  ili'  l'uvule  iln  Ta-m*  l»i.;iihi. 
\  .■  •■nti.'  ii'uri>-  «'rii-  <W  n'actiiin»  rhiiiiiijii>'s  il  t'iuii-lut  r|Ui'  cr  lt(|uiili-  dont 

•  rv<l.-  ,l,,nH  ta  L-'-riiiiiiaiinn  <\'"i  tn-M»-^  i\<-   pulliii  cm  i-nnnu.  <-i>iiTifiit  ilu 

.-.j^—.  ,.|  ,(u  ,-:,ti-iiiui  «.U»  uni-  f.>riin-  •niiiIiIiii'-c.  -i.il  ;i  IVl.'il  >lc  l- liif -"il 

i-  '"n(ii,it>M|>'r:il<'iuiii.1tt'st  pi.-silili-  qui!  s  y  tr..uvi-;iii— iil.'  l'aii.l.-  iii:iliqiM-. 

■  "'''N:ri'iiif'ii(  a  r«|iiiii !<■  Si  NI  mv.  liiulcur  atHiim-  <)ur  ii'iti'  mit.  lion 

;".ri..   r..,^,uv.'|.r  Pt  quVllf  ni'-t  pas  -iVn'-l.r  |i:ir  !.■-  h"nl-  <ln  iiiiiT.>i>ylr 

■■  •  •"••    iii..tn>-iit  là  «uit  ctiti.-iilarist'-        I'.  J  v  <  iiik. 

"tia-^    n  ■  /.«   f„rm'llii.i,  'I.S    „A.,ufs    --A.-.-    /'■«    /V,-|,-rji   fl  Irt-iilnlû,,, 

.<•■■'«.  ,   ,  ,/,,    \tf„Mifrflrt.  I.'jllt.-Ur  llH.ntn-  <\\l'-  IV-Viiluliiill  nurliMirc  .le- 

tk  .ii,x  .■,1,.,  tciiililiut  li-s  i.'r<iu|it"<  -u|ii  ripur- à -•■  riippnK-lii'r  tli-  <ille  ili-- 
hi'.  t.'  -suy.'.'-t'-*.  par «iiitf  '!■•  la  formali.m  li.'  ti/iiknii/i-Hii  liiiyaux  riHijufiir-  . 
.  .1  ^--nm.u/g  iiffi.il.tiltfn  i.ii  tr.'uv.- j.lii-ii»iii-.  L'.ii.-r.iti..ii-  -n<-<-<— ivi- île 
..-îrifc..inMii..  .-1  1.1  fonii^iliuii  il.-  ,.-.|ii.--  iM|.]..-1k'  i..iil*f.iit  .rll.-  .1.--  t.a 
.    .-'  K    Mtiiii 

S»*-h«r        /•!  <H.»,,h-l'»,i-  ri  t.-  ,l.',.-l,.,,,H-H,.„i  .II-  r.,«-,«„r,H-  rhr:  Ir  1/..- 

..t— •.  —  B    itinlif  la  tt>niiaiii>n  <W    la-.-.HMrji.'.   foii-iilfn''    iu-i|ii'.il.fP( 

■;.ii>'-  1111  •].«r.iiik-<-.  lin    Muiimru*    Il  iiK.iitiv  que  .-.'t  ;i-.-...ar|i.'  ■!>n\.-  ■!  un 

.-  -.'^ry.   r.ni..-  .ir  .l.-iix  l.ranil.r,  ,|,.ï.-l.q,,M-.-  1  ut,..  -,  ...t..  ,1..  I  .,„;,.•  -iir 

.n  :i'->ii.-  Iil«iiii-n(.    l'a-.-..i;..ii<-    i-t    1  .iiitli.'n.li-.    I.  ..ntli- m.I;.'   i.n-l.i.t  - 

^..;-.-''  (111  »i.'tit»al In-raw.-  l'.Ain'iiiili-.l.- T..- -.jmi,.     ,:.„,•  !,■ . ,  ....:-.■..,■ 

'...;.r.|.-.,lu:-.'i,.litlau r.    ■(..uL-Imi-.  .ra|ir.- :•■- r].-ur.  -  :i -iiil.i.   L,-  ;,.,.;.■ 

.-.  ■i.Uiii.'ni.l.-raiitli.Ti-li.-  :.v.-i-  l.i  i-'llul.-  i.tiimi..iI.-.  -ri.-  .I.' tr..  !,...ii,.  , 

'-.  '1"  ■.!(•■  .  ..iiiniuiiic.iii !■-  Iaiiil..ii.li.    .1  .!•-  r.i-.-..i.-..|iP    |..i^.,l'.' .l.'- 
.i-^i  .|.-  .  .-ir.-la -hii- ■■.-1 .1    fii.i..ii    1...1    |.air.-  .1.-  .i..>,.i.x   ni.iir.  .1 

,  '  *> |ili  ••■  p: -lain. -lliK.tir  .1../  l-w-i-i-' ••■iift I   ..i.-'.. 

■  :..   ■!  !..  ..'Ilulf  1rruiiii..|.'  -1"   l  ..-..-.■.. ii.   .|..'.'ii.  \:n\  <u-»:\-  |..  ■^■\  -/  ..il 
.      .  ,iii,..  f.rt:l.-  .l-  r.i«.  ■..:;.. II.-    -  .  iiT..,„.    .1.-   1,1. i.l-  r.ii-   ■  -  :  .:,.  ■  ■ 

a  r..  :iii.!.f  .1111  a  .1 i.-  ii.ii--.iii.  ■■  ..   '  .ir,),..  .n]..     |  .i  ..  I  i.'.  .  i 
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B,  adnirt  ijuc  ces  liyjilics  proviennent  de  la  celiuie  fertile  dans  laquelle  ell 
s'invaginent.  I  es  liyphes  useogcnex  donnent  un  cert;iiii  nombre  d'astiiies  c 
ti>spor('s;  puis  tout  déffénère  :  hypties  enveloppantes,  cellule  fertile,  hypli 
aseo);ènes  et  membranes  des  aiuincN.  de  sorte  qu'A  la  maturité  on  ne  trou 
plus  qu'un  sac  plus  ou  moins  cutiuisé  contenant  de  nombreuses  spor 
libres.  C'est  ce  périthècemiip  qui  avait  0 té  considéré  comme  un  seul  a>ii| 
multisporé.  d'où  le  nom  de  Munnsnit.  B.  compare  ensuite  le  Monimeut  qi 
a  décrit  avec  les  autres  ciipéces  décrites  dans  le  même  genre,  les  Ascomycèi 
inférieurs  ei  supérieurs,  les  Hémiascinées,  les  Oomycêtes,  et  conclut  que 
Monamim  doivent  être  des  Ascomycétea  inférieurs  sexués.  [L'auteur 
donne  mnllieureuscment  aucun  renseignement  siir  le  développement  « 
asques  :  il  aurait  été  intéressjint  de  savoir  si  les  as<|ues  sont  bien  des  asqi 
nés  dune  cellule  primitivement  binuiléée  et  présentant  une  karyogan 
intracellulaire,  ou  bien  de  simples  sporoc>-sfps  counne  le  seraient  les  as<|< 
des  Gi/miioti*eii>  d'après  le  travail  de  Miss  DaJ«.  Heureusement  un  tra*^ 
de  Dang*ard  paru  [|uelques  mois  plus  tard  vient  donner  la  réponse  à  c< 
question.  Dangeard  a  constaté  l'existence  d'asipies  véritables,  et  de  plus 
l'eiistence  d'une  fécondation  dans  l'a rchi carpe].  —  R.  MiiKi;. 

Dale  (Miss  E.].  —  Obserriilioits  aiir  les  Gymnonucarres.  —  L'auteur  * 
die  ti'ois  espiTcs  ;  dyiiirtiKiteiig  Rffxsiii,  randidus,  nrlofun,  faciles  b  culti 
sur  gélose  à  l'extrait  de  crottin  de  cheval  ou  au  inoùt  de  liière,  La  })reaii 
^e  reproduit  uniquement  par  ascospores.  la  seconde  par  ascosporcs  et  oûlî 
la  troisième  n'a  produit  durant  huit  mois  que  des  conidies  bourgeonnant 
L'auteur  a  étudié  les  débuts  de  la  formation  du  périthcce  dans  les  G.  Itreu 
et  ranili'iut:  dans  ces  deux  espèces  il  provient  de  deux  celintes  inultin 
cléées  dont  l'une  s'enroule  sur  l'antre.  Une  communication  s'établit  entre  ft 
dnix  cellules  et  tout  le  contenu,  protoplasma  et  noyaux,  de  la  cellule  enroak 
passe  dans  l'autre,  sans  qu'il  soit  possible  de  démontrer  l'existence  d'une  o 
de  plnsi<'urs  fusiims  nucléaires.  La  cellule  qui  a  reçu  le  contenu  de  la  cr 
Iule  enroulée  donne  naissance  A  un  ascogone  dans  lequel  elle  se  vide  ei 
ticrcment.  Les  liranclics  ultimes  de  cet  ascog;>ne  deviennent  les  asques.  C' 
derniers  ne  présentent  qu'un  seul  noyau  dans  leur  plus  jeune  âge  ;  ce  noyi 
se  divise  en  2,  puis  en  -1,  puis  en  H  :  chacun  des  8  noyaux  s'entoure  i 
cjioplasma  et  d'une  membrane  pour  former  une  spore.  L'auteur  compa 
CCS  pliénomênes  avec  ceiix  décrit*,  bien  imparfaitement  quelquefois,  ch 
les  HTitrcs  Gyuinoascacées.  chez  les  Axjifrgilliis.  Peuicilliiim.  OnyjriM,  h 
ilomyi'f.  /ù-ent'ini-us  et  Pyiiiiipiim .  [L'étude  de  ces  Ascomycètes  infériei 
présente  un  f;r;nid  intérêt  :  on  y  rencontre  en  effet  une  sexualité  qui  jiar 
analogue  â  celle  des  Phycrimycèles,  bien  que  les  fusions  nucléaires 
soient  pas  plus  démontrées  que  chez  les  MuL-orini'es,  et  l'iuuf  germe  inir 
diatcnient  on  un  organe  porteur  de  spor<)Cystes  asei-ïdes.  l'ascogone.  Je  di 
spi-rocysle  ascoïde,  car  l'ahscnce  de  fusion  nuck'airc  lors  de  la  formation 
ci'i  .irL'.tof  lie  permet  pas  de  l'assimiler  à  l'asque  des  .Vsconivcètes  su 
ri.■ur^  ,-.]{-  MiniK. 

-,.«  d. 


Holden  R.  J.i  .1  HarperiR.  A.l.  - 

liM^iomtt  tmiont,wl.uu. 

<:,.troi>,,.,niim  soiirhi-iin.eiiM.'i.  I.n-.  —  I);i 

IIS  le  développement  de  co 

ilinéc.  on  observe  à  crrt;iiiis  stades  dos 

cellules  ]niurvues  de  deux 

tandis  qu'à  .I^Lutrcs  sta.l.'s  les  cellules  n 

c  iircsenlcnl  qn'un  seul  nc); 

n  auquel  elles  donnent   n; 

ii'iiii'-niieiit  clcu\  iioviiiix  i|i]i   sc'  ilivisent 

piir  mitose  conjuguée.  Li 

-lioii'  ]iiL..|uitc  par  ré  iiiyccliuiii  est  lu  de 

rnicrc  cellule  Innocléée  de 
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[I.  —  PBOIllITS  SKXl  RI.S.  —  ^■f;CO^"I^AT!n^.  7."i 

\y,  d>-ux  rioyniu  ilr  la  tt-loiitiisjHin-  m-  riiMniinciil  ;  ajiri-N  (|iiiii.  \n  tr]('iii'><.pi)n' 
;tii.ï.-n  f„"riniiit  lin  |.rtiiiivc.''lium  qiiadri.rlliiliiin'  dont  .hiiiiu.-  cvllulf  ii<- 
''.'xi:  iiiMiii  noyau.  CliBi'iiiH'  <li-  rv*  l'cliuli's  jirculiiil  une  s|Hii'iilre  uiiiini- 
'■■"■  \.:i  |iri-tiiiV'n-  (liviHÎiiii  ilu  tiny.iu  ilc  la  .spoi-iilii-  ii'i'gl  p,-is  suivie  d'un 
'  — iiiiniii'iil^  il  ■><■  Tiiniie  un  iiiyi't'liiiiii  i]<-  relliilfH  liinin'It'^cN.  I^ii  n'suiiié 
'!'  i.i  trli'ula>)iiin>  à  la  sjioriilic,  li-s  fclluli-s  «ont  iiiiiniicli'-n-s  l't  Iniiiirléérs  île 
'>  >)>T,<li'  s  la  tt'It'uUispiinv  l«s  doux  noyaux  qui  no  ritsionni<nt  diins  hi  tô- 
"•ui  «(..r.-  uni  i-niispnV*  uiir  cuialorm'  iii<lo|it'iu)atili'  jiomlant  provijuo  tuut 
'  d- ti-|..|i|H-m<-nt  lie  l'In'ilr  et  on  inul  [lODscr  <|Uo  los  l'hromosotiii's.  dans  l:i 
li.'i-  1»  -l.'".  noyaux  fusion  nés,  wmt  riKNoniMos  on  il'iui  ^rou|H'«.  roiiroBon- 
'■Mn;  {. ui.-iro  lo-  miyaiis  mille  et  reniello.  I.'iinioit  i|e  tes  uu^-anK  jilux  ou 
''•  '  rim')i,ir<'">  •U'-*  leuroriuiniMrt'sl  [lasKaiiK  liitrniiinioaviïo  notre  ruiii'ejition 
-'-  :i  rrpnaldction  sexuelle  dans  d'autre»  tfnmjies  de  jdantes.  —  V.  Pt- 
'TRI 

VdUlemlB  P.  .  Sur  uiif  d-»f>l,-  fimoii  'h-x  mrmt.raiir*  dmii  h»  :>/;/- 
•;  -.Kt.,  tlurorinret.  -  V,  étudie  \:\  fusion  il>s  iiiitnbraneMqiii  sctloilue  on 
--  ".x  1*11.1.».  ;i  de»  )>éri<Hle>  et  d:»!»  il.it  loiiililiiins  st.-nsilden)c'nt  difféivutr». 
^  -  i-  ml  d<'  <ont:iet.  il  ko  r<irine  une  itoismi  luiiuyenno  {iriniitive  iliinl>lè<' 
•'  '  '  ■•|iie<->.ii-  jur  niieaWM'  un  [leu  plus  épaisse,  [):ins  la  ))r<-iniêre  fiislun. 
■  '  -n  niit'.yenne  priiniti\e  si-  dVlrnii  :i  son  leiilre  <■!  il  »■■  i-<>n>tllno  une 
-•-.•-•ti   iiiiioyeiini-  HWiindiiire.    haiis  l;i  sei.inde   fusiun.   letti-   rloison  nii- 

>  •  titM'  •li-|Mr.iit  à  (lartir  du  lentr''.  I.;i  distinitinn  ét^dilie  entre  la  mem- 
"^■i-    .|<i    i>r;iiidie«   ■■opiiliitriies   it    |.t    ineinbr:<ne  propre  ile  la    ngOs|«.n' 

•   '•■   j.  1-  •■•nr-rnie  par  îoliserviitiun.  —  Y.  I'k-  rumiiK, 

•'      Dkat«Krd     P.   A.'.     ■     \,.u-fllf»    .■,„„i,ln:ili<;,x  fur   la    r--i>nrl„rh.,n 

'    ■  t'Itr  .Irt  «Aoni/tii/nonx  iUfi'rifiint.     ■  D. lliniie  à  suuleiiii iiln-  Il  \iii<i  il 

'•■  .»  (•■•■■  md.!!! on  «•  pnxlnit  rlie^  l.s  Av-iiiny<'i'-les  iii>ii  à  la  iiiii-^siin-i'  ilii 
""îMl.i^.  nui*  â  l.i  nais->Hn<'e i|i-  la-iue,  qui  duvienl .litisi  rifpiivaleiil  di-  ta 
■  •  1-  l'xur  n-iiiln-  rinnpl''  di'  l.i  ]iri's.ii.e  ilin  .l^^'anl■s  déiHis  p;ir  ut  IHiiv 
-  î.  ,ii;  .J  t  j-TilloV.-.  s-ns  le  iKiin  d;ir.!ii.-ari.rs  et  d^inth.ii.lifs,  D,  rap- 
~  '  •  ■(».■  I'-*  rii.inipiifD'uis  sii)ii'rL>'urs  i^ui  <>nl  j""ir  iincèlre»  loi  r^iplmuiy 
'-■*   ■'iilli;iiii>f<inné.  'Il  p:is»;iiii  di-  l;i  vie  a<|iiHtiqiii-  à  la\ie  ;ii  rii-iiiii'.  leurs 

'*"J4-t.i!i-i«  en  i:aHM''iopli'>rt>s.  nm-  leur-   «piTiiiKe-.  >,•'   -..nt  tiiin-r-iiiii-- 

-    '      t.  .|i"|.li.>r'-ii.  le  ■•mt  le»  \e»li;;<'sd<-  Li  prenilire  it-'i'i'»  tr.ui»ririiiatin|i» 

■    n<t.iu.  m  1 rirane»  reiii'.inlré»  an  délml  .lu  p.  riili.i-.>  ilan»  lo»  >/(A.c 

-■•.*  .  i.»  l:,-yti,.hr.  t.-»  I/u«.M.-.M,  le-  l'ii,.. »,■>.,.• .  \.v  nnnilir.'  di-  elin. 
_■     -    tiM-.  d.»  H'.).m\.le»  A in>>'.  i.'s«i-:.il  .'..n»taiil  daiia  t..iiT.»  I.»  .■-]..  r.s 

~      '...;.,;i.-  »•  ).r<Hltiir.iit.  i-'>Miiiif  .li.'j;  l.'«  ll.»idi'>nit  <  •  t.-.    i  li  ^.'eriii.Ei  il:"ti 
•  ■>• tivi-r-  rOsiilt..t.  .■.■Liir.-rit.  d  .ipr.  -  D     d  tiii''   r. l.-i.n.r...-. 
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CHAPITRE  III 

La  ■larttaëaoséBèii 


Ariola  iVj.  —  l.a  psfudvgdmia  osinotica  itei ilatrafi.  Notn  2.  lArch.  Eritw.- 
Mech-  XVl,  Î-ÎS-ÏM,  4  fig.)  17V 

Bataillon  (L.l.  —  /.a  tfgmmlation  parlkènogénrl'iquf  erpi'rimentale  chn  Irt 
mif»  d«  Pelnimyzon  Plaiifri.  (('.  R.  Ae.  Se,  CXXXVll,  79-80.)  \l\i 

a)  Dela««  (T.i,  —  Êhiagr  dfi  tnrvft  pnrihènogénéli'iufi  d'AsItrin  dur»  à 
rariion  ((.-CO'.  (C.  R.  Àc.  Se,  CXXXVll,  449-451.)  [',h 

b)  —  —  Ptirl/irnogfiiéxe  i"ir  l'iK-ùh  rarèoniiiiir  ohlfiitif  fhf:  len  iriif*  aprèt 
Vimistion  dft  ijhbuUs  polaire!,.  [C.  B.  Ac.  Se.,  CXXXVH,  473-475.»  ["S 

Hnnter  fS,  J.).  —  On  thit  condition»  goen-ning  the production  of  urti/ieial 

piirlheiiogrnttis  iii  Arbncin.  (Biol.  Bull.,V,  143-151. |  [7M 

Lotay  (J.  P.i.  —  Parlhriinijenetit  in  Giielum  fin  Brogn.  iFlora,  XCII,  307- 

4H2  pi,.  3  HfT.l  [77 

Lyon.  —  Jixperiiiifnlt  in  artiflciiil  iiarllienogmesi».  (Amer.  Journ.  Phjsiol.. 

IX,  30»  318.)  [7.1 

e  m-ealled  rrostfertitizalinn  of  AUrrins  by  Ar- 

.  VI.-2ie--2|K,  1901.)  177 

*i Arlifirial  parlh^no'/enesis  i,roditrrd  lig  mfCnnicat  agitation,  ilbid., 

14-.>-t'>4.  1001.1  [77 

c) Artificially  produerd  miltilir  divition  tu  nnfrrtidtfd  Arbacia  rgg*. 

iJourn.  Boston  Soc.  >lcd.  Se,  V,  13-17,  1900.)  [TJ 

Phllipps  iB.i.  —  A  r"'»>t(i  of  iKirtlirnoyenenit.  Proc.  Amer,  Philos.  Soc., 
Xl.lll,  2771-345.1  [Revue  de  la  question.  —  M.  Cli'LiciMiTH 

ikiaep  iC),  —  Krimung  o/ine  Brfrucliliing  bri  Tnrasacnm  obofatum. 
'jlmirnnthumttnd  T.rr-Hfum.  iltotan.  Tidsskr-,  XXV,  IO9-I40.  3  Hg.i  70 
gni«r  iC.i.  —  Ariiièn  dr  lniidr  <-arboiii'iw-  tnr.lti<euftd'  Èrhinodrrmc*. 
H,  Ac.  Se-,  CXXX\1.  ltW7-Hl'.lU.i  ;7i* 

—  Omiri/.iili..,,  d  friuiW  -/^«  roriafiwi*  niilurelift  on  arliflnellrji  dr 
<„irll,<',iwi.-„^sr.  i.Vnn.  Se.   .\at.,  X\ll.  1-141,  i  pl.l 

'Sera  analyse  dans  le  prochain  Tolumr 


71.  111.  13»,  ;>:!»,  pour 
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III.  -  r,.\  j'.\i(Tiii-;-M«;KNi;sK.  " 

\jn%^j    J.  P.  .  —  I'arthi'itt>:iriir»f  flir:  (iiiftiim  I  hi.  ~~  Dans  |i-  s1a>li's  |i-s 

■,  ■>  .  tiir»-,  •■(!  tnmvi-,  iliins  i-Hte  esiici-e.  <U"UX  s«<-s  ciiilirvutiiiain-»  .-m  ii-ii 
-■  .;  I  i<n<->-lli-.  i:iiaeun  dViix  cutiiirtit  un  graml  lumilm' <li- tn-Viiux  lilut '^, 
;.i;-  ■■'I  iiioiii-i  ilispiix^s  en  coudie  iKiriét.ili-.  J'uis  li'  mu-  i'tiilir,v»nri;iir<'  m- 
:f!;ii>,.T  .l-  l'flliilf-.,  Ips  <iii>i'TicinvN  pluh  ).'r3iiiteK  c|iic  les  iiif<Tieiire-i  Ciiii- 
■liT.  ..ri<-  '>':uveiime,  il'autnnt  |.lus  ijiu'  les  i-cllulc-i  itifirii'iii<".>oiiii>il''nt 
'■■•i'  rLr:  t>r-l<>n|ii-in<-nt  en  forni*'  tli-  •  li.iiisiiiriiim  •.  à  la  l>Msr  -lu  .-;ic-.  l  ne 
f.ir  .  ,|.-»  .i'1|iil>-i  supiTli-un-s  M'  ilrvrliijj|i<>iil  ■!•'  Iflir  lùlr  |i;irl!i''n<i:;('ii>'ti- 
l'J-  III. lit  II.-»  ciiibryons  ainsi  fiirnii''>.  i;n  -tnl  -r  i1i'ïi1iijj|h-  cuMiiti-  nonna 
•  ,».:,i  (  .•■.nlDHTvnliiin*  iniTiiTOt  ili'lic  i-eprisi-.  ann-  «liii.  i;ir  ■■lli-»  •■•ml 
M--  .  oir   lui  MMil  exenijiliiiri'  <l<'  'iiielinii  II",  leiim-l.  ili'  i>lus.  l'-tnlt  iitieiiit 

■  :i-   iii.il.vti ic>'ll»ir<-.  -  M.  li"i'iirKR. 

•  il  Irrmininnf  il''  l'i  ii'ii'lh:'-ii'>;ii'-iii-x<', 

l'iithrifigrarne  rrfi^riiwiiinli'. 

Hathcws  A.  P.<  lliritini,  mil;si.iiir  i„:.i:»,Hé'-  aitifirirlhmi-Hl  rlirz 

■"     ■ 'ult   tïn-irt  d'iib'iei'i    I.   :t,  ï|.         Le-  ;ii;iiila  |iri>vrHjii:uit   la  ilivÎM.iti 

■   ■■"Ui.r.-  »..iit   i-i'iix  i|iii  i-aiiKenl   la  lii|iii'f.ieti lu  |iiMi<i|ilaNnia.   I.i-  |»fi(.i 

^"■îtM  ■■■■iiiit'nt  itii  irniirl  ii'Hiiliri'  itr  siiUMiitin'sanliyiIrcs  r|ni  «■  l,ii>-<'ni  ir<'» 
"'  -ii'iii  l)i(iit-lier  nu  >iipiiiiih''r.  Il  est  niiinli-nu  ;<  l'i'i.it  iI-'Iiil->-i!liI>'  )>:it' 
■^  >  .-lu-  ^i)>|>ortr  [tar  la  n-opiratuiu    ll<<i'i  M  mii:  .  I..1  jiri^alioii  J.iwm  lu'. 

'  •  .lr\.  Iiiiiiie.  l'al>'H.I,  |fi||.-r.  |>'  .1111^..^^ -i.-..  |.r...luix,.ni  ■■.lU-  [■.•{\i- 

'     ■:,   «  ■■  f..ilïirnl  â  l"aii|>ui  .1.'  I  .ni-iiTiup  i<l..'  .!.■  Hut^i  iii.i  ijuc  I.1  tiiiiiiv 

-'"?■•  ,ii>  l..(iw  e>t  r«\|irc<.ii»ii  lii-  r ivciiii-iii*  il>'  liijuii|<'  ilaiis  la  <illuli'    ]*>■ 

*■  r.  ,,i,tf  ■fiH'  i-'im-liiHion  <|ue  t-iui  iin'yc  11  .ajial.li-  il-'  ]iri"luiri'  uii>-  lii(iii-l.ii'- 
■;-      -  ilr  ilii  ]irot(>]i1asitia  |>riiM>i|U<'r.'  t.<  ili\iMi.ri    <1«  Itriif.  —  Il  «■  |H.iir 

*  ■;■;.-  i—  ilivi-rt  ayeiil-  •■!  ■l.-su-*  iiiih<|iii''->  n'iutiiïin-s'nl  i|uVii  .l«iiniii 

■  -.  ui>  ..niiiii  i(i'Kr>i  liasj.liïvi.'.  ,li-i.'rLiii]iatii  l.i  j.n"lm-li<ni  ■11111  <ii/yiuf 

■  •:jiiii.   II-    •viurK^Miiif    —  U\\\i  II  Kl  III  I  ..lit  iiii.nti'i'  m  .It.t-jii.'  t^^u- 

-     •■: tit."Ti-ur  ililii   f<Ttii.-iil   ili:,-.--tif  —   ri-ii'l.-tr\)i-iii.'    -■    A   r.- 

■    ■-  ~'i  1-  r  <i'f  t.. Il-  Cf»  illU'Ilt*  'U-  ilni-jriii  rrlliil.iir.'    -..lit  .'Il    Un- t.-lll|.s  ili- 

-..-,!.  .■vit.iiil.  .1.-   la  r.-lliil-    niTV.'iis.-      liiilliix  ii.T\.-u\   ]...m-r.,;I  il-n, 
"■-        il    .1    iiii"   lt.|Urrai-ti..|i    i|.-    .juvIifU"    |.,ii1i.'    .1'-     1.1    i.lliil.'   ii.!\.ii...  -- 
I  'Il  \-l 

MUhcwB    A  P.  .       /■>>"•  -II''"-!  (■■■• /." A./'"  '-■  ■'  I-.'-.-'-  1-- 

■■    .  ..I    II  M..h..(S    'i:!      r-.i  triil.uit  .1..    .iiN  .1    1  .'.■,,.../..< '-im  p.ir  L- 

î  -    y..,-  .1  \.l..i.-,.,  ,m„ei„l.,i,i.  ,1  ..!,i,.|,ii  .,ii.-l.|ii.'.  M.i.-iil.-  ,-i  :.-i.ti-iil.-.  , 1- 

■     .  -  .,'i;  ..lit  x*.-u  <i.-u\  J..1II-.    I,.-  .-.|..  (-..■n.  ■■-  .1.   M.  m..ii'jfii'  .,ii,  I.- 

"   »  .  -  .;ti.i  ..bt.'iiu it  .lu.-  ti  .11  ..  1   I.  t:..|i  .lu  -i..-i  m.-  ,l..i,i   I  .  i.'r.  -  -laii. 

.'  ...1  1-11  .■Ir.-.-..»-l-it.-.-,  mi:-  ,1    I  ,,,.!.■    -Il    .1.-  ..Tif-      .   ,1    1.-  Il- .; 

^  -  '  -  ., ,    -  .1.  v.-l,.|.i,..|,t  ...1 .1  :,.|1  ,„t  ii|..  .,-_T,,u-l  ..u.'  ;■    -i.-!  ■!.■       .  ••■      ■■■'.•■• 

■-■     ,1  'Il  .•il(tii>..u  11..11  .lu  .i-.-Mii"  .|.ris  ':■' h.,'i'!''         \    \<\    ■.   ■ 

■     MuhcwB  A  P.  /'-.' ,."■'■  ■•r'.!--"'i:--'u,:-  ■■■     --       ..,' 

"~    »    ■Mietil  lc.le».-|..ii|Mii..iit  |.aitti.ii....|i.t,.iii.   .1.  ...■.!-  -;   1.'       -  / -. 
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78  I.ANM:K  BIOLOC.IQIK. 

benii  par  le  secoiiage.  La  meilleure  mt^ttiode  consiste  à  secouer  les  «uf- 
énergiquement  5  ou  $  ToIr  dans  un  Uibc  après  les  avoir  laissés  attendri-  3  â 
ft  heures  pour  qu'ils  émettent  leurs  globules  et  fassent  apparaître  le  pru- 
oucléus  femelle.  On  les  abandonne  alors  dans  une  large  cuvette  d'eau 
stérile.  Plus  a  été  longue  la  période  d'nttente  avant  le  secouage  i  inaxinium 
Theuresi,  moins  ce  dernier  a  besoin  d'être  énergique.  D'ordinaire,  la  muilié 
ou  les  deux  tiers  des  œufs  ne  se  développent  pas.  les  autres  montrent  une 
membrane  vitelline,  Aea  asters  multiples,  et  d'ordinaire  subissent  une  di- 
vision simultanée  en  plusieurs  cellules.  In  bon  nombre  se  désintégrent;  une 
proportion  notable  <un  quart,  un  licri)  donnent  des  blastulcs  nageantes, 
dont  un  certain  nombre  deviennent  gastrulo»;  quelques-unes  même  arrivent 
k  vivre  48  lieures  et  à  atteindre  le  stade  Iti/iintuin'a.  —  [L'auteur  cuntestf 
que  la  parti lénogénése  puisse  être  naturelle,  mais  il  reconnaît  que  la  quan- 
tité de  secouage  produite  parle  transvasement  avec  une  pipette  peut  suftire  : 
or  un  tel  secouage  est  produit  naturellement  dans  la  mer].  —  V.  Uelu'.k. 

Bant«r  (S.  J.).  —  Sur  lex  condilinns  rfijixtaiit  tu  parthi'no'jénfse  arlifi- 
fielle  chez  Arbacia,  —  Dans  un  travail  antérieur.  M.  a  montré  <|ue  rn-iif 
d'Arliiicia  peut  se  développer  parti lénogénétique nient  sous  l'influence  <l'eau 
de  mer  concentrée  jus<(u'à  un  volume  déterminé.  M{iinlcnant  il  précise 
certaines  conditions  de  ce  développement.  I)  l-^ial  de»  t<4ulion*.  Sans  parier 
des  substances  étrangères  et  des  spermatozoïdes  qu'il  faut  éliminer,  il  e-^t 
nécessaire  aussi  que  la  proportion  d'ieufs  dans  la  solution  ne  dépasse  pas  une 
certaine  limite.  2,  l/tgri^  du  drvehpprmml  des  ifuf*.  t 'e  sont  les  oocyles  seuls 
qui  donnent  des  résultats  positifs,  sans  qu'on  puisse  indiquer  un  moment 
précis  où  la  solution  soit  capable  d'agir.  3)  l.»  durrrdu  séjour  dttntfn  tiduliun. 
L'optimum  est  entre  1  lieure  yT»  minutes  et  2  heures  2  minutes.  Le  moment 
important  parait  être  moins  celui  où  les  ifufs  sont  placés  dans  ta  solution 
(comme  cbez.  Àxirrim  d'après  les  expériences  de  Dei.vok),  que  celui  où  iU 
en  sont  relin's.  4)  l.n  lem/nhitture.  La  plus  favorable  est  celle  de  l'eaude  mer 
nomiale.  D'ailleurs  les  variations  de  température  dans  des  lal>oratoire>  ont 
cmp4!c)ir  H.  d'obtenir  A  ce  sujet  des  résultats  probants,  —  M.  Goi.iiÇ'MiTit. 

«1  Delage  lYv«»),  —  JJleoiigr  dfs  lanrg  p'irlhéiing/iielii/ufn  d'Ani'i-i'-t 
duet  à  l'iifiiun  de  CO'.  —  L'auteur  a  poursuivi  ses  expériences  pr^i'édcnies 
(Aiin.  Bi"l.,  VII,  96|  en  vue  do  conduire  plus  loin  le  développement  de  ces 
l.-irves  qui,  jusqu'alors,  ne  lui  avaient  donné  que  des  sortes  de  Bi/n'iinruia 
arrétt^es  au  moment  où  elli's  n'ont  pas  encore  de  bws  laprés  6  semaines).  In 
rcnouvelli-menl  plus  fréquent  deau  et  une  nourriture  plus  abondante  gaum' 
d'œuf  et  chlorelles.  surtout  ces  derniéresi  ont  produit  des  résultats  favora- 
bles. Les  larves  ont  vécu  3  mois  «t  sont  arrivées  ,iu  stade  où  l'Astérie  est 
bien  dessinée  avec  tous  se-  organes  essentiels.  Le  dèveloppementest  lepen- 
dant  très  lent,  philotpar  suite  des  condilions  d'élevage  en  vase  clos  que  par 
suite  ilu  reiii|ilai'emeiit  du  s|)erinato7.rMde  jiar  t'O'.  —  M.  l'>ci[.ii-iiiTU. 

n'iVigai^T  'CA .  ^ Action  dp  Viicidi-  rnrbiiHiiiiif  sur  ien  •Fuftd'iirhinitdtrmft. 
—  V,  nl>'  !<■  nile  ,iiiribui>  ji.ir  DeniiK  A  Cl)'.  Il  -'ajipnic  sur  cette  considéra- 
lion  que  son  ;ii-li.iii,  vinmlile  clieides  ty|ies  très  voisins  \Af,leria*  et  Siron- 
gijh<-f„fr-lu<}.  ne  se  di-itiiL-iii.  en  rien,  sous  ce  rapport.  île  celle  de  beau- 
coup d'autres  réactifs.  —  M.  Ci.f.iimjit». 

/i    D«lac«  iTveai.  —  l>iirth--ii',gr„rse  ,mr  l'aiiJf  rnrbOHiqne  obtenue  ehej 

/•■x.i-i,fx.i/,r'-:<  ri-i,>U*ioii  desr/M.ale.t  polair'-K.  ~  Les  leufs  de  Strmujyloeen- 
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m.  —  I.A  l'AItTIlKNOCKNKSK.  7'J 

■.,.i»i»  «■  nioiitreiit  reliellcs  à  l'artioti  dp  C'  piircc  i|ii'riii  ii)<>iii<-iil  i>ii  un  livs 
^<'I11  itip.  [es  pli^nomènes  île  iiiaUirHtioii  ïiiint  aclievt-x  et  ru-iirrsl  i-<<Ii>iiiIh''  ii 
,i„*  ■!•■  n'iNK,  D.  a  l's^iyt'  rai-tj»ii  iii>  drux  :i;{fnts  capalilca  il<'  li-.  fain- 
■,ii>wr  il«  itoiivi>au  :ï  l'étiit  iréqiiilihn'  iiist;il)ie  :  le  Nn'ouafre  et  rrl<'vatiun  île 
V h, {■' ratura.  i.e\  ii'ufs  sont  sccoiii'-s  ilaiis  IVaii  ilo  nii*r  iiunnali'  el  ù  la  loni- 
^rniiirv  nnlinaire  jHMuliint  r>-fi  mitiutfs.  onsiiiito  placés  dans  une  «otiilion 
'  irtMini<)iip  <-)iauflî>e  â  ^S-^W"  rt  iiliainlonnëc  im  ri'fniiiliKsenirDt  natiiri-l  jx-n- 
Jjnt  I  hpiin-.  Porti'H  onsuito  iliiiia  l'i-aii  de  inir  à  tt'nnii'-ratnrc  .-iml>ianti'. 
!■>  it-iifs  ilonnrnl  tîl)  9^  dp  ras  de  scitinentatiim.  I,es  pIiiM  Hvaiii'i'-s  ne  di'-}iaM- 
•*ai  ie|ienilant  jiik  !e  sUide  de  3Ï  lilaHloini'Tex,  puis  arrive  une  déLi'-iii^n>s- 

"nre.  due  ]H-ut'i-liv.  dît  D.,  à  rinijierfei-li lu  pnnèd«'  et  à  des  rauM»-  ai-- 

'  ii«nt*lle».  Uuoi  (|u'il  «n  wnt.  il  reste  êtiibji  ijue  tes  agents  in*V.-iiiii|iie»i  et 
;*;'i')iiM  )H>uverit  mettre  Treuf  dansun  état  i>ii  il  devient  Keiisible  à  (.'n*.  — 
"    <  ••'U^Hrrii. 

Lyaa.  —  l-lrprrifHi-rt  »ur  1»  /nrrlhriini/rii^tf  iirlilIrii-Ur.        haii'^  ■*!■  travail 

'-'    tiinlinrn-  intôrét.  l'anleur  a  n''|)élé  qneli|(ii'!(ulieN  de»  ex]nTien<-e-.  de  Me 

^  »•  -t   .-t  l.ftK  >.ar»  ajouter  rien  d'eisentifl  à  le  iiu'ont  oliservè  res  aiiri-ur-. 

'"  '«ir  SlfH'jj/lnefHlmlu*  il  a  idilenu  des  segmentalKin^  avei-  l'aiiile  rarUi- 

■•41J--  ffi  viuinettant  le»  leuf»  (H'ndant  ;i  on  4  In-ure*  à  la  Miliitinn  rarUiniiiue 

-  ''"^ti'.i   l'ii-liMion  lies  Ma-ilula.        Il  a  trouvi-  l'.iunii  inli-xtitinlin  ré  frai- la  ire  à 
■*     ï-«nJwM..i.vn.-«'  arlitli-ielle.         V.  |)m,ii;e. 

■^.«iala     V     .  I."   lUrii hiijiimif    ii^mitlii/iir   r/ii;-.    Ir»    llalin,i,-,i».  I.e-. 

*■  '»  f  ••  n..ti  fériiniléi'  île  Krenonille,  tniit.'s  par  inie  rertaiiw  i|uaiiriir  d  raii  or 
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KO  LANNKE  BIOLOGIQL'E. 

rasoir  la  moitié  aiipérjeure  de»  capitules  encore  en  bouton:  ainsi  la  pim 
^TanUo  partie  des  corolles,  les  anthères  et  les  stigmateB  étaient  enlevé*,  il 
ne  restait  au-dessus  des  ovaires  que  la  partie  inférieure  tubuleusc  de  la 
rorolle.  les  tilamcnts  du  pappus  et  les  styles.  L'opération  réussit  et  ies 
ovaires  se  développt'rent  en  anthères  remplis  de  graines.  Il  semble  donc  incon- 
testable qu'il  y  a  parthénogenèse,  et  il  en  est  de  même  pour  l'auteur  chez 
«luelques  eupcces  hermaphrodites.  [Ces  conclusions  très  intéressantes  ne 
s'appuient  malheureusement  sur  aucune  observation  cytologlque).  —  V.  PÉ- 

CinifTRE. 
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La  reprodncilon  asexnelle 


Ad«ra  (TV.).  —  Ueber  die  Tkeilung  t'on  Protokydra  Leuci 

33-39,  11  fig.] 

[Complète  et  précise  les  études  de  CBEBFet  de  Chun 
Dangoard  (P.  A.).   —  Observntwns  suc  le  Moiian  vutgan 

CXXXVI,  319-321). 

[Bipartition  longitudinale  ;divisionpartéléoinitose;  bléph; 

ptaste  très  apparents,  le  premier  différent  du  centrosome. 
Fvmer   (T.  B.),  Moora  (T.  E.  S.)   and  Digby  (C).  —  C 

apogamy  and  aposponj.  I.  Prehminary  note  on  apoganii/ 

LXXT,  453-457.) 
Greeley  (A.  W.).  —  The  nrtificial  production  of  sporei 

duction  oftke  température.  (Dec.  pub!.,  L'niv.  Chicago,  > 
Ikeno  )S.|.  —  Die  Sporenbildung  von  Taphrina-Arlen.  ( 

3  pi.  et  2  fig.) 
Mair»  (H.].  —  Hecherchet  cytologiqites  sur  le  Galactini 

Ac.  Se-,  CXXXVll,  '769-771.) 
Swiugl«  (D.  B.).  —  The  formation  of  spores  in  the  s/jorc 

nigricang  and  Phycomyces  nitens.  {C.  S.  Dep^  of  Agric 

Industry,  57,  40  pp.,  6  pi.)  [1 

processus  mécaniques  qui   accompagnent  les  divisions 

la  sporange  et  au  rôle  des  vacuoles  dans  ces  divisions. 


Voir  à  la  page  339  un  renvoi  à  ce  chapitre. 

OrMiey  (A.  W.).  —  Production  artificielle  des  spores  c 
Les  phénomf!nes  de  la  reproduction  cliez  les  Protozoaires  ] 
bien  des  côtés  mystérieux.  L'enkysteraent  saivi  de  fonn: 
lieu  lorsque  la  flaque  d'eau  où  ils  vivent  vient  à  se  desséc 
criminé  successivement  le  manque  d'eau  et  les  changeir 
température,  une  Saque  d'eau  peu  abondante  se  refroidie 
tage  pendant  la  nuit  ([U'un  réservoir  de  ijuclque  amplitm 
rifier  cette  dernière  bj-pothèse,  émise  par  Loeb,  que  G.  av 
d'expériences  sur  le  S(efi/or;  elles  lai  avaient  montré  qi 
température  on  obtient  un  état   de    repos  avec  une    sort* 

l'année  RIOLOCIQUE,  TMI.   1003. 
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82  L'ANNEE  BlOLOGigi  E 

inais  jamais  il  n*avait  pu  obtenir  la  formation  de  sporea.  D'aulreK  Prutozoaires 
avaient  donné  des  rt-snitats  semblables.  Dans  le  seul  ^enre  M<inat  le  réNoltal 
a  été  positif.  Le  refroidissement  i^tail  obtenu  en  plaçant  les  récipients  dans 
un  réfrifférateur  ou  une  température  constante  de  !■  à  10»  C.  pouvait  etrr- 
maintenue.  Peu  d'Iieures  après  que  la  température  est  descendue  à  +'  C. 
toutes  les  monades  tombent  au  fond  et  cessent  tout  mouvement.  Elles  de- 
viennent sphérii|ues,  le  flagetlum  et  loriflie  bucral  disparaissent.  A  cet  état 
elles  peuvent  être  conservées  indiilînimcnt  entre  +■  cl  6"  C;  elles  résistent  it 
une  dessiccation  partielle  sans  perdre  leur  faculté  de  redevenir  des  mo- 
nades normales  dès  que  la  température  se  relève.  Si  au  contraire  on  des- 
cend jusqu'à  I"  C.  de  nouvelles  modifications  ont  lieu.  Au  bout  de  5  à7 
jours  le  protoplasma  de  cha<|ue  cellule  se  divise  en  petites  spores  spUéri- 
ques,  de  3  à  ar>  par  cellule.  Le  plus  souvent  ces  spores  sont  expulsées 
aussitôt  nprès  leur  formation.  Si  on  [es  jilace  à  la  température  de  la  chambre, 
on  peut  facilement  suivre  au  microscope  leur  transformation  en  monades 
normales.  Ilfaut  danscc  but  leur  mélaufier quelques  Slamenisd'aleucs  vertes 
destinés  à  leur  fournir  de  l'oxygène.  On  voit  une  mince  couche  de  proto- 
plasma sortir  de  la  spore,  et  se  développer  en  une  petite  cellule  «phériquc. 
Celle-ci  se  sépare  de  la  spore  vide  et  il  se  forme  sur  elle  un  lontt  pseudopode 
firi-lo  qui  devient  le  flaf:ellum.  Dans  queliiue»  cas  les  spores  se  développent 
à  l'intérieur  même  des  cellules  dormantes,  de  sorte  qu'on  peut  trouver  dans 
celles-ci  des  spores  k  tous  les  degrés  de  développement  et  même  des  jeunes 
monades.  Le  développement  des  spores  demande  2  à  4  jours.  I.*s  monades 
qui  en  naissent  sont  d'abord  spbériques,  mais  bientôt  elles  s'allonKenl  et  on 
ne  peut  plus  les  distinguer  des  monades  adultes.    -    L.  Lai.oV. 

Former  (T.  B.l,  Hoore  {T.  B.  S.)  et  Di^by  (C).  —  Cytologif  df  Vu- 
fiiigami''  ri  rff  t'atiaspiirii'.  .Voir  /irfliiiiinairf  atir  rnpognmir.  —  Dans  le 
protballc  de  JVf/ihrodiiim  /is'udo-mim,  var.  polydiiclytiim.  on  rencontre  des 
cellules  binucléèes  dans  les  régions  où  se  forment  les  excroissances  apo^n- 
niiques.  Ces  cellules  binucléées  sr)nt  formées  par  la  migration  du  noyau 
dune  cellule  adjacente  ;  les  auteurs  prétendent  avoir  observé  tous  les  stadesde 
cette  migration  et  la  fusion  des  deux  noyaux  amenés  en  contact.  Dans  l> 
mitose  qui  suit  cette  fusion  nucléaire  le  nombre  des  chromosomes  est  supé- 
rieur à  celui  des  cellules  génératrices.  C'est  accidentellement  que  celle 
division  est  suivie  de  la  formation  d'un  pnitlialle  et  cela  explique  leur  ap 
psrilion  sjtoradique.  L'apogamie  serait  ainsi  une  sorte  de  fécondation  irré- 
gulière.    -  (■'.  Pi:i  iioiTBE. 

Ikeno  (S.).  —  l^  fuimalimi  ilen  s/i-nft  rh--:  'iiirlquen  etp^e*  de  Taphrina. 
—  Chez  les  Tn/ihrin».  champignons  Bxoascés,  il  y  u  fusion  de  deux  noyaux 
dans  i<'s  très  jeunes  cellules  asiuj;énes.  Puis,  nu  nmrs  du  développement  de 
l'asque.  on  vuit  la  vacuole  nueléain-  se  désorganiser  et  ses  débris  peraister 
queliiiir  temps  sous  forme  de  nuii-es  njul  clorables.  Après  la  disparition  <le 
Ll  vaiuole,  le  corps  chromatique  se  trouve  libre  dans  le  cytoplasme  et  peut 
étn'  ciuisidéré  ali>rs  ri)mme  un  n-iyau  d'espèce  plus  simjile.  II  oiminence  à 
he  divis.T.  selon  deiiv  types.  Dans  le  type  Ji'h'imnui.  cette  division  se  fait 
ti-.'s  irrégiiliéri-nient.  de  sorte  <|ue  le  i-yiophmnc  de  rasipie  contient  finale- 
ment  des  griinulations  cliroui.itiijui's  de  gr;<ndeurs  diverses,  l'n  certain 
nombre  seulement  sont  employées  [mur  la  fonn:ilion  des  spores;  les  autres, 
plus  grossières,  disparaissent.  Dans  le  type  O/"»/.  le  n.rps  chromatique 
subit  trois  divisions  suiTcs-ives.  .-e  cpii  ilumie  huit  ni'yaii^-lille.s  et  par  là 
liiiit  siiiircs,  Toulrfi.is  lin  obseive  ijii.'lipies  in-i-i;ul.iri(i-s  dan»  cette  division 
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IV.  -  LA  HKPRODLCTiON  ASKXIT.LLE.  »3 

•  1  >>  y  a  [i«rf>ii!i  moino  de  huit  spori^-i  forméeK.  Lo  cytoplasino  do  l'asquc  sp 
•  ■•iti-vfitii,.  autour  dcH  noyaux  produit»  iiolnn  l'un  on  l'autre  tics  iiKiilrs  jnili- 
V^*  H  une  membrane  vient  enfln  limiter  chaque  matme.  La  fiirinaliDn  île» 
*I">rt-i,  cliei  len  Ta/thrina  ressemble  donc  à  celle  des  aiM|Ue>(  dos  Asi'oiiiycotfs 
'M>>9ite«.  —  I,  n'a  pas  observa  de  karyokinoso .  ceci  on  contradictiiui  avei^ 
^  rviQltaL»  ilf  SinEBCCk  et  Fistit.  —  M.  BonuEK. 

BKaIra  R,  i.  —  Hrthfrclu'it  rytologiiiuen  *ur  If  Gniarlinia  lucfiit".  —  L'o- 
ia>J*-  dr  cette  Pédze  xupérieure  qui  punst-de  des  lalirirJ'rcii  a  montré  à  M. 
qu*-  la  fonnaiion  de  l'uque  CHt  Neiublablo  à  celle  d'une  baiide.  Les  pb^ni) 
/n'-ne«  de  li  division  du  noyau  ru  ut  asseï  Nomblables  i  ceux  décrits  par  Har- 
(-•  ■   chei  le»  Awotnyci'tes   —  K.  l'ÉiiroiTMt. 
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Ancel  \P.)  et  Bouln  (H.),  —  Sur  les  corps  adipmx  chez  Bufii  vulgari*. 

(C.  R.  Ass.  Anat.,  V,  8fr91,  4fig.)  96 

Baard(J.)-—  The  Embryotogy  of  Tumour».   (Anat.  Anz.,  XXIII,  n"  18-19, 

489-494.)  [9U 

Benecke  CW.).  —  Crber  die  Keimwtg  der  Brutknospm  von  Lunularia  rm- 

ciala.  (Bot.  Zeit,  LXI,  l9-*6.)  [ M.  Gard 

B«Pii&rd  (Ch.),  —  Sur  l'embryogénie  de  yveigtiet  plantes  parruitr».  (Joum. 

de  Bot.,  XVII,  23,  62.  1 17,  108,  7  pi.)  jlW 

rt)  Bohn  (J.)-  —  Influence  des  rayons  du  rndivm  sur  les  animaux  eti  itnV  de 

croiuance.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXVI,  1012-1013.1  [Voir  ch.  XJV 

6) Influence  des  rayons  du  radium  sur  les  (euft  vierges  et  féeomlrt  et 

sur  les  primiirs  sUrdes  du  déi-elof.jiemenl.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXVI.  1065- 

1086.)  [Voir  ch.  XIV 

Brachet  IX.).  —  Sur  leK  relations  qui  existent  ehci  la  Grenouille  entre  le 

plan  de  pènétraliim  du  spermatozoïde  dans  l'ieuf,  le  premier  plan  de  diti- 

sitm,  et  le  plan  de  symétrie  de  la  gaslrula.  (C.  H.  Assoc.  Anat.,V,  lUIN.) 

[90 
Cobn  IP.I.   —   Zur  Bistidogie  utid  BistogeHese  des  Cor/ias  liiteum  unrt  der 

interstiliellrn    Orariolytii-el.es.    lArch.  mikr.  Anat.,  LXII,  745-778.  8  fig., 

1  pl.i  !H7 

Coalter  (J.  M.)  and  Cbamberlain  (Ch.  J.i.  —  The  rmlnyiiyeny  of  Zamin. 

(Bot. Gaz-,  XXXV,  1, 184-194,.!  pi.,  I  fig.i  [tlK 

Deas  Klng  iHelon).  —  The  Formation  nf  tht  tiiitochord  in  Ihe  .imphibia. 

Biol.  Bull.,  IV.  6,  287-301,  12  fig.}  :Origine  de  la  noto- 

chorde  en  partie  mésodermique,  en  partie  eiido<lcm)i(|ue.—  M.  0<ii.DsHiTir 
Demoor  (J.).  —  La  plasticité  oryanii/ne  du  iniiticle,  de  l'os  et  de  l'arliruta- 

lion.  Étude  expérimentale  sur  les  mndifliution*  pruduilen  dans  les  tniixrle* 

et  du  IIS  les  on  par  les  exriliilioiis  fonctionne  II  es.  illull,    Ac.   Méd.  Brl».'., 

XVII,  18'.»-226,  tifr.,  4  pl.i  [Ua 

Dibbero.  —  L'rlier  inuiti-inische  IUffrrenzifrunyen  im  ISiiu  der  Influrescenz- 

achnen   einiger  dikliniichen  llliltenpflmizen.  (Iloilief.  lUDi  Biit.  Centralbl. 

XIIl,  34I-:!6I.)  ; M.  G\IU) 

Dnopst  (U.).  —  Les  lois méftiiiiiiiies  dans  le  •Irrrl.ipprmeiil  ducrUnedes  cavi 

cornes.  ,C.  R.  Ae.  Se..  i:XXXVII,  :142.) 

[i'oiiis,  granilfiir  et  forme  des  cornes  comme 

fai-lfurs    priiicipauï  dos     c:iracliTes    craiiii.li.gii|u<'s.   —   M.    Giildsmitu 
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V,  —  (im(k;k\kse.  k» 

fi»cfc«l    A    ,  KaUvirkfhiwi  un>t  'ir',ii>ist)iff:-reii:ifniiig.  ,\iili.   Knt»-.- 

^•■ii..  XV.  n;a7:ji.  21  Kft.  m 

KM»lk«r    A.  *.■.  —  lrl,rr,lir  KalivicMung   >iiid  IM'uIiiikj  il>-i  Glaâk-r 

(-■•     \.-rlÉ,  .\ii.it.i;i-s..  n  Vit-..  IKjI.'  v^ 

lAv&ot»  iP.  Cl  et  Mnloa  P.).  —  llhulr  sur  l'hypii/ihyt^  humifine  li  l-i  fin  île 

■■•  ■,'«(■.(."..,  «'.  It.Aiiv"-.  An.it..  V,  IJI  i:».  a  pi.i  ;» 

Lotb    L.  .    —    Cflf  impl'inliilwii  i»  l/ir  /irithirliiiii   iif  liimim.    (Jiiurii. 

-*".'r   il.  AlMN-..  Il  |>ii. I  i.rj 

-     l/iri-'/  Tumiiriioflhr  l/if/niidOI'tnit.i.\mer.  J'uini.  iiioil.  se..  I  13. > 

I.VnalvM'  nvw  Ir  préi-iMcnt 

'-^'••I  O       —  Oiiginr  ri  fnnrlionn'-iHtnl  il--  lu  i/l'iii-li'  •irrmiiinitrf  ehn  le* 

-t„t,y,„,  rfO,„«,„j-.  ,C.  B.  -V-isiic.  .Viial-.  V.  i1U?(l7.  '  fX 

*-«»«(i   B.      -   l»  nulri:!;,,!-  Ml'  rmhri<„tf  ilelle    f.M.ui ■/«//«  „i»;nUt   /i-t 

•'•*-.-.'■.  .M  luUWi IM-Iliinro.  lAnn.  ili  Ixil.-iiiicM,  1,  7V.  ri  l(.  o.  il.  It.  Ari.;i'l 

■i--i  [.iii.-.-i.  CLil  M-.  (j*,.  mal.  .■  nat,,XII.  l-si-m..  ser.  :>.  ■  W 

^Mftkowih    W...    —    trlH-r  ilif   r,tH'-lihrl,H.lilffieii:ierHn'i    l,ei  Amm-cirlM. 

V  -ri,    \iiai.  (i.-...  17  ViT-W-^j.  l  %■  t»7 

•^»-^«     O        —   lUafâhiUH;/  in    ilir  tJ/irniariilfll'-   f'nlirirkrluU'ftiifxrhifflIr 

f ,  •itui.k'lHngâiHrchiinih,    iWii-sliiiili'ii .    lliTunintiii .    \j||  2l>:i     )ip.. 

1  rC  II.-.  KNI 

Iji  tiirhi'j'-nni   r  ifli   Kliiih    Hiiiremilnri.  'I(i>tiili<-.   It     Ul. 

.  Icll..  .\X\V.  H-23<a4,  1902.  >  101 

I A.  .  ~  //(  miir/thiM/riiète  rh--:  Snfiii'hîii'-  />y«fcii  /luj/ri/   Srri,u 

i"i'    La  m'hiiiirriMlion  hrirn.noHir    T.  H.  A.-.  S- ,  C.\XX\  1.  iW.KWI.     W 

■Kortu  T   H.  ■  atfl  Borlng  i  A.  M  \        Thr  Hrl'ilù.n  •/  thr  firti  phint  -f 

*    tfoi-çf   iiHil  Ihr  t'tify  r.rrtrriil  0.  l/i-  m-'lii*  /il'iii'  lif  Ih-  'm'iri/ii  ../*  Ihr 

t  T--,     Inli.  Km»    Mi-rli  .  X\  1.  il»«MV.«P.  I  pi,  ...     M.-inel  Hkbi  iim 

Vwiilcr  lE     •••  Ol»»iBriC. >.   —    /.x  tiKhi/ijfu'sr  ou  a'i-rlrntliiM  i-i.iAryi»/»- 

¥■'.   1...I  r.:lr  d-iH*  I»  ti:i,i* fui-mot i-H  ■li-"  ••r-fmismr*     \iiii.  Si-,  N;it    /.-.|  . 

1:E!J7I   II'.' ri.:  10l> 

•^tUrwr     Bd     .    —  tii'ii^f''   •■/  •■riiliili.in  i/c    •/iifli/ut'   iiri-filiuirt    fj/frtiH'ii 

"I"     J-iirii    Aiut    l'tijMi.l  .\\\l\,  ipi-LiruM  VJ 

*•*•«  A        ^  ll>Thfr-h'-*  nui-   l^.lrr.l.,f.,,.„,;,l  .1.-,    rr.,;,irs       Viili     Z    PX|. 

-     \.  .iVjI^h.  pi    XII  Wlll  s,.,..!  ..n.ilt..-.hiii.  Ir  |.r<«li.ini  v..liitiii- 

■•^     D  Il.ai-il'-nriirrnUrir.,   .-■ni  l,l.i:it..,.„i..„„il-     ...ni- ,l.,.l..    -II., 

''<"^>u.i-ll.,i,.i»hfi     Etoll     Mil-    /..-.l    Ati.it    t  <.tii[.     t..i.ii..     Wlll,   N     \V\. 

I"  I.j.  \..ii  .1,    Wll 

"•««    w       -    lrlt^,,li.'  l,~-,.t,r„  .U,    /;...r,iT„.,M»v  ■'•■'■  Il •■iftnri,i,„„rH 

'■»  t  „,/.,„..  ,M  Fi..i.i,.i    \„  .\,„  ,  Wlll  i,;.'t|.  li:i  i:**.  tf.l  i-;i  .;  n^  i 

ll.-.M|.jnil,it  ...r    l>ir.-.'t:..n  .1.-  .■..j.ul  iii..»  ,1.-.  .l.-m 

"•■'••    A  ll'rhnrhr,  »,„   Ir  ,1.  .,1..,.,..  „r„i  .1 ,.-'f "  "  '■"  ■  '-  - 

''    ^  '.ul.r^4  êuf.rr„-ur,     J..111N    \ii .!    l';n -...i  .  \ \M\     f.'T.-Jl    :i 

^'■'-"  ;-ji.  .xrtki.  :.i,i.  ■". 

ritr       ~  lir,r>,„l,lr  ■!. .     I    ll..:.„  ....,    l....r,.   M......        .■  / 

■i*>.-;.-.i  Wll.  :n  p).  .:.|.i    i.-  ri.    i  ■  [...n. 
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Studnlcka  iF.  K.).  —  Schemnlixclte  IianteUiingen  ;ur  lùilwiekflungitgt- 
xi-hichu  finiger  Gewtbe.  (Anat.  Anz.,  XXll,  n"  25,  537-rû6,  2  pi.  et  2  fip  > 

''J3 

Tangl  (F.),  —  Btitrdge  mr  Energetik  iler  Onlogeneif.  I.  Oie  Enliricktungt- 
arbeit  im  Vogelei.  (Arch.  ges.  Physiol.,  XCIIl,  327-376.1  [Voir  di,  XIV 

TelchmaDii  (B.).  —  Uelitr  die  Bezifhiiiig  swtuchen  Ailroiphacren  unif 
Fiirchfn.  lîjc/ienmeiilalle  l'nUrtachniigrn  tim  Sreigelei.  (Arch.  Enlw- 
Mech.,  XV,  243-328,  7  pi.)  ;iOI 

Thilo  (Otto).  —  Die  EnUtehung  der  SrhirimmMaSfit.  .(Biol.  Centralbl  . 
XXIII,  528-510.)  [103 

Tobler  (Fr.).  —  Btilràge  ztir  Entwicktimgtgfichiehtr  imd  Biotiigir  rinigrr 
Meeretalgen.  (Beilief.  mm  Bot.  Centralbl..  XIV,  I-I2,  1  pi.)  (yj 

TonrnvDx  (F.)  et  Soullé  (A.).  —  Sur  l'exittenrf  d'un  iironf/ihrot  rvdimfn- 
tttire  ekf:  l'finbryon  de  Taupe  el  »iir  ui  rrlntiim»  nvfC  Vhydatiilf  pédi- 
fulée.  iC.  R.  AsRoc.  Anat.,  V,  K-58,  2  fig.  (  ,96 

a)  TVeber(A.).  —  Sitten  de  méeiiniqueembryontuiire.  —  Etudr  det  pretnitr* 
lihénotnéne»  de  lonion  *ur  l'axe  longitudinal  chez  let  Embryon»  d'oiteaux 
potirditnt  un  amnios  nomuit  int  totaltiiieut  lUpoiirrut  de  fflle  envelopfit, 
iJourn.Anat.  Pdysiol.,  XXXIX,  7ii-'J3,  IOfig.,pl,)  [103 

6) Remaniiie»  A  propta  de  la  segmentation  du  ménodermechez  le*  .Im- 

tiioleê.  (Verh.  Anat.  Ges..  XVII,  12-^2;  Anat.  Ani.,  XXIII,  19-22.)  [9û 

^HTIntrebert  (P.).  —  Influenre  du  système  nemeiix  tiir  l'onlogi'ni'te  de»  mem- 
brei.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXVII,  131-132.)  [103 

Voir  pp.  18,  lOH,  144,  177,  214,      2  :  277,  279.  388,  pour  les  i 
chapitre. 


Vi>ir  pp.  IM,  108,  141.  154,  177,  214,  22fi.  277.  279.  38S,  pour  les  ren- 
vois k  ce  chapitre. 

al  Itolropie  de  fuiuf. 

Fiscb«l  (A.).  —  hfveloppemeHl  et  diff^renriiilion  dei  organe».  —  Les  re- 
cherches antérieures  sur  les  œufs  de  Cit'nophores  ont  révélé  un  procossu»  <h' 
développement  qui  se  ramène  essentiellement  au  type  de  la  motaii/iir.  el  il 
ricmbic  bien  que  la  base  de  la  spéciticiW  originelle  se  trouve  dans  l'nrKanisa- 
tion  même  de  la  cellulc-uuf.  En  ce  qui  concerne  rapparition  des  côtes,  l'hy- 
pothése  la  plna  simple  consiste  à  admettre  nn  certain  substratuni  réparti 
d'une  façon  fixe  sur  les  blaxtoméres  dans  la  divigion.  En  s'adressant  au  noyau 
suivant  la  doctrine  de  Wei-sm*\\,  on  arrive  aux  complications  inacceptable-! 
■le  la  division  qualitative.  Avec  le  plasma,  la  question  se  pose  de  savoir  si  le 
matriel,  unirormément  réparti  sur  l'a-uf  indivis,  est  localisé  par  le  clivage, 
ou  si  la  Iocalis;ition  c>;isle  déj.^  avant  la  segmentation.  Pour  DRiBStii  et 
MimoAN.  cesf  In  puitxmiee  règulaln're  qui  manque;  il  ne  s'agit  pan  de  maté- 
riels prédestinés,  l'embryon  n'ett  préformé  ([u'impliriiemenl,  grAce  à  la  m'a- 
ivgidalioii  combinée  avec  l'intervention  précoce  des  actions  dilTércnciatriecA. 
Il  importe  de  s'altjLquer  ;'i  T'cuf  mm  sejjmenté  et  de  savoir  exactement  quelle 
|>anic  on  supprime.  Si  celte  suppression  a  pour  résult.it  l'absence  d'un  élé- 
mint  déflni  du  corps  larvaire,  il  faut  bien  adiiiellre  dans  l'ieuf  des  platmw 
fi.imaleiirs  d'orgaiirt  itvant  une  liipouraphie  lixe  [VI.  2,  n.  »).  Lfl  fig.  8  donne 
l'orientilion    des    <liver^es    imisions     ;    il    ^uf^it    d'ajouter   cette    réserve 
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que.  pour  avoir  un  repère,  on  doit  attendre  l'apparition  du  mamelon  ëulian- 
crè  correspondant  au  1"^  plan  de  clivage.  L'œuf  incisé  suivant  la  ligne 
a  b,  avorte  toujours,  probabirment  parce  qu'il  est  difficile  d'enlever  un  seg- 
ment asseï  mince  pour  laisser  les  centres  intacts.  Si  l'on  supprime  le  seg- 
ment limite  par  c  d,  on  constate  régulièrement  de  ce  côté  une  réduction 
dans  le  système  des  côtes;  les  palettes  sont  peu  nombreuses  et  irrégulière- 
ment distribuées.  Les  autres  organes  sont  normaui.  Par  contre,  la  suppres- 
sion inféro- latérale  marquée  par  e  f,  si  elle  n'est  pas  trop  profonde,  ne  trouble 
en  rien  la  segmentation  et  conduit  k  des  larves  complètes.  En  enlevant  une 
partie  du  pôle  inférieur  suivant  c  k,  le  système  costal  est  régulier  et  les  sacs 
endodcrmiques  sont  égaux  à  la  condition  que  l'orientation  soit  parfaite.  Une 
incision  exactement  latérale  trouble  le  système  costal  au  même  côté,  plus  ou 
moins,  suivant  que  le  segment  détaché  est  plus  ou  moins  épais.  Tels  sont  les 
faits  essentiels.  Ils  nous  révèlent  une  différence  entre  le  frrilinre  tiipérieur 
dont  chaque  lésion  entraine  un  déchet  sur  le  système  costal,  et  le  lerritoire 


inférieur  où  les  suppressiqns  laissent  évoluer  des  larves  complètes.  L'absence 
de  régulnlion  dont  parle  DmEscir  n'aurait  donc  rien  d'absolu  :  elle  serait  loca- 
lisée dans  la  zone  supérieure.  La  puissance  régulatrice  existe  suivant  l'ex- 
proBsion  d'HBiDER  dans  la  dirtclion  de  Vnxe  principnl,  au  pôle  inlérieur: 
elle  manque  en  ce  qui  touche  la  formation  desantiméres.  En  isolan  les  blas- 
toméres,  on  avait  vu  déjà  que,  quel  que  soit  le  nombre  des  segments,  on  n'a 
jamais  en  tout  que  8  côtes  ;  que  le  nombre  des  côtes  dépend  du  nombre  des 
micromères  conservés  et  non  de  leur  position.  Les  opérations  sur  l'œuf  avant 
la  segmentation  ne  nous  permettent  pas  de  voir  dans  l'appareil  locomoteur 
une  formation  épigénétique.  On  peut  représenter  schématiquement  sur 
l'œuf,  par  une  zone  sombre  (fig.  9).  la  substance  organogène  (non  soumise 
à  la  régulation),  qui  sert  à  l'édification  àv  cet  appareil.  Qu'elle  soit  distri- 
buée superficiellement  on  dans  le  sens  radial,  peu  importe  :  c'est  une  zone 
latéro-BUpérieure  ;  et  le  même  schéma  nous  permettra  de  mettre  en  place 
le  plan  de  la  cavité  gnstrique  suivant  H,  le  plan  tentaculairc  suivant  T,  le.s 
sillons  de  3°  ordre  séparant  les  éléments  tcntaculaires  des  éléments  subven- 
tranx,  enfin  le  sillon  de  4-  ordre  limitant  au  sommet  la  région  du  mésoderme 
(m).  Ce  sillon  de  4'"  ordre,  qui  apparaît  en  haut,  s'achève  en  bas  comme  Ta 
montré  Zieuleh  :  un  courant  actif  du  vitellus  accroît  les  segments  supérieurs 
ans  dépens  des  inférieurs,  et   ce  qui  se  détache  en  dessous  c'est  la  série 


.yGoogIc 


88  L'ANNEE  BIOLOGIQUE. 

doB  microinèrcs  qui  jouent  un  rôle  capital  dans  la  formation  des  côtes. 
Sur  le  segment  11  (fig.  10),  on  voit  comment  l'incision  s'inflé<:)iit  pour  iso- 
ler dans  un  micromère  le  matériel  formateur.  Ainsi,  en  représentant  p«r 
R  (fig.  Il)  la  zone  génépatrice  do  l'appareil  locomoteur,  on  peut  distin- 
guer sur  l'œuf,  dés  l'origine,  4  lerriloiret.  A  partir  de  la  4*  division,  sa  dis- 
ontion  commence.  Quant  à  l'ien^  viergr.  si  l'on  peut  admettre  des  déplace- 
ments partiels  de  l'ectoplasma  au  moment  de  la  fécondation,  les  rapports 
généraux  doivent  exister  dés  l'origine.  L'rvotulion,  qui  s'impose  à  l'cfiprit 
dans  toute  cette  étude,  n'esclut  pas  Vriiig^néif.  11  suflit  de  rappeler  le  re^i'^ 
lemeni  ectodermique  régulier  chez  les  larves  partielles;  la  séparation  des 
éléments  mésodermiques  se  fait  longtemps  après  la  localisation  de  leur  ma- 
tériel, la  dalf  du  processus  peut  relever  entièrement  de  l'épigénèse:  enfin 
l'invagination  stomacale  et  la  division  de  l'endoderme  en  3  moitiés  symétri- 
ques sont  adaptées  à  des  conditions  d'espace  et  la  multiplication  élémentaire 
s'arrête  quand  le  milieu  extérieur  lui  fnit  oiisticle.  La  distinction  précoce  de 
territoires  formateurs  do  valeur  inégale  se  retrouve  cliez  les  œufs  d'/lyauntêti 


et  surtout  chez  ceux  de  Myz-ittoiii'i.  Ces  tcaîê  répondent  à  un  I"  lypr  qu'on 
peut  apiwler,  avec  HEiriER,  lf/i,e  Hr  la  moxnï'/uf.  Mais  le  tjiw  opposé,  (ypc  dr 
la  régulalion,  e*l-il  bien  distinct  du  I"?  Il  est  facile  de  voir  que  les  mêmes 
principes  s'appliquent  à  tous  les  cas.  Si  l'a-uf  d'Eihinoderme  a  pu  fournir  i 
Dhiescu  des  arguments  en  faveur  de  l'istitropie,  les  récents  travaux  de  Ko- 
\zm  ont  révélé,  au  moins  cliei  Stroni/ylor'-nlriiliiii  liv.,  une  véritable  stratifi- 
cation, visible  déjà  sur  l'icuf  vierge  et  en  rapport  avec  3  s}-st(-mpg  dorgane^ 
primitifs.  Ici,  l'anneau  pionne nté  fournit  la  marque  évidente  de  l'hétérogé- 
néité de  r<i'Uf  :  mais  Buvkiie  constate  que,  cliei  d'autre^:  formes  où  oe  signe 
fait  défaut,  la  sc^^mentalion  suit  la  même  marche  et  atteste  la  même  réjiar- 
tition  de  matériaux  dissemblables.  Chex.lr/iarifi.  la  straliti<'ation  n'apparaîtra 
avei-  nue  condf-nsaiion  du  pigment  qu'aux  stades  ■.'  ou  4.  au  lieu  de  se  mani 
fi'ster  avant  la  divisinn  cinnme  cliei  Slranyyliiceiilrtiliif.  Même  pour  l'œuf, 
d'/fWuiiiw  inin-'iiiil,.  qui  parait  parfaitement  Immogène.  1" hétérogénéité 
peut  être  déduite  des  exptTJenecs  de  Dkil-i'h.  Si  les  lilavt»mère%  isolés  du 
stade  K  ne  donni'nl  que  des  larves  imparfaites  et  dissemblable»  suivant  le 
jiôle  duquel  elles  sortent,  alors  qu'aux  stades  '.'  ou  4.  les  lar\-eB  naine»  éuient 
lll^rnlale^,  il  y  .i  vraisemblablement  une  raisi>n  autre  que  la  taille  du  «en 
meut  ;  /-(  rrpnrlili.m  '/unlilnlhe  hi'-j-lf  ilu  m-ilénrl  ,,  l„  ^  divitiim  ^équat.i- 
ridle.  Aw'ifii-  et/i'-c-  d'u-uf  nt-^l,  ,;  i„:,i,rtm'-iil  fiu-ltr,  ii-lrofir:  iiiiriiit  n'r- 
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répondre.  Mais  s'il  la  tranche  dans  le  sens  île  loi  néfcativo,  on  peut  logii|i]e- 
ment  le  taxer  de  rflalisme]  [XX].  —  F,.  Batailli)N. 

?)  Diff'rrencialioH.  Proceuus  griièreux. 

Brachst  (A.).  —  *«i-  les  reliiliiinK  qui  crUlmt  rhn  ttt  GrenouiUr  enlrr  U 
Itlan  de  pénétration  du  iprtmatitsohle  dam  Vieuf,  le  premier  plan  dt  diri- 
nioH,  fl  le  plan  de  symétrie  de  la  gagtrula.  —  On  sait  que  peu  apri-s 
la  f<>conJali<tn  l'œuf  de  GrenoHille  présente  une  symétrie  bilatérale.  Roix  « 
0.  Sciii'LTZE  ont  énoncé  comme  une  loi  (générale  que  le  premier  plan  di' 
segmentation  p&sse  par  le  plan  de  symétrie.  B.  a  trouvé  que  cette  loi  se  vit- 
rifie dans  C5  à  70  ?^  des  cas  environ  ;  il  semble  donc  bien  que  la  iymétrie. 
caractérisée  extérieurement  par  une  modification  du  pigment  cortical,  s'ac- 
compagne d'une  répartition  spéciale  des  matériaux  ovulaires  actifs;  mai* 
dans  les  autres  cas  cette  loi  ne  se  vérifie  pas  et  cependant  les  enibryons  w 
développent  normalement.  —  Le  plan  de  symétrie  («rait  se  maintenir  pen- 
dant toutes  les  phases  de  la  segmentation  jum^u'A  devenir  celui  de  l'em- 
bryon, mais  on  ne  peut  pas  dire  que  les  deux  premiers  blastoméres  soient 
destinés  à  donner  respectivement  et  rigoureusement  tes  moitiés  droiti-  et 
gauche,  car  plus  tard  des  éléments  de  droite  empiètent  à  gauche  et  récipro- 
quement. I,e  dos  de  l'embryon  se  forme  en  grande  partie  dans  le  dontaine 
des  deux  blastomères  (au  stade  de  quatre;  les  2  blastoméres  postérieurs  n'in- 
terviennent que  dans  la  constitution  de  l'extrémité  postérieure  ou  caudale 
du  tronc  :  Roix  et  Kur-stH  ont  exagéré  en  attribuant  au  T  plan  de  segment.-t- 
tion  une  importance  considérable  au  point  de  vue  de  la  séparation  des  ré- 
gions antérieure  et  postérieure  du  corps.  —  G.  S.tiNT-lteiiv. 

Beai-d{J.),  —  L'emhnjiilngie  des lunuurs.  —  Les  considérations développiVs 
dans  cette  note  ont  été  exposées  dans  une  communication  à  la  Royal  SiKieiy. 
lùlin/iiirij/t  (Febr.  IWli.  et  font  suite  à  un  autre  mémoire  (V.j4hh.  Bint..  \  II, 
p.  151).  L'auteur  rejette  les  deux  principales  théories  régnantes,  adopté<'s 
pour  la  patliogénie  des  tumeurs  ;  celle  de  ('•iiimieim.  prétendant  les  expli- 
quer par  dfs  restes  d'organes  embryonnaires  qui,  après  avoir  sommeillé  p<-n- 
dant  le  développement  de  l'individu,  jieuvent  se  réveiller  tardivement  et 
donner  naissame  à  une  tumeur;  celle  de  la  métaplasie,  due  à  Viblhow.  qui 
consiste  dans  un  changement  des  caractères  des  cellules  et  des  tissus  se 
fai-iant  à  une  épiHjne  plus  ou  moins  précoce  de  la  vie-  Pour  lui,  les  tunieMr>. 
depuis  les  plus  élevées  en  organisation,  depuis  les  térslomes  ou  embrj'ons 
rndimentaires  (cmbryomes  de  Wjlms,  Die  .VixrhgesrhwùUte.  III.  IiK2)jus- 
qu'au  sarcome  et  au  cancer. ont  une  origine  embryolugii|ue  très  simple.  Cette 
véritable  origine  des  tumeurs  na  pu  être  reconnue  jUKi|n1ri.  à  cause  dei 
idées  erronées  que  l'on  s'est  faites  sur  les  processus  généraux  du  développe- 
ment. A  cause  des  trois  dogmes  surtout  de  l'origine  somaliquc  des  cellules 
genninules,  du  développement  direct  et  de  répigénése.  D'après  le  premier. 
la  iHuile  produit  l'cL-uf.  qui  nail  d'une  des  cellules  somatiques  de  ranimai. 
L'œuf,  d'apri-s  la  cmyanci-  au  dévelnppement  direct,  forme  en  se  segmentant 
une  nouvelle  poule.  L't'pigi'nisc  est  la  rimstruclion  d'une  nouvelle  poule  par 
tims  les  priMhiils  de  segmcntnli.m  de  l'ieuf.  tout  l'omme  une  ni.-ii.«nn  wl 
un  amas  de  briques.  Si  les  cellules  gcnninales  ne  naissent  pas  du  sumu,  le 
ilévcloppeineiit  direct  et  l'cpiL-i'iiise  deviennent  di-s  doctrines  insoutenable-. 
Li  ciintinnité  des  cellult^s  genninairs  d'une  génération  h  l'autre  est  it  pn-sent 
Milmise  par  les  emhryol.ifistcs;  lu^iis  cmnine  ci-s  cellnles  ne  prennent  piis 
nais-auci-  dés  la  pmnii-i-e  division  de  l'ieuf  (contre  \V\i.[if;vER  et  l.KNtros-it.' 
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mais  h  une  période  plus  tardive  et  bien  déHnie,  il  doit  toujours  y  avoir  un 
certain  nombre  <le  cellules  de  segmentation,  qui  ne  sont  employées  à  la  for- 
mation ni  d'un  embryon,  ni  de  cellules  germinales.  Ces  cellules  ilonnent 
naissance  à  une  formation  asexuée  ou  l.irve  Iptiorozoont,  de  laquelle  naissent 
à,  leur  tour  et  les  cellules  germjnales  et  Tembryon.  Cette  formation,  chez 
l'embryon  humain,  est  le  chorion  ou  trophoblaste.  dont  l'apparition  précède 
celle  de  l'emhryon;  quelquefois  môme,  le  cborion  existe  sans  embryon.  I.a 
formation  de  l'embryon  est  un  simple  incident  dans  le  cycle  évolutif.  La 
tAcho  de  l'œuf  fécondé  est  moins  de  donner  naissance  à  nn  embryon  que 
de  produire  des  cellules  germinales  ayant  la  potentialité  embryonnaire. 
Si  deux  cellules  germinales  primaires  se  développent  normalement,  le  résul- 
tat est  la  production  de  jumeaux  identiques.  Si  deux  telles  cellules  ger- 
minales se  développent,  soit  ensemble,  soit  l'une  après  l'autre,  mais  l'une 
anormalement,  il  résultera  de  cette  dernière  un  embryon  plus  ou  moins  ru- 
dimentaire,  un  embryome,  une  tumeur.  Le  nombre  des  cellules  germinales 
primaires  est  constant  pour  une  espèce  :  il  estde  8  pour  la  Grenouille,  33  chex 
la1.amproie,  I38chczleChien  de  mer.  Celles  qui  ne  sont  pasemployées  à  la  for- 
mation de  l'embryon  èmigrent  dans  le  corps  embryonnaire  pour  fournir  les 
éléments  des  produits  sexuels.  Il  n'arrive  jamais  qu'elles  parviennent  toutes 
à  destination;  mais  un  certain  nombre  d'entre  elles  prend  une  situation 
anormale,  de  telle  sorte  qu'il  est  difficile  qu'un  organe  quelconque  du  corps 
échappe  à  !'  ■  infection  »  par  ces  cellules  germinales  migratrices,  (es  eel- 
Inles  germinales  aberrantes  représentent  ainsi  des  *  germes  perdus  >,  doués 
d'une  jirande  malignité.  Si  l'une  île  ces  cellules  germinales  saute  la  période 
itu  cycle  évolutif  qui  la  précède  immédiatement,  son  développement  anor- 
mal conduit  k  la  formation  d'un  cliorion  possédant  un  pouvoir  illimité  d'ac- 
croissement, c'est-à-dire  d'un  cancer.  Dans  le  développement  normal,  !e 
cborion  ou  syncylium  commence  à  dégénérer  à  une  époque  fixe  (•  période 
critique  •  de  l'auteur).  S'il  n'en  est  pas  ainsi,  sa  croissance  illimitée  conduit 
à  la  formation  d'un  cancer,  qui  est  un  déciduome  malin,  ou  chorio-éplthé- 
liome.  La  déjçénérescence  du  chorion  est  sans  doute  produite  par  une  sub- 
stance contenue  dans  le  placenta  allantoïdien  ou  dans  le  sang  du  fœtus.  On 
pourrait  donc  avec  ce  placenta  ou  ce  sang  préparer  un  extrait,  un  sérum, 
capable  d'agir  sur  les  cellules  du  cancer.  D'une,  façon  générale,  les  tumeurs 
résultent  d'essais  anormaux  de  développement  de  la  part  d'une  ou  plusieurs 
cellules  germinales  primaires  errantes,  et  elles  sont  la  manifestation  patholo- 
ffiqae  bizarre  de  ces  cellules.  Les  tumeurs  forment  une  série  de  parasites, 
comparable  aux  séries  d'Eiiliinn  qui  vivent  sur  les  Eehinodermes,  et  où 
tous  tes  stades  peuvent  être  rencontrés,  depuis  le  Mollusque  hautement  orga 
uiKé,  jusqu'aux  simples  sacs  à  spermatozoïdes  et  à  œufs.  Comme  Wilms  l'a 
montré,  il  y  a  aussi  tous  les  intermédiaires  entre  les  embrj'omes  d'organi- 
sation compliquée  et  les  tumeurs  formées  par  un  simple  tissu.  Il  y  a  toute- 
fois enire  la  conception  de  WiLSds  et  celle  de  l'auteur  une  importante  difFé- 
rence.  Pour  Wimis  et  pour  d'autres,  certaines  tumeurs,  sinon  toutes,  doivent 
être  rapportées,  non  aux  cellules  germinales,  mais  à  des  cellules  de  seg- 
mentation capables  de  former  une  partie  du  corps  embryonnaire.  Ces  cel- 
lules seraient  •  déviées  •  de  leur  voie  normale  à  une  période  précoce  mais 
non  définie  du  développement.  Pour  B..  une  tumeur  est  un  organisme  ani- 
mal stérile  plus  ou  moins  réduit.  KIte  naît  par  dévelopiiement  anormal  d'um^ 
cellule  gerrainale  primaire  aberrante  ou  mifrratrice.  qui  s'est  accrue  dans 
des  conditions  défavorables  pour  la  différenciation  normale  et  complète  de 
toutes  ses  parties.  Dérivant  de  cellules  germinales  primaires,  les  nimeurs 
ne  sont  pas  des  parties  de  l'or^'anisme  qui  les  porte  (contre  Wrm-i  mais 
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des  formations-sœurs  réduites.  L'un  des  organismes  s'e.st  développ(>  et  a 
acquis  une  orgiintsatioii  de  plus  en  plus  élevée  ;  l'autre,  qui  est  1;i  tumeur, 
a  suivi  une  évolution  en  sens  iuverse.  En  poilfcriplum,  l'auteur  rend  comptt* 
dei<  recherches  de  Pick  et  de  Scin.\OEM<AL'FER  sur  certain^  embryomos  ova 
riens  et  testiculaires,  où  ils  ont  pu  montrer  l'existence  d'un  chorion  outni- 
phoblaste  plus  ou  moins  dé^'énéré.  Comme  dans  le  chorioépithéliome  de  la 
gestation,  dans  l'embr^ome  du  testicule  et  de  l'ovaire,  le  carcinome  .1  pris 
naissance  manifestement  aux  dépens  du  chorion  ou  trophoblaste.  C.  Uiach 
Misi  a  déjà  attiré  l'attention  sur  rindépendiintc  de  l'évolution  du  cliorion  chez 
l'embryon  humain  vis-à-vis  l'organisme  embryonnaire  même.  —  .A.  Pbenwt. 

a)  Loab  |Ii.).  —  I.'imjilanlnlîon  dru  celhUe»  daii»  Ui  /irodiirlioii  de*  liiiofun. 
—  lAnalysé  avec  le  suivant.) 

é) f.es  liiaifiirs  miiten  de  la  glande  Ihyriiiih.  —  C'est  d'abord  im 

expo.sé  de.s  deux  théories  .sur  l'origine  des  tumeurs  ;  celle  qui  les  attribue 
à  des  cellules  embryonnaires  restées  non  dilTércnciécs  pendant  l 'ontogenèse, 
et  celle  qui  fait  intervenir  exclusivement  la  faculté  régénératrice  des  ti<tsus 
adultes,  expliquée,  d'ailleurt,  également  par  le  fait  que  certaines  cellules  se 
trouvent,  par  suite  d'une  inflammation,  séparées  dch  tissusenvironnant-t.  et 
cessent  ainsi  de  subir  leur  influence  qui  seule  arrêtait  leur  développement 
indéfini.  L.  s'arrête  surlnut  â  la  première  théorie,  plus  applicable  aux 
tumeurs  malignes  qui  l'occupent.  En  ciïet,  les  cellules  détachées  à  l'état  déjk 
différencié  ne  sont  pas  capables,  une  fois  transplantées,  de  fournir  des  tumeurs 
â  croissance  illimitée  :  si  elles  arrivent  à  établir  des  liens  avec  leur  nouveau 
terrain,  la  croissance  s'arrête;  sinon  elles  dégénèrent,  La  théorie  embryon- 
naire, elle,  peut  expliquer  un  certam  nombre  de  tumeurs,  surtout  les  tumeurs 
mixtes  compliquées.  Cependant  il  y  a  aussi  des  faits  auxquels  elle  ne  s'ap- 
plique pas;  Ici  est  le  cas  des  tumeurs  mixtes  de  la  glande  thyroïde.  Elle 
n'explique  pas  pourquoi  ces  mmeurs  n'apparaissent  jamais  bientôt  après  la 
naissance,  mais  toujours  à  un  âge  plus  ou  moins  avancé,  ni  pourquoi  on  n'y 
rencontre  aucune  trace  de  tissu  embrj'onnaire,  ni,  surtout,  pourquoi  on  1rs 
trouve  toujours  précisément  dans  la  glande  thyroïde  lil  s'agit  d'un  carcino- 
sarcome  et  de  deux  tumeurs  composées  de  tissu  sarcomateux  et  de  forma- 
tions osseuses).  Cette  théorie  non  plus,  dit  L.,  n'est  pas  suffisante.  Elle  part 
d'un  point  de  vue  faux,  ù  savoir  qu'une  cellule  ne  peut  se  développer  que 
dans  une  seule  <liret'tion  et  qu'arrêtée  à  un  certain  stade  de  développement, 
elle  ne  peut  jamais  donner  que  ce  qu'elle  aurait  donné  normiilemeni  à  p;irtir 
de  ce  stade.  Les  expériences  d'embryons  complets  provenant  de  blastomérea 
isiilés  ain.si  que  celles  dans  les(|uellcs  un  tissu  donne  pendant  la  régéné 
ration  des  tissus  qu'il  n'aurait  jamais  fournis  au  cours  de  l'ontogenèse,  mon- 
trent cependant  le  euntraire.  Il  est  fanx  qu'il  n'y  ait  aucune  action  réciproque 
entre  les  tissus  différenciés  et  que  ces  tissus  ne  puissent  plus  donner  lieu  â 
aucun  développement  nouveau.  I^s  facteufK  capables  de  donner  une  impul- 
si>in  au  développement  <les  cellules,  sont  encore  in  s  a  rii  sa  m  meut  étudiés  ;  c'est 
là  que  se  trouvera  In  sohition  de  la  question  des  tumeurs.  —  M.  Gi>L[>«mitii, 

R«U«rer  lEd.  1.  —  tienrue  ft  rviiliitvin  ili-  i/iiel'/i'ex  nrniilntie»  rxitrimm 
tiilrt.  —  l'ar  déi-o!lement  mécanique  dune  membrane  té>fUTnenlairc  dé- 
pourvue de  «lande  ri'(.'i'm  vulvci  v.-i;;inal<'  duCuhiiyei.  l'auteur  est  arrivé  i 
pniiluire  en  vririaut  le-;  eondili'ins  cxpérimeFitales,  différentes  néoplasie* 
épitliéliiiles  <lont  il  ;i  pli  suivre  levnluiiim.  Ces  fnrmations  se  pK'sentenI  soit 
sous  la  forme  de  pripillomes,  flépitliélioines  i-iliuli-s  ou  tubniés,  -oit  de  flbro- 
adénomes  qui  se  transnirnieni  ii  la  péripliérie  en  élémenis  conjonctifs  fibreux. 
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.  -  ir.-iiitri'-  M'H*'»  ■l'eiiii'TJi'nrrs,  routeur  ;i  nliienii  U  |ir<iiliirtJoii  il'uti  ti!t'>u 
'  •  M  ;  TiiiP.  Li  v«rii-t('-  il<-  tissu  i-mijiKulif.  l'IiilioK'e  {lar  \vs  ci>llulf>  t'-tiitliv- 
>   -  *.  ■!•  )H-ii<l  tlii  lUvri-   <■•  il"'   la   dun'-i-  ili'  l'irritatiuii   ijiiim  [inivim t 

■  -r.r;«rii  'l.iri>  la  pian-  siHls-riyumpritain'.  —  A,  \VKiiKit. 

Sindaicka    F   K.  .        U'-/iir*'-Hl'iin>ii.s  s-hi'iii'ili-iii'i  ilii  •Irri-hiii/^ruii-iil  île 
.*■  -,..r.   (i.<i.y.         I.r«  iravaii\   (HTsinuirU  de  S.  l'iitit  amt'tM'' ii  iririlén-*- 

■  ;  .  ■■ri '1"  >.    ti..ii   iMrti lu L'i  111-11  \   liyaliti.  tU. ijniirlif    Kl>rill;iir<'  .    Il 

■  ■>;.[.•'  <l.in>  <  •'!  arlicir  fi'S  l'illilinn-ln-tlIi-llU  liiMiitii:.'i<|U<'<  >'ii  ileill  |il;iii<'lic>. 

.   -     .    Ini-lr.i^t  i-m\.pjr  n-produirt-  ici  jHHif  d.niiHT  une  i<l#f  ■■x:irir  ri  >ji-i*- 

■->     !•'  I.i  iinriirc  ili-  ci's  ra|i)iroi'lii-iii<-Mts  iiiti'-ivsMiiuts.  cuire  lishiis  ijni  au 

-r:iii.  r  ai-  -r,!  |)ar.iis»i-ii(  irt'n  >liir<'-i-<!tit«  1>-  uns  lii-s  aiim-i.  Ixs  ri>iii|i.ii'at- 

■  «   ■)i!--  i.iii  8.  «"in  !■  1  II d <•(■•(  Mir  ridfiillti-  di's  px<>|ila-<iiii-»  avci'   irriaiiies 
-     ~:,:i.i'.  t.iii.l;(in<'tiT;iU's.  .jiic  II>N-K\  li-  |jri-iiii('|-  n  faii  ri->«i|-lir.  •■(  sur  li- 

\  'f   !.   r-  iiiciii'in-  nVM  a  )>ro]it-i-iii<'i]|  i^irliT  ijn'i Ii -.'cimIi-  in-  i|'t,,il1cf 

^  *  (';i:)<-!i— .  •■!  il  y  A  i|u<'li|ii<-  iliftinilTr  a  rii  |iiVM'iit>'t'  la  li'ix-iir  i-ii  l'nUM-llif 
--    -  —  (.iaii.  !i— .  j.i-  ]i<>i]iT  lie  d>>[):irt  diiiir  jin-iiiiiTi'  M'rîi-  .-l  ri'|iid-'riii>- 

■       r  :.-'•:  .[,..rdal.   av.    .--Iliil.'«  uni.-   jur  .IT'..  |h.ii1n  iiii.'r.-i-lliil.iir'-<^  H 

'    :       r-—  ))>r  d'-  •-«|i.iL-('->  iiitri'.'i'liulain».  |)<-  h'i  on  |i;is-e  ii  nu  tjs-ii  •iiitlnliiil 

.'— ...-iiii.r-,  -l'.iit  l.'<.>--lliil<-<^  ^..iii  liiiiit<'-<-  |>:ir<l<'-.itii|d—  .'l.>i>..>i)s.<|ui<>iii 

:.-   •'lit   •n  d<'U\    iii>-iiil>i',,iii-    iiroj.ivi  ^1   ■'Ii:l.'ill1<'  di-  i-i-iluli-  ^idj: t<->. 

.      1.  .,\  .'\..).l;i.m>'v.  i|ir..ii  iiiiiiiiiii'   lMli]m>'ll<-in<-iit  iii>'iiilir,iii.-  i'>-ilnl.iir.-«  . 

\   ;.'.  i^im   '|i|i  n-Alnii  •■niri'  ••'«  s.i-uol-"*  l'i   \:iH  d'iiiK'   i'<-|liil.'  »  \'.,Mit<- 
.t-ff.  I  de-  iH.iit-  iiiii-rrrlliil,iin->.  iii^ii-  nr  «iiii   jk.-  •[•■  v.-iii.il.l.-  |m.iiIs. 

a.  '-...   .',1,.  iMriii.iU l%'V>).la«iiif  Mir  l.i  .uri. '''11111  .in-.    \  ].■  |.>'ri|>tifn<- 

.-       —   .■'.iiil.--  U1I   iiiiiir-  i-viiilaMin'  |Miit  X.-  di1li'i'-'iii-i.-r   xp<!i>ri<l.iir>'iii>'!ir. 

.  -■    .  .  !  |..ii  d.ll'i'rrtiriatiKti  -■iji.'i'li.-i.'ll.'  ilii  i.r..l..[.|».|[i.'  -h'  .-li.i.iu.'  .'.'11111.', 

--,.-  ...iii;-i.]-.'     .■i.d..|.l.iM.i.'  .    i;.'V..i.|...m,-  |..'U i.'*.'l-.i.|,.'r  .'!<  .I..1..:s 

.     :•  :  .i.:^-iii-    |.-iidi.iil  .-.'  I.-iiii..  |.i'.-iiil  nu.'  l-.i'm.-  A.-  |.lii-  .-ii  |.l<i.  «].!..  r-inr 

.      '  riiMt  '.'■  .!■'  v:i.-il.d.'-  .1.111-  ritlI-Ti.-UI'  -il-  !  .'ri.|..|.| -  ....ii.hiit  .,   I:i  .lill. 

.'.    ;,  .1"  ..'Uni.- I.'ll.'.  .(■>.-  !.'«  .Tllnl.'- .'I...i'.|.l''.    I.  .-il! '|.i.i«iii.       i^.-' 
-      '.1.1  .,ir,l  r.'uf.  r.ii.'.  |..-n'  -.mui-T,  .i  IimI.ti.-iu  .i-    i  ...',;.,..'■  -i ..    . 

■')■.   .-(.ii-l  r..ti.i.'l..-.- .1  li-m.'...i.|.r-.-i..).l. 1-111,., .i.   ,,,1'.,.,. '.,.^...  ■■  „.,^. 

■>   l'.Mll.'  .'Il  .■|l,il«M.llI    -.'  (.ut    |.ll'.l.'|...!.  .i. I.-   .11,-...,  V.  .    ,],,.,....■- 

i -'   '  .1  ).l...iii.-    d..n.|«ns.l.    i.'ll.".  ..  .I.i..  -    d-w. ■L.'.'iiii  .,11,-  .{'Il 

■■'•    ..' 1.-.  1111.-.  .1.-    iii'i..    !."iJ'   :  111.-    .-,.■1..      .111   h.n  .!■■'.-    ■' . 
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non  recouvertes  d'e\opl&sme.  qui  ne  se  distinguent  alors  (jue  très  peu  ileti 
cellules  mésenchymateuaeb:  telles  sont  certaines  cellules  épidcrmii|uea  dr 
l'embryon,  le!<  cellules  de  la  pulpe  de  l'émail.  BnBn  les  cellules  ilc  j'épitliê- 
lium  et  celles  du  tissu  chordal  peuvent  être  réunies  à  distance  par  des  *  tibro 
protoplasmiques  >  qui  se  continuent  à  travers  plusieurs  cellules  successiTi-- 
meiit;  elles  occupent  soit  l'exoplasma,  soit  de  i^iinccs  membranes  Nupeiii- 
cielles,  parfois  même  l'endoplasme  (cellules  cliordalcsi.  —  Une  autre  série 
de  HgureK  représente  la  difTërenciatiun  schématique  du  cartilage  liyalin  aui 
dépens  du  mësenchyme  ((.'yclostomes.  Téléostéens,  Amphibiens),  Cei  scliéinis. 
qui  coïncident  avec  les  résultaU  de  Strasseh  et  de  Sriru'Fsn,  sont  établi* 
d'après  la  chondrogéni-se  dans  le  squelette  des  extrémilés  paires  de  Lophiui, 
Les  cellules  mésencliymateuses  commencent  par  s'unir  en  un  tissu  mésen- 
cliymateiix.  formé  d'éléments  étoiles  et  anastomosés.  L'n  tissu  cartilagineux 
peut  naître  de  ce  mésenchyme  par  deux  processus  dilTérenlK.  Les  celluleit 
mésencliymateuses  fusionnées  en  un  syncytium  peuvent  se  séparer  ensuite 
par  des  cloisons  exoplasmiques,  et  donner  ainsi  lieu  à  des  éléments  cartila- 
gineux (Strasser).  Ou  bien  il  ne  se  produit  pas  de  stade  syncj'tial  transitoire, 
les  cellules  s'isolant  dès  le  début.  Les  deux  processus  peuvent  d'ailletira 
s'observer  côte  à  côte  et  tie  sont  pas  essentiellement  dilTérenls.  1^  tissu  car- 
tilagineux jeune,  quel  que  soit  son  mode  de  formation,  est  formé  d'abord  de 
cellules  séparées  par  des  cloisons  acidopliiles  (précarlitage  de  STnt->ER). 
Les  cloisons  deviennent  plus  épaisses  et  hématoxylinophiles;  cette  réaction 
bnsopliile  indique  la  première  ébauche  de  la  substance  fondamentale  carti- 
lagineuse (chondromucoïde  et  acide  chondroïtinsulfurique).  Dés  ce  stade  cl 
même  au  stade  de  précartilage  peuvent  se  former  dans  la  même  substance 
fondamentale  les  flbrilles  collajçènes,  qui,  d'apn^s  Hansen,  se  fondent  dann 
la  matière  fondamentale  et  subissent  une  véritable  hyalinisation.  Pendant 
que  la  substance  fondamentale  augmente  peu  A  peu.  les  corps  des  cellules 
cartilagineuses  ^cellules  endoplasmiques  cartilagineuses)  s'arrondissent.  Le» 
cloisons  séparatrices  augmentent  d'épaisseur,  parce  qu'une  nouvelle  couche 
cxoplasmique  se  dépose  sur  leurs  faces:  cette  couche  nouvelle,  qui  a  une 
consistance  et  une  colorabilité  spéciales,  est  la  capsule  cartilagineuse.  A  ce 
stade,  la  séparation  entre  les  cellules  cartilagineuses  est  donc  foruiét-  par 
deux  capsules  cartilagineuses  laissant  entre  elles  une  substance  fondunen- 
tale  primaire;  toutes  ces  couches  sont  exoplasmutiques.  Dans  les  cartilage» 
où  la  substance  fondamentale  se  développe  abondamment,  on  voit  les  capsulc^ 
eartibgineuses  primaires  se  confondre,  et  .se  former  comme  dernière  couche 
exoplasniique  déposée,  une  capsule  cartilagineuse  secondaire  entourant 
clia(|ue  cellule.  —  Dans  une  troisième  planche,  8.  représente  une  série  de 
schémas  illustrant  le  développement  du  lissn  conjonctif  Hbrillaire  aux 
dépens  du  tissu  conjonctif  embrj'onnaire.  Prenant  pour  point  de  départ  le 
tissu  nié  se  ne  11  y  mate  ux  à  cellules  éloiiécs  et  anastomosées,  on  voit  les  corps 
cellulaires  s'allonger  dans  le  sons  de  la  traction,  et  de  Unes  flbrilles  collagène* 
apparnitiv  dans  les  ciiq)s  cellulaires  et  leurs  prolongements.  Puis  le  corp* 
cellulaire  se  distingue  en  un  cxoptasmn  et  un  endojil.isma,  le  premier  con 
tenant  leiil  1rs  librillcs.  Il  semble  que  l'exoplasma  lihrillaire  ait  été  déiio«é 
à  la  sutiiice  de  la  cellule  endoplasinatique.  Les  anastomoses  longitudinnlc- 
deviennent  jilus  fortes  que  les  anastomoses  transversales,  si  bien  que  le« 
cellules  forment  d''s  séries  longitudinales.  Les  llbrilles  courent  d'une  •  cellule 
totale  •  -A  une  autre,  dans  la  dirotlon  longitudinale  du  tissu,  et  on  peut  le^ 
suivre  maintenant  sur  une  grande  étendue,  sous  la  forme  de  faiscoaax  o-n- 
jonciiffl.  Les  tibrill<-s  doivent  manifesfment  leur  origine  à  des  tractiims. 
niiii-  .m  lie  jicut  jias  dire  r|iir'  ces  tractions  agissent  dans  cliaque  cas  actuel 
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et  ontogénétiquement  :  on  doit  plutôt  comprendre  cette  action  comme  s'étant 
exercée  ph  y  logé  néti  que  ment  là  où  à  présent  on  voit  se  développer  des  fibrilles. 
Le  sort  de«  cellules  endoplasmatiques  dans  le  développement  du  tissu  con- 
Jonctif  peut  être  variable.  Tantôt  ces  cellules  perdent  tout  rapport  les  unes 
avec  les  autree,  parce  que  leurs  exoplasmes  se  transforment  complètement 
en  fibrilles.  Tantôt,  et  très  souvent,  à  l'intérieur  de  l'exoplasme  demeurent 
de4  traclus  endoplasmatiques,  par  lesquels  les  cellules  endoplasmatiques 
continuent  à  être  unies  ;  c'est  le  cas  surtout  pour  les  prolongements  longi- 
tudinaux de  l'endoplasme  cellulaire.  —  Les  analogies  contre  ces  troi.s  séries 
de  schémas  sont  évidentes.  Il  est  clair  que  les  cellules  conjonctives  et  les 
cellules  cartilagineuses  ne  sont  que  les  *  cellules  endoplasmatiques  ■>  du  tissu 
épîthélial  primitif  et  n'en  sont  pas  les  ■  cellules  totales  >.  La  substance  fon- 
damentale des  deux  tissus  conjonctif  et  cartilagineux  ne  représente  pas  le 
contenu  des  espaces  intercellulaires  mais  t'exoplasma  des  cellules.  Quant  aux 
fibrilles  collagènes  du  tissu  conjonctif  et  du  cartilage,  elles  ont  pour  analogues 
les  fibres  protoplasmiques  des  tissus  épithélial  et  chordal.  Les  processus  de 
développement  ainsi  retracés  schématiquement  soulèvent  naturellement  la 
question  de  la  notion  de  cellule.  Doit  on  entendre  sous  ce  vocable  la  cellule 
totale  ou  seulement  la  cellule  endoplasmatiqueî  L'auteur  se  contente  de  si- 
gnaler cette  imprécision  de  la  nomenclature  histologique.  —  A.  Prenant. 

bi  'Wreber  (A,).  —  /temfirqueg  à  iiropox  de  In  stgmenlation  du  tnésodemf 
chei  1rs  Amniolei.  —  W.  établit  à  l'aide  de  graphiques  obtenus  par  l'étude 
d'embryons  d'Ansuii  fragtiii,  de  Canard,  de  Minioptère,  un  certain  nombre 
de  faits.  A  l'explication  de  Kni'sni  et  de  I'isciikl  qui  accordent  aux  protover- 
tèbreâ  un  accroissement  uniquement  cranio-caudal,  ^t.  en  oppose,  avec  rai- 
nou,  une  autre.  Il  a  vu  apparaître  chez  le  canard  et  le  Minioptère,  en  avant 
de  la  masse  cellulaire  compacte  rattachée  au  mésoblaste  céphalique,  t'ébau- 
che d'un  nouveau  segment  mésodermique. 

Il  considère  aussi  le  bord  antérieur  du  pancréas  comme  un  point  fÎNe  et 
dans  tons  les  cas,  il  existe  un  rapport  constant  entre  le  nombre  des  somites 
prépancréatiques  et  celui  des  somites  post pancréatiques.  —  L.  Mbrcieh. 

Loisel  (G.).  —  Origine  et  fonctionnement  de  la  glande  gerininaliee  che:  les 
rmliryons  d'Oiseaux,  —  L'auteur  étudie  des  embryons  de  Poulet,  Moineau. 
Canard,  Colin.  La  différenciation  cœlomique,  qui  constitue  l'épithélium  ger- 
iriinatif,  parait  due  à  une  activité  élaboratrice  particulière,  se  traduisant  par 
la  présence  dans  le  cytoplasma  de  globules  de  graisse  colorables  en  noir  par 
l'acide  osmique.  Cet  épithélium  donne  naissance  d'un  côté  aux  canaltcules 
wollSens,  également  élaborateurs  de  graisse,  de  l'autre  à  l'ébauche  génitale 
des  auteurs.  La  glande  germinative  se  constitue  ensuite  aux  dépens  de  deux 
origines  distinctes  :  une  corticale  coelomique  ila  précédente)  et  une  centrale 
intramé  sodé  rmique  qui  provient  ensuite  de  la  prolifération  et  d'une  dilTéren- 
ciation  semblable  des  cléments  mésenchymateux  sous-jacents  k  l'ébauche 
corticale.  Les  cellules  centrales  élaborent  également  des  globules  de  graisse. 
L'épithélium  germinatif  des  Oiseaux  rappelle  d'abord  l'épithélium  rœlomique 
excréteur  d'un  grand  nombre  d'Invertébrés.  Plus  tard,  l'élaboration  grais- 
b«!use  a  probablement  la  signiHcation  d'une  sécrétion  interne  dont  les  produits 
Itéraient  repris  par  les  vaisseaux  communs  à  la  glande  génitale  et  au  cor})-; 
de  Wolff.  Elle  ne  saurait  être  considérée,  purement  et  simplement,  comme 
tin  matériel  nourricier  destiné  à  l'activité  cinétique  des  éléments  de  ta  glande 
^■erminalivc,  car  on  ne  retrouve  pas  d'élaboration  s  semblables  dans  tous  les 
orifancs  embryonnaires,  en  pareille  activité  cinétique.  Pour  L.  celle  élalio- 
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ration  et  le  développement  corrélatif  de  la  glande  germinative  présexuelle 
montrent  que  cette  glande  doit  jouer  un  rôle  physiologique  important  dans 
la  vie  de  l'embryon  d'Oiseau.  —  La  double  origine  indiquée  pour  l'ébauche 
génitale  correspondrait-elle  à  un  état  d'hermaphroditisme  primitif?  On  trouve 
exactement  les  mêmes  élaborations  et  la  même  formation  d'ovules  primor- 
diaux dans  les  deux  parties  d'origine  différente;  —  de  plus,  chez  plusieur* 
animaux  la  glande  n'a  qu'une  seule  origine.  L'auteur  pense  qu'on  peut  voir 
dans  l'ébauche  corticale  coeiomique  l'homologue  de  la  glande  génitale  de« 
Polychètes  et  des  Myriapodes,  et  dans  l'ébauche  centrale  mésenchymatense 
l'homologue  de  la  glande  des  Balanoglo.sses,  des  tiéphyriens  et  des  Tunicien 
qui  ont  respectivement  les  mêmes  origines.  —  Uitcustion.  Re^ttnd  obsen'e 
que  chez  les  Mammifères  souvent  un  Uéveloppement  rapide  s'accompagne 
de  cette  élaboration  graisseuse  qui  parait  être  destinée  à  être  utiliiée  sur 
place  [nous  pouvons  ajouter  qu'il  en  est  de  même  chez  les  embryons  de 
Reptiles].  L.  soutient  que  l'élaboration  est  trop  intense  dans  la  glande  ger- 
minative pour  n'avoir  pas  un  rôle  plus  important  que  dans  les  autres 
ébauches.  —  G.  S.unt-Uemv. 

Anc«l  <P.|  et  Boain  (H.).  —  Sur  les  earpn  attipevx  chfz  Bafo  ruigarit.  — 
L'étude  du  développement  montre  que  le  corps  adipeux  n'est  en  somme 
qu'une  partie  du  territoire  génital,  partie  non  sexuelle  s'opposant  à  la  partie 
sexuelle  d'oii  naissent  l'organe  de  BidUer  et  la  glande  génitale.  H  ne  parait 
pas  avoir  le  rôle  que  lui  attribue  Gti>Li<i-Tos,  d'après  lequel  il  renfermerait 
des  matériaux  nutritifs  destinés  à  la  glande  génitale  où  les  porteraient  des 
lymphocytes.  Le  corps  adipeux  et  le  corps  de  Bidder  semblent  avoir  une 
actiun  générale  sur  l'organisme  en  rapport  avec  l'activité  sexuelle,  action  en 
faveur  de  laquelle  parle  leur  vascularisation  trùs  riche.  —  G.  StiM-RKMV. 

ToanieiixiF.)et8onliè  [A.),  —  Sur  l'exi mener  d'un  /ironëphroi  rudimm- 
laire  chez  l'embryon  de  Thupe  et  sur  tei  relnliiiut  avec  l'hydatide  prdieuli'e. 
—  On  connaît  vers  l'extrémité  antérieure  du  cor)i8  île  WolIT,  chez  divers 
euibrj'ons  de  Mammifères,  des  formations  vcsiculcuses  en  rapport  avec  l'épi- 
thêlium  du  citlome  :  on  les  assimile  au  pronéphrog  des  Ovipares.  Chez  l'em- 
brj'OQ  de  Taupe  elles  sont  particulièrement  typiques  :  on  trouve  une  à  trois 
vésicules  sur  un  même  axe  vertical,  en  regard  ou  au  voisina^  desquelles 
on  peut  observer  des  gloménile.s  nidimentaires  saillant  dans  la  cavité  cœlo- 
mique.  paraissant  répondre  à  des  portions  de  canal  excréteur  du  rein  cer- 
vical ayant  i>erKisté  au  niveau  des  canaux  se^mentaires.  —  Description  de 
Ihydatide  pédiculée  de  l'adulte.  —  G.  ^AiST-IlKiiï, 

Soulié  (A.),  —  Herhercltet  aur  le  diretopjiemenl  des  ciipnuUs  xurrrniiltt 
chez  le*  Verlébrés  xtiprriruf».  —  S.  contirme  los  auteurs  qui  ont  aflirmé  l'o- 
rigine UifTércnte  de  la  substance  médullaire  et  de  la  substance  corticale  des 
Klandr.s  vurréiiales,  Chez  les  Amniotes  la  substance  corticale  tire  toujours 
son  i>i'i::inc  de  la  prolifération  des  éléments  d'une  certaine  zone  de  l'épithé- 
lium  du  cu-l.ime.  Le.s  bourgeons  ou  la  masse  dilTune  ainsi  formée  se  mettent 
rapideiiit'iil  on  nippon  avi'c  les  vaîs.scaux  veîjieux  de  la  région.  Ces  vais- 
seaux dispo-és  set-ninitaireun'iil  peuvent  donner  à  l'éhauche  un  aspect  mé- 
tamérique  qui  n'est  jamais  pHniitif.  L»rs<[ue  le  contact  des  ccllnles  épitlié 
liah's  du  futur  organe  avec  Un  veines  plVéreutes  du  mésonêphros  s'est  établi, 
la  prolifération  devient  ]]lus  active:  elles  se  mettent  en  rappurt  avec  un 
^rand  nombre  d'ortMoes  du  vnisiniige  l'ù  elles  pourront  donner  naissance  à 
des  capsules  surrénale-  alierrantes  sans  substanee  médulhiire.  —  tltéricu- 
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rement  l'ébauche  ëpithéliale  compacte  est  pénétrée  par  des  capillaires  et  les 
i-eltules  qui  la  constituent  s'arrangent  en  cordons  qui  s'anastomosent  les  uns 
avec  les  autres.  —  La  substance  médullaire  a  une  origine  toute  diiïérente; 
elle  apparaît  plus  tardivement,  s'accole  seulement  à  la  substance  corticale 
chez  le»  Batraciens  et  les  Reptiles,  la  pénètre  irrégulièrement  chez  les  Oi-  ■ 
seaux,  et  se  trouve  complètement  englobée  par  elle  chez  les  Mammifères.  S. 
considère  i'ébaucbe  médullaire  comme  provenant  d'éléments  particuliers, 
les  cellules  parasympathiques,  inclus  dans  les  ganglions  sympathiques  abdo- 
minaux ou  en  relation  avec  eux.  Ces  éléments  résultent  de  la  différenciation 
de  l'ébauche  primitive  du  sympathique.  Les  cellules  qui  la  constituent,  d'a- 
bord îndi^érentes,  se  transforment  en  neuroblasles  ou  en  éléments  médul- 
laires de  la  capsule  surrénale;  ces  derniers  seront  bientét  caractérisés  par 
leur  afiinité  pour  les  sels  de  chrome.  A  aucun  moment  ne  se  trouvent  des 
termes  de  transition  entre  !a  cellule  nerveuse  et  l'élément  chromaffine  et  à 
lucun  stade  de  son  évolution  ce  dernier  n'a  passé  par  la  forme  de  cellule 
n-'n.euse  embryonnaire.  —  Les  deux  substances  qui  constituent  la  capsule 
surrénale  sont  en  réalité  deux  organes  glandulaires  à  sécrétion  interne  plus 
r>a  moins  juxtaposés  ou  intriqués,  suivant  le  degré  d'élévation  dans  la  série 
de  l'animal  auquel  elles  appartiennent.  ~~  A.  WF.rteit. 

Cobn  (F.).  —  Sur  l'hiitologie  et  l'hUtogénète  du  corps  jaune  et  du  litsu 
tiBarieu  interslilift  —  L'auteur  a  étudié  l'évolution  du  corps  jaune,  forma- 
tion que  BoRS  a  rendue  particulièrement  intéressante,  émettant  l'idée  qu'il 
s'agissait  d'un  véritibie  organe  glandulaire,  d'une  glande  à  sécrétion  in- 
terne. [Avant  BoH\  j'avais  interprété  de  la  même  fai;on  le  corps  jaune 
ivoir  Ann.  Biol..  IV,  34K)  ].  Les  stades  de  l'évolution  du  corps  Jaune  sont 
iiaivis  pas  à  pas  chez  le  lapin,  sans  que  l'auteur  ajoute  aucun  trait  essentiel 
à  la  description  donnée  par  Sudotti.  A  noter  seulement  que  le  corps  Jaune 
atteint  le  maximum  de  développement  huit  jours  après  le  coït  fécondant,  et 
que  son  accroissement  est  dû  à  l'énorme  hypertrophie  des  cellules  épitlié- 
lialesdu  corps  jaune.  L'auteur  a  examiné  aussi  le  tissu  interstitiel  de  l'ovaire, 
ft  confirme  simplement  sur  ce  point  les  résultats  obtenus  déjà  par  LiMo.s. 
Comme  ce  dernier,  il  trouve  des  ressemblances  mais  aussi  de  notables 
différences  entre  les  cellules  du  corps  jaune  et  les  cellules  interstitielles. 
bien  qu'il  se  range  à  l'idée  de  la  glande  interstitielle  de  l'ovaire  soutenue 
par  Limon,  il  signale  cependant  des  caractères  différentiels  entre  cette 
fluide  et  les  autres  glandes  â  sécrétion  interne  de  l'organisme.  Quant  i  la 
Kenèse  de  la  glande  interstitielle,  il  l'attribue  à  l'évolution  des  >  follicules 
atrètiques  "(KôLLikER)ou<  faux  corps  jaunes  »  (BoiiNjetnefait  que  confirmer 
les  fait»  obtenus  par  ces  deux  auteurs.  —  A.  I'reni.s't. 

Iiiibotcfa  (V?.).  —  Sur  la  diff'éreuciiilion  uxuelle  cites  l' Amnvirœif,  —  Les 
observations  de  L.  ont  porté  sur  49  Ammocœtes.  Les  prélèvements  ont  été 
faits  avant,  pendant  et  après  la  métamorphose.  la  différenciation  sexuelle  n'é- 
tant définitive  qu'à  ce  moment.  La  première  ébauche  de  la  glande  sexuelle 
K  montre  chez  les  larves  de  1,^  centiin.  de  longueur.  Elle  c^t  formée  de 
cellules  folliculaires  et  de  cellules  sexuelles.  L'auteur  lui  donne  le  nom 
d'- glande  sexuelle  indifférente  de  l'année,  par  opposition  ù  de  vieilles  jjilandes 
iudiffereates  dont  la  différenciation  a  lieu  seulement  après  la  métamorphose 
cl  qui  donnent  des  testicules.  A  ces  deux  premières  formes  nous  devons  en 
joindre  deux  autres  :  celle  d'ovaires  différenciés  et  celle  de  glandes  mixtes 
-  L.  Mehcier. 
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Lannois  |P.  B.)  et  Mnlon  (P.).  —  Élu4le  sur  ChypaphyM  humaine  à  la  fin 
de  (tf  gestation.  —  Pendant  la grofseRse,  l'iiypophyse,  g'IaiKle  dont  lasécréti<ta 
passe  en  partie  dans  les  vaiBseaiix  sanguins,  est  en  état  manifeste  d'hyper- 
fonctfonnement  qui  se  traduit  surtout  par  une  augmentation  numérique  et 
une  hyperactivité  fonctionnelle  de  cellules  que  les  auteurs  appellent  (i'rf«ro- 
philet,  renfermant  des  granulations  sensibles  à  l'action  de  l'iiématoxyline  &u 
fer.  —  G.  Siint-Remï. 

Malaquln  (A.l.  —  La  nmrphogënésc  rhes  Sn/maein/i  Dytteri  I/urley  (Ser- 
pulitfe).  La  mélamériiation  hélérotiomi'.  —  Dans  le  cours  du  développe- 
ment, certains  segments  ae  forment  d'abord  comme  segments  abdominaux 
avec  la  disposition  dorsale  caractéristique  de  leurs  soies.  Ensuite,  aprvs 
avoir  perdu  ces  soies  et  constitué  pendant  quelque  temps  une  région  de 
transition,  ils  se  transforment  en  segments  thoraciques.  avec  toutes  les 
formations  sétigëres  propres  à  cette  région.  Les  métaméres  conservent  ainid 
une  plasticité  qui  leur  permet  de  s'adapter,  selon  les  besoins  physiologiques, 
au  rôle  qu'ils  ne  semblaient  pas  f  tre  appelés  à  jouer.  —  M.  Guldsmitii. 

KSlIiker  (A.  v.).  —  Sur  le  déeetoppemenl  et  ta  tiynificalion  itu  corpt  ri- 
iré.  —  Clieï  les  mammifères,  le  corps  vitré  est  non  seulement  une  formation 
ectodermique,  mais  renferme  au.ssi  des  éléments  mésodermiques.  Il  y  a  donr 
lieu  de  considérer  au  point  de  vue  du  dévt^loppcment  ces  deux  séries  d'élé- 
ments différents.  Relativement  aux  éléments  ectodermlques  K.  fait  remar- 
quer que  le  corps  vitré  tire  son  origine  de  la  rétine  et  non  dû  cristallin 
ainsi  que  l'admet  Lemiu-pSÊk.  Et  l'on  pourra  considérer  un  corps  vitr^  réti- 
nien proprement  dit  et  un  corps  vitré  ciliaire  ou  définitif.  —  L.  Heiu'ier- 

Coalter  (J.  M.jetCbamberlaln  iCb.  J.}.  —  Embryogruie  tir  Zamia.  ~~ 
Les  auteurs  confirment  d'abord  l'evislence  d'une  t-cllule  ventrale,  dont  le 
noyau  se  désorganise  rapidement  et  ne  se  sépare  jamais  par  une  cloison  de 
l'oosplière.  Leurs  recherclies  sur  la  fécondation  confirment  pleinement  les 
travaux  de  Wkiieh  sur  le  même  sujet.  L  "œuf  fécondé  de  Zamia  est  énorme 
(3""  de  longueur)  et  son  tioyau  (l""")  est  visible  à  l'œil  nu.  Apres  la  fécon- 
dation, il  se  produit  une  période  de  division  nucléaire  libre.  Ces  divisions 
sont  simultanées  et  si  rapides  que  les  noyaux  deviennent  de  plus  rn  plus 
petits  à  mesure  que  les  divisions  se  succèdent.  La  numération  attentive  de« 
noyaux  (iTiOi  prouve  qu'il  se  produit  buit  divisions  suc^rsitives.  Les  figur**" 
milutiques  sont  contenue.^  tout  entières  dans  la  membrane  nucléaire  qui  ne 
disparaît  qu'au  moment  de  l'an&pliuse.  Les  portions  kinoplasmiques  sont 
très  développées  <'t  les  radiations  polaires  i-einarquables.  Si  l'on  coiiKidére  le 
proembryon  à  la  Bn  de  la  division  nucléaire  libre,  on  ne  constat*-  [xiint 
comme  dans  les  V.yvat  une  vacuole  centrale  et  un  arrangement  pariétal  <les 
noviuix:  ces  derniiTs  sont  épnrs  dans  toute  l'étendue  <le  l'ieuf.  La  formation 
des  cliiisons  cellulaires  distingue  é;.'alement  le  Zamia  An  t'.yra*.  Dans  ('.yen*. 
les  rliiisons  ne  montrent  dans  toute  la  région  oceupée  par  les  noyau»;  ;  dans 
Zaïaiii.  la  fiinnation  des  cloi>;iins  est  localisée  â  la  linseile  l'wuf  et  rappelle  ce 
que  l'on  observe  dans  l'albumen  de  .\ngiospermes.  Au  début  tontes  les  cel- 
lules sont  de  même  taille^  mais  liienlùl  celles  de  hi  base  commencent  à  «e 
colorer  plus  fortement  ci  à  cause  du  leur  rapide  division  deviennent  plus 
petites  que  les  cellules  supérieures  qui  frirmenmt  le  suspensrur.  Il  exi<tc 
donc  une  ri-a'wn  où  les  noyaux  libres  ne  s'i-ntoureut  ]>hs  d'une  membrane; 
plus  lard  cette  réuion  sera  coinplèieinent  vide.  Le  nipide  allongement  du 
suspetineur  force  l'embryon  à  péiiéirer  d^ns  l'endospenne.  La  résistance  est 
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si  grande  i|ue  dans  les  derniers  stades  la  base  de  l'embryon  est  refoulée 
dans  la  chambre  archégoniale  et  n'est  arrêtée  que  par  le  tégument  de  la 
graine.  Le  suspenseur  peut  atteindre  une  longueur  de  cinq  centimètres.  Les 
ileaii  longs  cotylédons  sont  libres  au  sommet  et  à  la  hase,  mais  plus  ou 
moins  complètement  fusionnés  dans  la  région  médiane.  Les  auteurs  ter- 
minent leur  travail  par  des  considérations  sur  la  phylogénie  des  Gymno- 
spermes et  tentent  de  donner  de  ce  groupe  une  généalogie  basée  sur  la 
diminution  graduelle  du  nombre  des  noyaux  libres  formés  dans  l'œuf  et  sur 
ta  précocité  de  plus  en  plus  grande  du  cloisonnement.  —  F.  PÉCHodtre. 


Tobler  (Pr.),  —  Coniriùiilion  à  l'riitde  ilu  ili'veloppement  et  à  l»  biologie 
de  qurlques  algties  nvirines.  —  L'auteur  a  pu  observer  les  premiers  stades 
du  dévoloppement  chez  quelques  Floridées  iCeramiiim,  Cfillilhamnion, 
Dont/a.  /Judretnaifa,  Palysi/ihonin).  —  Dans  le  cas  du  Cframium  des  diffé- 
rences assez  profondes  existent  dans  les  premiers  stades  du  développement 
qui  se  produit  sur  le  thalle  de  OillMamnion.  Le  complexe  cellulaire  résul- 
tant des  premiers  cloisonnements  est  parfois  aplati,  irrégulier,  mais  le  plus 
souvent  il  est  allongé,  et  sa  partie  basilaire  émet  des  rhizoïdes  assez  longs, 
pointus,  simples,  entrelacés  et  qui  fixent  solidement  la  jeune  plante  sur  son 
support.  <^hez  CafUlhamnion  les  jeunes  germinations  sont  courtes,  globu- 
leuses, quelquefois  un  peu  allongées.  Elles  émettent  un  rhizoïde  cloisonné. 
Il  existe  parfois  deux  rhizoïdes  inégaux,  émis  par  la  cellule  basale  d'un  jeune 
rameau  en  voie  de  développement,  etc   —  M.  Garr, 


Lonco  (B.f.  —  La  nulrilion  df  l'embryon  des  Cucurbita  opérée  par  l'inler- 
Htédiaire  du  tube  polHnii/ue.  —  En  étudiant  des  ovules  fécondés  de  Cucur^ 
biut  pepo  et  de  C.  /œdîtixsima,  L.  a  observé  que  le  tube  pollinique,  ayant 
pénétré  dans  le  col  du  nucclle  et  étant  parvenu  à  la  base  de  ce  dernier,  se 
gonfle  en  une  boule  de  diamètre  considérable.  De  cette  boule  partent  des 
branches-  terminées  en  cul-de-sac  et  qui,  transperçant  le  nucelle  et  le  tégu- 
ment interne,  parcourent  l'espace  situé  entre  les  deux  téguments,  pénétrant 
même  jusque  dans  le  tégument  externe.  Boule  et  ramifications  sont  abon- 
dnniment  pourvues  d'amidon  et  de  substances  plasmiques.  Peu  après  la  fé- 
condation, les  parois  externes  des  cellules  èpidermiques  du  nucelle,  au-des- 
sous de  la  boule,  se  cutinisent  et  cette  c^utinisation  s'étend  finalement  à  tout 
l'épidcrme  du  nucelle.  En  outre,  à  la  base  du  nucelle,  c'est-à-dire  à  la  cba- 
laze.  Ira  parois  cellulaires  se  subérisent  en  formant  une  sorte  de  calotte. 
Il  résulte  de  cette  structure  que  la  nutrition  de  l'embryon  ne  peut  se  faire 
ni  par  la  voie  ordinaire,  à  travers  la  chalaze,  ni  par  le  ventre  du  nucclle 
puisqu'il  est  fortement  cutinisé.  La  nutrition  ne  peut  donc  se  faire  qu'à  la 
base  du  col  du  nucelle,  par  l'intermédiaire  du  tube  pollinique  transformé. 

—  M.  BOI'BIER. 


Bernard  (Ch.).  —  Sur  l'em/iry<if/énie  île  quelques  plnnles  parasile* 
[XVl.c.ô],  —  L'albumen  et  l'embrj'on  des  plantes  parasites  peuvent,  suivant 
lex  cas,  présenter  des  caractères  d'adaptation  à  la  vie  parasitaire  (albumen 
très  gros  et  suçoirs  très  développés,  comme  dans  le  Latkrxn  nquamaria)  ou 
au  contraire  offrir  des  caractères  normaux  {Cylisui  hi/pocyntix).  In  cas 
moyea  (cellule  conductrice,  suçoirs  rudimenlaires)  est  réalisé  par  le  P/ielU 
p<e€i  ry^rulea  et  d'autres  Orobanchées.  —  F.  liLÉGKN. 
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ï)  FfirUurt  de  Pontogi'iiése. 

HasB  (Otto).  —  Inlrodurlion  l'i  l'rmhi-yologii-  expéntru-nlalr  TKX].  —  Lf 
but  final  de  l'embryologie  serait  de  décomposer  les  plx^noménes  vitaux  en 
iic-tes  de  plus  en  plus  simptes  et  de  les  rapporter  aux  modes  d'action  conni» 
dans  le  domaine  de  l'inorganique,  de  fai.on  à  ne  laisser  <ju'un  reste  irrt- 
ductible  de  plus  eu  plus  petit  de  phénomènes  ■  vitaux  •.  Si  les  uns  pen- 
sent que  le  développement  des  organismes  pourr;i  plus  tard  être  e\pli<iné 
par  les  forces  physiques  et  chimiques  seules,  pour  d'autres  ce  but  c-ii  inic- 
cessible,  et  même  après  élimination  des  phénomènes  physico  chinni|Det. 
les  actes  vitaux  ont  des  particularités  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  1i^ 
mimde  inorganique.  C'est  la  théi)rie  de  l'autonomie  des  phénomènes  vi. 
taux,  ou  néovitalisme.  qui  s'oppose  à  celle  du  mécanisme  du  dévplopjK-mi'Tii- 
Afin  de  ne  pas  prendre  parti  dans  cette  discussion,  H.  propose  de  rem- 
placer ce  dernier  terme  par  celui  do  physiologie  du  développement,  qui  ne 
préjuge  rien.  —  Il  examine  successivement  la  valeur  et  la  possibilité  de  l'ex- 
périmentation sur  les  êtres  vivants,  et  les  théories  du  déveli>pj>ement.  La 
partie  la  plus  importante  de  l'ouvrage  est  consacrée  aux  expériences  propre* 
ment  dites  et  se  divise  on  trois  parties  :  A.  Facteurs  spéciSques  et  internes 
du  développement  [expériences  aux  stades  de  segmentation,  et  sur  l'œuf  non 
segmenté,  expériences  de  fusion,  le  problème  de  la  différenciation .  la  régé- 
nération ctc.l.  B.  Fai'tcurs  internes  du  développement  icorréliition  des  par- 
ties et  expériences  sur  des  organes  en  voie  de  fonctionnement,  la  structiuv 
fonctionnelle,  les  corrélations  des  cellules  et  des  complexus  cellulaires. 
l'excitation  formative).  C.  Facteurs  externes  du  développement  lexpériences 
sur  les  conditions  physiques,  pesanteur,  pression  osmotique,  lumière,  lem 
pérature.  et  sur  les  facteurs  chimiques  du  développement!.  Cet  ouvrage  est 
rempli  de  faits  et  constitue  un  guide  précieux  pour  l'expérimentateur  On 
regrette  seulement  l'absence  d'un  chapitre  de  conclusionB  générale--,  qui 
nmis  permettrait  de  rattacher  les  unes  aux  autres  les  expériences  décrit'-* 
et  d'en  dégager  la  iiortée  phihisophique.  —  L.  Lvlov, 

P«prl«r  (Edmond)  et  Oravl«p  4Ctaarl«si.  —  /,«  Turliyif'iii'iif  «m  Ari-rlrra- 
lion  emfiryoyfiii'jue.  —  Je  me  contenterai  de  donner  une  idée,  de  montrer 
l'essentiel  jle  ce  volumineux  et  remarquable  mémoire,  l.'liérédilé,  qui  re 
pmluit  en  plusieurs  setiiaines  che^  un  être  les  caractères  qui  ont  été  rva- 
lisés  lentement  au  cours  d'une  longue  série  généalogique,  ne  j>eiil  fonc- 
tionner qu'en  abrégeant  les  phases  de  production  et  de  transformation  de 
ces  caractères.  Ceci  revient  à  dire  que  la  •  Inehyg^n^sr  rt,t  Ir  miHir  nrrrt- 
sm're  de  fonrtiiaiw'mtnl  de  l'iii-ri'dih'  »  ou  encore  ipie  la  •  t'ichy'jéiiènf  eti  uiir 
/iiDpriëli'  rtxenlirUe  de  fhi'ri'dit''  i.  Le  tachygénèse  est  un  fait  <-onlimi  et 
constant.  Touli-fois  elle  présente,  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi,  deux  états. 
On  appelle  milogriiie  riiiotroflii'iiie  la  vie  d'un  embryon  qui  éclôt  sous  une 
forme  très  simple,  ileineurarit  libre  et  actif  et  pourvoyant  seul  à  s.-i  sub- 
sisianee.  \n  contraire  les  i>nlogèiiiesiti>lrii/ihitjui-s  sont  celles  où  l'animal  se  dr- 
veluppe  aux  dépens  d'un  ii-uf  et  sous  des  enveloppes  fietales.  ("est  sur  ces 
dernières  (juc  lacti-in  de  la  tacliy.;i^ncse  e-t  le  plus  intense,  ("est  donc  au« 
ontogètiie»  cinotri>pliiques,  complètes  et  normales,  im'on  devra  s'adresvr 
pour  déterminer  l'intensité  de  la  lacliygènése.  Cette  considération  sert 
de  li.isc  à  une  mêlluxle  embryoi;ènii|ue  scientifique.  L'Iién^dilé  n'e>l 
pas  seulement  conservatrice,  elle  est  également,  et  c'est  là  un  point  im[iuf 
tant  <lu  travail,  elle  est  également  Iriinx/iirmitlnW.  grâce  à  1.1  tachygt'nèse. 
En  elVi-i.  tout  étant  -cacriiir  â  la  ra]>idité  du  développeuienl.  il  se  produit 
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on  vt^ritable  <  télescopage  *  dea  caractâres.  Certains  de  ceus'ci  sp  trouvent 
diminnés,  d'autres  mis  en  valeur.  On  comprend  dès  lors  que  ties  lypes  nou- 
vertux  se  trouvent  constitués  :  les  cryptogames  vasculaires  &  prothalle  libre 
bisexué  aboutissent  aux  cryptogames  vasculaires  k  protbaile  inclus  et  uni- 
sexué.  Des  Polypes  hydraires  dérivent  les  Trachyméduses.  les  Acalèphes.  les 
Sîphonophores,  les  Coraliiaires,  etc...  Dans  les  séries  phytogénétiques  c'est 
la  physiologie  qui  détermine  l'apparition  des  caractères.  Mais  dans  une  série 
ontogénétique,  l'hérédité  se  substituant  à  la  physiologie  établit  une  •  dig- 
ftiritance  entre  fft  formes  organiques  et  les  conditions  dans  Usquetles  elles 
■»if  rfr  produites  ..  La  tacliygénèse  ne  fait  qu'augmenter  cette  discordance. 
Les  auteurs  appuient  leur  manière  de  voir  sur  l'histoire  des  Ascidies.  Et 
en  remontant  de  la  sorte  les  généalogies,  en  les  suivant  à  la  lumière  de  la 
théorie  de  la  tachygénèse,  on  constate  que  les  causes  qui  ont  déterminé 
«  l'apparition  des  grands  types  organiques  sont  banales.  Tantôt  l'organisme 
cède  simplement  à  l'action  de  forces  physiques  telles  que  la  pesanteur  ou  la 
lumière:  tantôt  il  est  par  ses  muscles  l'agent  direct  de  ses  propres  trans- 
formations >.  —  Marcel  Hérlbel. 

Hacgi  iH.).  —  La  tarhygèn^se  et  les  éludes  universitaireê.  —  H,  rap- 
pt'lleque  la  tachygénèse  s'observe  dans  les  circonstances  les  pluç  diverses  : 
1"  dans  les  premiers  stades  du  développement,  par  exemple  la  suppression 
de  la  cavité  gastrique  de  la  gastrula  chez  les  Mésozoaires;  2"  dans  les  stades 
larraires  (suppression  de  stades  nauplius  chez  certains  Crustacés,  du  stade 
têtard  chez  de  nombreux  Batraciens);  3"  dans  la  formation  des  parties  du 
corps  (réduction  de  nombreux  vers  à  leur  segment  cèplialiqiie  au  sortir  de 
l'cBuf);  4°  dans  la  formation  de  la  configuration  extérieure;  5"  dans  celle  des 
divers  organes;  ainsi  chez  les  Vertébrés  supérieurs  les  arcs  vertébraux  sont 
déjà  unis  è.  h  gaine  de  la  corde  dorsale  dés  le  moment  de  leur  apparition  ; 
G*  dans  la  formation  des  organes  rudimentaires.  qui  peuvent  faire  défaut  par 
accélération  embryologique.  —  D'autre  part  l'inBuence  directe  de  la  phylo- 
génie  sur  l'ontogénie  donne  encore  lieu  à  de  l'accélération  dans  les  cas  sui- 
vants :  (I)  Dans  la  production  des  types  aberrants  :  des  caractères  anatomi- 
(]Ues  et  physiologiques  peuvent  être  acquis  en  antécédence  sur  le  reste  de 
l'espèce  ou  sur  les  espèces  voisines  ;  c'est  ainsi  que  les  Reptiles  palèontolo- 
Kîques  qui  tendent  au  type  mammifère  sont  des  types  aberrants.  En  un 
même  sens  l'Iiomme  de  génie  est  aberrant,  à  supposer  que  tous  les  hommes 
doivent  plus  tard  acquérir  de  pareilles  fiicultés  intellectuelles,  —  b)  Dans 
la  production  et  le  développement  des  cariictères  acquis  tardivement.  Le 
cerveau  de  l'homme  est  une  acquisition  tardive  de  la  phylogénie  ;  mais 
dans  l'ontogénie  il  se  produit  rapidement  et  peut  devenir  le  point  de  départ 
d'im  nouveau  progrès  intellectuel.  —  c]  I!  y  a  encore  une  accélération  de 
la  régression,  qui  ne  se  produit  en  général  que  pour  un  organe  ou  un 
appareil  déterminé.  Enfin  il  faudrait  citer  les  nombreux  c;is  d'accélération 
physiologique,  par  anticipation  des  fonctions,  lorsque  par  exemple  des  orr 
fianes  reproducteurs  se  développent  chez  des  êtres  à  l'état  larvaire.  l,a 
seconde  partie  du  mémoire  de  M.  est  consacrée  à  l'étude  de  l'application  de 
la  loi  de  la  tacliygénèse  ou  du  «  faire  vite  •  aux  actes  de  la  vie  sociale  et 
notiimment  aux  études  universitaires.  L'auteur  montre  par  quelles  mesures 
on  pourrait  abréger  la  durée  de  celles-ci  sans  nuire  au  développement  in 
lellectuel  des  élèves,  —  L.  Lalov. 

Teichmaun  (B.).  —  Relation  entre  tes  nstrosphéres  et  le  clii-fii/e  [I,  2].  — 
La  méthode  inaugurée  par  Bovekl,  ,Muro*\  et  Wilsus,  consistant  à  dissocier 
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ex  péri  mentalement  les  processus  de  Ih  division,  parait  plus  ft.^conile<|nc  cellf 
des  comparaisons  et  des  moules  artiHciels  (Kiidhdleri.  Des  icufs  d'Oursins 
sont  soumis  à  divers  traitements  en  vue  d'obtenir  la  régression  du  premier 
clivatte  :  I"  température  voisine  de  0'  ^procédé  d'HEBTwmi;  2"  secouage: 
3°  étli^risation  iproci^dés  de  Wilson).  Par  les  3  méthodes  on  obtient  de* 
œufs  binucléés.  A  la  2""  division  nucli^aire,  se  séparent  souvent  deux 
blastomëres  ayant  chacun  deux  noyanx.  Malt  un  certain  nombre  de  divi- 
sions répondent  à  un  autre  type.  Les  2  fuseau»  consécutifs  à  la  régression 
du  premier  clivage,  au  lieu  d'être  orientés  parallèlement  dans  un  même 
plan,  sont  disposés  suivant  deux  plans  plus  ou  moins  perpendiculaires.  Là. 
4  éléments  se  sépnrent  par  une  division  simultanée  en  -i.  Les  cxpcrience- 
de  IlovEiu  et  Wu.sus  semblaient  indiquer  une  opposition  entre  les  rt'sultats 
fournis  par  la  compression,  l'agitation  et  le  froid  qui  donneraient  la  division 
en  'J.  et  l'éthérisation  qui  aurait  pour  suite  la  division  en  4,  Cette  opposition 
n'est  pas  conBrmi^e,  Si  l'on  veut  ime  rdison  pour  l'apparition  de  tel  ou  tel 
type,  il  faut  s'adresser  à  la  composition  de  l'teiif.  à  son  degré  d'isotropie.  Si 
les  fuseaux,  grâce  à  la  polarité  plasmatiqne  sur  laquelle  a  insisté  IloVF.ni, 
s'orientent  céte  A  ci^te.  à  peu  prés  dans  le  plnn  karyiikiitélique.  il  y  a  divi- 
sion en  2.  La  segmentation  en  4  implique  une  polarité  moindre  permettant 
une  disposition  des  fuseau.x  plus  conforme  i\  la  loi  d'HERTWio  (dans  des  plans 
différents).  On  no  peut  <lonc  pas  parler  d'une  action  induite  du  clivage  ré- 
gressé. I>u  reste,  avec  les  fuse.iux  résultant  de  la  disperniie.  on  se  trouve  en 
face  des  deux  mêmes  alternatives.  Des  faits  plus  intéressants  pour  les  théo- 
ries de  la  division  s'observent  dans  ces  conditions  espêrimentides  :  l'n  iruf 
disperme,  déformé  dans  l'eau  do  mer  privée  de  cliaux.  peut  s"inciser  et  .se 
diviser  entre  deux  asters  simples  non  réunis  par  un  fuseau:  des  n-ufs 
cliloralisés  et  portés  dans  te  même  milieu  ne  conjuguent  pas  leurs  pronucléi 
et  la  séparation  se  produit  également  sans  fuseau,  entre  le  pronucléus  femelle 
reconstruit  et  le  mAte  resté  intact.  Kniin.  des  asters  simples  sans  noyau  peu- 
vent servir  de  centre  de  clivage.  Lne  cloison  ne  peut  se  pn>duire  qu'entra 
2  aslnisplières.  Mais  il  n'y  a  là  qu'une  condition  :  et  il  s'agil  de  savoir  quelle 
est  la  force  qui  s'exerce  à  la  surface  au  moment  de  l'incision.  Le  fi-rirur 
inlrrnf.  c'est  la  constitution  de  la  cellule  dont  le  matériel  se  groupe  sur 
2  centres.  Le  plasiii;i  s'accumule  el  se  condense  dans  le  noyau  ou  vers  h- 
noyau  (action  combinée  du  noyau  et  des  rentrosonies>:  la  ïone  p«Vipliérique 
devient  plus  molle  et  la  radiation  s'ac<'n>it  jusqu'à  ce  que  le  mouvement  «it 
atteint  son  tnaximutu.  Le  mntcriel  condensi^  se  répartit  sur  les  2  astni- 
splièrci  séparées,  à  l'accroissement  [|es<|uelles  fournit  le  plasma  nucléaire: 
le  noyau  qui  a  perdu  son  contour  diminue,  et  tout  passe  <lans  les  centres, 
les  chromosomes  sont  arrivés  au  voisin;ige  des  splières.  Les  noyaux-tils  st- 
reconstituent  et  les  courants  centripètes  dont  ils  sont  le  siège  ne  ]in-nneni 
tin  iju'avec  un  maximum  de  t;iille,  ani|uel  corr''sp<)nd  une  atténuation  de- 
rayons.  (Ti'sl  l.'i  i|iritilervient  le  farlem-  iiitrrHf,  une  fiirre  ili-  cnhètùm  qui 
tend  à  ili>iniei-  aii.v  den\  massis  ecnliée'.  la  surface  minima  :  de  là  r«-an>' 
ment  des  splii-res  et  rêlraii:.'1i'tiiciii.  L:i  form.itiim  des  radiations  seinMe 
avoir  pour  )ii'int  de  départ  li'  centriis'>ni<-  aidé  du  noyau;  le  transport  de-> 
chromosomes  pamit  passif  :  c'est  Ir  phi-nia  qui  les  entraine  en  aflluant  \er» 
les|i'>intsde  riJi[ile[is:itii>n.  —  l'oMr  T.  il  ne  resterait  rlnuN  lu  cinése  que'.* 
prolilèuii's  iiis'iiuhU's  et  reli-vatil   peuteire  des  priipriélcs  fondsmcnLiles  d.- 

la  sulistance  viv;iiile  :  la  divisi i'-s  r^i'iilcnsoines  el  celle  des  chromosnmcs 

Eiitn-  cet  f\j)osé  un  jicu  ^:igiii'  et  la  cruici'ptinii   de   ItlirtiUI.KR  que  l'auteur 
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«les  railiations  dans  l'étranglement.  La  formation  de  segments  sans  noyau, 
sans  fuseau,  et  .souvent  avec  des  asters  trùs  réduib  i^st  nn  argument  si^rieiix 
contre  des  processus  de  traction.  Les  facteurs  invoqués  par  Rhvmbe.er  pour 
la  cytodiér6se  proprement  dite  et  même  pour  ta  fin  de  la  karyokinè.se  ne 
sont  frnère  satisfaisants.  A  la  fin  de  la  métaptiase,  j'aperçois  une  coupe  dans 
les  plii^nomèncs  ctnéti<|ues.  une  période  d'activité,  de  contraction,  succédant 
à  une  période  d'inertie.  Et  l'étranglement  cellulaire  (qui  est  loin  d'achever 
toujours  la  division)  ne  saurait  s'expliquer  d'une  façon  mécanique  simple  par 
la  seule  croissance  d'une  membrane.  Mais,  pour  le  début  de  la  cinèse  jus- 
qu'à la  raétaphase.  les  vues  de  Riiumbler  sont  extrêmement  sugge.stives  et 
T.  lui-même  en  a  tiré  le  meilleur  de  ses  indications.  La  foire  de  rohi'xion 
dont  il  nous  parle  comble-telle  toutes  les  lacunes?  Cette  étiquette  avec  la 
siin\ile  loi  du  minimum  de  xurfacf  ne  parait  pas  ajouter  beaucoup  à  nos 
connaissances  sur  la  cytodiérèse].  —  F.  B.\t.\ilj.os. 

Deuoor  (J.).  —  La  platlicilé  organique  du  muxr-le,  île  l'o»  et  de  l'articuin- 
lioH.  Élude  expérimenlale  sur  Us  modi/lraliom  printiiites  dans  les  muselés  el 
dims  tes  os  par  tes  exritnlionn  foneiionnttlen.  —  Les  expériences  faites  sur 
des  lapins  et  des  chiens  montrent  que,  grâce  à  la  plasticité  or^-anîque,  les 
muscles,  les  os  et  les  articulations  placés  dans  des  conditions  nouvelles  de 
fonctionnement  subissent  certaines  modifications  dans  la  forme.  L'auteur  a 
pu  constater  ces  modifications  après  une  résection  partielle  de  l'apophyse 
postérieure  du  calcauéum,  suivie  d'un  déplacement  des  tendons  du  triceps 
siiral  et  du  plantaire.  —  M.  MEMiELSSOirN. 

'Wlutrebert  (P.i.  —  Influence  du  système  neroenx  sur  l'ontogènixe  des 
tnembres.  —  En  présence  du  rùle  que  joue  le  système  nerveux  dans  la  régé- 
nération des  membres  chez  les  Urodèles  (constaté  par  Robin,  voirch.  VI,  1) 
WT.  s'est  demandé  si  son  importance  était  la  même  dans  l'ontogenèse.  En  étu- 
diant des  larves  d'Axolotl  et  de  grenouille,  il  a  vu  qu'en  supprimant  l'inner- 
vation du  membre,  ni  sa  croissance,  ni  sa  morpho]ofj:ic.  ni  sa  différenciation 
n'étaient  viciées.  —  M.  Golosmitu. 

Tbilo  (0-).  —  L'origine  des  ressien  nntalnires.  —  Les  expériences  de  Th. 
lui  ont  montré  que  l'air  qui  remplit  les  vessies  natatoires  des  Poissons  pro- 
vient de  l'atmosphère  :  il  est  avalé  par  ceux-ci  et  arrive  aux  vessies  par  des 
conduits  aériféres.  Il  en  est  ainsi  pour  tous  les  jeunes  Poissons  :  ils  montent 
à  la  surface,  avalent  de  l'air  et  l'accumulent  dans  un  cul-de-sac  du  tube 
digestif,  qui  se  dilate  brusquement  et  devient  I;l  vessie  natatoire.  Chez  les 
4 'yprinoïdes,  dont  le  tube  aérien  est  long  et  fin,  il  est  difficile  de  com- 
prendre comment  l'air  peut  le  traverser,  lien  est  cependant  ainsi  et  la  vessie 
peut  se  remplir  en  cinq  heures.  Chez  d'autres  Poissons  il  n'y  a  pas  de  tubes 
aériens  à  l'état  adulte;  mais  ils  existent  dans  la  jeunesse  et  se  transforment 
plus  tard  en  minces  cordons,  qui  ne  sont  pas  forcément  imperméables.  Ainai 
Tb.  a  pu  faire  pas.ser  de  l'aii;  par  le  conduit  très  étroit  des  brèmes  et  des 
anfitiilles.  Quoique  cette  perméabilité  ne  soit  pas  encore  démontrée  dans 
biuK  les  cas,  elle  doit  cependant  exister.  Car  il  est  impossible  que  les  gaz 
de  la  vessie  natatoire  proviennent  du  sang.  <.>  liquide  en  renfenne  1res 
peu.  il  ;st  d'ailleurs  en  ti'ès  faible  quantité  et  circule  très  lentement  :  d'autre 
part  la  tension  est  souvent  très  élevée  dans  la  vessie,  de  sorte  qu'elle  peut 
liieti  donner  de  l'air  au  sang,  mais  non  en  recevoir  de  lui.  —  L.  L,m.i>v. 

fi)  Weber  (A.;.  ^  N'ilm  de  mécanique  emlirynnniiire .  —  t,(udc  des  premiers 
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plifitomêiiex  dr  torsion  sur  l'axe  tongiludinal  chei  h»  embryon*  d'Oifavr 
fiostfdanl  un  nmnios  normal  ou  totalemrni  dépourvus  de  celle  enveloppe.  \Iu- 
«•"•iices  de  l'amtiiox  et  de  la  lorsion  cardiaque.)  ~  l,a  torsion  très  précoc«  de 
ibryon  des  Amniotes  sur  l'axe  longitudinal  débute  à  l'extrémité  ci^jilia- 
e  et  se  propage  jusqu'à  l'eitrémité  caudale.  Ce  phénomène  a  pour  résultat 
Ipnner  à  l'embryon  une  position  telle  qu'il  repose  sur  le  vitellus  par  la 
:  latérale  gauche.  Le  sens  de  cette  torsion  parait  assez  constant.  lors<iu~il 
inversé,  il  ne  s'aceompagne  pas  forcément  d'hétérotaxie.  Les  reclien^hes 
l'auteur  sur  les  embryona  d'Uiseaui  lui  font  croire  que  cette  torsion  est 
au  développement  de  l'amniog,  Un  connaissait  déji  les  corréiationa 
'e  Ja  formation  de  cette  enveloppe  embryonnaire  et  le  degré  de  la  torsion 
l'axe  longitudinal-,  l'auteur  attire  l'attention  sur  dilTérentes  raisons  de 
.rc  à  une  relation  de  causalité  entre  ces  deux  phénomènes  :  apparition 
a  torsion  sur  l'axe  longitudinal  chez  les  embryons  des  Amniotea,  simul- 
ïité  de  la  production  de  cette  torsion  et  de  la  formation  du  premier  repli 
l'Hmnios,  maximum  de  torsion  au  niveau  du  point  où  l'embryon  Cst  en 
tact  avec  te  capuchon  amniotique  céphalique.  —  Les  replis  amniotiques 
raux  ont,  contrairement  a  l'opinion  habituellement  reçue,  un  accroisse- 
it  propre  di'i  à  la  présence  d'une  znnr  de  grande  nctivilé  cellulaire,  où  <« 
1  la  suture  amniotique.  Ces  zones  bilntérdles  sont  situées  aiymétrique- 
it  vis-à-vh  de  l'embrj-on.  Cette  asymétrie  ne  permet  pas  d'expliquer  le 
s  de  la  torsion  sur  l'iixe  longitudinal,  cette  dyssyraétrie  étant  de  même 
a  quand  la  torsion  de  l'embryon  est  inverse.  —  Lorsque  chez  des  em- 
ons  pnrraitement  normaux,  il  y  a  absence  d'aninios,  la  torsion  normale 
l'axe  longitudinal  ne  se  produit  pas.  Sous  l'influence  de  la  pression  du 
lide  sanguin  qui  circule  dans  l'ébauche  du  cœur,  il  se  produit  une  légère 
lion,  inverse  de  celle  des  embryons  pourvus  d'amnius,  dans  la  partie 
halique  de  l'embryon  ;  des  projei^tions  graphiques  montrent  qu'il  y  a  un 
ilable  déroulement  de  l'anse  cardiaque  qui,  fixée  au  blastoderme  pw  les 
les  nmphalo-mésentériques.  agit  seulement  pur  son  extrémité  mobile  sur 
été  de  l'embryon.  La  torsion  sur  l'axe  longitudinal  des  embryons  d'Am- 
ies est  un  phénomène  gritce  auquel  peut  se  produire  un  enroulement  sur 
:ixe  transversal  et  permet  ainsi  à  un  embryon  très  allongé  comme  celui 
Reptiles,  ou  probablement  ceux  des  ancêtres  des  Oiseaux  et  des  Mammi- 
?s.  d'occuper  un  minimum  de  place  dans  la  cavité  du  site  amniotique.  Les 
ses  purement  mécaniques  ne  permettent  pas  d'expliquer  l'apparition  de 
unies;  il  faut  chercher  sa  raison  d'être  dans  une  nécessité  d'ordre  phy- 
o^'ique  :  la  présence  d'un  lii|uide  dans  lequel  baigne  l'embrj'on.  Le* 
ditions  de  l'évolution  des  Ainniotcs  à  développement  terrestre  sont  ainsi 
procliées  de  celles  du  développement  des  Anamniotcs.  —  A.  WrintH. 
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c)  Honard  (C).  ~  Hechrrchf»  analomii/ueK  sin-  Ifi  galle*  dtttigrs  :  pUan,- 

cécidie*.  (TliC-se  de  la  Fac.  Se.  P.iri.s,  134-419.  304  tig.)  Il  Ht 

Jan  Tar.  —  ^iir  un  ras  de  diplogéiiétf    Irèt  jtunr  dimt  le  blailoderme  d' 

iMcerla  oc-llalf  Daud.  iBIbl.  An.,  Xll,  83-88,  2  fig.)  [111 

JanssenB  (P.  A.).  —  Production  de  Inrves  géantes  ehez  un  Erhinide.  (C.  H. 

Ac.Sc..  CXXXVll,  2fig.i  [IW 

KOster  (Br.).  —  L'eber  experimenirll  ersrugte  Inlumescenzen.  iBericht.   d. 

deutsch.  Iwt.  Gesellsch.,  XXI,  452-458.)  [Il» 

Landois  (H.'i.  —  Siehenzehu  groste  Eirr  in  der  Bauehhôlile  eiuet  llnushnhni. 

(Zool.  Gart.,  XLVIV,  89.)  [112 

H agnan,  Perpère  et  Clayeux.  —  Inversion  com/iléte  des  viarérrs  rke:  une 

femmr.  (C.  R.  Soc.  Binl..  LV.  1460-1464,  1  Hj:.) 

[Ilescriptioli  d'un  cas.  —  H.Gni.nstiiTii 
Magaao  (W.J.  —  ExperimenteU-morphiilogische  f'ntrrsurhungm.  {l\et\f\\\. 

d.  deutsch.  Iiol.  Gcsrll..  XXI,  l29-i:(2.)  (Ito 

HathawB  (A.  P.l.  -  Tilt  artiim  of  PHocnrpinr  and   Atropine  on   the  Km 

hryiis  iiftlifSUii-ftâck  and  the  Sraurrhin.  (Amer.  Journ.  Physiol.,  Vi,  n"  IV, 

307,  leOl.)  Il»: 

MolUard  iM.).  —  Tératologie  el  Iranmatismr.  (Rev.  géii.  bot..  XV,  36'ï-34ô. 

âfig..  1  pl.i  [Déformation   lies  fli'ur» 

de  capitiilrs  de  Malriraria  inodiira  et  Senerin  Jiiroliœn.  due  à  l'écrase- 
ment de  l'axe   du  capitule   durant    le    développement.    —    V.  Giliikn 
MolUard iH.i  et  Gonpln  |H.).  —  Sur  les  fornirs  tèralologinues  du  Sierigma 

toeytiis  nigrajirirêdr/wtassium.  (C.  R.  Ae.  Se..  XXXVII,  lOftvICW.)    [lOa 
a]  Morgan  (T.  H.).  —  Thr  gaitrulalion  of  the  pnrtiaf  emhryiii  of  S/ilurrr- 

rkinu».  (AitIi.  Enlw.-Medt.,  XV,  I17-12j.)  (107 

Ir) TVie  rrliitiini  betveen  normal  and  abnormal  derelopment   of  Ihe 

Kinliryo  of  tlir  l-'rog,  as  driermined  hy  the   e/ferl  of  Lithium  Chlorid  inso- 

lulion.  (Anli.  Entw.-Meeh,.  XVI.  |-,yi-713.  2  pi.)  ;i(« 

c] Tke  effeelof  Lithium  Chloridi-  on  the  derelopment  of  Ihe  Frog  s  Egy. 

(Se.,  XVII,  49;(--iy4.i  [Sera  analysé  avci-  le  travail  m  extenso 

PaDtanelll  ;B.i.  —  Stndi  kuIT  alliinismo  nel  regno   végétale.  (U-ilpi^'liûi, 

XVli,  3'.!..  •  ;ill 

Raliand  lE.'.    -  Erm/ments  de  Irnitoloi/ie  (/ênèriilf  :  l'nnton  deit  parties  si- 

milair'*.  (Bull.  Se.  Kr.  H.-lf:.,  XXXVIl.  4:16-460.1  (107 

Tischiar  iG.i.  —  t'eliereine  inrrkwârdiije  Wurhstumsersrlieinung  indet4  Sa- 

meniin/a'ten  vini  Cgiisus  Adiimi.  iltericlit.  d.  dt'ulsi'li.  I>ut.*in.  Gesell..  XXI. 

82-Hy.  1  pi.  [112 

Tonkoir  iWi,  —   /"Mer  Einffuss  cjn  Kochsahl'tnn'iea  nuf   die  erste  Eut- 

iricirlu,.;,  ,l.'s  Trit-neien.  (.\itIi,  mikr.  Anal..  lAII.  129-137,  1  pl.l         :l«? 
Tornler  iG.i.         Eni^lHfH  '-un   Vonlnfiins  hyperdartylif  bri   Crrras-.Uten. 

Ein  ll.->ir'-,  :''r  lli..i^.k.uk.  (MurpI,.  J;il,rl..,  X.\XI.  4:a-5<M.  Il  li(f.!     :ilV 
TrotUr   A.i.  —  f.oiilril.nl,,  alla  ennuirensn   del  sitlema  si'rretiire  in  nleuni 

teâsuiiprosi.iiluttivi.   .\titi.  lii  Ii.)Liiiic;i.  I,  123.0  Ah'.'  1"^ 

Vurpas  fCl.i  el  Lérl.A.i.         Contribution  ,i  l'éliu/e  lirs  iillèratîons  r'/nymi- 

tol-'i    du  ii/tlr,,,,-  iii-rrriu: /.iilti-.'/rnie    de    r-iiieHr,-,,/,„lie.    .C.    \t.    Ae.    S.-,. 

I AXWII,  ■.'1321;..,  HW 
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MVeyssc  (A.  VT.).  —  The  iteyforaiifin  uf  a  vein  by  a»  arien/ inlhe  cn(.iAmer. 

.N;it..  XXXVn.  48941)2.)  '[...  M,  GoLnsumi 

Ziegisr  (H.  E.i.  —  l'ehfr  die  Jumririung  des  Ali-oholsauf  die  Enlu-ieMumi 

rfM  Seeigels.  (Biol.  Centralbl.,  448-455,  5  flg.)  [107 

Zodda  (Q.|-  —  I)i  alcuni  nuovi  rasi  leralologici.  (Malpigtiia.   XVJI,  492.) 

[Description  de  27  cas  térato- 

ioftiques  divers  observés  chez  autant  d'espèces  végétales.  —  M.  BnuiiiEB 


Voir  pp.  M,  103,  16C,  pour  les  renvois  à  ce  chapitre. 

=  1.  Généralités. 

R&baad.  —  Fragments  de  tératologie  génrrnte  :  l'union  des  parties  simi- 
liiuex.  —  La  fusion  apparente  ou  réelle  de  deux  organes  similaires  chez. 
certains  monstres  unitaires,  nu  l'union  de  deux  parties  d'un  monstre  double 
par  des  organes  homolopies  a  reçu  des  tt-ratologistesdesinterprétitions  méta- 
physiques, telles  que  l'attraction  du  soi  pour  soi  d'ÉTiENSE  Geoffroy  Saint- 
HiLiiRE.  R.  montre  que  la  locution  d'union  rifs  partiet  similnires  ne  corres- 
pond à  aucun  processus  très  précis  et  que  le  phénomène  n'a  rien  à  voir  avec 
rhomologie  des  organes:  chez  les  monstres  doubles,  un  organe  commun 
(cœur  unique  des  stemopafres)  est  dû,  non  ù  une  soudure  des  deux  organes 
normaux,  mais  à  une  différenciation  unique  dans  un  tissu  commun  aux 
deux  embryons.  —  L.  CuÊnot. 

=  2.  Têralogénéte  expérimentale . 

ti)  Morgan  (T.  H.).  — Jm  gasiriilation  chei  les  embrgons  partiels  de  Spb:F- 
rerhinus.  —  Les  moitiéset  les  quarts  de  lane  de  Sph,rrechinut  contiennent 
seulement  une  moitié  et  un  quai-t  du  nombre  total  de  cellules  de  la  larve 
complète.  En  revanche,  ces  cellules  sont  deux  et  quatre  fois  plus  i;randes 
que  les  autres.  Il  n'y  a  pas  de  modifications  ultérieures  dans  le  volume  des 
celluks.  Les  demi-blastula  et  les  quarts  de  blastula  dont  la  gastrulation  se 
fait  en  même  temps  que  les  blastula  normales  ou  aussitôt  après  celies-ci, 
emploient  un  nombre  de  cellules  proportionné  à  leur  état,  pour  la  confec- 
tion de  l'archenteron  :  c'est  en  général  un  dixième  du  nombre  total.  Hais 
pour  les  blastula  partielles  que  la  gastrulation  atteint  plus  tardivcmcnl,  le 
nombre  des  cellules  dépasse  la  proportion  do  l/IO  du  nombre  total  (  7'iîxo- 

inirusleli).  —  Marcel   HÉIIUJIEL. 

Hathews  (A.  P.].  —  L'itelion  île  hi  Pilo'-arpiue  el  de  l'Atropine  sur  les 
rmlirtjniie  d'ÉloUet  de  mer  el  d'Oursins.  —  L'atropine  a  une  action  rappelant 
culte  lies  ions  H.  A  petites  doses  elle  contrarie  le  développement  et  fait  naître 
des  embrj-ons  rabougris.  La  pilocarpine  a  une  action  rappelant  celle  des 
ions  OH  ;  elle  accèlèfe  ie  développement  et  fait  naître  defs  embryons  anor- 
malement gros.  Il  semble  que  l'airopine  intervienne  en  empf'ehant  les  oxyda- 
tions el  la  pilocarpine  en  le.s  favorisant.  —  Y.  Dei.aok. 

Ziegl«r  (H.  E.).  —  Influence  de  l'alcool  sur  le  dérelnii/ieineiitrke^  rtliirsin. 
—  L'alcool  additionné  à  l'eau  de  mer  dans  la  proportion  de  1/;'  à  !  'X.  trou- 
ble le  développement  et  beaucoup  d'œufs  n'arrivent  pas  au  plutcus,  A  '-'  %. 
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ta  se^entation  est  annnnale,  Icn  blastulas  sont  rares,  avet-  un  blastoco-le 
petit  et  des  cellules  méseni'liymateuses  trop  nombreuses.  La  ftaatrulation  p-.! 
retardée,  le  squelette  est  toujours  iinparrait  ;  il  n'y  a  pas  de  piuteus  tj'pique. 
A  3  %,  les  blastulas  ne  sont  plus  susceptibles  ilc  ^astnilation.  A  -4  96.  <>n 
n'obtient  plus  de  blastulas.  Les  troubles  de  la  division  sont  les  mêmes 
qu'avec  d'autres  agents  :  ralentissement,  divisions  nucléaires  sans  rloison- 
nemenl  cellulaire  consécutif,  figures  pluripolaires.  L'alcool  influe  sur  le-< 
mouvements  élémentaires  qui  président  à  ta  gastrulation,  sur  la  répartilion 
du  mésencbyme  qui  se  traduit  en  particulier  par  la  forme  du  Kquelette.  On 
obtient  souvent  des  larves  sans  squelette  ou  avec  un  H|uelette  réduit  qui  nv 
moule  plus  ta  l'orme  extérieure.  La  bande  ciliée  qui  normalement  s'étend 
sur  les  bras.  oITre  un  trajet  beaucoup  plus  simple  rappelant  tes  premiers 
stades  des  larves  d'Optiiures  ou  d'Hololliuries  (jeunes  Auriculuna).  .\insi  l<-s 
mélanges  alcooliques  nous  ramènent  à  une  forme  lurvnire  d'Echinoderme 
phyhgénrtiquemrnt plus  primilirf  [tt]  [XVII,  tl].  —  E,  IUtaillo\. 

Toiikoff(W.).  —  Sur  l'influencf  du  chlorure  dr  tiulium  tiir  U»  prtmifr» 
stades  du  dévetoppemml  de  l'ieuf  de  Triton.  —  NsCI  est  un  agent  très 
énergii|ue.  Une  solution  de  O.Ti  %  a  une  action  ralentissante  sur  le  dévelop- 
pement. Lne  solution  plus  forte  i0.6,  0,7  çé)  enraie  non  seulement  le  déve- 
loppement mais  l'altère.  L&  différence  de  grosseur  entre  tes  cellule»  de  la 
moitié  animale  et  les  cellules  do  la  moitié  végétative  est  bien  plus  consi- 
dérable qu'à  l'état  numial.  La  surface  de  la  moitié  animale  est  1res  irrégtdiére 
et  le  processus  de  gastrutalion  se  fait  mal.  —  Les  solutions  à  0.8,  0.9  96  ont 
une  action  très  forte  sur  le  développement .  La  segmenfaition  se  limite  presque 
exclusivement  à  ta  moitié  animale,  qui  se  segmente  seulement  en  deux  oii 
trois  grosses  cellules.  La  gnslrulation  ne  se  fait  plus.  Les  noyaux  présentent 
des  caractères  de  dégénérescence,  —  lne  solution  à  I  %  arrête  la  sennen- 
tation  dès  les  tout  premiers  stades;  le  nombre  dcK  celluIeH  de  segmentation 
est  considérablement  réduit.  —  Kapprocliant  ses  résultats  de  ceux  obtenus 
parO.  HmiTWiii  sur  les  œufs  de  H.fiisni  et  Jl.  ftculeiilii,  T.  reconnaît  l'action 
énergique  exercée  p«r  .NaCI,  action  qui  se  Tait  sentir  plus  fortement  aur  la 
moitié  végélative,  c'cslà-dirc  sur  la  partie  protoplasmîque.  —  L.  MËRCtEH. 

ÈlHorcan  |T,  H.i.  —  Les  rap/Kirlt  tnirf  le  dèvrloiipement  normal  et  le  dr- 
whppeinrnl  anoimol  ilen  œuft  dr  Grenouille,  drtrrminr  /mr  Ir»  solution*  de 
rhlitriire  de  tilkiwii.  —  Le  résultat  dépend,  en  partie,  ii«  stade  de  l'embryon 
sur  lequel  on  expérimente.  Ainsi,  dans  un  embryon  au  stade  -1.  l'hémispluT^ 
supérieur  H'enfoncc  dans  l'autre.  Dans  les  autres  leufs,  il  n'y  a  pas  d'en 
foncement.  mais  les  i'«llules  supérieures  forment  une  sorte  de  coilîe  qui 
entuure  le  deuxième  liémisplière  et  sur  laquelle  apparaissent  un  arclienteron 
et  quelquefois  une  plaiiue  médullaire  et  une  notoc  horde.  Bref,  dans  ce  cas. 
l'embryon  senît  fiimté  seulement  par  un  hémisphère,  l'hémii-phére  sujh''- 
rieur.  —  Prenons  iii:iiiiteii;inl  d<";  embrjons  à  un  st.ide  plus  avancé  île  leur 
dé»elop|iemi'iii.  Deux  types  smii  possibles  :  ou  bien  c'est  rhémispliêre  supé- 
rieur qui  d<iiirie  lenihryoïi.   011  bien    on  a  un  embryon    dans  lequel  il  y  a 

une  inversion  c jilMede-.  feiiiHels  V.  XIV,  I'.  J.,  1,'bémisphere  supérieur 

s'enfonce  tout  à  fait  dans  l'inférieur.  Les  cellules  ectude  ri  niques  retournées 
forment  une  pla|iie  mi'dull;iire.  lne  notocliiinle  np|Kirait...  L'action  du  chlo- 
riire  de  lithium  n'est  pa^  M'ulemi-iil  physique  :  elle  esl  égalemenl  chimique. 
—  Marcel  IfEHiitEi.. 

Ici  :  Horgan  ci. 
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S'ttlll*nl  '•!  ConplB  iH.  1.  —  Sur  !'■•'  /'••riiii-t  lri'iU,lu>ii'iut*  -lu  Slrrigmii 
.-  r^tiit  ifjiii  i„i'>'  lir  jititiusiiim.  --  [,;i  pri^^itjoti  ilr  ]n>tassitim  cntniin''  <lcs 
.  -t^M.'.iî.i.ri-  t<iMl>>l<>i.'ii|ui'{i  jMirlunl  |)riiii-i|i;il>-ini-ni  sur  les  iirfcaiiei  cimi- 
.  -  •!-.  I.i'v  ■<)... n-ii  -.e  roniiciit  iial  i-t  lo  tt^r.'s  i'diiiilii'im''K  prulirireiil  al»» 
.  :  :i:ii.-iii,  ri-»ult.it  nl-spné  "ur  iIi-h  gilanti's  rltt-i  li-sijiirlic^  l.i  iiutritiuii  fsl 
f ..  ;ii'-ii«i-  l.'".  ap|«ri>its  i-oniilieii>  ont  mu-  Klrin-tiin'  nipprliiiit  ri'llcii  ii<'> 
.j.ii-»'j|-  ■■<irr'-»jH'Uilants  ih"  Sirrigiiiiiliiri/iiliK,  Xnitn-ij^lhi*  et  l'eiiirilliiiu. 
• .  nui  les  •■■iiiMi'-s  airiv.'nt  :i  •«■  f-innrr,  l'Ilr»  s.mi  peiitcs.  mal  i-Eiii>iitui'-i>N 
_-rni«'iit  «nr  [ilai^'  en  dnniiiint  ilr»  i'lilaiiijrit<u|iiir''H.  -      MarrcI  Del.m.e. 

■KOmur     Ernst  .         Sur  la   /iriuliieliiiH  i:riii'riiiifiU»lr  ilt*   iiilumi-urfnri'». 

I>«  •A.rn.—aiii-t'o  mi  •  ÎHliiuii-iierHn-ii  .  <]ui  rt'gilltciit  ■l'nii>'  hyii'Ttntpliii' 

■  l-i'liTiui-  't  ili-»  ti«Mi<  viiiK-jart-iits.  iiai^M'iiT  ii<-ii<  ralnin-ni  B■lll^  liii- 

'  .*■   ■  '■  ■! ■  Mttiir>-{tlii'>ii>  iri'*  liiiniîil<>  et  «"rit  <-iin->tLliii-i>  inir  un  li"U  piriîé 

1   l.\|>'ili><lrii)u<-  .  I.'siili-ur  a  iviiii-i  fi  fain-  n|>)inraitri'  <li-  -iiiiliIriliU'.s 
-%:  .:iii  «  ■'!■•  •'-  -ur  li-K  fi-uilloi  ilii /'h/i/.'/hj* /i'f-iii»fi' ()iii  n'en  |iiirli-ni  pa»  ii:i' 

•  .:-   ■iiiM<rfii  |.-.  Inis-ant   flutri-r  sur  li-au  ou  Mir  imi- h.iliitiin Iriiiv.-. 

L  •  .rf-ntiiit-A  -'.ili-ei-ve  iiKlilTèn-iitiiiriii  >»r  \-;,U-ii\  Taco-.  Mir  ]i-<-.iié  mi- 
■-  :i  :i.-  >tir  le  .-t.-  iiKiuilli'.  à  t'nlisi-iiriir  ('•niiiiii'  à  la  luuiii-iv.  T'iiircOi^  uni' 
'  ■'  '.  fi'  liiiit-  [<•  ■'iitra\*-  Ifur  |in«liii'ti-iii.  imibalilcntriil  [laroc  >|U>H<-  ar 
-  ■  '  Il  Traii'-iriiMiioii.  [>':iiirr<">  jilatite»  imiiikh-  J-Jneiilm'iii.i  <t  llil<is,'ut  ihm 
:■■  n;.].->  roult.ii.  anal.  11:111  m  vm-  riiinii>'n'-i-  il<-  i-undil'ion-  l<-i;i'T'-iiieiil  ilifT''* 
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IIO  L'ANNEE  BIOLOOIQLE. 

de  la  fonction  normale.  La  présence  des  sécrétions  à  la  surface  de  ces  galles 
doit  être  envisagée  comme  un  nouveau  perfectionnement  du  systéma  pn>- 
tecteur  des  larves  renfermées  dans  les  pralles.  Mais  aussi,  la  séirrétion  rési- 
neuse peut  avoir  une  autre  utilité,  (jui  serait  d'enipi^lier  une  transpiration 
excessive  des  tissus  de  la  galle,  car  il  ne  faut  pas  oublier  que.  dans  Ip.* 
galles,  l'autoré^ulalion  transpiratoire  est  très  imparfaite,  les  stomatei  y 
étant  rares  ou  absenta.  —  M.  Biii:itJER. 

a)  Honard  (C.(.   —    Oifaet''rfs  morjiholo'ji'/utg  dfs  plruroctcidin  cnuli- 
naiteg.  —  (Analysé  avec  les  suivants.) 

6) /terkrrrlies  sur  la  nuirilion  'Ut  liisus  dan*  letgntUs  lUa  ligtx. 

c) Reeherfhrx  analomique»  mr  ht  gallft  deu  tign;  pfeurocéridie»,  — 

Dans  cette  étude  limitée  aux  galles  latérales  dei  tiges  ou  pleururMdiet,  H. 
insiste  surtout  sur  ce  fait  que  la  plupart  des  tissus  gallnires  dérivent  des 
tissus  normaux  par  hypertrophie  (au^rmentation  de  la  taille  des  cHItiles  et 
hyperplasic  (cloisonnement  des  cellules)  ou  lûcn  proviennent  du  fonrlionne- 
ment  d'assises  génératrices  normales.  L'action  lécidiogènc  se  fait  sentir  au- 
tour du  parasite  avec  une  égale  intensité  dans  toutes  les  directions-,  nulle  au 
contact  immédiat  du  parasite,  elle  présente  à  une  certaine  distanci-  un 
maiimam  d'intensité,  puis  décroit  La  partie  non  déformée  de  la  tip>  déve- 
loppe une  réaction  végétale  qui  repousse  les  tissus  gallaires.  La  galle  pass>-de 
un  axe  de  symétrie  quand  le  punisite  est  situé  au  centre  de  la  tige,  et  no 
plan  de  symétrie  quand  le  parasite  est  extérieur.  La  ntttrition  des  tissus 
hyperplasiés  est  assurée  par  la  partie  libérienne  îles  faisceaux  vasculaires de 
la  tige  et,  si  le  parasite  est  éloigné  de  ces  faisceaux,  par  des  faisceaux  <)'ir- 
rigation  dont  la  région  libérienne  est  tournée  du  côté  de  la  cavité  larvaire. 
Après  une  étude  détaillée  de  la  chute  de  la  galle,  de  la  cicutriHalion  de  la 
plaie  et  du  rétablissement  de  la  structure  normale  de  la  ti^'C.  H.  lonslate 
que  la  présence  île  la  galle  peut  entraîner  pour  la  tige  :  la  modification  de 
aa  structure  au  dessus  et  au-dessuus  de  la  cécidie  ;  sa  courbure  la  première 
année  et  même  sa  désorientation  complète  les  annéfs  suivantes  :  le  monur- 
cissement  et  souvent  la  disparition  de  la  (lortion  qui  sunnonte  la  céiidie. 
enfin  l'apparition  de  racines  adventices  et  de   rameaux  advontifs.  —  K,  PÉ 


Hagnus  CW.l.  -  Hi-rlierrkm  de  morpholnyie  ex/irrhii'-ni'ilr  cnneeniaHl  : 
I.  La  irgriiération  dis  rhnmpignoni  à  cha/ieaii.  «/**■> tn/ri«en(  difi  Agaricii' 
camprilrii  |VI1].  —  L'activité  n-géuératrice,  c'est  à  il  ire  la  faculté  de  rcm- 
placerunc  partieenlevéc  de  l'organe  reproilucteur  ichapeau;.  est  en  corrt'-lation 
étroite  avec  l'activité  reproductrice,  c'est -à  dire  la  faculté  de  refonner  de 
nouveaux  cliapcaux.  i^i  première  ne  se  manifeste  pleinement  que  lorsque 
la  seconde  est  entravée.  L'hynuiiium  ne  jicut  être  ré^-énéré  que  par  une 
portion  de  ce  même  tissu.  —  II.  /.a  priidurtinn  de»  ijiillts.  —  Après  nombre 
d'autres  expérimeiil;iti'iirs.  laiiti-ur  a  essayé  sans  sucrés  lu  production  artî- 
Heielli-  de  fialli-s.  Ayant  [■.'■[li'iè  i|iii>l.|ui'-.uiie-  des  ol.M-rvaliiins  fondamen- 
tales de  BnJtiiiM  K  sur  l.i  furm^iiini  d.-s  if.-.ll.'s,  il  ..n  ,>.ncliit  qu"  l'influence 
d'une  substiince  i.ri;.iiii.;;ènique  s|i.-<iliqii..  sèciviè.-  par  rinseclc  »u  piir  Tieuf 
pimrrait  bien  n'étn-  pas  ptvp.,ii,léran(e  dnns  U  fiiniiaiion  des  iwlles;  c.dles- 
ci  semblent  p!uti>I  résiilu-r  irinii>  evcjl.iiinn  rbimii.tiHtiijue  continue  due  à 
ta  l;irve  en  voie  de  dévelr.jipoment.  Lorsipr^m  tu.-,  apn-s  leur  ponte,  des  u-ufs 
ayant  déjà  déterminé  nu  ci.inmcnc'ni.-ui  de  i;:illc.  on  ciui-tile  !■»  elTet  que' 
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le  développement  ultérieur  de  cette  galle  ne  se  fait  pns.  L'auteur  annonce 
la  publication  prochaine  d'un  mémoire  étendu  sur  ses  recherches.  —  Paul 

i.SCCARD. 

Pantanelll  (B.).  —  Elwlet  sur  l'aibinisme  dans  le  ri'gne  t'égètnl.  —  Des 
faits  réunis  par  P.  il  résulte  que  les  cellules  atteintes  d'albinisme  se  trouvent 
dans  un  état  anormal  de  faiblesse.  Ces  cellules  entrent  souvent  en  contrac- 
tion progressive  dans  l'espace  de  quelques  minutes,  aussi  bien  dans  les  solu- 
tions salines  que  dans  les  solutions  sucrées,  tandis  que  cela  ne  se  produit 
pas  dans  les  cellules  vertes,  ou  seulement  après  quelque  temps.  Les  cellules 
albinos  meurent  souvent  dans  les  solutions  plasniolysantes,  dans  le  bleu  de 
méthylène  ou  le  rouge-congo;  elles  résistent  peu  au  froid  ou  à  la  chaleur. 
L'absence  de  chlorophylle  est  donc  accompagnée  d'une  altération  profonde 
de  tuut  le  plasma,  sana  que  l'on  puisse  encore  dire  si  cela  est  l'effet  ou  la 
cause  de  l'albinisme.  En  généralisant  ces  résultats,  P.  est  fondé  à  appeler 
albinisme  toutes  les  maladies  qui  portent  sur  la  destruction  de  la  chloro- 
phylle, qu'elles  soient  héréditaires  ou  non,  tandis  que  la  chlorose  et  en  géné- 
ral les  ci-s  où  la  formation  de  la  chlorophylle  est  empêchée  doivent  être  con- 
sidérés comme  différents  de  l'albinisme.  —  M.  BoritiF.R. 


Bnchenao  (Fr.(.  —  Mneloppement  d'élaminet  à  t'ii 
fhez  Melandrium  rubrum.  —  Il  s'agit  de  plantes  femelles  de  Melandrium  ru- 
brum,  dont  les  ovaires  ouverts  à  la  partie  supérieure  et  formés  par  la  con- 
crescence  de  feuilles  tantôt  sépaloïdes,  taiitàt  pétaloïdes,  contenaient  à 
l'intérieur  tm  bouquet  de  6  à  10  étamines,  la  plupart  de  forme  normale  et 
insérées  à  la  base  de  l'ovaire.  —  Paul  J  accafd. 

=  j)Poli/iiiermie  ténilotogique,  monslrei  doubles. 

Jan  Tnr.  —  Sur  un  cas  de  dipUigénése  très  jeune  dans  le  blastoderme  dr 
Ijiceria  oeeUala  Daud.  —  Ce  cas  de  monstruosité  double  se  rapporte  au 
stade  qui  précède  immédiatement  la  formation  dos  invaginations  gastru- 
lÉennes.  Il  semblait  destiné  à  donner  une  duplicité  postérieure  (catadidy- 
miel,  mais  la  forme  d'une  monstruosité  double  pouvant  être  très  vraisem- 
blablement modifiée  dans  \e.  cours  du  développement  par  des  influences  réci- 
proques exercées  par  les  deux  individualités,  on  a  le  droit  de  faire  d'autres 
hypothèses,  par  exemple  la  formation  d'un  monstre  semblable  à  celui  décrit 
par  Klmissner  chez  /.,  viridis.  Contriiirement  à  Kopscu,  la  duplicité  anté- 
rieure de  l'embryon  est  une  des  formes  assez  fréquentes  chez  les  Vertébrés 
supérieurs.  —  0.  SArNT-REuv. 

HeKelmaier  (P.).  —  Pohjembrgonie  chez  Euphorhiu  dulei^{Jafgn,]  [111]. — 
Euphorbia  dulcis  est  une  plante  en  voie  de  diuectsaliim,  en  même  temps 
qu'elle  parait  tendre  vers  un  état  de  développement  iipagamique  et  peut-être 
jHirlhrnogénéligue.  On  observe  dans  la  mime  station,  tous  les  passages  entre 
les  fleurs  purement  femelles  et  les  fleurs  presque  complètement  mAles 
.  polyandrcs).  sans  qu'il  soit  possible  de  rattacher  ces  dilTérences  à  l'influence 
liominante  d'un  facteur  extérieur.  [Une  diœcisation  analogue  a  été  signalée 
il  y  B  quelques  années  par  T.  Hittener  et  P.  J.^ccakd  chez  Anémone  alpina 
var.sulfuri-a,  croissant  au  sommet  du  fhasseron  Jura].  Les  3-4  au  moins  des 
eraines  il'E.  duleis  sont  /Hilyembryonées  sans  qu'on  puisse  établir  une  rela- 
tion entre  cet  état  et  l'oligandrie  ou  la  polyandrie  des  fleurs.  Les  embryons 
adventifs  sont  en  général  dépourvus  de  suspenseurs.  L'auteur  n'a  [tas  réussi 
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à  déterminer  sûrement  si  la  cellule  ueuf  et  les  synergides  peuvent  se  il^ve- 
lopper  parti léno^iinétiquement,  mais  il  a  constaté  la  formation  d  cinbryoDt 
adventifit  aux  dépens  dn  tissu  nuceilaire  en  l'absence  de  féiondation.  — 
Paul  Jaccard. 

Cbodat  (R.)-  —  Pnsnibilité  phyxiulogîque  tl'uae  dtiublf  féfonilation  chrs 
/'aninstia  palastrU.  —  L'auteur  décrit  un  sac  embryonnaire  de  Parnauin 
jmhulris  dans  lequel  on  peut  voir  deux  oosphères,  ({Uatre  synerpides,  trois 
noyaux  polaires  et  trois  antipodes.  Par  leur  cliromatophilie  les  noyaux 
polaires  paraissent  avoir  un  caractère  femelle.  Les  deuï  oospbères  étant 
nonnalement  constituées,  le  sac  embryonnaire  en  question  aurait  donc  pu 
renfermer  deux  embryons  normaux.  —  Paul  JAtiAnD. 

^  S)  Caa  lératoloijiqufs  remarquable*. 

Tornier  (O.).  —  I)ivf(oi)i>ement  île  Vhi/pfrdurtj/lie  du  membre  antérieur 
citez  letCervid^t.  —  L'auteur  rapporte  les  malformations  qu'il  a  observées  à 
des  compressions  pathologiques  produites  par  l'nmnios  :  ces  produits  de 
su  pergé  né  ration  sont  toujours  situés  dans  un  segment  de  membre  plus  dis- 
tal  que  le  point  où  a  porté  le  traumatisme.  De  l'importance  de  la  blessure 
dépendent  tous  les  degrés  de  la  formation  surnuméraire.  Les  extrémitéi>  digi- 
tales surajoutées  sont  symétriques  des  normales.  Ces  dernières  peuvent  être 
atrophiées  pour  les  mêmes  causes,  l'action  de  l'amnios.  En  auiun  cas,  l'au- 
teur n'a  trouvé  de  faits  lui  permettimt  de  supposer  un  retour  atavique.  — 
A.  Weiieh. 

Landola  (H.).  —  IUxtepl  grnadx  œuf»  dftni  la  raoilé  abdumiimle  d'une 
Poule  iliiinexlii/iie.  —  ,\  l'autopsie  L.  a  trouvé  dans  une  poule  de  race  italienne. 
Âgée  de  doux  ans,  une  agglomération  de  dii-sopt  iL-ufs,  pesant  au  total 
l.l'JO  et  en  moyenne  70  grammes.  [1  les  appelle  ii'Ufs  abdominaux.  In  petit 
nombre  seulement  avaient  l'aspect  d'ueufs  normaux,  avec  des  formations 
labaires  à  leur  surfaie;  la  majorité,  dépourvus  de  coquille,  étaient  plLssc-s 
et  lieatHMUp  d'entre  eux  ratatinés.  Un  leuf.  de  très  grand  volume,  en  r>'nfer- 
mait  un  autre  qui  en  contenait  lui-même  un  troisième.  Un  uruf  sewiemeut 
présentait  un  contenu  normal;  dans  tous  les  autres  le  vitellus  et  l'albumine 
étaient  mélangés  en  une  masse  plus  nu  moins  colorée.  Pour  L..  ces  ii'ufs 
abdominaux  n'ont  jamais  pénétré  dans  l'oviiluele.  comme  le  prouve  l'absence 
de  petiti's  piipilles  micniscopiques  à  la  .surface  de  la  membrane  coquillere. 

~~  K.  lltllIT. 

Tischler  iG.I.  —  OirîeiiM  iindifèrali'iu  reltulnire  duns  tes  iivulet  du  (^y- 
tisutAdaiiii  l'iiir.  —  Chez  Cylii'wi  Adami  {|ue  Ion  considère  comme  un  hy- 
bride de  greffe  fTIII.  ^j.  les  grains  de  pollen  se  dévelopi>ent  normalemeni. 
mais  les  ovules  ne  sont  pas  suM-ejilihli'»  de  fécondation.  Ilieii  que  souvent  ils 
■■enferment  un  sill-  embryonnaire  eu  apparence  normal,  ils  se  remplîi^senC 
d'une  ]inilifi'i'aliim  du  tissu  nucellaire  <|iii  vuveni  fait  saillie  au  travers  du 
micriipyla  et  reeuuvre  une  partie  du  ii>;.-uiiietit  externe.  l"e«  graines  mons- 
trueuses ilii  '.ydiii.s  Adoiiii  sont  toujours  ^UTiles,  —  Pau!  Jao  »Ri>, 

Ici  :  Chaîne;  Macnui,  Perpèr«  >'I  Clayeux;  Cokeri  Zodde;  Geisen- 
taeyner. 
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CHAPITRE  VII 

lia  Régénératloa 


a)  CbilA  (C.  M.)-  —  Form-regulalion  m  Cerianlhus.  (Biol.  Bull.,  V,  239-260. 
305-319;  VI,  111,  55-74.)  [118 

b)  —  —  Studies  on  Begulalion.  II.  Expérimental  Conirol  of  form-regulation 
lArch.  Entw.-Mech..  XV,  603-638,  2  pi.)  [118 

f) Sli'diei  on  Régulation.  III.  Itegulalire  Desli-uction  of  Zooids  and 

ParUofZooids  in  Sienostoma.  (Arcli.  Entw.-Mecli.,XVn,l-41,  3pl.)    (119 
d) Form-regulalion  in  Cœlenlerala  and  TurbeUariti.  (Smitlisonbii  Col- 

lectioDs,  XLV,  136-143.)  [119 

Dftwydoir  (O-  —  tfebei-  die  Régénération  der  Eiekel  bei  tien  Enleropneu- 

men.  (Zool.  AiiE-  XXV,  552-556,  1B02.) 

[S«ra  analysé  dans  le  prochain  volume 
D«lase  (Tves).  —  Sur  la  non  régénération  des  tphéridiet  ches  les  Oursins. 

(C.  R.  Ac  Se.,  CXXXVI.  681-682.)  [Au  bout  de  3  mois 

les  appendice  s  voisins  régénèrent,  mais  pas  les  sphéridies.  —  M.  Golusmith 
Dubard  {M.).   —  Becherchet  sur  les  plantes  d  bourgeons  radicaux.  (A.  Se. 

Sat.  Bot.,  XVll,  108-234,  4  pi.  et  fig.)  ,  [124 

Flschel  (A.).  —  Weitere  Miltheilungrn  ùber  die  Regetieralion  der  Urne. 

(Arch.  Entw.-Mech.,  XV,  1-138.  4  pi.,  2iig.,  1902.}" 

[Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 
(1)  Gottbal   (K.).  —  Régénération  in  plants.  (Bull.  Torr.  Bot.   Club,  XXX, 

197-205,  4  fig.)  (123 

*)  —  —  Morphotogische  und  biologitche  Bemerkungen.   fi  weitere  Sludtrn 

iiher  Régénération.  (Flora,  XCll,  132-146,  6  lig.)  [l'.M 

Harfltt  (J.  F.).   —   Régénération  in   Ilydromedusie.  (Arch.  Eiitw.-Meth., 

XVn,  64-92,  4  pi.)  [Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

Hirsclilar   (J.).  —  Studien  ùber  Regenenttionsvorgànge  Im  Lepidopleren- 

Puppen.  (An.  Anz-,  XXIII,  612-627,  5  fig.)  [120 

Iwano^v  (P.).  —  Die  Régénération  von  Rumpf  und  Kopfsegmenten  bei  Lum- 

briciUus  variegalus  Gr.  (Z.  wiss.  Z.,  LXXV,  327-390.  2pl.)  [119 

Janda  (V.).  —  Ueber  die  Régénération  des  centr.  A'erveasysteins  und  Me- 

sublasls  bei  Rhynehelmis.  (S.-B.  bôhm.  Ges.  Wiss.,  XI.  59  pp.,  3  pi.,  6  lig.), 

1908.)  [Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

KtLst«r.   —  Beobae/ilungen  ùber  Regenerations-erscheinungen  an  Pflamen. 

(Beil.ef.  lum  Bot.  Centralbl.,  XIV,  316-327.  3  pi.)  [123 
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Ledonx  (P.l.  —  Etfaii  xur  la  régénération  eXftérimentale  dn  fruiUn  ^-    — '— i 

Ifi  U-jumineti»!'*.  (A.  Se.  Nat.  Bot..  XVllI.  r>7»-396.  flg.)  "£7    ^'■' 

LeiïtB  (B.).—  Sur  la  rr/iaration  dunirlitage  arliculant.  (Arch.  méti.  pxf»^-  a, 

XIV.  378-38K,  4  fig.l 

Hallolsal  (X..).  —  JUgfn^retcnice  et  ré;/énënition  dr  tu  corde  du  lym/^^n 
fke:  un  c/iiVh.  ri  fiiliile  nou^-miirilUtire  permatienir.  (C.  R.  Soc.  Itiol..  K.- '^'. 
ftMMiai .)  [Api-i's  régénérât  ion,  viirintion  de  la  «jualitéde  la  sécrétion.  a»alo£E-«.w 
àcelteproiliiileparriiijei'tjoii  d'une  faible  dose  d'.-itropine.  —  M.Goliv>ui^~i 

n)  Morgan  (T.  H.|.  —  Regenertilion  of  Oie  lei/  o[  Amphiuma  meaut.  illîol. 

Bull.,  V.  snny.».!  r  lai 

A) Soiar  J'nclom  in  llie  He'ienernlinnof  Tutmlaria.  (Arcli.  Eiilw.-Met.-t»., 

XV.  I?r>-IK.  16  flg.)  ïl-iX 
r) T/ie  hypolhftii  uf  Formiitire  nliiffi.  Illiill.  Torr.  Bot.  Club,  XX:>i. 

206-2i:!.|  C  1  ta 

/i)  Nnsbaam  (J.).  —  Zur  Kenntnits  der  Bfgeneralionteruchfinungrn      Ati 

den  EnchylrâiilfH.  iZm\.  Centrdibl.,  XXII,  59?-j'J8,  1903.|  ^1  V\ 

1,1 l'ebr  dir  morphohginrhen  Vorgûngr  lifi  dfr  Rfgtntifiliondr*  kiitv.ra- 

lirh   nbgrtriigfnen    Kvr/ieifihtrhnîlle*  bri  Knehgtrneîd^n.  fPoln.    Arctt.      f 

binl.nnilmeil.  M'isseiis('h.,l.  1901.)  C   1' 

Paladlno  (G.).  —  Sulln  riijeiternziime  drl  piirenchimo  omrico  e  mit  lii*t»    ^i 

ulrullurii  drir  oviija  di  Uel/ino.  (Rend.  Ace.  Se.  Fis.  c  Mat.  Napol.,  fasc.     1  3. 

y  pp..  2  pi.)  [ M.  GoLiKMi"m 

lUggenbach  (S.).  —  />i'e  Sfibsiversirimmflimg  dur  Titre.  {Ergebn.  Ansst' 

Entwick.,  XII,  78:)-903.)  Zl  W 

Rabin  (B.i.  —  Vemufàe  iilier  die  Bezirhuinf  de»  .Vfrcf/utyjt/cra»  zur  Kerf^**'- 

riiiiou  hei  Ampkihien.  (Arcti.  Kntw.-Mecli'..  21-76.  1  pi..  8  flg.i  '  [  1  -•! 

Russel  Bai-deen  iCh.i,  — /'ircfoy-jî  in  Ueltnnnnrphotii in  Planariaiu.  (Arc^li 

Eitlw.-Mecii..  XV.  \-i\,  ISliK)  'l'S 

ni  SchnltK  (B.).  —  Aux  dfiii  Geliiele  der  Regeneriilioii.  l/l.  Urber  Hegrif''"- 

lionterf,chei,ittngfnbei  l'horoiii*  MiVleri Sel.  Long.  (Z.  wiss.  Z..  LXXV.  3î.»l- 

430.  2  pi.;  ;:i  iâ 

II) .IiM  ilem  Gebirle  der  Hegenerniion.  IV.  l'ehtr  Regentriitionterttrf*^'- 

niingen  hei  .iciiiiotror/w  hriiHChinta  MiVler.  (Z.  wiss.  Z.,  LXXV.  473-i-^- 

I  pl.i  ^1  1.- 

■• Ueli-r  dua  Verh'illnif  fier  Régénération  sur  EtubryiinaUnUrickh' »*S 

imd  Kuoitpung.  <Bi<>l.  C'eiilPidbl.,  XXII.  12,  :tG0-36«.) 

[Sera  analysé  dsns  le  prochain  volu*»"' 
Welsmann.  —  Venurlie  ijher  ftei/eiieraliiut  l.ei  TritoneH.  (Anat.  Aiii.,  X\  '  '■ 

4S4:il.p  .-I2» 

'Wilson  lEd.  B.i.  —   \iilex  un   l/ie  rrrtrsitl  (im/mmelrg  ia  Ihe  regmerHlf"' 

•iflhe  rJielK  in  M/dK-iii  helerorhelix.  liliol.  U'ull.,  IV,  197-210.) 

[S-Tii  iinalïsé  dans  le  prochain  volw"" 
'Wlnckler  >H.J.  -    l'rhrr  n-generatire  S/>nm»bildung  auf  den  Itiâlirrn   ï*"" 

T:n-e„iti    tiwilicu.   LlliTÎi'lii,  cl.   cU-uIscli.  Iiol.  OsoII.,  XXI.  96-107.1         ,1-^ 
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a)  Schnltz  (E.).  —  ftaiu  le  dumuine  de  It  régënératiim .  II/.  Sur  lex  phr- 
noménex  de  régénrralion  clie:  Phoronit  MiilleH  Sri.  Long.  —  On  sait  que  les 
PhoriinU  Hont  susceptibles  d'autotomÎRer  leur  extrémité  céplialique  et  de  \;\ 
r^énërer,  CeBpliénomènes,dont  on  connaît  d'autres  exemples  dans  Ih  nature, 
paraissent  avoir  pour  but  de  permettre  à  l'individu  de  traverser  lies  périodes 
diïfavorables.  Ils  ont  leur  base  dans  la  facullé  régénératrice  originelle  propre 
à  toute  substance  vivante.  Les  points  oii  l'on  pratique  la  section  expérimen- 
tale paraissent  indifférents.  Malheureusement,  l'auteur  n'a  pu  déterminer  la 
^:randeur  minima  du  fragment  encore  susceptible  de  reconstituer  un  animal 
entier.  L'extrémité  postérieure  se  régénère  comme  l'antérieure.  —  On  observe 
queli|ueB  légères  divergences  dans  les  processus  :  ainsi  l'œsopliage  qui  se  ' 
régénère  habituellement  par  une  invagination  ectodcrniique  lépidermique), 
une  sorte  de  stomodteum,  se  reconstitue  â  ses  propres  dépens  s'il  en  est  resté 
une  partie.  —  Ue  même  que  chez  l'embryon  il  ne  se  fait  pas  de  proctodœum, 
de  même  l'intestin  terminal  se  reconstitue  -sans  le  secours  d'une  invagina- 
tion ectodermique.  Il  y  a  donc  harmonie  complète  entre  les  processus  eiu- 
br^'onnaires  et  régénérateurs  en  ce  qui  concerne  le  tiilie  digestif.  —  La  cavité 
cuelomique  du  calice  se  régénère  grâce  à  l'épithélium  ccelomique  de  la  cavité 
du  corps.  Sur  la  plupart  des  points  on  constate  une  concordance  complote 
entre  le  développement  embryonnaire  et  la  régénération,  comme  chez  les 
Turbellariés.  On  peut  donc  admettre  avec  vraisemblance  que  là  ou  les  plië- 
ooménes  embryologiques  restent  obscurs,  on  a  le  droit  de  conclure  des  faits 
de  régénération  aux  processus  embryonnaires  et  phylogénétiques  [conclu- 
sion qui  parait  exagérée,  car  dans  un  certain  nombre  de  cas,  chez  des  Anné- 
lides,  par  exemple,  la  concordance  n'est  pas  rigoureuse].  L'auteur,  adoptant, 
sauf  quelques  réserves  de  détail,  les  idées  de  ScnrMKEWiTsCH  etde  Masterman, 
admet  la  proche  parenté  des  types  suivants  :  Bracliiopodes,  Phoronis,  Itala 
nuglosse.  Bryozoaires  ectoproctes,  CfphnlodiscM,  Rliabilopleures,  Echino- 
dermes.  Cliétognathea,  et  peut-être  aussi  Amphiaxtit  [XVII,  d].  —  G.  S.mnt- 
Remv. 

b)  Scbaltz  (E.).  —  hatm  le  domaine  de  In  régéiifralion.  IV.  Sur  le» 
phrnomrnes  de.  r^générntion  rhez  Actinoirocha  branchinla  M&Her.  —  I^s 
observations  concordent  avec  celles  de  Driescii  sur  les  larves  d'Echinides  en 
ce  qui  concerne  les  feuillets  embryonnaires  :  chez  l'Actinotroque  développée 
il  ne  peut  plus  se  faire  d'endoderme  aux  dépens  de  l'ectoderme,  ni  se  refor- 
mer un  nouveau  mésoderme  [XIV,  1",  l].  L'auteur  avu  se  régénérer  complè- 
tement l'extrémité  postérieure  avec  la  couronne  tentaculaire.  mais  le  manque 
de  temps  Ta  empêché  de  suivre  jusqu'à  la  fin  la  reconstitution  de  l'extrémité 
antérieure.  Un  fait  curieux,  c'est  la  grande  lenteur  du  processus  réi^né- 
rateur  qui  demande  un  temps  incomparablement  plus  long  que  chez  l'adulte 
(=  l'horoniit].  [Cela  tiendrait  peut-être  aux  conditions  de  la  vie  en  aquarium, 
plus  di^favorables  à  la  larve  (|u'à  l'adulte].  Une  autre  différence,  c'est  que 
chez  Phoronis,  comme  chez  beaucoup  d'autres  animaux,  l'ébauclie  régéné- 
ratrice s'établit  d'abord  comme  un  matériel  de  cellules  indifférentes  aux 
dépens  duquel  les  parties  apicales  s'organisent  plus  làt  que  les  proximales; 
diez  l'Actinotroque  on  retrouve  dans  la  régénération  l'évolution  liabituelle 
des  orizanes,  de  sorte  que  dans  la  régénération  de  l'e.xtrémité  postérieure, 
celle-ci  se  reconstitue,  l'intestin  la  pei-fore,  et  quand  la  forme  noi-male  de  la 
line  est  réalisée,  l'anneau  cilié  anal  se  développe.  Il  y  a  là  des  diffi'rences 
inexplicables.  Quand  on  opère  des  sections  sur  des  larves  qui  ne  sont  pas 
Agées,  on  peut  obtenir  la  reconstitution  de  la  larve  typique,  les  organes 
larvaires  provisoires  même  se  reformant.  Il  se  produit  souvent  qu'un  organe 
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en  répiméralion  se  trouve  en  retard,  quand  arrive  le  moment  de  la  m*-' 
morpliose  :  rc)le-ci  s'effectue  néanmoins  et  on  a  une  forme  monstraei*"^ 
C'est  une  rrgle  ijup  chez  la  larvp,  la  régénération  tend  à  reconstituer  ^-, 
stailo  blessé  :  elle  ne  le  dépasse  pas,  ni  ne  reste  en  arriére.  Cette  régie  j^^. 
manifeste  asseï  nettement  cljez  la  larve  sur  le  point  de  se  métamorphoser 
cette  larve  opérée  se  prf'piii-e  encore  à  réRénérer  tous  ses  organes  primaire^^ 
tandis  qu'un  mumenl  plus  tard,  après  la  métamorphose,  les  mêmes  pointï^^ 
ne  fournissent  plus  que  des  orf.'anes  secondaire,s  ou  définitifs.  Ce  fait  proavC^ 
que  les  organes  primaires  (prolonéphridie.  etc.)  ne  tiennent  pas  lieu  if* 
organes  détiniiifs,  comme  on  pouvait  le  croire,  parce  que  ces  derniers  en 
occupent  la  place.  Les  processus  organo^'én cliques  régénérateurs  présentent 
donc  une  série  de  différences  cliez  P/iofinis  et  l'Actinotroque.  La  marche 
peut  être  différente  {pour  le  système  sanguin,  par  exemple);  surtout  la  r^* 
nénition  chez  ia  lar\'e  est  une  reconstitution  progressive  à  partir  du  point 
blessé,  tandis  que  chez  l'adiille  c'est  une  différen dation  qui  commence  disla- 
lement  et  «l'étcnd  pariétalement.  La  régénération  larvaire  semble  contraire 
anx  idées  de  Wkism  \nn,  car  ou  ne  peut  coneevoir  comment  elle  s'est  établie  : 
elle  jMirait  ici,  comme  partout,  avoir  existé  primitivement,  et  avoir  seulement 
subi  des  ini)diGL;ilions  secondaires.  —  (1.  S.mnt-Kemv. 

Rlggenbach  S.).  —  /.'iiul"iiiutilaliiiii  t/es  aninifiiix.  —  L'autnmatilalione>l 
un  .syslèuii'  lie  défense  très  itiéf-'alenieul  ii'iiandu  dans  le  rèpne  niiimal.  On 
la    l'cncolitre  surtout  chez   les  Vers,   les  Ecliiuodermes.  les  Mollusitues.   le-^ 
Arthn)po(ies  et  cliez  quelques  ViTtébrés.  On  yteut  en  rapproelier  l'exiravn.'a- 
tion  du  siuiK  qu'un  i)!)serve  i-heï  certains  Insectes  et  qui  peut  être  cnnsidérte      -^ 
comme  un  proc'éilé  plus  éconouiiijue  i|Uc  lautnmutilation.  Celle-ci  con-iiste  -— 
esNenticlIement  en  la  séparation  d'un  or^^aiie  ou  d'une  partie  du  corjis  ■"'"-•— 
l'itifluetii-e  d'une  excitation  nerveuse.  Des  muscles  déterminés  entrent  en  jeu^ 
]iriivijqueut  la  .réparation  cl  ferment  pruvisni renient  la  plaie,  La  plupart  de-       ^ 
animaux  aiiliJtiuuistes  simt  doués  de  la  faculté  de  n''(:énérer  le»  organes  pcrJos   __  _ 
Le  plus  souvent   raiilotomie  e.>.t  un  acte  ivflexe  c|ui  a  son  oriK'iiie  dans  dt-         ^ 
eenlres  nerveux  spéi'iaux.    Dans  (juelques   cas   cependanl  elle  semble  éln — — .. 
pi>ur  une  jiarlii-  au  ni<iins.  snus  la  <lépendance  de  la  volonté.  La  sensibilit:.      ^ 
aux  e.xi'itations  aututouii saules  peut  être  la   même  en  tous  les  points  d        ii 
corps,  ou  bien  clli'  |ieut  être  limitéi'  à  certaines  parties  de  celni-«'i.  L'autl1^      -»- 
iJiii'  <'st    déti'iiLiinée   soit  pai'  l'aeliiui  syuerffiquc  de  tous  les  niuxclc^.  si»    ^t 
]i,ir  rrlli-  ili- i.Tiains  ;rroupr.s  musculaires.  Chez  beaucoup  d'animaux  il       ^' 
a  lic^  ^li-.|Jl'^ili(JU•.  ■.i)éiialrs  ipij  préparent  l'autotomie  en  facilitant  la  sép=^«- 
ralinu  cliiiii'  paitii'  ilu  inrjis  ri   eu  i-mpécliant  la  plaie  de  rester  ouvert«~". 

Laul.ii.iiiiic  >erT  (i  I  .-v^i^i ■!  à  la  défense  de  l'animal  et  à  la  lutte  omli — ■* 

1er  parasites,  \n  pipiui  ilr  vur  des  l'in^Tiies  elie  est  soit  généralisée  et  en  mén»-  *' 
li'iujis  ili'  ijLaiilii'  ii'uti'.  r<  lit  localisée  à  certains  membres  ou  organes,  et  ,ili>r'~~ 
illi>  l'-t  ia)iiili'  cl  préparée  par  ilrs  dispiiritions  organiques  spéciales.  KIft  ^ 
ji.'Ut  M'  ri'pi'-ti'r  pht-ii'Urs  f<]i>  ni  la  partie  perdue  est  régénérée.  Les  mode"  "* 
d'.iiiiiptiiiiiii'  11'-  piu-  ■■■iiLipliqiu''>  Mitit  pbylivénéli(|uement  les  pbis  réceul^^'- 
Il  i-i  ■liftiiile  ili  iliii>  ]iiiiii*.|iiiii  ii^rlains  ;.'riiuprs  d'animaux  sont  privé'  "1.  ^" 
irlip'  prippririr.  Il  -iiiilil.p  .|u'i'lle  suil  iiienULpalible  avec  la  vie  p:(msit.-iin>.  "-""' 
i|Ui'  laiwn.  r'  i|.'  t.';:rii.-?'.iii..M.  Il'  ilcvi'liip]icp[[wul  di"  la  sensibilité  A  la  dm^' 
hur  et  II'  iierfi-.li'.iiie'iu'iii  .!.■  l'iin-Mui-mf  soient  des  facteurs  contraire—* 

à  laulipri.liiir.  —  1„  l.vl.nv. 

"     Nusbaum     J,.    —    l.':t  iJ,'';wM--ri''s  <!<■   n'iirn^iuttion  rhfi  IfH   Knehr,^' 
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6)  HasbatuniJ.).  —Sur  les  processus  morphologiques  pendant  ta  régènèni- 
lion  lie  laportion  postérieure  rlit  eorps  nrlifù-iellemenl  aépurée  chez  tes  Eitchy- 
ira-îde*.—  N.  a  étudié  àce  point  de  vue  Fridertcia  Ratzelii  Eisen  et  Enehy- 
Irafui  Buchhohii  Veid.  En  enlevant  par  une  section  transversale  aussi  lisse 
qae  possible  une  partie  de  l'eitrémité  postérieure,  il  a  observé  que  cette  ex- 
trémité caudale  se  régénérait  toujours,  tandis  qu'il  n'y  a  eu  que  dans  des 
cas  très  rares  régénération  de  l'extrémité  céphalîque.  En  ce  qui  concerne 
l'extrémitécaudale,  suFl3àl5  segments  enlevés  il  s'en  reformait  10àl3cliez 
Enrhytrxus,  et  toujours  un  peu  moins  chez  Fridericia.  En  4  à  5  semaines  le 
processus  était  terminé.  —  Les  grandes  cellules  lymphatiques  ovales,  très 
abondantes  chez  les  Enchylrfeides  dans  le  hquidc  de  la  cavité  générale, 
jouent  un  rôle  important  dans  la  cicatrisation  provisoire  de  la  plaie.  Elles 
s*y  rassemblent  en  grand  nombre,  perdant  leur  membrane,  et  leur  contenu 
forme  une  masse  granuleuse  qui  recouvre  la  surface  de  section.  Il  s'y  joint 
des  éléments  mésodermiques  provenant  surtout  du  feuillet  péritonéal,  des 
^^ments  de  néphridies  fortuitement  sectionnées,  et  de  nombreuses  cel- 
lules amœboïdes.  Beaucoup  des  fibres  musculaires  coupées  subissent  une 
détct-nération  qui  a  lieu  sous  l'influence  d'éléments  lymphatiques  amœboïdes. 
—  Le  3"  jour  on  trouve  sur  la  plaie  une  couverture  épithéliale  complète  qui 
provient  d'une  prolifération  de  l'ancien  épithélium  à  partir  du  bord  de  ta 
plaie.  En  dessous  d'elle  persistent  pendant  un  certain  temps  les  débris  des 
éléments  énumérés  tout  k  l'heure.  L'oriBce  da  section  de  l'intestin  se  re- 
ferme provisoirement  à  l'aide  des  cellules  péritonéales  du  feuillet  splan- 
chniqae,  qui  forme  une  sorte  de  bouchon.  En  même  temps  l'intestin  se  re- 
tire notablement  en  avant.  Au  commencement  du  4"  jour  ce  bouchon  se 
résorbe  et  l'ectoderme  forme  un  amas  cellulaire  qui  se  soude  à  l'extrémité 
de  l'intestin.  II  s'y  forme  une  cavité  qui  rétablit  la  communication  de  cehii- 
ci  avec  l'eitérieur.  Puis  les  cellules  ectodermiques  du  voisinage  de  l'anus  se 
multiplient  avec  énergie  et  forment  une  invagination  secondaire  qui  aug- 
mente le  diamètre  de  l'anus  et  qui  permet  à  l'intestin  postérieur  de  s'al- 
longer. Cette  partie  a  un  diamètre  bien  plus  grand  que  la  partie  formée 
d'abord  par  excavation  du  cordon  cellulaire  ectodennique,  contrairement 
aux  observations  de  IIepke  chez  les  iVaïdicm,  l'intestin  primitif  ne  prend 
ici  aucune  part  à  la  néoformation  de  sa  partie  sectionnée  :  celle-ci  est  pu- 
rement ectodermique.  Le  cordon  nerveux  ventral  se  régénère  par  prolifé- 
ration locale  de  l'ectoderme  nouvellement  formé.  L'ancienne  moelle  centrale 
M  recouvre  provisoirement  d'éléments  mésodermiques;  vers  le  8'  jour  elle 
se  sonde  au  cordon  régénéré,  qui  est  encore  purement  cellulaire,  tandis 
c|ue  la  moelle  ancienne  renferme  au  centre  une  couche  de  fibres.  Quoique 
toutes  les  cellules  ganglionnaires  du  nouveau  segment  médullaire  provien- 
nent de  l'ectoderme,  l'ancienne  moelle  lui  envoie  cependant  des  fibres  ner- 
veuses. Tout  le  système  musculaire  provient  de  l'ectoderme  régénéré.  Les 
fibres  longitudinales  ventrolatérales  et  celles  des  cloisons  se  développent 
parallèlement  à  la  moelle  centrale,  de  sorte  qu'on  pourrait  presque  parler 
d'un  appareil  neuro-musculaire.  Les  fibres  longitudinales  dorsales  provien- 
nent de  lïroupes  cellulaires  qui  se  détachent  de  l'ectoderme  et  qui  émigrent 
dans  la  cavité  générale.  Les  fibres  eirculaires  naissent  dans  l'ectoderme 
même:  chaque  cellule  épidermique  s'allonge  en  cylindre  et  produit,  dans 
la  partie  basale,  tournée  vers  la  cavité  générale,  des  fibrilles.  Ce  phéno- 
mène, qui  rappelle  les  cellules  musculo-épiihéliales  des  Cœlentérés,  est  très 
intéressant.  La  fusion  des  fibrilles  dans  une  direction  transversale  à  l'axa 
forme  de  longues  fibres  musculaires  transversales,  dont  chacune  renferme 
un  grand  nombre  de  fibrilles.  Les  cellules  d'oii  naissent  les  cloisons  mnscu- 


.yGooglc 


IIH  L'ANNEE  BfOLOGIOLK. 

leiises  se  développent  à  la  limite  de  la  moelle  centrale  et  île  la  paru!  pn^té- 
rieure  de  l'ectuderme.  (.'haqtic  nouvelle  cloison  s'insinue  entre  ta  pré<'i>- 
dente  et  ta  paroi  postérieure  du  bourgeon  de  r<'-g^n^ratioii .  Les  ëbaoctiet 
centrales  des  cloisons  sont  complétées  du  cùté  dorsal  par  des  groupes  de 
cellules  qui  se  détachent  de  rcctoderme  et  qui  émigrent  vers  la  cavité  gé- 
nérale. Les  follicules  des  soies  et  leurs  muscles  sont  également  des  produiti 
octodermiques.  Quelques  cellules  descendent  dans  la  profondeur,  s'y  mol- 
tiplicnt  et,  du  milieu  de  l'amas  ainsi  constitué,  nait  le  follicule.  Le  pérituin'* 
viscéral  et  pariétal  provient  en  majeure  partie  de  l'ancien  péritoine,  mai» 
en  partie  aus.si  de  cellules  ectodermiques  émigrées  dans  la  profondeur.  Il 
est  très  probable  que  les  fibres  (extérieures)  longitudinales  de  l'intestin  sont 
reformées  par  des  cellules  ectodermiques.  Quant  aux  filtres  (internesl  cir- 
culaires, elles  ont  une  origine  identique  à  celle  des  muNcIcK  de  In  [laroi  du 
corjis  :  elles  naissent  de  la  partie  basalc  îles  cellules  épithéliales  de  l'în 
testin  qui  sont  en  forme  de  cylindre  a'Iongé.  Les  népliridios  naiiisent  du 
péritoine  des  cloisons  nouvellement  formées  :  les  entonnoirs  et  les  post-rep- 
talia  naissent  isiilément.  chacun  d'une  grande  ccllule-roère.  bn  résumé,  h 
jn'ande  majorité  des  organes  mésodermiqaes  se  reforment  aux  dépens  de 
l'cftodermc  liu  bourgeon  de  régénération  et  il  ne  se  constitue  pas  de  nou- 
veau mésoderme.  Les  pliénomèiies  de  régénération  suivent  on  [Kirtie  l'on 
togénése,  par  exemple  dans  la  formation  de  la  portion  terminale  de  l'intes- 
tin; en  partie  un  mode  simplifié  et  raccourci,  qui  rappelle  des  pbénomcnes 
anciens  pliylogénétiquement,  par  exemple  pour  la  formation  de  la  muscu- 
lature, et  surtout  des  fibres  eirculaires.  —  !..  Lalov. 

a)  Chlld  (C.  M.).  —  /m  Bégululion  th  fitriw  rhfs  ht  i'.friaiithtt.  ■-  I. 
M'U-che  gêtin-ale  iIp  lu  Rigènérniion.  —  ll-l[[.  liffrlt  ilr  la /logilioit  df»  friig 
tni-atr  riiupès.  de  leur  gionteitr  ele...  »ur  In  rê'jênrralion.  —  J\',  liénrr/ililêi 
mil-  lu  i-rgèneriuiiiii,  —  Ce  sont  d'abord  les  tentacules  marginaux  qui  se  rv- 
génèreiil  les  premiers,  la  bouche  ensuite,  les  tentacules  lahiatii  enfin.  Le 
pouviiirde  régénération  est  plus  grandducôtéde  la  Imuclie  :  il  décroit  à  me- 
sure qu'on  s'avance  vers  l'extrémité  aborale.  La  grosseur  des  fragment* 
cou|)és  n'a  aucune  influence  sur  la  rapidité  du  phénomène.  Le  jtouviùr  n- 
générateur  changeant  avec  les  niveauï.  le  minimum  <le  iirosseur  d'un  frag 
ment  change  aus-si  avec  les  niveaux  où  on  le  prélève.  La  rapidité  de  la 
régénération  est  fonction  de  la  température  ambiante.  Du  fait  que  cette  ra 
pidilé  >lé)tend  surtout  de  la  position  qu'aiaient  les  fragments  sur  ranimai 
intact  et  de  leur  fonctionnement,  il  résulte  que  le  pliênoméne  de  la  régé- 
nération n'est  pas  du  à  un  mécanisme  s])éciBl  qui  uiarquerail  un  retour  â 
une  forme  4  normale  >  ou  «  typiijuo  •,  mais  au  contraire  aux  mêmes  pro 
priétés  qui  déterminent  la  croissance  et  la  différenciation  histologique  dan» 
Ict,  ciindilÎDns  ordinaires.  La  fermeture  des  orilices  ■•e  fait  ttrâce  â  l'èlasti 
cité  lie»  paniis  du  ci>r]is.  VA  d:iiis  celle  ctiulriiclioii  la  nié«oglée  joue  le  n'de  le 
plus  iuiporlaiil.  Mais  le  contact  entre  deux  surface  préalablement  8é[>arér- 
s'étalilit  ^'i';li'c  à  la  furmati'm  de  nouveau  tissu,  qui  s'étenil  comme  une 
milice  nic'mlirarie  entre  les  Jeux  .surfaces.  La  distance  A  laquelle  celte  mem- 
brane s'r'iciid  c^t  dcicrminée.  dans  une  esjicce  dnniiée.  par  l'nnglc  de  di 
verp-nce  des  dcu\  .surfaces  et.  d:in<  des  .■sjiêces  diffèrenli-s.  par  le  peu  d'é- 
piiisseiirei  la  i)ii.Llné  de  la  membnne.  Il  y  :i  U,  qnciquu's  analogies  avec  les 
[ois  de  la  capillarit.-.  —  Marcel  Uêbihel. 

/.    Chlld    C.  M.<.  -/■;/u./.-s.s.„-/«  n:j:l.,l,.;,.ll  i:.<i.'-rie.,.n  .le  r,.nlnilr,. 
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muli  ;  mais  elle  est  due  à  la  lenNÎon  CTercée  sur  les  tissus  |en  l'espèce  il 
s'agit  du  Sienostome)  par  les  mouvemenls  de  l'animal.  Pareillement,  le 
principal  facteur  dans  le  changement  de  forme  est  la  tension  longitudinale 
eausi^e  par  ce  fait  que  la  surface  ventrale,  et  particulièremont  à  l'extrémité 
postérieure,  sert  d'organe  adhésif,  tandis  que  les  cib  des  régions  latérales 
et  dorsales  continuent  de  battre.  On  peut  trouver  aussi  deux  autres  causes 
de  tension  dans  les  contractions  péristal tiques  et  dans  la  réversion  du  sens 
du  mouvement  ciliaire  dans  la  zone  centrale.  —  Marcel  Hêri.uel. 

r]  Child  (O.  M.).  -  ÉladrK  sur  la  H^yiilalion.  II!.  Deglruclion  de  Zotdes 
ri  lift  ftarlie  de  ZoXdti,  chez  le  Stenottoma.  —  Si  l'on  coupe,  chez  un  Ste- 
iioKioma.  dans  des  régions  dépourvues  de  glandes  génitales,  un  certain 
nombri'  de  fragments  de  telle  sorte  que  les  morceaux  de  zoïde  sans  cerveau 
ou  les  zoïdes  complets  mais  jeunes  soient  situés  antérieurement  par  rap- 
port aux  zoïdes  les  plus  vieux,  il  y  a  destruction  de  toutes  les  parties  anlé- 
rietiret  au  plut  vieux  solde,  celui-ci  restant  seul  pendant  que  la  régénération 
se  poursuit.  La  cause  en  est  que  les  zoïdes  antérieurs  ne  peuvent  pas  fonc- 
tionner normalement.  Leur  situation  et  leurs  relations  anormales  les  em- 
pèchent.  Ils  se  résorbent  alors  lentement  et  peu  â  peu.  —  Marcel  Héruiiel. 

d)  Chfld  (C.  H.).  —  RéguUtlion  de  forme  chez  le*  Turbellariés  et  les  Cœlenle'- 
réê.  —  Chez  Lr/ilo/daiia  comme  chez  Slenoslomum,  la  forme  caractéristique  ou 
l'ébauche  du  corps  est  déterminée  par  des  conditions  mécaniques  de  tension. 
Et  ces  conditions  dépendent  de  l'activité  de  l'individu  et  des  propriétés  spé-- 
cifiqucs  de  ses  tissus.  A  ce  point  de  vue  donc,  les  formes  peuvent  être  cou- 
Nidërées  comme  prédéterminées,  mais  seulement  indirectement,  puisque 
c'est  là  le  résultat  d'nue  fonction  et  non  de  cause.  Les  fragments  régénérés 
de  Crtiriptaiia  subissent  un  changement  de  forme  marqué  :  ces  animaux 
deviennent  relativement  plus  longs.  Ce  changement  est  dû  à  la  tension  lon- 
gitudinale qui  a  pour  cause  l'antagonisme  entre  les  mouvements  de  l'extré- 
mité céphalique  et  l'immobilité  de  l'arrière  qui  reste  attaché  au  substratum. 
Dans  la  région  postérieure  l'élongation  est  souvent  si  grande  que  l'intestin 
se  déchire  et  se  résorbe.  Seul  l'intestin  axial  ne  dégénère  pas.  L'auteur 
pense  que  sa  conservation  et  due  à  l'excitation  de  ses  parois  par  les  Suides 
qui  le  traversent.  De  ces  études  sur  la  régénération  des  Cérianthes,  C.  tire 
le  fait  suivant  très  curieux  :  c'est  que  la  grandeur  de  la  pièce,  du  fragment 
qui  se  régénère  ne  fait  rien  à  la  durée  de  la  régénération.  Un  fragment  de 
i^l"'  donne  des  tentacules  etc...  dans  le  même  laps  de  temps  qu'un  frag- 
ment de  30  "'/"'.  En  revanche,  la  ré^ération  est  inQuencée  dans  une  large 
pari  par  les  conditions  mécaniques  de  pression  et  de  tension.   —  Marcel 

îlÉnt'BEL. 

Iwanovr  (P.),  —  La  règénérniion  des  segments  du  tronc  et  de  la  tête  chez 
Luitthrirulus  variegatus  Gr.  —  Dans  les  nouveaux  segments  reconsti- 
tuant le  tronc  et  la  tête  après  section,  le  tube  digestif  se  régénère  de  la 
même  façon  à  ses  propres  dépens.  Dans  ces  types  l'extrémité  du  canal  di- 
gestif en  voie  d'accroissement  fterfore  une  petite  invagination  procto-  ou  sto- 
modcale.  —  Lf  nouvel  èpiderme,  issu  de  l'ancien,  se  différencie  de  bonne 
heure  en  épilhéUum  du  nouveau  tégument  et  en  grosses  cellules  germinales 
sous-épilhéliales  qui  constituent  en  se  multipliant  des  ilôts  spéciaux  :  dans 
la  tète  ces  cellules  germinales  donnent  essentiellement  les  ganglions  sus- 
œsophagiens,  dans  le  tronc  elles  fournissent  la  chaîne  nerveuse  ventrale,  la 
musculature  des  cloisons  et  ses  annexes  (muscles  du  pharynx,  rétracteurs 
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deii  bulbes,  etc.).  Les  cellules  ^é^TOgliqueB  proviennent  (oajoun  de  c^'llules 
anciennes,  de  l'épithélium  adjacent  à  l'ancien  cordon  nerveux.  —  Si  la  Tor- 
mation  du  tube  digestif,  du  systf'me  nerreux  et  des  muBrles  périphériques 
ne  présente  aucune  différence  essentielle  dans  le  tronc  et  dann  1b  tête,  il  y  en 
a  de  plus  sensibles  pour  la  production  des  éléments  du  mésodcrme  secon- 
daire, c'est-à-dire  cixloniiques.  Aussi  bien  pour  la  télé  que  pour  le  tronc,  le 
mésoderme  secondaire  est  régénéré  aux  dépens  de  formations  mésodermiques 
anciennes,  comme  des  leucocytes  et  des  cellules  musculaires,  mats  dans  le 
tronc  il  se  passe  des  phénomènes  plus  complexes  que  dans  la  tétc.  La  ma- 
jeure partie  des  formations  mésodermiques  secondaires  des  nouveaux  sf|c- 
ments  du  tronc  représentent  les  produits  de  diiïérenciation  de  grands  - 
■  néoblastes-amtbocytes  •  particuliers  venant  des  anciens  segments  :  ce 
sont  en  somme  des  cellules  germinales  indiiïérentes  qui  donnent  naissance 
à  des  ti!:sus  et  à  des  organes  variés,  tandis  que  les  matériaux  de  la  régénéra- 
tion du  mésoderme  céphatique  sont  fournis  par  des  éléments  déjà  plus  dif- 
férenciés,  et  par  suite  moins  aptes  à  des  variations  aussi  grandes.  —  G.  S.iivt- 
Reuv. 

b)  HoFgan  (T.  H.).  —  Deqiifif/uet  fartrnrt  île  (a  régénération  ehet  le»  Tu- 
bulairei.  —  La  régi-nération  de  petits  fragments  prélevés  sur  la  même  tige  de 
la  colonie  montre  qu'il  y  a  des  différences  individuelles  dans  les  diverses 
tiges,  différences  qui  peuvent  bien  être  en  rapport  avec  l'épaisseur  relative 
du  cienoaarc.  La  difTérenre  d'épaisseur  du  cœnosaro  peut  aussi  expliquer  en 
partie  l'évolution  des  différentes  régions  de  la  même  tige.  Les  tout  petits 
fragments  sont  soumis  à  l'action  de  deux  facteurs  opposés  :  c'est  d'abord  un 
facteur  qui  tend  à  régler  la  taille  de  la  région  orale  formatrice  d'Iiydranthes 
sur  la  taille  du  fragment  considéré  comme  un  entier  —  et  l'influence  venue 
de  l'extrémité  aborale  qui  tend  à  produire  un  liydranthe  nouveau  à  cette 
place.  Enfin,  un  troisième  facteur  doit  être  signalé,  c'est  la  disproportion 
du  dinmètre  des  tiges  radiales.  —  Miircel  IIéihiiki.. 

Hirsohler  t  J.).  —  /i'dirfc  mr  let  i>rvressuK  de  Ilé'jrnéralioH  eke:  Ut  pwfte* 
lie  /.épid'ipléres.  —  H.  a  expérimenté  sur  différentes  espèces  :  .\oloilimlit 
inrinnlte,  Yaiienm  let-anii,  Samiii  promethea.  En  coupant  les  derniers  seg- 
ments du  corps  des  pupes  de  ces  animaux,  il  a  constilé  que  quelques  Jours 
apr<-s  l'opération,  la  plaie  se  recouvre  d'une  couche  de  substance  granuleuse 
formée  des  produits  de  dégénérescence  des  différents  tissus,  et  principale- 
ment de  tissiis  graisseux,  qui  fonne  les  premiers  matériaux  de  cicatriiatinn 
provisoire.  Puis  la  plaie  se  recouvre  d'un  tissu  cicatriciel,  d'origine  surtout 
épithéliale,  et  dans  la  formation  duquel  les  leucocytes  n'ont  qu'une  petite 
part.  Ainsi  se  trouve  formé  un  second  matériel  de  cicairisulion  provisoire. 
La  cicatrisation  définitive  résuit*  de  la  régénéresccnce  de  rhypodemie  aux 
liiin's  de  la  plaie,  A  la  suite  de  tous  ces  procesKtia  il  se  «'génère,  a  la  plai-e 
d>-s  trois  segments  supprimés,  généralement  un  seul  s<-gment,  deux  plus 
rariTucnt.  —  Puis  par  invii^ination  Iiypoderiiiique  so  réuénèrc  l'intestin  ter- 
minal fl  lanus,  aiiiii  que  h's  .-ouduit*  g.'tiit;in\.  Au  fur  et  à  mesun-  «(ue 
ri'He  rOi;r>iiéraliiin  a\awc,  a  lirii  imc  dtV-énén'scence  du  lissu  cicatriciel.  — 
La  np''iii'ratiiiii  du  hj>ti-iiic  iicrvcu\  >e  fait  en  partie  aii\  ilépens  des  aiicien< 
cordons  lie  *ui.>tftni.>  et  en  partie  aux  dépens  d'éléiiieiitv  livpoilermiques.  — 
L.  Mkn.  iiH. 

WeiamaDD.  —   Hj/.-'ii^iire^  fin-  lu  rfi/éiii-rali'iii  iles-n/nnet  inleme*  rhe: 
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, .  (  -  i-,.|.illi..|l  >iW  !:i  l-.--,.|,.r..li..II  IM-  M-  |ir;-s..||t.-.| bu-  ,) i;;i,i.-,  .A- 

-■  -  !i.ttiir>-ll-'iiii-iii  il  rti---  iiiiiiili'--.  .Ti  d'iiiiln-  ti-rme- <|ii  i-lli-  ■•■«1  un  [iln- 
■...-■■i.  •!<■  ii.irmi-  .-i<lH|>i.-ttiv<- ;  mi  •i;iii,  i-n  ellV-t.  nnr  v\tfi  h-s  Ti'itiui-  jiar 
•  -.'..y-':  l.i  nurin-.  I'-  iiiriiiliri's,  l:i  |iiMU,  l,i  in;"n-lii'iiT  iuli^rifiiii-.  U-  ymx, 
■.-  T.  lin»  •(iii  |i>'UVriii  MrP  ^'ll'll>tlllll,l^■l■s  |i.ir  di-  l'uisM.ti-  ..ii  lii-i-iii-* 
■:ii"i-T'.  i-n-'-iileiit  ]>•  (ilit'iiomi'-iii-  'U-  (■■l-i'ih  ralii-ii  ;i  iiii  liitui  ■!■  vn- ; 
il  '  ':i.|>l>'liT  l;i  >l<-tiii>iistr;ilii.ii.il  r:ill:iit  piuiiMT  iiui'  Icr  oi'^MrK's  jnlirtii-. 
-■■;it  ■-\iilfmtiifiit  :i  liiliri  ili-  tiviuttiatiMiiivi.  m-  |)«ttM'<li'tit  |.;is  ]:i  iiiiiiif 
:  i'ii-t.  (  e-X  .;■  i(u.'  vient  île  iinnitiiT  W.  :  ilivtr^  ki'^mih-.  l'<>vi<lurl<-.  ]<■ 
...  1  l-fiTt-iir.  un  -nMiii'.  un  lolinili-.  un  rm^nni'iit  di'  )ii>iiiiir'n  -..iit  .a- 
r;.-,  .,  Jn.T<  rr.lmi  erUl.il„>.  suivant  t..Uti-!*  l.s  ngl.--  .1.'  I,i..ji-i.-:  I.s 
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Ver*  le  Dr  ou  le  Î'J--  jour,  le  phi'iioiiténe  i'tiriéle  à  i/aiirhe.  > 
KK'  OH  ï^^  seiniiinc.  alors  que  In  ri'parjition  à  droit?  esl  preKque  • 
travail  re[)reiid  lentement  du  côté  gauclie.  Cctle  piiase  nouvelU 
sibleinent  au  retour  de  lînnen'ation  par  des  branches  coUatiïra  le; 
prouve  la  rénpiKiritlon  <Ie  la  sensibilité  et  du  mouvement.  La.p< 
licativc  a  donc  pris  fin  :  c'est  dans  les  premiers  jours  qu'il  faut 
tologifjuemenl  les  processus  de  régénération.  Au  dcbut,  TabsenC' 
tion  n'a  pas  d'importance  ;  les  cellules  se  multiplient,  l'épidermo 
ainsi  que  la  basale.  les  tissus  conjonctif  et  rarlila^neux.  Mai» 
reiieifilion  xe  nmiplite  iioiir  ret  itivers  élémeiiU,  il  n'en  ext  /nu  ■ 
élément»  miiKiiliiire».  1^  striation  caractéristique  n'apparait  ni  « 
pcons  des  faisceaux  anciens,  ni  sur  les  jeunes  sarcoblastes.  Le  : 
se  produit  aussi  sur  l'évolution  des  capillaires.  I.a  diffirenriah 
muirtiinîre  e»l  donc  soliilaire  du  nyilimr  nrrrfux:  et  ti  le  tlrhul 
ration  noux  mimlre  la  vie  propre  \rila  pro/iria)  élémentaire  iFan 
lulaire  au  tens  de  VrRcmiw).  In  régénéraliim  pimlemliryonnaire  f 
miraniimei  régulateur»  qui  n'rxinlent  put  ilan*  le  ilërelopjiemeni 
E.  Bat(M.i.»n-. 

Bnssel  Bardeen  iCh).  —  L'béléromorpkose  chez  ks  l'Iaiutire 
que  LiJEB  adonné  le  nom  d'Iiétéromorpliose  au  plicnomône  par 
tains  animaux,  dans  des  conditions  données.  réf.'êni-rent  un  orfi 
partie  d'organe  par  un  autre  qui  est  morpholo^çiqucnient  et  physiol 
difTérent  du  premier.  L'auteur  avait,  dans  un  autre  mémoire,  d< 
faits  suivants  :  1")  Au  cours  de  la  régénération,  le  nouvel  ectodc 
de  l'ancien  pardivision  directe.  Toutefois  il  est  possible  que  le  lis 
les  cellules  intestinales  et  musculaires  tirent  leur  orijjrine  d'éléme 
tants  ou  bien  même  de  cellules  embryonnaires  situées  dans  le  p 
ï")  Lii  polarité  i-st  déterminée  par  la  portion  de  système  nerv 
qui  est  contenue  dans  la  pièce  coupée.  :i-}  Le  nouveau  ptiaryi 
postérieurement  h  la  région  dans  laquelle  le  contenu  intestinal 
par  suite  des  contractions  de  la  musculalm-e  générale  du  corps.  4") 
tète  ne  se  régénère  qu'aux  dépens  du  tissu  produit  au  niveau  di 
Le  stimulus  direct  de  la  régénération  émane  du  système  nervc 
ou  mémo  d'une  région  où  la  coordination  est  complète.  5")  A 
mation  du  pbiirynx  et  de  la  tâte,  In  fragment  coupé  prend  peti 
forme  ^.'éncrale  du  Turbellarié.  lî"i  Pendant  In  régénération  les  ti 
nu-nt  ditTérenciés  sont  détruits,  à  moins  qu'ils  ne  soient  utilisés  i 
dans  la  formation  des  nouvelles  parties.  Telles  sont  les  données  i 
a  appliquées  à  l'étude  de  riiélcnimorpliose  clioz  les  Planaires.  I 
aui  conclusions  que  voici  :  Si  par  une  cuiipo  métbodique  oi 
fragment  de  l'iannire  contcnaiil  tp-riis  ironrons,  par  exemple,  • 
nerveux  i-enlral,  on  (iblienl  un  individu  à  trois  tètes.  Dans  les 
meots  isolés  île  telle  fjiçcin  qu'on  ait  la  l'égiou  lunnédialement 
à  la  ]jni'lie  [iliaryiigieinn",  des  têtes  se  forment  eu  général  sur  tt 
faees  de  niu|n-,  Cepemliitit  il  peut  >e  fiiire  .|u'utie  seule  des  deux 
porte  une.  L'auteur  nppelle  liétén'niorjiliose  jLxiaie  la  fonnatioi) 
dans  i'nxe  i\v  l'animal  mais  du  côié  eppe-^é  ,i  la  tète  primitive.  Ain 
enlève  un  fragment  île  lissti  à  un  l'Iauiiire.  vei^  le  milieu  d 
telle  fneon  quf  les  deux  Ircmeoiis  du  loj'iis  ne  -inii^nt  pas  séparés, 
nue  tète  a  l'exlrémité  i«istéri<-iirr'  et  la  léie  prirniiivc  disparait.  Il 
••Jt  le  voit.  révei'-;ii>n  ilans  li'  sens  de  la  pohirité.  Quand  le  confen 
est  lcH.-ali"-  vers  deux  aires  e1  jihis  inemiv  par  suite  des  eonlractioi 
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.-      MorfaD   T. H..        l.'/iii/nillii'*i''lrx  itiit'^l'iii'-rx  funinilriri-n.—  \Hiu-nii:i\„H 
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■  t  l'ir  M111-.  '■!  •■ii4)l<ijV'«  \i-.tT  liiiKiit.i  [HUir  <'\|>liqii<>r  W  rum-liirloiiN  ((lie 
pr-— iil< m  i-l<iv.  lis  [il;iiiti"ic.Tt;iiii»  [iliéiioiii.'iH'^  ,\e  n'-ci'-n<'-niti>iii.  l.'liy]H>- 
!■  .  -..■  .i.liiiol  '\»r  ■■<■-  xibslniM'i--.  ■TLMiiisw".  011  imli.  i-iiciilnit  iliiiiH  ilf»  iti 
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■  Govbel  K  •-  Ur<jr„.niti.-,<  ./..■.-  hn ,.l.i„lri.  —  l..-s  ).)irii..)ni''ii.-«  .le  r.- 
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''■  Tii.iiiis  I»!  htviiis  ijui  jH'iivetit  SI- pn-si-iiti-r '•nniin-  ili's  iH.im- M'i-i-tiiiifs 
*■  !  i*  !--[iiitil  -'Il  arliiiU-  .lU  siiii|>li'm>'nl  ■  .niiiic  nm-  >lis|i<i«iti..ii  ;■  fiiniMT  ili- 
r.'*  .:  .il.-,  ■.Trui-lnn-s.  In  '-viniilr  ty|ii>|U<-  i'»i  fi-uini  j>ar  Hr<f/'li<ifliitii  >  ••■tiii 
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'••  ■■■  -Vj.l.iliti-  si  l'i.li  •oUJirlrs  \:,rnv-  fais-i'ilin  >.ls.iil;iirrs,  llli'-inr  •(MIIkI  In 
'  ■;  Ir..;  .Il|<-Ii(i<-  ;i  II  tiL'f  \irioi  ■jnjinl  lis  [H>iiitN  Yfui-l-itifs  xitit  .-nloiA-H 
■->':'   '.iu<l-'s  lunls.  ..'S  .l.TriiiTs  i|iii  ■I'li;ilil1n<l<-  irsinii  iliTrii.int^  m- iK-v.- 
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les  feuilles  et  les  cotylédons  d'un  certain  nombre  de  planteK  ëniettent  facile 
ment  des  racines,  on  n'avait  pas  jusqu'ici  encore  observé  la  fonnation  de 
Iwurffeons  chei  ces  orfçanes,  sauf  peut-être  che?,  Borrago  offiriititlis.  L'auteur 
n  observé  que  les  cotylédons  isolés  d'un  certain  noinbre  de  ('ucurbitarées  ont 
cette  propriété  {Cueumit,  Laffa  rglindriea,  Cucurbiln  prpo).  —  M.  G>Rii. 

Dnbard  (M. t.  —  Hec/ierehes  tiir  In  />lanlr»  à  bniirgton»  rudienux.  —  Les 
tiges  feuillées  provenant  des  bourjfeons  radicaux  possèdent  des  caracti-res 
anatomiques  et  morphologiques  différents  de  ceux  des  tiges  d'une  autre  ori- 
gine, a)  Dans  les  plantes  à  bourgeons  expectanls.  c'est-à-dire  ne  se  dévelop 
pant  qu'exceptionnellement  en  tiges  ligneuses,  ainsi  que  dans  les  végétaai 
ligneux  dont  les  racines  sont  susceptibles  de  donner  des  rejets,  lei  tiges  née« 
des  racines  ne  sont  que  des  régénérations  grêles  et  d'une  organisation  infé- 
rieure à  celle  des  autres  tiges.  — 6)  Dans  les  plantes  chez  lesquelles  les  rejeta 
des  racines  sont  d'organisation  plus  élevée  que  ceux  provenant  d'une  autre 
origine,  la  racine  bourgeonnante  se  comporte  comme  un  véritable  rhizome 
aj-ant  pour  but  la  conservation  de  l'espèce.  —  F.  Guêcen. 

L«doax  (P.i.  —  Euait  nur  la  régétirnUian  expérimmtalt  det  feuille*  chez 
let  l.égiimineuitet.  —  a]  Le  sei-tionnement  de  la  tige  est  suivi  de  la  formation 
de  rameaux  do  remplacement  qui  portent  des  feuilles  non  îdenliiiues  à  celles 
qui  garnissaient  la  partie  ampute^,  mais  semblables  aux  feuilles  qui  occu- 
pent le  sommet  de  la  ttgc  ou  dos  rameaux  normaux.  La  structure  de  res 
nouvelles  feuilles  présente  ainsi  le  maximum  d'adaptation  nu  milieu  am- 
biant. —  il  L'ahlation  d'un  cotylédon  ne  provoque  d'autre  phénomène  tfnat 
qu'un  retard  dans  le  développement  et  une  diminution  de  taille  de  la  plante, 
avec  suppres.sion  plus  ou  moins  complète  des  vrilles.  —  c)  Le  sectionnement 
de  la  gemmule  avant  le  semis  est  suivi  d'une  régénération  plus  ou  moins 
iaborieusr,  soit  interne  (formation  de  faisceaux  accessoires,  destinés  a  rem- 
placer les  organes  vasculaires  détruits),  soit  externe  (limbes  anormaux,  de 
structure  soit  plus  simple,  soit  plus  complexe  que  celle  des  limbes  normaux). 

—  y.  Gt.LOKS. 

b)  Goebel  (K.,i.  —  fteiiiarifuef  marfilwlogiiitet  et  biologique*  :  I  i  niiuvellrt 
ftmlfn  iur  la  règéuérntinn.  —  G.  s'est  proposé  d'analyser  le  riAt  que  joue 
ilans  la  régénération  l'excitation  produite  pur  la  blessure.  Il  faut  distinguer 
deuxsorti's  d'excitations  de  celte  espèce  ;  l'effet  de  lu  séparation  de  continuité 
des  tissus  et  l'effet  de  la  lésion  elle-même.  Ce  dernier  facteur  se  laisse  auKsi 
décomposer,  comme  le  montre  le  cas  de  Brgophi/llum,  oii  Q.  a  obtenu  la 
sortie  des  Imurgeons  foliaires  sans  blessure  préalable,  en  recouvrant  simple- 
ment d'une  couche  de  gypse  tous  les  points  végétatifs.  11  a  vu,  par  le  même 
procédé,  se  former  des  bourgeons  advc-ntifs  sur  les  feuilles  de  Begitnia  rrx. 
Le  cotylédon  et  rhy)jocotyle  de  SlrepUii-arpu»  Wtndlandi  peuvent  aussi 
doniKT  lies  pousses  advenlives.  qui  r;ippellent  la  forme  de  la  plante,  dans 
l'c  i|u'('ll''  n  d'essenliel.  Lu  blessure  du  corps  fructitcre  de  Siereiim  himuiiim 
illyméiiiimycète  a  pour  iousé(|uenie  une  néoroniiation  de  parties  de  ce 
corps.  <|ui  ne  smit  piis  une  «impie  réu-énération  de  ce  qui  a  été  enlevé,  car 
les  parties  nouvelles  hdssent  rei-onnaitre  une  zoniilîiin  autonome.  —  M.  Bof- 

HIER. 

'WincklerH.i.  ~  /lour;/f:,„ir,„.;,l  ,1,-:^  fruillft  ,lf  Toryiiin  ntialirit.  —  Des 
f'-iiilU-s  i^olé.'s  de  Turrrniii  itfi'ilir,,  mi"-»  en  terri'  s'inracinelll  rapidement 
■■t  iloiincnt  naiN-.;iiiiT  ii  di-  m-iiilireux   l-.iiirgeiiiis  qui  aiip:Lr;il»sent  sur  tous 
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A  Iti;<;K.NKHATU).\. 


[.-«  i» •int*  (le  la  fpitillt>.  m.-ùii il^liuK-iil  touJnurK  ))ar  duo  jinilironilii 
il«-nn«'  au-ilo*<ua  tlatif  nervure  priiiiiiire  nu  se  coin  ta  ire.  Sur  une 
■!•■  pctilH  linur>rroi)B  iini  app:irniKNi>iit,  nn  si>nt.  situi'  <-n  in'Di'ral  vi 
.!•-  l.t  ffiiillf.  ]M-rsiKte  rt  nciiuii-rl  un  <l<''vclii]ip<>iiii>nt  ]in'-jH>nil<''r;iii 
l.->  jcHiir^t  [MH^'tiK'H  ainiii  fomiiVa  flcDrisHoni  :ilurK  niOmi-  i|u'i.-i]ps  ii 
I<>{>[>c  iju'uiK'  S4>iile  fi'iiilkv  l.'iiiitcur  coMip.ire  ce  cas  île  n'-^'iii-r 
d'autre*  déjà  observé»  clic/  d<*s  feuilles  isnli^es  de  [liversc  t'sjj 
HU'-   it"jouiii.  Ih-iii^ra  h'irm,  .\ym/ih;rii .  vU-,  —  ('nul  Jaci  mrd. 


l-.O 

..ielV.|,i- 
e.-m;iilie 
s  la  base 

•nt  .lève 
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CHAPITRE  Vil! 
I.n  CrefT? 


ChrUttftni  (H.).  —  Transplantiition  du  titgu  thyroîdifn  dana  de»  réijinni 
ratm/iarenlet.  (C.  R.  Soc.  Uiol.,  LV,  070-681,) 

[Analyse  avec  les  suivants 

hijfCtiuH  de    Êubslancfi   bactérii-nni-»    ni'crûsantet   tl    il'rgtencr  dr 

'rilbfnthiiie  dans  dr»  greffe»  thyroîdienties.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  LV,  72t'i- 
^7.)  [Id. 

-  —  Injection  slreploeocriifue  expéiimenlalr  de  greffe*  thymidiennei. 
Z.  R.  Soc.  Biol.,  LV,  713-714.)  rid. 

H^implmlntion  de  grfffes  thyroïdiennes  réastiei.  (C.  R.  Soc.  Biol.. 

V,  1*7-N58.|  [Id, 

Hypertrophie  eompennalricr  dnt  'ireffet  l/iyroidienne».  [('.  [t.  Soc. 

iol..  LV,  78-:>-7«4.}  :id. 

"robiennex  det  greffes  fAyroîf/tVnn'-ii.  (Ibid.. 
[1-J6 

/.«  yreffe  Ihyriiidietuie  chet  les  Reptiles.   iJ.  Phys.  Patli.  gen,,    \'. 

I.)  [Kéussil.  Vascularisatioii 

Biirér.  rarnctèreB  histologiques  do  la  glande  normiile.  —  G.  I'ultuelet 
b  il>.).  —  Further  inreitiiiHtion*  on  trnntplnntalinn  of  tumort.  iJuiini. 
éd.  Res..  VIII,  ii"  11,  [127 


Voir  à  la  paire  M".'  un  n'nvoi  il  ce  chapitre. 

irlstlanl  {H.l.  —  a)  Tiansplanltition  du  tissu  thyroïdien  dans  les  r^ijiiin» 
>pnrenli-n:  il  hijei'lion  île  snbsliiwrs  b^iHèriennrs  nrrrosiintes  el  ifet' 
'  dr  L-n-heiilhine  dons  1rs  'jrrffet  tliyroîiliennex;  c)  Inferlioii  slreplncor- 
•  ejprrimenliile  des  f/reffes  Ihyroliliennes:  d  Itèini/dnninlioH  des  greffe* 
iiitiennes  réussies:  r-x  tly/irrlrophie  coiii/iensatrire  des  greffe*  Ihynii- 
ues:  f]  Lésions  infliimiii-itoires  mirroliirmii-s  ilr»  greffes  thyroidieiiim.  — 
?  siVie  de  noifs  crislitue  la  snitc  dts  cxpcrientes  antérieures.  Liiu- 
a  introiluit  une  inélhode  délude  inmïellc  qui  lui  a  permis,  en  prali- 
it  la  grctTe  au  pavillon  de  l'oreille,  surtout  eliez  des  animaux  A  pela^o 
:  ou  riair,  de  suivre  les  n'-sullats  par  iransparence.  Il  a  éprouvé  la 
ili-  et  la  faculté  de  rcsistiince  des  irreffes  en  injectant  des  Rlreptu-oiiups 
ents,  des   niapliy|iH-iM|ues,  d'autres  culturi's  niicrobienncH  eni-iire:  de 
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Vili.  -  LA  GREFFE.  127 

l'essence  de  térébenlliine,  ilii  liquide  purulent.  Toujours  les  greiïcs  réorK^- 
nisées,  mûres,  ont  résisté  et  survécu  ;  il  en  a  été  autrement  avec  les  greffes 
de  formation  trop  récente.  —  Les  greffes  du  corps  tliyroïde  exercent  la  fonc- 
tion thyroïdienne  et  peuvent  remplacer  le  corps  tliyroïde  absent.  Ce  qui  le 
prouve,  c'est  la  vascularisation  de  la  greffe,  en  rapport  avec  les  besoins  de 
l'organisme,  et  son  hypertropliie  possible  dans  les  cas  où  l'on  a  trans- 
planté à  un  animal  moins  de  corps  thyroïde  qu'on  ne  lui  en  a  enlevé.  Chez 
des  jeunes  rats,  l'auteur  créait  artificiellement  un  besoin  thyroïdien  en 
diminuant  la  masse  du  corps  thyroïde;  puis  il  transplantait  de  petits  frag- 
nients  à  l'oreille.  Ces  fragments  se  développaient  rapidement  et  s'hypertro- 
phiaienl;  leur  tissu  était  parfaitement  normal,  richement  vascularisé.  La 
résietance  des  greffes  mûres  est  si  grande  qu'on  peut  les  extirper  et  les 
transplanter  de  nouveau,  ce  qui  ne  réussit  jamais  sur  des  greffes  trop 
jeunes.  —  H.  Golusmeth. 

Lo«b  |Zi.|.  —  Sur  la  Iramplfinlalion  des  lumeun.  —  L'auteur  continue 
la  série  de  ses  études  sur  la  transplantation  des  fragments  d'un  carcino- 
sarcome  [partie  sarcomateuse)  et  d'un  sarcome  de  la  glande  thyroïde  (Voir 
An«.  Biol.,  YI,  188).  Il  examine  maintenant  te  de»:rè  de  résistance  de  ces 
fragmenta  aui  différents  agents  extérieurs,  he  froid  prolonge  leur  aptitude 
à  se  développer  (à  0"  elle  subsiste  jusqu'à  34  heures);  l'élévation  de  tem- 
pérature la  diminue  an  contraire,  •&  étant  la  température  limite.  La  glycé- 
rine n'arrête  pas  le  développement;  le  cyanure  de  potassium  Iméme  solution 
que  celle  employée  par  J.  Loeh  pour  les  œufs  A'ArbwtH)  ne  l'arrête  pas 
non  plus,  mais  le  rend  un  peu  plus  lent.  Le.^  produits  bactériens  le  favo- 
risent légi>rement:  une  injection,  dans  la  cavité  pérîtonéale,  du  liquide,  pris 
ji  un  cyst«  d'un  sarcome  cystique,  peut  provoquer  le  développement  d'une 
tamcur;  l'injection  d'un  tissu  sarcomateux  broyé  dans  une  solution  de  Na  Cl 
et  filtré  au  filtre  de  Berkenfeld  ne  donne  pas  de  résultat.  Les  indications 
fournies  par  ces  expériences  tendent  k  supposer,  conclut  L.,  que  le  sar- 
come n'est  cau.sé  ni  par  des  microorganisme  se  trouvant  dans  [es  cellules 
mêmes,  ni  par  ceux  qui  seraient  en  dehors  des  cellules,  la  façon  dont  tes 
fragments  de  tissu  se  comportent  vis-à-vis  des  agents  extérieurs  étant  tout 
autre  que  celle  des  microorganismes.  !..  examine  encore  les  différentes  va- 
riations observées  dans  la  structure  des  sarcomes,  dans  leur  faculté  de 
transplantation,  dans  leur  virulence,  dans  la  réaction  des  tissus  environnants. 
Il  remarque  que  la  transplantation  est  beaucoup  plus  facile  pour  les  tumeurs 
que  pour  les  tissus  ordinaires.  —  Les  cellules  des  tumeurs  transplantées 
subsistent  pendant  plusieurs  générations,  ayant  ainsi  la  vie  beaucoup  plus 
longue  que  l'animal  lui-même.  —  M,  Goi.»smitn. 
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Le  mexe  et  le*  caraclère*  nexiiel*  Mecon<lalre«t 
Le  poljinorphlsme  efva(o(éHl<|«e. 


Ancel  (P.).  —  Les  foUieulrt  plurioviitairet  ri  le  di'lfmiittiime  du  texr.  <C 

B.  Soc.  Biol,.  LV,  I(M'J-I050-)  ;i32 

Bonin  (P.)  et  Ancel  (P.).  —  La  glandt  imersliliellr,  ton  rôle  dam  riugn- 

nisme.  A  propot  de  ta  communication  prért'detite.  (C.  R.Soc.  Biol-.LV,  I68B.1 

[Voir  cil.  I[ 
Cutl«  (W.  E.i.  —  The  heredity  of  tex.  (Bull.  Mus.  H&n-ard,  XL,  18<J-3lK.\ 

[Voir  fil,  XV 
Caenot  iL.}.  —  L'ovaire  de  Tatou  el  l'origine  det  jumeaux.  (C.  R.  Soc.  Biol.. 

LV,  lS9I-iaiK.)  1132 

Dlckel  (F.).  —  Die  l'rsarben  der  gesrhiechilicken  l/iff'ereniintng  im  Rir- 

nenmat.  lArch.  l'hysiol.,  XCV,  60-106,  I  fig.)  131 

HoIm«a  <S.  J.;.  —  ^'rj*  reeogniliim  among  Amphipodi.  iBiol.  Bull.,  V.  ?MS- 

■m.)  134 

Honsaay  (Fp.).  —  Le  dimorphitme  texnel  organique  efie:  le»  GalHnacra 
et  M  variation  avec  te  régime  alimenlaire.  |C.    R.  Ac.  Se..  CXXVl,    l|-.>.' 

:i33 

Lambert  (M.  M.t.  —  Influence  de  la  raglmtion  ovari^ur  tur  la  nulriiinm. 
(C.  H.  Soc.  Biol.,  LV.261-20J.)  La 

ca-slratiuii  ne  diminue  piis  l'excrétion  phosphatée  là  où  la  Kl^nde  intersti- 
tielle est  dOvelopp^e  et  la  diminue  dans  le  cas  contraire.  —  M.  Golik-mith 

LannoU  iP.  B  )  et  Roy  (P.i.  —  De*  relations  qui  exitlenl  entre  l'état  drt 
glandes  gènitaleê  miiles  et  le  dérelopjtement  du  tipirlettr.  iC  R.  &H',  Biol,, 
LV,  22-24.1  ;.^rret  dans  le  dOveloppemenl  fc^nital  eau 

suiit  »m  rrois-i.-nce  c\a^-érêe  des  membres  infcrieiirs.  —  M.  OoLii-'MrrH 

Laurent  lE.i.  —  I>e  rinflueiirr  de  l'atiinenlalion  minérale  tur  la  produrtian 
dtx  texrt  ,-l,e:  les  i>lnnles  diohpies.  iC.  R.  Ac.  Se.  GXXXVII.  riH'J-61«.i    |:h 

Lenhonaek  iM.).  —  Dus  l'rohlem  der  ijescklecliisbcslimmrnden  l'rtacheu. 
,Jcna.  G.  Kiscl.er,  N-,  IW  pp.,  y  Bj,-.  1  |--J 

(i<  LoUeliG.  .  —  Croistanre  ronipnrèr  en  poids  et  en  limguenr  det  firtus  m<ilr 
et  femelle  dans  lefp^re  humaine.  ((.'.  R.  Soc.  Bii.l.,  LV.  123:)- I«t7. 

.Aiialyst''  avec  le  saisaiit 

b .\elirilr  de  rroie-iaiicr  cmiiptirée  dam  les  fo-tiis  nitUei  el  femelles  df 

i,-^p^re  h»i-mi»e.  illiid.,  1237  123'J,  1  ;i3-.' 
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IX.  -    LE  SEXE. 
r>  Loisal  (G.).  —  Les  coiTftntiotit  des  caraelêm  texiitls  teconiah'eif.  i 

Rcolc  Anthropol.  Paris,  XIU,  32Ô-340.)        [Vulgarisation.  —  M.  Gi)ms 
d) La  préroeilè  el  la  pèriodirilé  sexuelles  chez  l'Homme.  (lUilI.  Se. 

Belg.,  XXXVII.  480-494.)  ; L.  Cii 

Horgan  (T.  H.].  —  HecenI  fittories  in  regard  lo  the  delermination  of 

(Popiilar  Science  Honihly,  97116.) 
Noe  (J.).  —  Dimorphisme  sexuel  urgaiiique.  (C.  R.  Soc.  Biol..  LV,  1451-1': 

Phiiatix  iC).  —  CorrélaliOHS  fonctionnelle»  entre  les  glandes  à  pentn  et 
vnire  chez  le  crapaud  commun.  iC.  R.  Soc.  Biol..  LV,  1645-1646;  BulL  1 
Sal.  Hist..  IX,  40l-4ai.l  [Voir  ch. 

Pittard  (E.).  ^~  Les  skoptzy.  Modifications  anthropométriques  apportées 
la  castration.  (BulL  Soc.  Se.  Bucarest,  XU,  176-222,  I  fig.) 

Ponc«t  (A).  —  De  l'influence  de  la  castration  sur  le  développemeni  du  $ 
telle.  Recherches  expérimentales  et  classiques.  [('..  R.  Soc.  Biol.,  LV,  fô- 

[Castra 
produisant  un  allongement  du  squelette  dû  au  relard  dans  lossifica 
des  épiphyses.  L'allongement  porte  surtout  sur  le  tibia.  —  H.  Golds 

Rosand  (Cl.)  et  Pollcard  i  A.).  —  Variations  sexuelles  de  structure  dat 
segment  préterminal  du  tube  iiriniférr  de  quelques  Op/iidietu.  iC.  H. 
Biol..  LV.  2I6-2IK.1  [Chez  ie  r 

ce  segment  acquiert  un  développement  considérable  et  une  structure 
ticulière  en  rapport  avec  une  fonction  sécrétoire  intense.  —  M.  Gdlds 

m  Schaplro  IJ.).  —  Veber  den  Aittagonisma*  zirischen  Hermaphroditis 
iind  Diff'erensierung,  sowie  ûber  einii/e  dièses  Tktma  berûhrende  Fra 
iBiol.  Centralbl.,  370-3S7,  500-510.»    ' 

fil  —  —  l'eber  (rsacheund  Zweck  des  Ilermaphroditismus,  seine  Be=iehw 
:ur  Lebensdaucr  und  Variation  mil  besonderer  Beriicksichtigung  ein 
Sachischneckenarlen.moL  Centralbl.,  XXII, 07-108,  136-151.  1908.) 

SclinlE  (A.l.  —  Uebcr  die  Yerteilung  des  Gexcbleehier  bei  einigen  einhe 
schen  Phanerogamen.  (Ber.  deutsch.  Bol.  Gesell.,  XXI,  403-412.1  [.Vn 
monœcie  ou  dispositions  analogues  cliex  quatre  espèces.  —  P.  i\c<. 

Wtaa*ler  (Tff.  M.).  —  Tke  origin  of  female  and  worker  aiils  from  the  . 
of  parthenitgenetie  tcorkers   iScience,  K>  déc.i 

Zander  (H.l.  —  F.in  Fait  ron  rchtem  /lermaphrodilismus  beim  Mrnsc 
i.Vnat.  Anz.,  XX 111.  27-3«.l 


Voir  pp.  15,  16,63,  105,  161.  280,283,  304,  :E>4,  pour  les  renvois  à  ce  cliapi 

LenhossAk  (Ton).  —  /,'■  problème  de  la  délerminniion  du  sexe.  —  Ce 
niuire  ne  renferme  pas  de  résultats  originaux,  mais  constitue  une  exceIK 
mise  au  point  de  la  question  :  la  proportion  sexuelle,  notamment  chez  l'Hom 
et  la  plus  grande  mortalité  des  jeunes  mâles  sont  étudiées  partîculièren 
en  détail.  L.,  s'appuyant  surtout  sur  le  cas  île  Iiinophilus  et  autres  an 
giie",  coni'lut  que  la  détermination  du  sexe  est  un  privilège  de  l'organii 
femelle,  et  que  cette  détermination  parait  toujours  antérieure  à  la  fécoi 
tioii-  Dans  le  cas  de  IWbeille.  Tenlréc  ou    la  non-entrce  d'un  spermatoz< 

l'année  BIOI.OCIQtlt,   viu.   1903.  0 
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ne  serait  pas  l'agent  déterminant  du  Gexe,  mais  la  conséquence  d'une  dilTé- 
rcnciation  sexuelle  préexi^t-int  dans  les  œufs;  tes  urufs  femelles  réclame- 
raient, pour  se  développer,  Taddilion  d'un  spermatozoïde,  tandis  <|ne  te» 
œufs  mâles,  seuls  capables  de  se  développer  sans  fécondation,  ne  ne  laisse- 
raient pas  pénétrer  par  les  spermatozoïdes,  en  raison  d'un  chimiotactisiue 
négatif.  —  L.  CrÉsuT. 

Morgan.  —  Théorirs  rérentfft  sue  la  ilélermiiifilioii  du  Mrxe,  —  Cette  mi»e 
au  point  de  la  question  renferme  une  analyse  détaillée  du  travail  de  CrÊN>>T 
(IWKI),  qui  a  conclu  de  ses  expériences  que  le  sexe  était  délerininé  irrévo- 
cablement dans  l'œuf  et  au  plus  tard  quand  l'œuf  est  fécondé  id'accord  avec 
Stk \MirR(iEti,  L£NK0S>ÉK  et  BoRN),  puis  l'analyse  des  mémoires  Kurtoul  théo- 
ritiues  de  )tEARi>(iyO'J)et  CasUe(voir  p.  3S3).  K.  confirme  en  grande  parité  le 
fait  constaté  par  C'astle  de  la  non -fécondation  des  œufs  de  C'en»  iiitetlinalii 
par  les  spermatozoïdes  du  même  individu  ;  cependant  le  sperme  étliérisé. 
rendu  plu.s  actif,  est  capable  de  fécondation;  chez  Mulijula,  les  ii'ufs  d'un 
individu  sont  parfaitement  fécondables  par  le  sperme  du  même  animal. 
Voici  les  conclusions  générales  de  l'étude  de  M.  :  Dans  quelques  ra*.  il  y  a 
production  de  deux  sortes  dœufs  qui  donnent  des  individus  mAles  ou  femelles, 
avec  ou  sans  fécondation;  mais  il  n'est  pas  permis  d'en  conclure  que  les 
éléments  ( /rr i moi (Ji'ol  qui  déterminent  le  sexe  d'un  embryon  ont  été  séparés 
et  confinés  à  desueufs  mAles  ou  femelles;  il  semble  plutét  \Bomhyx\  que  le 
volume  de  l'œuf  est  seulement  un  facteur  déterminant  ;  les  (tufs  doivent 
renfermer  les  éléments  de  l'un  et  l'autre  sexes.  Quant  aux  deux  sortes  de 
B|)ermatozoïdes  connues  chez  quelques  espèces,  il  n'y  a  aucune  preuve  cjue 
lune  des  formes  contient  seulement  le  €  primoidia  >  d'un  individu  mile  et 
l'autre  fonne,  celui  de  la  femelle.  —  On  sait  que  chez  les  Insectes  quelques 
individus  sont  mAles  d'un  côté  du  corps  et  femelles  de  l'autre  ;  rcvplication 
de  ci'tte  particularité  peut  être  trouvée  dans  une  division  anormale  du  noyau 
de  l'icuf  fécondé;  les  cellules  qui  renferment  plus  de  chromaline  se  sunt 
diiïéreucii'es  dans  le  sens  femelle,  celles  qui  en  contiennent  moins  Ne  £ont 
dilTérenciécs  dans  le  sens  mâle.  S'il  est  démontré  (jue  dans  quelques  eau  If 
sexe  est  déterminé  dans  l'œuf  non  encore  fécondé,  et  dans  d'autre-s  cas  qu'il 
est  en  relation  avec  le  processus  de  fécondation,  on  n'est  jias  en  mei<urc  do 
décider  si  l'influence  déterminante  vient  du  noyau  ou  du  cytoplasme;  la 
quantité  de  matériel  nucléaire  jiarait  être  importante  d'après  le  cas  de  l'A- 
beille; d'autre  part  le  fait  ijue  les  jumeaux  identiques  proviennent  des  deux 
moitiés  d'un  même  œuf  semble  prouver  que  le  volume  absolu  de  l'inif  n'est 
(Kis  un  facteur.  L'œuf,  au  point  de  vue  du  sexe,  parait  être  dans  un  étal 
instable,  et  ce  sont  les  conditions  auxquelles  11  est  exposé,  avant  sa  complète 
maturité,  qui  déterminent  le  sexe  de  l'individu  qui  en  sortira  ;  il  est  impr» 
Iwble  qu'il  y  ait  un  ou  des  facteurs  déterminants  communs  à  tous  les  êtres  ; 
des  stimuli  différents  suivant  les  esjMMis  décident  de  la  destinée  de  l'œuf.  ^ 
!..  CitN'.T. 

Wbe«ler  W.  M.-.  —  /.■'-'■ly.Hc  ilex  f-uniiix  femi-llrt  ri  tU»  i.iiir,-^r.-t  de* 
„'i(fs  ih-s  •'iirriêrr/i  fmrlhihiO'jéni'H'/ufs.  ■-  1^  tliénfic  de  ItXIERZxN,  d'aprî-t 
!;i<|ueiU'  les  iriifs  non  féci)ndcs  de  l'abeiMe  donnent  naissance  à  des  niàl''>. 
cl  li>  fcc-indés  à  des  ouvrières  i>u  reines,  a  été  étendue  aux  fourmis  et  gnépi-s 
Miciali'-.  Il  scmbli'  que  celti-  cxlensioii  soit  justiliée,  dit  W.,  mais  il  n'est  |ias 
(iriiuvé  que  les  .eufs  n'>n  fécondés  ne  peuvcnl  p;iH,  à  roi'casion,  produire  de- 
nUM-i-Tcs.  W,  inï.iriuc  i.lusjciirs  exemples.  —  !■■  In  r.ix  rekilif  h  la  fourmi 
■Ml<i  '■•■/.h'iloltt  de  Triiiiilail.  On  met  quelques  larves  et  pupes  ilans  un  nid 
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artiHriel  :  il  en  vient  des  fourmis.  Elles  pondent  :  il  vient  des  mâles  et  des 
reines.  Conclusion  :  les  ouvrières  peuvent  pondre  des  œufs  donnant  des 
m&lei  et  des  reines.  [Conclusion  très  discutable].  ~  2"  REiciienhach  met  dans 
un  nid  artificiel  1 1  ouvrières  de  /.asim  >iii/er.  Elles  pondent  :  i!  vient  des 
ouvrières  types.  Conclusion  :  •  il  peut  naître  des  ouvrières  des  œufs  non 
fécondés  pondus  par  des  ouvrièi'es  ».  [Mais  (ju'est.ce  qui  prouve  que  ces 
œufs  étaient  non-fécondés  î]  —  3"  M"*  Comstock  peuple  un  nid  artificiel 
d'ouvri^rea,  de  pupes  et  de  larves  prises  à  un  nid  de  /.asius  uiger.  Les  ou- 
mèrca  rangent  les  œufs.  Des  uiufs  nouveaux  font  leur  apparition.  Et  il  en 
nait  des  ouvrières.  Il  n'y  a  ni  reine  ni  mâle  rlnns  la  eolonir.  [.Même  objection 
que  plus  haut].  —  Il  faut,  conclut TW.,  contrôler  la  théorie  de  Dzikrzon.  Elle 
ne  tient  pas  pour  la  fourmi.  [La  note  de  TW.  a  provoqué  bon  nombre  d'ob- 
jections que  nous  retrouverons  dans  les  analyses  des  travaux  de  IWM],  — 

H.    I»E  V\RLONV. 

Dickel  (F.).  —  Ln  diffrrencialion  sexuelle  rkf:  /es  Abeilles.  —  A  l'opposé 
de  la  tlièorie  de  Dziekzon,  D.  montre  par  des  expériences  que  les  œufs  des 
mâles  sont  nonnalement  fécondés  comme  ceux  des  femeUes.  On  peut,  en 
effet,  produire  des  mAles  avec  des  œufs  d'ouvrières  et  vice  versa.  La  déter- 
mination du  sexe  ne  dépend  pas  de  la  reine  :  les  œufs  ([u'elle  dépose  sont 
indifKrents  et  leur  diiïérenciation  sexuelle  dépend  des  ouvrières  seules.  La 
reine  ne  peut  ni  pondre  des  œufs  ni  même  vivre,  si  elle  ne  reçoit  des  sub- 
stances élaborées  dans  l'organisme  de  l'ouvrière  et  y  ayant  subi  des  modifi- 
cations chimiques  qui  leur  donnent  une  grande  valeur  alimentnire.  Quoique 
consommant  du  miel,  une  reine  enfermée  dans  une  Itoite  sans  ouvrières, 
meurt  en  très  peu  de  temps,  bindis  que  des  ouvrières  restent  en  vie  très 
longtemps  dans  les  mémcK  conditions.  L'influem.-e  de  l'ouvrière  sur  le  déve- 
loppement de  la  postérité  ap]>aralt  dès  le  moment  où  l'œuf  a  été  expulsé. 
C'est  une  sécrétion  volatile  qu'elle  répand  dans  les  cellules  et  qui  provoque 
le  développement  de  l'œuf  Les  ueufs  qui  ont  été  soustraits  à  cette  influence 
ne  donnent  pas  de  larves.  Il  y  a  une  seule  et  même  substance  déterminant 
la  forme  de  la  cellule  et  celle  de  l'animal  qu'elle  doit  renfermer.  Elle  est 
raractérisée  par  de's  qualités  iilfactives.  La  sécrétion  destinée  h  produire  des 
:5  apour  effet  d'empêcher  le  développement  des  2  et  réciproquement,  l'exci- 
tation donnant  lieu  â  ces  sécrétions  a  pour  origine  l'odorat;  elle  est  mise  en 
branle  par  les  partKulea  de  cire  arrivant  dans  la  Itonche  de  l'ouvrière.  Il 
semble  que  pour  produire  une  ouvrière  ces  substances  sont  toujours  mêlées 
dans  des  proportions  déBnies.  L'uiuf  miir  de  l'abeille  n'est  capable  de  donner 
que  des  mâles;  la  fécondation  lui  permet  de  se  développer  en  femelles  et 
en  ouvriére-s.  Si  un  œuf  non  fécondé  est  placé  dans  une  cellule  de  reine, 
il  ne  se  dévelop)>e  pas.  parce  qu'il  est  influencé  piir  les  ouvrières  dans  le 
sens  femelle.  —  Après  perte  de  la  reine,  les  ouvrières  tendent  à  produire 
des  animaux  des  deux  sexes.  Elles  peuvent  provoquer  la  formation  non  seu- 
lement do  femelles,  mais  de  milles,  au  moyen  d'œufs  ou  de  larves  d'ou- 
vrières. Ainsi,  jusqu'à  un  certain  stade  de  développement  les  embryons 
d'otiVTiéres  sont  indifférents  et  peuvent  se  développer  dans  les  deux  direc- 
tions. Quant  à  la  forme  de  la  cellule,  qui  est  actuellement  le  régulateur  de 
la  formation  des  sexes,  elle  ne  constitue  pas  un  facteur  originel,  mais  acquis. 
De  même  ce  n'est  que  gnkce  à  l'évolution  suivie  par  la  société  des  a1>rjlles 
qu'une  seule  reine  est  tolérée  dans  chaque  rucIie.  Quant  aux  ouvrières,  ce  ne 
sont  pas  des  femelles  dégénéri'-es,  mais  dos  sexuées  d'espèce  particulière,  qui 
ont  potir  effet  de  déterminer  le  volume  et  le  sexe  de  la  larve.  Le  lieu  de 
production  de  ces  substances  déterminantes  doit  être  cherché  d;ins  les  friandes 


.yGoogIc 


VJ-i  I/ANNKE  BKtLOGIQUE. 

(le  l'iinvrièrc  ([iii  sont  peu  dévelopiwes  ou  îil»sentes  cliez  les  mAlc»  et  ^  i 
femelles  et  (jiii  |K;Hvei»t  aussi  avoir  assumé  d'autres  Tonctioiis  chez  celïfis  -"'  j 
—  I,.  L\V\.  I 

Aac«l  (P.)-  —  /.'■■■•*  f'ilHciilfi'  pliirioviifaires  tt  If  (iélermhiismr  du  irxr.      '       1 
A.  pt'iisc  (|U<>  les  ^'roKsesseii  gémellaires  à  un  seul  placenta  donnant  des  J    , 
iiieaiix  de  même  sexe  tiennent  à  la  fécondation  de  deux  ovules  renfermés  ii  ^_t, 
un  seul  follicule  de  Graaf.  Il  en  résulte  (jue  le  sexe  peut  être  détermir^^*^ 
avant  la  fécomlation,  ou  après,  par  des  conditions  environnantes  lidentiqu^^.. 
dans  le  ^as  des  deux  jumeaux  à  un  seul  placenta),  mais  jamais  par  la  fécoi^^, 
dation  clle-m&me.  A.  su)>pase  que  cette  détermination  a  lieu  après  Ik  fécrn^^^^ 
dation;  le  sexe  serait  détermmé  sous  l'influence  des  conditions  extérieure^^^ 
et  en  delioriide  toute  influence  paternelle.  —  M.  Gold:jiiiti]. 

Guèaot  L.).  —  l.'oviiire  de  Talon  ri  l'origine  ilet  jumratLr.  —  Les  Talons-^** 
mettent  toujours  an  monde  des  jumeaux  inonochoriaux.  de  4  à  11.  tous  de  -"** 
même  seii'  :  leur  étude  peut  aider  à  résoudre  la  question  de  l'origine  de  — 
celle  sorti'  di'  jumeaux.  L'examen  des  ovaires  montre  que  leur  existence  -^^ 
ne  tient  ni  au  nombre  double  de  vésicules  dans  l'œuf,  ni  à  la  présence  de  -^ 
deux  ou  plusieurs  œufs  dans  le  niOme  follicule;  il  reste  donc  l'hypothèse  de  -^ 
la  segmentation  très  précoce  d'un  seul  œuf  fécondé.  La  détermination  du  ^^b. 
sexe  pourrait  être,  dans  cette  bypotlièse,  postérieure  à  In  fécondatiiiii  .^m 
(\'.  Ancelh  tandis  qu'elle  lui  serait  antérieure  dans  l'hypothèse  de  Rosneh.^mc 
(deux  aufs  dan.s  un  foHîculei.  —  M.  Goi.dsuitii. 

Iiolsel  iG.).  —  "1  '."coisïtiHci;  rtim/iarfe  en  poiiU  et  en  hngufur  îles  f-'i" —  -i 
iinilf  ri  /'rinrilr  iliiiis  l'es/ii're  humaine.  —  6)  .irlii'iU  de  rriiitmanet  eom/iarr^    "=*■ 

'Imix  Irx  firiiis  mille  ri  friiielle  île  l'esfiirr  liiimiiine.  —  Voici  les  conclniion  *- 

i|iii'  li.  titr  des  l'.r.>  pesées  et  mensurations  faites  à  ta  Maternité  et  rdprései^r  -«  - 
tant  'i2  fii'tu»  :  jusi^n'an  ■)''  mois,  tous  les  organes  sont  plus  lourds  dans  I  ^-^*} 
sexe  femelle:  ensuite,  les  ]Hiumons  et  les  organes  de  la  vie  de  relation  de^^p- 
viennent  prii-pondéraiits  clicz  le  niàle;  les  autres  —  le  foie,  le  «■œur.  ie  reir-_^>  . 
les  capsult's  suri-t'iialcs  —  en  général  tous  les  organes  se  nant  dès  la  vie  ei^^Hi- 
brynn Flaires,  restent  plus  développés  chez  le  sexe  femelle  auquel  ils  donne^^Hi  t 
une  plus  grande  viiiîiililé.  Ouaut  à  la  croissance,  entre  le  3'  et  le  ït"  nioL_  a. 
elli'  'Si  ]>his  énef!.'ii[uc  dans  le  sexe   mâle;  au  ;»•  mois,  il  y  a  une  suractivi      -t*^ 
•.{<■  i- roi  s -a  ne-  iljc/  le  sexe  femelle  par  rapport  au  sexe  mftie;  entre  5  mcr-^is 
I  V  cl  li  ui.'i-..  <[i-  nouveau  cmissancc  plits  énei^iquc  chez  le  mâle.  En  i— *■■ 
suuié.  le-  conditions  de  l'ori-MnisHie  femelle  sont  plus  avantageuses,  puisq'»- 1*" 
les  iiérii'dc-  de  iTnissamc  intense  y  coïncident  avec  celles  du  développenw"  »•' 
]<lu-  i,Taiid  des  ori;ani's.  —  M.  Goi.1>*UiTir. 

Noe  J  .  —  niiiioriilihiiie  ^rj-iiel  o>;i'iiii'/iie.  —  L'uuteur  a  étudié  le  poî  *i* 
m. non  il.-  ditVciTnis  nriKines  du  liéi-isson  adulte  par  kilo.  Les  organes  aya.»'' 
pom*  fiiii'i'>;i  l'al'Mirjiiii'n  :  ri--tomac.  le  iiancréas,  l'intestin,  le  foie,  aaf' 
]i|ii>  M>h::ii:ni'ii\  chtv  l.i  fi>ni>-lle:  les  organes  dépuratifs  :  la  rate,  les  pi»»'' 
lUiins.  le  ,■  .iir.  If-  n'iii-  ciio/  |.'  m;ile.  l'Iiei  le  hérisson,  il  en  résul**" 
[n'ur  la  ti'ni>'lli'  une  diniimiii  ■:!  de  la  résistance  à  l'inanition:  à  la  fin  «î* 
l'iii.iniîii'ii  toute  disiin.Ticn  •■!iim-  les  deux  giinipes  d'otiranes  disparaî' 
t".-t  d'il-  r.dinieni.itiiiii  •)i::  éMit  !a  cause  de  ce  dimorphisme  :  l'activit'^ 
r''p:-.'du.-T:-,i-.>  .■\i;;e  .li--/  la  ie:iicile  une  meilleure  Qttlisatiiui  desaiimcnts  i't- 
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Houccay  (Fr.).  —  Lr  ilimoi-/ihitmP  seriifl  orgnniqite  rhei  les  Galliiuicfs  /■! 
ia  variation  avec  le  régime  alimentaire.  —  A  l'inverse  des  caractères  se xueU 
secondaires  externes  tjui  sont  plus  marqués  cliez  le  mâle,  les  organes  inter- 
nes sont,  d'une  façon  absolue  et  relative,  plus  voiumineux  chez  la  femelle, 
à  lesceplion  du  cœur  et  des  poumons.  La  mesure  de  cette  dilTérence  est  don- 
née par  ce  que  M.  appelle  le  itimorphii^me  sexuel  organique,  c'cst-â-dirc  le 
rapport  entre  deux  grandeurs  :  la  première  est  la  moyenne  des  rapports 
entre  le  poids  d'un  organe  et  le  poids  du  corps  chez  les  femelles  d'une  géné- 
ration; la  seconde  est  la  moyenne  analogue  chez  les  mSles,  Les  chiffres  sont 
différents  chez  les  granivores  et  les  carnivores;  chez  la  I"'  génération  carni- 
Yore  le  dimorphisme  était  considérablement  exagéré:  il  s'est  atténué  avec 
la  deuxième  génération.  —  M.  Goi.usmitii. 

Plttapd.  —  l,eit  Skoptit/;  inudiflriiliiiii»  anlhrnpimiélriiiueg  appariées  par 
la  caxtraliun.  —  De  l'examen  de  liO  Skoptzy  adultes,  vivant  dans  un  village 
de  Roumanie,  P.  a  conclu  que  la  castration  :  1"  diminue,  retarde  ou  res- 
treint la  croissance  absolue  et  relative  du  buste,  de  la  tête,  du  crâne  dans 
«es  trois  sens  principaux  (et  par  conséquent  do  l'encéphale),  du  front,  de  la 
fa<'e.  latéralement  et  en  hauteur  :  2  "  augmente  ou  accélère  la  croissance 
absolue  et  relative  de  la  taille  en  totalité,  celle  du  membre  inférieur,  du 
membre  supérieur,  et  probablement  celle  de  l'oreille.  —  L.  Ccénot. 

i(,  Schaplro  iJ.i.  —  Autagonixme  entre  l'Iierma/throdiiime  el  In  di/fèren- 
rititiiia.  —  In  coup d'œil  sur  les  divers  cas  dhermaplirodisme  que  présente 
.le  règne  animal  montre  partout  des  formes  dégradées.  S.  part  ile  l'idée  do 
SfENCEii  :  que  le  degré  d'évolution  individuelle  est  en  raison  inverse  de  la  fa- 
culté reproductrice.  L'antagonisme  entre  l'organe  sexuel  et  les  organes  soma- 
tiques  se  manifeste  par  la  cuncurrence  en  ce  qui  touche  le  matériel  nourri- 
cier ou  par  le  parasitisme  des  éléments  reproducteurs.  Il  vise  là  le  cas  du 
Saumon  du  Rhin  iMiescheri,  qui,  remontant  pour  frayer,  ne  s'alimente  pas 
et  développe  son  stock  aux  dépens  de  ses  tissus,  spécialement  aux  dépens 
des  masses  musculaires  du  tronc.  Avec  cet  antagonisme  île  nutrilinn,  il  met 
en  parallèle  la  fraction  d'activité  émiettée  sur  les  formes  cellulaires  d'un  être 
complexe,  cl  celle  qui  revient  à  Vimlirîdu  itolenliel  représenté  par  les  élé- 
ments sexuels.  Dans  chaque  organisme,  il  faut  distinguer  et  apprécier  une 
double  vie  :  la  rie  actuelle  (soma)  et  la  vie  piitentielle  (celle  <|ui  perpétue 
l'espèce),  La  tli/fèrenrinliou  n  jiimr  base  l'amphimiTie.  On  sait  que  chaque 
ceil  oie  sexuelle  représente  seulement  une  moitié  de  l'être  potentiel.  Par  con- 
séffiient,  la  division  réductrice  a  pour  effet  d'abaisser  l'antagonisme  entre  les 
deux  catégories  cellulaires  en  donnant  une  vie  relative  plus  intense  au  somâ. 
Ceci  s'jipptiquc  aussi  bien  à  la  conjugaison  des  Infusoires  où  l'on  envisagera 
la  réduction  du  noyau-germe  par  rapport  aux  organes  différenciés  de  l'élé- 
ment somatique  icils.  cuticule,  bouche,  anus,  etc.).  L'idée  de  S.  estdonc  le 
conlro-pied  de  celle  de  Weismans.  L'amphimixic  n'est  pas  la  source  pre* 
mière  de  la  variation,  elle  n'est  qu'un  moyen  :  elle  rend  la  réduction  possible, 
et  c'est  cette  dernière  qui  entraine  la  différenciation.  Chez  un  hermaphrodite 
sont  réunies  les  deux  sortes  de  substances  sexuelles  ;  on  peut  donc  con- 
siilèrer  là,  à  côté  de  l'individu  actuel,  l'intliviihi  polenliel  conifilel.  L'an- 
tagonisme indiqué  plus  haut  se  trouve  très  martjué  et  fait  obstacle  à  la 
différenciation.  Ainsi,  l'hermaphruilisnie  a  forcrmenl  la  régression  pmtr 
etinsèqnenre.  —  [Les  approximations  auxquelles  on  peut  arriver  sut  un 
pareil  terrain  sont  loin  de  satisfaire  également  les  esprits  scientifiques.  Je 
ne  vois  pas  l'amphimixic  rendant  la  réduction  possible.  Je  ne  vois  p;is  non 
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plus  la  division  réductrice  influant  sur  la  vitalité  du  Boina.  Au  moment  <le» 
tinsses  atypiques,  l'œuf  ne  peiit  giiéie  tire  lonsidéré  comme  partie  int^gnntc 
do  l'organisme  et  nombi-cui  sont  les  cas  où  ces  cinèscs  se  produisent  »p^' 
rémission.  Cette  base  esscniiclle  de  l'arpimentation  parait  bien  faible).  — 

E.    UVTA!Ll.(iN. 

fci  Schaplro  (J.l.  —  Lfs  finis  et  !•■  biil  ili'  l'hi-rmaiiliimUtixme.  —  La  iliir»'p 
délit  vie  chez  les  limuces  —  animaux  étudiés  par  l'auteur—  est  relativemeni 
courte,  fait  qui  est  étroilcmpnt  lié  à  leur  hermaphroditisnie.  La  vitalité  d.- 
iornanisiiie  correspond  A  celle  de  ses  cellules  si)inatii|ues  ;  op.  le  développement 
et  le  de(iré  de  vitalité  de  ces  dernières  sont  inversement  proportionnels  à  cfui 
des  cellules  ^rermi natives  et.  par  coiMW^iiient.  diminuent  k  mesure  que  re» 
dernières  deviennent  plus  parfaites  el  que  la  vie  se  om-cutre  en  elles.  lV*i 
ce  qui  a  lien  chez  les  hermaphrodites,  au  détriment  de  la  résislancr  jtéii>- 
rnle  de  l'organisme.  L'hermaphroditisine  n'est  pas  un  état  primitif,  mais  ini 
état  secondaire,  produit  do  régression,  comme  d'ailleurs  la  partliénogi'-nésf 
Voici  dans  celte  voie  la  succession  des  stades  snpposée  par  S.  :  I)  heruia- 
phroditismc  avec  fécondation  récipriKiuo,  2l  autofécond  al  ion.  3)  parlliéa'> 
pénése.  —  M.  0<>[.u>-MiTii. 

Zander  (R.).  —  l'n  ca':  il'lienii<ii>hroililimne  vn-itiilih  che:  l'Iwmmr.  — 
A  l'examen  microscopique,  Z,  u  constaté  dans  l'ovaire  la  présence  de 
nombreux  follicules  primordiaux. 'I.e  testicule  présente  îles  caractcivs  ré- 
gressifs, sans  trace  de  spermatogénèse.  —  L.  Utncita. 

Holmea  iS.  J.).  —  l.a  reeonitin»*iinre  liu  itj-r  chez  les  Amphi/iniln.  — 
Cliei  les  Gammariilés.  le  mâle  a  l'habitude  de  saisir  la  femelle  et  de  la  porter 
sons  son  l'orjis  pendant  asKez  longtemps,  avant,  pendant  et  apK's  la  féc»n 
datinn.  La  femelle  reste  passive,  se  laisse  saisir  sans  aucune  n'-sistance  el  se 
laisse  ensuite  |)»rter  sans  faire  elle-même  aucun  mouvement.  Cette  attitude 
caracti'iistinue  est  d'ailleurs  la  seule  chose  qui  permet  au  maïc  de  rccim- 
nattre  ta  femelle;  l'instinct  pousse  le  iiiAle  simplement  à  saisir  tout  indi- 
vidu de  sou  csp<''ce  :  s'il  rencojitre  un  mile,  In  n-sistance  que  celui-ci  >ip 
pose  Itii  fait  liUher  prise.  La  vue  ne  joue  aucun  rûle  dans  ces  opérations. 
])as  plus  i|ue  l'iidoral:  c'e^t  le  contact  fortuit  des  imlividns  qui  les.ivertit  de 
leur  présence  réciproque.  —  M.  GiiLOSMiTti- 

Lanrant  (E.  i.  —  Ite  Viiipwiu-e  <!'■  l'aliiutnliitiou  niiin-riilr  tiir  lit  prod-C- 
'-  n  dfx  fj-ei  chf^  let  iihinla  iliuï'/iien.  —  HcMiltats  des  rec  lien -lies  entrepri 
:  depuis  sejit  ans  par  l'auteur.  L'alimentation  peut  iniluer  directement  snr 
■t'xe  des  plantes  observées.  Ain->i  cli'-/  l'Kpinard  un  e\i-és  d'engrais  a/oié 
de  i-liaiix  clonni'  plus  de  pieds  màlcs.  la  pnLissc  et  l'acide  phiisplmriqni' 
;in'-nlenl  le  nntnlire  de-  pied-  fenn'il''-.  Uuaiit  aux  gniines  produites  par  " 

piaules  iiilliïée-  avec  excès  dcniiiMis  a^nté-,  elli-  ont  produit  moins  lie 
'd-  iii:'iles.  plus  <li'  pii'il-  Iccnellr's  rt.  parmi  li'S  individus  monoïques,  un 
I-  ^latid  iiombri'  <\r  fl.'iir-  femrlles.  Au  contrciire.  un  excès  de  i»ofiss»-. 
cide  plm-jihoiique  ou  lii'  e|iaii\  |)riMlis|jnM.  1.-  -r;iine-  à  donner  plus  de 
■d-  maie-  p.iruii  le-  iii'liïiilu-  dionpi-  s  el   plu-  de  Denr«  mâles  chez  Ie> 
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AjiC'U  IJ.  I.n  iilièmimèim  ilt»  mèliimoifilnUr*  iiilfiMn.    l'Jiri».  .^.lll■l. 

>.i.nia    .  Hl  [,p..  If.  ri(f.,  1902.)  i:t7 

■«■•r    V.  /ne    innrrrii  JUfl'iiiiwii/iimf  du-   t'rnlralnrrrfiini/atrmt   dtr 

/.."U-..     /.    \tii..  XXVI.  Kkt^m.J  fifî-'  137 

'«rkas    K  ■    —   Irfii-r  itrii  lùiri-iiniinKal:  il<-t  Sfiil>-u*i>inifrit  u:thirii'f  il-i- 

V'i-' ,.h-^r,   Arch    ise-^  l'JijMtil.,  X4VII1. -l'-UlMli  )  \oir.-h.XIV 

•  Glard    A.  .  -     lijurialii-Hii  m-'himurphô/Uft  rlir:  Ut  ,\a<itti'lfi  -Ir*  /•■"'»- 

'■-.I     <■.  Et    S,.,-    Bi«l..  l.V.  6J7(U)0.>  Mu.'  ;i.'. i|.ml'ii.-' 

'''    •'li.itii.-vitM-iitft  iiioriilloiKuilluos.  i-t  iKiti  iiii-taiti<irp\i>s('.     -  M.  (ioMi-Miix 
''    —  Ui  i-lff  dr  htmarek  tur  !■■*  mM<iim>ri.tnM,<-*    iC.  It.  Sm'    lli»l..  I.\  . 

^  "•  O   iiisisto  sur  l'aliseiu:!'  di-  lien  niin-  Ifs  I>ln'■ll<^mt-»o^ 

^•'    iii<  tiiii»r)>li(iïi-  l't  iru\  lin  iii''vi'li>[)pemi'nl  fC4>iHLil.        M.  IIoijioxih 
'   0«*S«K   .F.  .    —    Mrm'irgwn  tiir  l-i    min/ihiitiii/if  ri  If   ilrrel<iii/irmrnl 'Ir 
'  tlrl..„nlh..tp-r,um  ,iwrr,^,ir,,um   ',Vc.  ,Uull.  Su-.    Mvcol..   XIX,  I.  l^ifû. 

■**  l'i   1:11.  '  |;r< 

/("A '!■■■*»■»   Hiiirfikiiliii/ùjai-»  ri  /lù'lii'ii'furit   tur   ^urhiiirn   Sli/taitiit. 

ttttii  N--.  My„i.,  XIX.  :t, -.'iT-vn.  :ti.i  i:p' 

teUlUpBOBd      M  '.  Il,:hrr<hr*    sur    hl    ijnmiwili-i    dm  tf-x-rt  .'>»i>  W 

^■•■■■1. yrr,  l..,d,.;.,i,  /ifnArn     llull.  S«-.  MV.-..1.,  MV,  I.   I',<:t.'.  1  |.l 

••ti.  i:r-> 

**»•«     Ch  i..,i,lrit.«li:n  .1   Vrliidt   drt  mrUi,m,rfA-Hif-      llnll     N-    Ir 

*M«  wxvii.  lift  w:.  ;i  [.1.  \z 

**^»n  Ihr  r,„i,rt ..{  ,n;rlrnili»n  ««./  ,fh„.l;l„.u  ,„  th.  .■.■■'- r/-'' 

-r  u-'-V'"""  i'a''-"">  •  V'ii'i-  Naturai.  xxw  II.  :K.  IHK  i;;- 

•»•«    p.     _  i:.,„inf„iii..H  ,1  lhi-h.„r  mOi<:lh  -Ir  r.h.uar't  J»*<"*     JV-iU 

J'im,  \.,t    xxxin.  :*;f>\-  v.i^ 


^'  r>  Il  |..>k'e  Ini  un  n-ijv..i  ;>  ,-t- i-1i  .|.ii>v 

►«•■    Ch.      --  *.,.«/,./,»(, r  />7.i.'^  ./. (-. ,..„.  .         |...!.. 

i-^-a-f..   j.artli*.   l'unL-nr  .■\: '.<•■   lin   .cilj.ii   ii..iii'i'.>   .1-    j.!..    .  <tii>'li.  .   !..■ 

•■'■■«^ti..,  lin  <t>'\flii|.)H-iii<-ii'  |-'<t  fiiilir><-i.ii.i.r<' .)>    /..,..i.,-..   .•>/.    1.  .i- t!.. 


.yGoogIc 


i:jr>  lanm:i-;  uiologiqie. 

reji'tù  Jnns  hi  <."iviti>  intostiiiale,   tandis  que  se  substitue  à  lui  un  no*^  ~^'el 
êpitliélium:  les  initiales  tic  cet  «'pitliélium  imaginai  existent  dûs  l'écInsiiDri      'le 
l;i  larve  em-astives  à  la  base  de  rèpitlK^lium  hirvaire  fon<-tiunnel:  on      ■xic 
ralentie  pendant  la  vie  larvaire,  elles  entrent  en  active  pr-difération        .i« 
déinit  de  la  nyinpti<i-'«e.  La  niétamorphose  ilc  lï'pithéllunt  Hti)niacal  se  ratla<,-  ht 
par  leus  les  intermédiaires  auï  phénomènes  bien  citiinus  d'une  réi^n*^  n- 
ti'in  l'-pilbéliale  oiil inaire.   Les  moditicationa  de  l'intestin  antérieur  et      <le 
linleslin  [lostérieur  sont  beaucoup  moins  considérables  que  relie»  de    l'in- 
testin moyeu;  il  y  a  transformation  pn)gressive  et  non  rénovation  C"niplt-«e; 
les  parties  indinérenciées  passent  sans  ^'rande  miidification  de  la  larv^  à 
i'iniaf^o.  Les  tubes  de  Malpighi  el  les  glandes  sérJcigi'nes  sont  détruits    j  bit 
des  phagi'cjtes.  sans  qu'il  y  irit  de  nécrose  préalable;  la  dégénêrescfi^rt 
histolo(j:ii)ue  est  cimséciitive  à  rintervention  des  phagoc>-tea.  Au  cours  tlf    la 
vif  larvaire,  les  cellules  du  cm-jis  adipeux  sont  le  èiège  d'une  aecnniukit  i  «n 
pro;:rcssive  de  réserves  graisseuses  et  surtout  albuminoïdes;  pendant       11 
nympiiose.  il  n'y  a  pas  destruction  totale  comme  chez  les  Muscides;  le  c-«i^p> 
gras  de  l'iniaïo  est  constitué  par  un  certain  nombre  de  cellules  lapvain-s     «'li 
l<>s  réserves  albuminoïdes  se  transforment  en  graisse:  cliei  les  mâles.  jireM^  vf 
tout  le  corps  adipeuv  larvaire  disparait  par  pliagocytuse.  Les  gros  lenocyCe» 
larvaires  bourgeonnent  île  petits  œnocyti's  amibnïdes  ijui  passent  à  l'adiil*". 
et  lieauconp  des  premiera  sont  détruits  par  (iliagocylose  :  enfin  les  cellia  1^ 
à  ur.ites  persistent  jnstin'â  l'imago,  mais  perdent  jieu  à  peu  leurs  coik"  x^ 
tions  urii|iies,  sans  doute  an  nmment  oii  les  tubes  de  Malpigtii  iinagiiiB^"- 
devenus  fonctionnels,  peuvent  excréter  ces  substances  dans  l'intesiin  t  ♦:'^ 
minai.  Le.s  muscles,  entièrement  néoformés,  des  pattes  de  l'imago  si-  ili  fK- 
rencieut  à  partir  d'ébaucbes  méseiichymateuses.  accolée.s  intérieureiu  *'"' 
aux  épaississements  liy|ioderuii<jues  îles  disques  imaginaux  :  les  auire>  ira  ti^ 
cies  de  l'imago  proviennent  d  un  remaniement  des  muscles  corres]ionii«  »it* 
de  la  larve-,  les  jmyaux  ilu  muscle  larvaire  disparaissent,  le  myoplasmc    «"t 
in  grande  partie  iiVmployé:  de  petits  nuyaui.  se  multipliant  activent  <"-n' 
par  divisi.m  <lireclc,  pn^ririent  la  place  des  imyaux  larvaires.  Kn  somme.     Ic- 
l'ellules  initiales  des  tissus  imaginaux  préexistent  dès  l'écld.sion  de  la  lar  ■*■■•'' 
annonçant  ainsi  la  niétamnrphose  fiilnrc';  elles  restent  â  l'état  de  vie     '■*' 
lentie.  cmiiparativement  aux  cellules  larvaires,  fonctionnelles.  Il  y  a  prc^i  J  "" 
riiujours  une  grande  disproportion  de  taille  entre  les  cellules  des  tissus  '    "*' 
nioiin;iies  de  la  larve  et  de  l'imago,  les  éléments  imaginaux  ttant  beain'i^  '**^_ 
plus  petits  que  les  larvaires.  —  Dans  la  si'conde  })artie,  P.  discute  li-s  lx--^^^ 
sidéiathms  générales  suggérées  aux  binlngisles  jiar  les  niétamorplioscs.     — _. 
U'ine  de  domier  <les  phcnc.ménes  liisti.lyliques  une  interprétation  physin  -^    ., 
gique.  noil  finaliste,  La  luélinnorpliose  est  une  superposition  d'hisioly^         \.^ 
dlii-trigénèse;  le  pliénomèrn-  premier  e>l  um-  brusque  mise  en  Iraiu  de  ^__^-. 
[iriilifératioti  îles  liisliiblast.i's.   ébauclies   ilejiuis   longtemps   présenics   Ua^^^  ,_; 
l'irL-ani-iiie  Iraiisilnire,  el  jusque-là  iiirrli'>:  puis  vient  l'atrojdiic  des  or-:iii^^*  ^  , 
-.l-ciali-è^  lii'  la  période  transit-lire,  atriipliie   lausi'i'   par   une    iulerveuti.^^J,. 
.icii\<-  (-[  |iri-i-..i-e.l.-spliani»-ytcs.  |,a  iiiêiaiiini-jiliose  est  d<mc  une  rujilm'c  i^^^  _ 

partii-iilirT  lies   lu-i-rie-;,  riitlaclie  la  mélamiii-plni-.e  â  la  prolifèralioii  et  i  U        ^, 
dilléri-n.ialii.u  de.   ;.'onades     uiaL'ré  r.vpécieiiet.  d'Oi-uEMix-.!.  i  la   pnu-st-^^^. 
vevuelle.  par  CinteniiiiltMlri-  île  .éi-réii-ms  cellulaires,  détermine  irune  |"ar 
l.i  priiliri-raUini  île-,  ili^tm-.  iiiM-in.-iux.  stimule   d'autre   part   les   phagocyte—""^ 
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AngtftB  (J.l.  —  Lex  phénomène»  des  mèlamorphosft  internes.  —  Après  un 
exposé  de  l'état  de  la  <|uestion,  l'auteur  passe  en  revue  les  phénomènes 
eux-mêmes  de  l'Iiistogénëse,  accompagnée  ou  non  d'histolyse,  et  de  l'Iiistolyse. 
Cnmme  explication  des  métamorphoses,  il  n'admet  ni  i.a  théorie  pha^rocytiire, . 
ni  celle,  de  la  crise  génitale,  mais  la  théorie  asphyxique.  Au  moment  du  pas- 
sage de  la  larve  à  l'état  de  chrysalide,  l'élimination  de  CD'  devient  moindre 
et  de  son  accumulation  dans  les  tissus  résultent  des  troubles  de  .nutrition  et 
de  circulation.  Mais  tous  les  tissus  ne  sont  pas  également  atteints  par  l'in- 
toxication :  elle  ne  touche  que  les  organes  ayant  déjà  fonctionné  et  par 
conséquent  épuisés.  Il  en  résulte  une  résorption  de  ces  organes  devenus 
inactifs,  tandis  que  les  autres  poursuivent  leur  développement.  —  A.  donne 
une  sorte  de  classification  des  métnmorphoses  ;iii  point  de  vue  du  change- 
ment des  conditions  d'existence  :  la  métamorphose  peut  s'accompagner 
soit  du  passage  de  la  vie  libre  à  la  vie  sédentaire,  ou  bien  de  la  vie  libre 
i  la  vie  parasitaire,  ou  de  la  vie  aquatique  à  la  vie  aérienne,  ou  encore  d'un 
changement  dans  le  mode  d'alimentation.  —  M.  Goi.di'uitk. 

BBDer  (V.;.  —  Sur  la  itiêtamor/ihose  interne  du  st/slème  nerreux  central 
dfs  InMcieê.  —  Le  système  nerveux  des  Insectes  nous  offre  des  néoforma- 
tions  tmaginales  avec  résorption  de  parties  larvaires  au  moment  de  la  mëta- 
morplinse  générale.  Jusque-là. on  trouve,  au  niveau  des  ganglions,  des  cen- 
tres formateurs  au  repos  constitués  par  des  wiiroblattei.  Chaque  neuroblasle 
détache,  par  division  inégale,  des  cellules-mères  d'oii  sortent,  par  division 
égale,  les  éléments  ganglionnaires.  Puis  la  prolifération  prend  tin  chez  les 
neuroblastes  qui  dégénèrent.  La  seule  différence  entre  les  Amétaboliens  et 
les  M(>tabuliens  est  que,  chez  les  premiers,  l'activité  des  centres  formateurs 
e.it  continue  ;  tandis  que,  chez  les  seconds,  il  y  a  une  longue  phase  de  repos. 
Le  tissu  conjonctif  des  ganglions  néoformés  provient  d'une  accumulation 
dos  cellrdes  de  la  cavité  générale.  Elles  pénètrent  à  la  périphérie  par  les 
points  de  moindre  résistance,  là  où  la  dégénérescence  débute,  et  s'engagent 
entre  les  fibres  nerveuses.  Elles  se  multiplient  et  s'anastomosent  entre  les 
jeunes  cellules  ganglionnaires.  Les  trachées  des  ganglions  imaginaux  pro- 
viennent, par  prolifération  cellulaire,  de  l'enveloppe  péritonéale  des  trachées 
InrvaireH.  La  destniclion  des  cellules  ganglionnaires  larvaires  a  lieu  sans 
intervention  des  phagocjtes  :  pourtant,  l'activité  du  tissu  conjonetif  et  l'ac- 
croissement des  disques  déterminent  une  pression  accélératrice.  Le  tissu 
conjonetif  et  les  trachées  des  ganglions  larvaires  sont,  par  contre,  la  proie 
des  phagocytes.  —  E.  B.\t.\illos. 

Slèpi.  —  Contribution  à  l'hhtoii-f  naturelle  di-  CItiirarex  Jnstits.  —  Ce 
Lépidoptère  est  le  seul  de  son  genre  en  EuiMpe.  Il  habite  en  Krance  le  lit- 
toral méditerranéen  et  les  iles  d'Hyéres,  partout  où  croit  lArbousier.  Il  pré- 
sente 2  générations  :  l'une  en  juin,  l'autre  en  septembre.  Les  jeunes  che- 
nilles qui  hivernent  sont  en  grande  partie  détruites  par  le  froid,  te  vent,  les 
Oiseaux,  les  Araignées,  les  Hyménoptères  et  certains  Diptères  parasites,  ce 
qui  fait  qu'il  y  a  beaucoup  moins  de  Papillons  au  printemps  qu'en  automne. 
La  femelle  pond  sur  les  .arbousiers,  de  'i  à:i  œufs  sur  la  face  supérieure  do 
la  même  feuille.  Les  jeunes  chenilles  prennent  comme  première  nourriture 
les  enveloppes  des  œufs.  Après,  elles  se  nourrissent  dos  feuilles  dAriwu-  . 
sicr,  mais  ne  mangent  '{ue  pendant  la  nuit.  Chaque  chenille  '■e  tisse  une 
toile  dans  laquelle  elle  se  retire  pendant  le  jour,  et  qu'elle  abandonne  a 
chaque  mue  pour  en  lisser  une  autre  iipn'-s  avoir  mangé  sa  dépouille  chiti 
neu'e.  Après  Ti  mues,  la  chrysalide  se  forme  et  se  suspend  à  unf  feuille  au 
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moyeu  il'un  bourrelet  soyeux.  Les  Papillons  dejuin  et  de  septembre  )>ré- 
Nentent  quelques  dilTérence.s  dans  la  teinte  et  la  forme.  Les  chenilles  s'^lr- 
veut  parfaitement  en  captivité  oii  elles  acceptent  volontiers  les  feuille»  tl*" 
.Rosier  comme  nourriture,  —  R.   Khirentin. 

Po^ir«rs.  —  Z,M  ranstt  de  l'nccflèrnlion  et  du  rrtarii  dan»  la  miliimor- 
{•kuse  de  l'Amblytlonui  ligrinum.  —  Il  est  maintenant  bien  démontré  <iui> 
le.s  Axolotls,  originaires  du  Mexique,  sont  des  larves  braRcliifères  d'une  Sa- 
lamandn',  YAmlilyitomit  tigriniun,  dépourvue  de  branchies  et  de  crête  dor- 
sale, à  tète  plus  lur^  et  à  corps  parsemé  de  taches  d'im  blanc  jaunâtre  : 
mais  ces  larves  présentent  la  particularité  inattendue  d'avoir  des  oignes 
gi'nitaux  développés  et  de  pondre  des  œufs,  comme  les  adultes:  c'ett  ce 
phénomène  que  Koli.m.^nn  a  dési|;iié  sous  le  nom  de  nrolénie.  .Vu  lieu  d'étr<- 
tixée  avec  précision,  comme  pour  nos  Batraciens  indigènes,  l'époque  île  In 
métamorphose  de  l'Amblystoine  varie  beaucoup  suivant  les  individus.  c«' 
qui  explique  qu'on  trouve  «les  larves  géantes,  pesant  4i>  fois  pluit  qu'un 
adulte,  qui  ne  se  ^t^nenl  nullement  pour  dévorer  leurs  eongénéres  méts- 
morplio.sés.  mais  de  plus  petite  taille.  Le  déterminisme  do  la  métamorphiitc 
est  mal  connu.  M"'  i>k  CinivrN.  après  avoir  fait  quelques  expériences,  a 
pensé  que  c'était  un  phénomène  adaptatif  :  des  conditions  favorable"  à  hi 
vie  aquatique,  eau  aérée,  profonde,  etc.,  prolongeraient  la  vie  larvaire.  île 
telle  sorte  que  la  maturité  sexuelle  pourrait  apparaître  sans  qu'il  y  ait  ni 
métamorphose;  des  conditions  défavorables,  comme  le  desst-cbement  de- 
marcs,  fon.-anl  l'animal  à  une  respiration  aérienne  exclusive,  amèneraient  !«• 
l'Iianifement  en  Amblystome.  Les  expériences  de  P..  qui  confirment  du  reste 
celles  d'autres  auteurs,  ne  sont  pas  favorables  à  cette  manière  de  voir  :  on 
trouve  des  individus  eu  voie  de  transformation  dans  des  mares  ayant  uni- 
profondeur  d'e;iu  de  4  A  6  pieds,  et  ils  paraissent  éviter  les  bords  où  il  y  a 
moins  d'eau:  il  est  vrai  que  des  lan'es.  plact^ea  dans  des  aquariums  avec  tn'-s 
peu  d'cHu,  juste  ce  qu'il  finit  ]>our  les  couvrir,  se  métamorphosent  quelques 
jours  npn''s,  mais  ce  n'est  pas  plus  tôt  que  d'autres  larves  vivant  dan*  di-. 
aquariums  convenablement  remplis;  la  suppression  urtiilcielle  des  brancliio-* 
n'a  jias  d'etTet  spécial,  etc.  Eu  .somme,  ce  n'est  pas  une  question  de  re» 
piratiou  aérienne  forcée,  de  développement  de  surface  branchiale,  deaa 
oxypéni^  ou  non,  de  température  ni  de  lumière.  P.  est  d'avis  que  la  mé- 
tuniorpliose  est  surtout  délerniinée  par- un  chau(;ement  dans  lu  nutrition  ■. 
la  larve  d'Amblystome  est  un  organisme  en  équilibre  instable:  raniivore, 
mangeant  constamment,  capable,  dans  des  circonstances  favorables,  dnr 
riv<T  eu  H  ou  JO  semaines  à  une  longueur  de  IM  centimètres;  il  suflit  que 
de  niauv;iises  conditions  succèdent  brusquement  aux  bonnes,  pour  que  It-» 
processus  destructifs  prennent  le  dessus  sur  les  processus  conslruciifs  mn»- 
larve  perd  le  tiers  de  son  poids  <luraul  la  mcl.'iniorph<ise  i|Ui  dure  quelqiit». 
jours  ;  le  cotnnii'iK'eiiient  du  phénomène,  la  rèsorplion  de  la  nafcmn'  et 
iIhs  branchies,  e^t  en  effet  le  résultat  d'une  a uti •digestion  des  tissus.  Cfla 
e\iihquciait  .n-e/.  liien  Ic^  épidémies  de  triiusformaiions  que  l'on  remanjiif 
sur  des  AvoliJtK  .■\p(.,-i''s  à  l'.iir  soit  i'\|u'riment»Iemeut.  suit  dans  la  natun-  ; 
ce  ncst  ]ias  ].aree  que  les  poumi>ns  funclionueni  plus  activement,  car  le-* 
larve-  oriiinuire'%  re^[^i1■^■Mt  très  fréipieuiineiit  l'air  en  nature,  et  leurs  bran- 
chies goût  lies  iirifanc  à  peu  près  inutiles  :  c'est  bien  iilutôt  le  résultat  de  la 
chute  dans  la  quaritilc  de  Jimirriture  dispnnihle  :  rjuaint  une  mare  se  <!<•>. 
sèclie.  "rahiiril  la  nourriture  jdn.n.lc:  il  est  facile  aux  A\ol<ills  de  capturer 
ies  i.irvc,  cllusectes  et  le-  Kuliimu-lraces.  re-scrrés  ihiu-.  un  étmit  espace  : 
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X        ii>i.^wi)i{i'insMK.  AJ,Ti;uN.xNa:  uns  ijknkhathins.  kt<  ,  i:» 

tn  .-  iai«-.  •■!  'V-i  l;i  r:iiiiiiii',  l>'"ù  iii('tiiiiii>r)ihoso.  —  <'ommo  nnilrr-i^jin-uv'-, 
•11  )--at  citi'r  l>i|iiTii-iicf  suivante  :  'tes  larves  préalable  me  ni  liiiii  ii<iurrii->. 
..  rnT    :itT:iiné>-s  t-t  niaintcnui's  sous  Iran  «ans  jxinvoir  ):aKnt'r  ta  surfiin-  -  l.i 

70-T  I r)>l«><i- i-i'nimi-nif.  main  n'a  natnrollcmrnt  |hii  lelfinps  ih' s'iii-h<>v<'r. 

•—  .\nilily«Mn)<>K  mourant  aspliyxit-N.  |L'i>|>inion  lic  P.  l't  si-s  i'X[>iTirii<-f> 
■otiT  inl"n-«-.iulc!i.  ii)ai>  i-oininont  m'  rail-il  <|u'i'n  Kur<i)i<>.  dans  1rs  ac|iiariiini> 
•11  i>n  n<-itrrit  iW's  inaitfri-nu-nt  Ip^  Ah)1iHIs,  il  «lit  i-vln-nirmi-iii  raiv  d'ih 
— -r-^t-r  Ifur  mt'-l.-iniiir{iliOHi> Tj       [,.  Ci  f;s»T. 

<%«lllU«nBOKd.  -  UifherrHrii  sur  la  timiiiniiliiin  dm  i/MAr*  dan»  Ir  Sur- 
Ik^r—Hjffft  Lailirigii ,  -  l.'iruf  n^sulrant  ilf  la  Hiiudnrt'  di'  di-ux  sporns.  t-t 
•  .-■  Tp*  'i»\  rii  réxnlle.  ont  la  si^niHi-alion  inor)ili<il<>i;j<|ni-  iriin  ijMiropliytf. 
•-  c^ni<Hiipliyti-  r-laiit  pi^luit  ani  srnlfs  s|M>reti.  Kn  raisim  <li's  |i.-irii(-uhirilé> 
I--  •l.-v>-|.iji|R-tiM-nt  l't  (II-  n-pr<>ilurlii>n  de  i-t-tti-  Icvnn-,  O.  pmpiwe  rien  fain- 
lin    i.-.  lin-  -Ml  un  «hik  itt-iin-  spiVial.  —  F.  Gi  K<-Bn. 

•'  Osècen  -F.!.  ■  llemiir'lue*  $ur  l'i  miir/ihulugir  ri  Ir  ttri-rlii/i/ieiHfiil  ilr 
f  ff^iimnlhiit/nirium  m'irriK-ar/mm  Orrr.  I.t-s  cDniJinptiori'H.  ibilN  l'i-rtaiin's 
■  -•  •i»ilitî.'n'i  tif  il('-vi-li>ppcnient.  pn-ieiiti-iit  ili>>  fnrmoK  aniirmal>'!>  i-in'inéi-s  ol 
r"-»u»îii"-«.  hati*  les  rnlturci  l'ii  (ti""'"'''  surfait',  rin  viiil  si-  Tiinner  ilf  |fri>- 
*«-i»-r"i<-«  ri->M.'nilil,int  iiu\  pri'Hiii'r«>  Ftadi's  lU'  iK-vcjiipjiPnicnt  dit  Lrltmlr-t'i 
••M  >  •.ri-i./.->.  opIiiTiai'iV  <|iii  ar<'iiiiip.-tb'ni 
•-«    nu:  n*  -Tait  )><'iit  éir<>  un.-  IVtal  aM-iis|Hi 

'-  Cnéc«B  F.  .  Hrrhrrdir'  miiriih<ih;/i'/urK  ri  biulugiqurii  mr  i/ur/'/wr-» 
'^fya^iKc  -  Iji  l'iiltnn-  du  SIiimhuh  lh'wHii  dotiiK'  iiiii'  rurnic  parfaiti-. 
.W#/'(iiM./Htr'i  d»nt  |i-^  a-K-iMiMiri'^  n-]ir<>iliiiseiit  de  [ihulium.  dt'A  ■Idaiiiy- 
>.»{..•...  .!•■  nonvciiiix  Velanoniioi'i.  niai>  nnn  !<■  S/yiniM  priinilif.  I.'AVAi»' 
-^^•.d'uum  •ilium  i-M  la  fonm-  «itiijdi-  d'mi  SIi/mhiix  diiï*'-ri-nl  «In  StyxdriM* 
^r«>ia>iMir-'t.  a\i-i-  l<-qu<'l  "il  lui  -npiH.sait  Jn^ju'à  ]iiV'M'nl  nni-  ri-l;di"ii  (ji'-n-- 
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CHAPITRE  XI 
Le*  caraclèrea  latents 


CHAPITRE  XH 


lia  Corrélailon 


Djemll  Pacha.  —  Mijxirilèmi^  cp^rnUii 

lies  ili-iij'  mriMi'Ilrs  hypi-rtruiiluri:»  rhi 

dans  Som,  Méd.,  n°  53.  421.)  -,  '  " 

Donaldson  iH.).  —  /."i  dêUrminiiHl  le  nombrr  des  (llirfs  iifrcriHcn  f/iot"'''* 

•liii  iiiiierviil  If  iiteiiihi-e  iinxtrrieui-  île  la  gieiiniiille.  Journ.  Conip.  Nfiirol-. 

XIII.  n    :!.i  ■   1-*- 

H«pburn  (D. I  and  VTaterBton  .(D.).  —  .1    <iimpfirinoti  af  Ihe  gniii  '"'' 

i(7i({c  iii'Kin-  o/'  tlii-  nioloi-  cil  i/iwiiix  and  of  Iht x/iin/il acretsmi/ nenv  ii*    I"' 

^f.iiuil  c<„-d  ofllf  l'urpiiif.'-.  ;i'i-oc,  Roy.  Soc,  I.XXF,  444.)  ,"  •''• 

Hert-wlg  (R.i.  —  l'eUi-r  l'.iiriflalion  viin  Zrll-und  Kerngroinr  und  ihi'f    -^ 

ilfuliiiig  /»<■   ./<■<•   yscMerlillk-lf  IH/feri-nzieriimi    iind'   tbr    Th^iluug    '       , 

■/.elle,  ibi.i!.  r,.ntr;dl)l..  49-f.3,  lOS-ll'.i.)  [Voir  ri-*  ■ 

Parbon  iH.  C.)  et  Goldateln  (M.).  —  Sur  rfrislrnce  d'un  aiilagoiiittif  r,^     f 

le  /■oiirliMwiiieiil  'le  r-rairt  H  •■••lui  -hi  cm-px  thyroïde.  (C.  K.  S»-.  Bi-     '   'j 

LV.  ysi  2Si^i  ;*       j 

Phisalix  (C).     -    i:-rnd"li"iix  fi,iiflioniielh-t  entre  Im  glnndtx  »  itmin 

/-..,■'<„>■  .■/,-■-■:  le  rrapaud  c..»»»»».  (C.  U.  .\c.  Se.  CXXXVII,  IttCJ-lUM-.        Vj 

li-S„c,  lii.>l.,I.V,  ir,4:.-IC46.|  ,1 

Regnault    F.  j.     -   lassai  sur  les  iir'i/,i,rlin,is  ilii  coriit,  (Btlll.  Cl  Mélii.  ^'^41 

antlnui.,  l',-,ris,  2avi-il.;  :i— ^ 

Warren  E.  1.  -  .1  i>rrli'iiiiii'iii/'iiri-iii/>l  !•>  nxcrliiiii  Ihe  relalioii*lii/'  lirlic"''^ 

Ihe  Mi-- ../  •■•■Il  an<l  th<-  she  "f  l-ili/  iti  l)n,,h,ii'i  Mii'/iia  SU-inn'.  [»iomeli-ik,-r  ' ; 

II.  vr.r.-vO'.t.  v'tii.M  l-*' 


Vi-ii-pp.  rj'.i.  ii»8.  174.  i».  '2>H 
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Xll.  —  LA  CORRÉLATION.  141 

Warpen  (Bpnest).  —  Essai  préliminaire  de  tlèlenuiniition  des  rnppiirtx 
mire  les  dimentiotix  lie»  cellules  et  les  dimensions  du  corps  chez  Daphnia 
Magna  Straus  [V].  —  L" auteur  avait  observé  pendant  le  iléveloppement  d'un 
Tréinatode  iDislomum  conigerum)  que  les  noyaux  des  cellules  augmentaient 
lie  volume  A  mesure  que  l'animal  croissait.  En  comparant  des  animaux  d'âge 
différent  on  pouvait  voir  que  les  cellules  des  animaux  plus  grands  étaient 
aussi  If  s  plus  larges.  D'après  les  idées  généralement  admises,  qui  attribuent 
aux  cellules  une  très  grande  individualité,  la  croissance  du  corps  serait  due 
a  priori  à  l'augmentation  du  nombre  des  unités  cellulaires  et  non  à  un  chan- 
gement de  leur  volume.  Pour  contrôler  ces  idées,  TV.  a  mesuré  les  cellules 
épidermiques  de  Daphnia  magna,  qui  sont  faciles  à  votr  d'après  les  aires 
polygonales  de  la  carapace  qui  correspondent  au  contour  des  cellules  sous- 
jacentes.  On  .1  pris  la  longueur  totale  du  corps  et  tes  diamètres  de  10  aires 
de  la  carapace  pour  chacun  des  201  animaux  étudiés.  Les  résultats  de  cette 
élude  montrent  une  corrélation  très  élevée  entre  les  dimensions  des  cellules 
et  celles  du  corps  auquel  elles  appartiennent.  L'action  perturbatrice  des 
mues  se  marque  tri-s  bien  sur  la  courbe  obtenue.  L'accroissement  des  cellules 
accompagne  celui  du  corps  Jusqu'à  un  certain  âge,  atteint  un  maximum  et 
commence  à  décliner.  Ces  investigations  doivent  être  répétées  sur  une  plus 
vaste  échelle  et  sur  d'autres  organismes  avant  de  pouvoir  aflîrmer  comme 
loi  générale  l'existence  d'une  haute  corrélation  entre  les  dimensions  des 
individus  et  celles  de  leurs  éléments  cellulaires.  —  A.  G»llard(i. 

Ici  :  Hartwii  (R.)  a)  du  cli.  I. 

Phlsalix  (C).  —  Corrélations  fonctionnelles  entre  les  glandes  à  venin  et 
ruvaire  chez  le  crapaud  commun.  —  A  l'époque  du  frai,  les  glandes  cutanées 
du  crapaud  mâle  sont  remplies  de  venin  et  celles  de  la  femelle  sont  vides. 
Il  semble  que  les  glandes  cutanées  fournissent  à  l'ovaire  des  matériaux  poui- 
l'élaboration  des  u:\its.  Cette  supposition  s'est  trouvée  vraie.  On  peut  extraire, 
par  le  chloroforme,  des  œufs  et  des  cordons  qui  les  agglutinent,  une  huile 
jaune,  contenant  les  deux  poisons  caractéristiques,  la  bufotaline  et  la 
bufoténine.  Les  poisons  contenus  dans  les  œufs  disparaissent  durant  le  déve- 
loppement de  l'embryon.  Us  semblent  contribuer  à  la  formation  et  au  déve-  - 
loppement  de  l'œuf.  —  Marcel  Dcl.\'-b. 

Parbon  (M.  C.)  et  Goldstein  (M.).  —  Sur  l'existence  d'un  anlaijonisme 
entre,  le  fonctionnement  de  l'ot'/iirc  et  celui  du  corps  thyroïde.  —  Cet  antago- 
nisme est  confirmé  par  des  cas  pathologiques  (le  goitre  exophtalmi<(ue,  les 
troubles  de  la  ménopause),  par  l'action  de  ces  deux  glandes  sur  le  système 
pileux,  sur  le  système  osseux,  sur  le  développement  du  tLssu  adipeux  et  — 
d'une  fai^on  moins  certaine  —  sur  la  pression  artérielle,  —  H.  Goldssiith. 

Djemil  Pacha.  —  Myxœdénte  opératoire  survenu  à  la  suite  de  l'extirpa- 
litm  des  deux  nuimelles  hypertrophiées  chez  un  homme.  —  Le  mjTcœdème 
qui,  généralement,  survient  â  la  suite  de  l'ablation  totale  du  corps  thyroïde, 
a  été  provoqué  ici  par  celle  des  mamelles.  L'auteur  suppose  une  relation 
étroite  entre  le  corps  thyroïde  et  les  glandes  mammaires;  celles-ci  auraient, 
clieïle  malade  examiné,  rempli  le  même  rôle  que  celui-là.  —  M,  Giild-mitii. 

Regnanlt  (F,).  —  l-^stai  sur  les  proportions  du  corps.  —  Il  existr  en  gé- 
néral une  corrélation  entre  les  différentes  dimensions  de  longueur,  de  même 
qu'entre  les  différentes  dimensions  de  largeur  ;  une  iiulrc  cori-élation.  moins 
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celle  entre  les  dimciistotiN  longitudinales  et  Irnusversalps. 
a  corréUtions  simt  sujettes  à  de  nombreuses  variations  dont 
lessivement  les  causes  :  les  influences  pathologitiucs ,  le  poids 
t  considérable  du  corps,  l'action  des  muscles,  r;idapIation  à 
étions,  à  différentes  attitudes  proFessionnelles,  l'ag*".  le  sose, 
dernière  se  réduisunt,  d;iilleiirs,  au  genre  de  vie}  etc...  — 


D.)  et  VTateraton  (D.].  ~  liludi'  rom/iari'i-  ilt  la  »ubstanrr 
\e  dans  If  'jraupi'  du  etllulen  motrirpii  fl  du  nerf  tpineU  ne- 
la  iiiofllf  épinirre  du  Marsouin.  —  Le  Marsouin  n'ny.int 
•  meinbri's  postérieurs  et  peu  de  membres  antérieurs  iivw  une 
te,  il  est  intéressant  de  voir  quel  effet  cette  réduction  dos 
la  structure  de  la  moelle  de  ce  maminirére.  comparée  à  celli- 
'étude  de  H.  et  IV,  montre  qu'il  y  a  des  différences  profondes 
types,  <lan8  la  forme  de  In  matière  grise,  et  dans  les  groupes 
rveuses,  montrant  qu'il  y  a  une  connexion  entre  le  caractère 
icrvécs,  et  la  disposition  des  cellules  de  la  roriie  antérieure  : 
>uvait  être  prévu.  —  H,  I)k  Variony. 

(H.).  —  Loi  di'tenniiiaiit  le  nombre  dm  fHiifx  nFrreiitru  xpinalfs 
'  memlirr  jioslrn'eur  de  la  grenniiilte.  —  Le  nombre  di's  fibres 
se  rendent  au  membre  postérieur  de  la  grenouille  est  pro- 
poids  dos  muscles  de  cbaque  segment;  lu  nombre  des  tihros 
|iro}>orlii)nnel  h  la  surface  de  la  peau  de  chaque  segment.   — 
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CilAPITRE  Xm 


La  morl.  l'imnaortallté,  le  itlasma  serminatlf 


Beneden  (Vanl.  —  Lu  re/unduclion  ths  animiiitx  fl  la  eonliiiuitf  rir  lu  ne. 

iBull.  A.  R-  Belg.,  CI.  Se,  1077-1089,  l'JOy.)  fVoir  cli.  II 

Dnrig  (A.l.  —  .1  ninlribution  toitie  t/ueglion  oft  Jilmecunenls  ».  (Proc.  R. 

Soc.  Lond.,  212-220.)  [145 

Gi«K  CW.).  —  On  tke  irril'iliilily  iif  llie  hrain  diirina  ann-mifi.  (Amer.  Journ. 

Physiol.,  131-1.Î7.}  tU5 

Hedon  <E.)  et  Flelg  (C).  —    Influfiice  île  In  température  nur  In  aurvif  de 

cfrtaiim  onjanut  nrparés  du  eorjit  et  leur  reviviscener  dans  un  liqttkle  nu- 

iriiif  artificiel.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  LV,  1199-1200.;  [1-H 

Jolly  (J.).  —  -Sur  la  durée  de  la  rie  el  de  la  multipliailiim  den  cellules  ani- 
males en  dehors  de  Corganisme.  (C.  R.  Soc.  Bïo!.,  LV,  I206-I268.)        [144 
Knllabko   (A.).  —  Sur  la  i-eviriscenee  du  cœur.  Rti/ipel  des  liiillenieHls  du 

eieur  humain  3tl  heures  afiréi  lamort.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  LV.i  [145 

n)  Iioi9«l.  —  Expériences  sur  la  conjugaison  des  Infutoires.  (C.  R.  Soc.  Biol., 

L\'.  53-55.1  [Analysé  avet-  lp  suivant 

il Sur  la  sénescence  el  sur  la  amjugaisoii  des  Protozoaires.  Ci.  Ani., 

XXVI,  484-4!fô.)  ;i44 

Mangold  |E.).  —  l'elier  die  postmortale  Erregliarkeil  quenjeslrcifler  Warm- 

hlâlermutkeln.  {Arch.  ges.  Physiol..  .\CVI,  498-512.)  [145 

Taschlde  (N.l  et  Vnrpas  (Cl.).  —  Contribution  exjiériiHentale  à  lu  physio- 

l'-gie  de  la  mort.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  LV.) 
"I  Waller  (A.  D.).  —  lin  Ihe  ■  Blaie-cuirenls  •  oflhe  Inciibnied  liens  E'jij. 

iProc.  R.  Soc.  Lond.,  184-194.)  [Analysé  avet'  le  suivant. 

4) Oh  Ihe  BUnecurrents  of  the  rristalline  Lens.  .Proc.  Hov.  Soc,  212- 

220.1  ;i45 


^oi^  a  la  page  234  un  renvoi  à  ce  chapitre, 

a  et  b]  Lolsel  (G.  ».  —  Expériences  sur  la  conjui/iiifon  des  liifusoirrs.  —  Sur 
■e  et  sur  la  Oinjusiiisun  des  Protozoaires.  —  .\  la  baso  du  travail 
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de  L.  se  trouve  une  expérience  intéressante,  qui  s'imposait  romme  exten- 
sion de  la  parth(^nogénèse  expérimentale  et  comme  contrôle  des  vues  île  Lf, 
Dantec  sur  la  déséquilibrât  ion  des  gamètes.  Etes  Paramécies  sénescentcs  eu 
conjugaison  sont  portées  dans  une  solution  laible  de  NaCI  :  les  couples  se 
séparent;  les  individus  s'accroissent  et  entrent  dans  une  nouvelle  phase  dr- 
multiplication  active.  Ces  tentatives  incomplètes  et  qui  ne  précisent  pas  la 
durée  de  la  réjuvénescence  artificielle  sont  la  répétition  ei  la  confirmation 
de  celle  de  Calkins  sur  P.  caudatum.  Dans  certains  extraits  (ir)canique>>. 
dans  certaines  solutions  salines,  les  Infusoires  sénescents  retrouvaient  la 
même  activitt>  qu'après  une  conjugaison  et  donnaient  plus  de  600  générations 
successives.  A  rapprocher  é^lemenl  de  ces  faits  l'observation  de  Kil^oix 
qui  rajeunit  ses  Paramécies  sénescentcs  par  tni  simple  report  dans  l'eau 
pure.  La  déséquilibrât  ion  par  perte  de  substance,  la  dissymétrie  compensa- 
trice des  framétcs  tirées  par  Le  Dantec  des  ohs«rvations  de  MAif.ts  et  de 
Caleiss,  paraissent  inadmissibles.  »  L'infusoire  vieillit,  nous  dit  L..  parce 
qu'un  nombre  plus  ou  moins  fcrand  de  ses  molécules  se  trouve  immobilisé  » 
par  suite  de  l'action  nocive  de  ses  diastases,  de  ses  toxines  non  neutraliiêrs 
ou  insuffisamment  neutralisées.  Jm  conjugaison  fioiii  a/ipiirall  commr  déirr- 
minant  une  tarte  d'épurnl ion  prolo/ilatmiqui-  en  même  temps  qu'une  piiintaner 
(l'immuiiisittion  nouvelle.  [Quel  est  le  mécanisme  de  l'épuration  dans  les  expé- 
riences ci -dessus?  Si  l'on  en  défcageait  un  phénomène  osmotique  global  comme 
dans  beaucoup  de  cas  de  parUiénogénèse,  si  l'on  arrivait  A  provoquer  la  K-- 
juvénescence  par  des  actions  purement  physiques  (chaleur,  froid),  ce  qui 
ne  paraît  pas  impossible  u  priori,  l'Incapacité  par  destruction  d'un  lot  de 
substances  plastiques  serait  visée  plus  directement].  —  E.  B.*T,Mtlos. 

Ici  voir  Van  Ben«d«ii.  ch.  11. 

JoUjr  iJ.l.  —  Sur  lu  durée  de  la  ne  et  de  h  mulliplicalion  des  eellulei 
animiilf*  en  dfhitr»  de  f'orgiinisme.  —  Dans  le  san^  in  vitro,  les  (clobulei 
roupies,  chez  le  Triton,  continuent  à  se  multiplier  pendant  assez  longtemps 
(S,  10,  12  et  même  15  jours:  la  durée  des  différentes  pliases  de  la  divisiiin 
est  augmentée  ;  ce  ralentissement  se  fait  sentir  upris  'i&  3  jours.  Les  condi 
lions  anormales  a^ssent  plus  rapidement  .sur  le  cytopl.-isme  que  sur  le  noyau 
[I,  3].  Les  leucocytes  résistent  encore  plus  longtemps  :  leurs  mouvements 
ammboidcs  s'obsen'eni  pendant  1  mois.  —  M.  (iouisujTit. 

HAdon  (B.i  et  Pleij  (C).  -  Influence  de  lu  lem/n'ralure  sur  la  survie  de 
rertaint  orijniies  séparés  tlu  corps  et  leur  reriviscenre  dans  un  lii/uide  nutritif 
/irlîflrirl.  —  Les  contractions  rythmiques  de  l'intestin  séparé  du  ciirjis 
continuent,  dans  un  lit|uidc  nutritif  artificiel,  pendant  plusieurs  heures.  A 
:î7'.  l'intestin  uréle  du  lapin  présente  ces  mouvement'^  pendant  12  heures, 
cl  même  pKn  lont'temps  si  on  renouvelle  souvent  le  liquide.  En  refniidî.'.- 
s;irit  pn)i;ii'ssi veulent,  ou  les  constate  même  à  lu",  tandis  qu'un  inteitin 
[iliMiL-r  bnisnui'uiciil  dans  un  liquide  à  celle  tempiratun-  reste  immobile. 
Ki'rr<'i<li  â  0  aussiliir  a\iri'<  sa  m  paraiion  du  corps,  il  ne  présente  pas  di- 
ciiutriciions.  niai>  |]fiii  ctrc  ranime  p;ir  ré.-liauffement  projrressif  apri's  un 
M''j'iur  de  '.i  cl  4  Jours  diiii'-  hi  ^.'laciiTc.  —  M.  Gdliismitu. 

Knliabko  i  A.  .  —  Sur  lu  revirisrenre  du  rrpiir.  Ha/ipel  des  ballementt  du 
finir  hvmiiin  .'ff*  heiiref  ii/irrK  la  morl.  —  La  rcsi-il:i]He  du  cci-ur  îles  animaux 
à  siiFi^'  cli;iud  est  trcs  cimsidcrahle  :  cbe/.  le  !a]«n  et  les  oiseaux  on  peut 


.yGoogIc 


XIII.  —  MORT,  IXMORTALm:.  I-L.XSMA  GERMINATIF. 
jirov-.jnrr  ili>4  piilutlniw  3,  4  et  nAnut  &  jours  apris  la  mort:  i-lii'z  I'Iidi 
«f>f->-«  M  )i<-iin-s.  Otte  nhiîitance  m  matiifi'Kte  idiMiip  chez  les  aiiimaii 
n'i'iit  |k-ii>  i'-t>-  l>rus<|ueiiient  tués,  miÉi  ont  ntrt-umbi'  à  dea  inaUdic». 

«•■  -I  XI^HITII. 


MnHiilil  <M.\  •  Sur  rrrritahililr  ilm  miiurli'»  *triri  drt  imiMiiMX  '■  ium;i 
fKmtit  itfirrit  Ut  iHiirl.  —  Ctu't  li's  .'(iiiiiiniix  à  nnnit  i-liiii|il  l>i('il.ihilité  <lu 
ttiU-"-I>-  jH'Ut  ^Iri-  r<iii!UTVi'-('  1)0  liciin-s  iipri'S  1»  iiiurt  liirs(]i)c  rcs  uiiimniiK 
»«-iit  ^niiii>Ttti'-4  i|;in4  un  liuiii  (ItM-lilortirc  ili'  wHliiiiii  h  BH'Wt  i-t  !t^-.  I^i  rk'i 
■l-.t.  .  jiliiviTiiiH'-  (litiiiiiui-  (■<m!iiiiéfabli'iiii'iit  ri-xoit.-ihilitA  iiiit«'iit;iir''  i|iii  jn-iit 
r>-.i|>i-.ir.ijtn>  iLiiis  un  itiiixi'li-  plmi^'-  ilaiis  In  siilulimi  phyNii>lii;;i<|iii'  ihi  ihln- 
t-iir--  .1.-  wHliiitii.  —  U.  Ui:k[i£I.ssiiiin. 

VaaehUa  -ti.'  rt  Vnrpas  lOl.'.  —  (jinlrihiiliini  fXfM'rimmlih  •)  tu  />fii/- 
n-J.fjtr  lir  In  mort.  —  I.'orKaliixmi-  Iliriirt  |fr.iililrll('tiii-lll.  ••»  iKissitiil  [i;ir 
tr>:*  |.)>.iM->  |>riti<-i|>.ilft  ;  I  >  troiililf's  vriMi-iinilciirs,  rfs|iirili>iri>K  ■■!  liriuhi- 

v-m-  ).r>Hliii'>:irit  li-»  tii<-iiM-x  |i1<riii>iiii'iii'<  ipii iix  i|ui'  l'i'ii  iimsl.ili-  rUi-t 

.•■>  itiiiii.iiK  privrs  ilViviri'i-  i-éK'hrnlc ^  '^*i  tri>iilili>H  ilr  i-iiunliiintiiui  ti'iiiuil  à 
iii'T.itiiiii  ilii  IiiiIIm'.  !■!  :i)  itiiirt  li'iiti-  ihi  .n'iir.        M.  (i'H.it'iiiTil. 


Oi«a    W.',  —  Sur  l'irriliihilili'  iIh  i-rrrnia  /irniUtiU  l'nnrmir.     ■   L'jiii 

•  :.;  T.iii'li^  <{ii<-  «m  ('-viiliitioii  li-iih'  •■^t  Miivjr  (II-  \:\  sii|i{ir'->'oioii  il<'  I 
*•  ■  •■r>-lir.(li-  siiiiio  <-iiiivuUi<itiit.  l.Vst  hi  n'»]iir:ili»ii  i|iii  ilisiuiriiil  l:i  {ii-i-ii 
'/  lr<  .itiitii^iiiv  H  siiiiff  frtiiil,  l'iilHilitiiiii  ili-'>  n>nr\<'<  vii-iil  niMiiii'.  I>'< 
»i<-iiU  ihi  iiriir  ^l^•r>i^tl■llt  11-  jiliis  liin^rti'iiiii"  rX  muiI  U-k  iliTliii'rs  ;i  il 
■m-.  n>.-/  l<-s  arijiii^iiii  II  MiiK  <-li:i>i<l  II-  ri'-f1<'X<'  iial|H'liml  ilisi>:mit  ; 

.■■•--|.;r.il!..li.  M.  JlKM»«l."iill\. 


•     ."l'iir  If  ■  liliisfrnrri-i 

'«  ■  ''«  -T..'»'/»-.  -    Anuly-- 

iv.r  |.'  Miitaill 

I^rig  A   .  ~  r..,niril.a 

l'ifH  II  /'(  'iilrtliiiri  ilrf  •  Ma  .'f  •'»! 

/■rf.«..       WalUr 

le-it^iiii  l.-v|Mi^jtiiin  ilr   * 

-  .■xiii-rieineN  triniant  à  i1;il> 

ir  r.Ai«t.-ii.-.-  iluti 

cr.*^r.m«  •lei -trique  eiiln 

Ifs  .■■î.ttt  il.'  Ml-  et  il."  I \ 

■.  .'t  .le^  r.*.ull3U 

|*ti..  |ure.-.TiUrinm.  J 

n  i-i-  i|iii  riTiienw  l'^iuf  il»-  (>■■ 

il>-.  il  ■■iiioai,   .,i|.' 

M  f  4'iii'n  i-arM-li-riMiqui 

in;iii<|ii>'  ■1»/  r-iiif  lion  f. 

.1-      II../    I..HI   1. 

.0»4r.  ■Mmu  à  l'ini-ulKii 

m.  I.i  niicium  -i-  |iri-M'iiti'  .i| 

r.'»  un.-  m.iil.aii.iti 

V  ■<  li«ir«i.  e(  K'iit«'*  '-n 

iitt'iiMt"  ;i  im">uri-  <\w  h-  i|i-m 

'■M-' 1"  ■■^'  l'I"^ 

,•'!>■*    polir  te  cristallin. 

W   ob'i-r».-  ■11I1-  1-  '-si  r'Th'-iii 

.,.n  r.-.j..  1-  (.1.1. 

.l«!t-  Tril       l:i  riMi-timi  il 

'  Ih  lu.tii-  .inti-ri.  uii-  .!■•  ril 

.r.;.iiu-  i-»l  -i.m.TiI 

^pr.Mir.-  «.■.■».■  lie  lu  m 

•itii'  [...sléntnri-    l..i  i|ii.  .t 

Olltl'toi..  ..t  .!.■  ... 

,,•..■  .|>1P   priiiiv>-iit   \^•'^ 
,.-.:.,.].■  W.  ;.rriv.-i  ii 

,/l.-.- .«riv-ii/.     i  .ir  Dup||.  i|U 

1.'   .-..rLlu.;..!!  •m;   ii'.^^t    |...iiiT  . 

■VT-V'.    1 ■ 

-K.-  .1.-  —  .| 

»•  [W»  (HTini*.  ilii  D  ,  <\'-  oiiti.iil.  !■  I  .■ 
Ti'|u>  -lu  iiii>u  vi\..nt.  l'f  Kl. m  |.lir>'i 
.■.-  II-.».  «•pitli>'1i»u\.  Kl  il.iiitiv  |>ii 
-nvritt  -in-  l'-iiu-  p"iir  II-  MCm-  il-  1 
<  tvaic  ftratoi.iirit,  tiu.  i!iii|. 
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vant  être  les  seulu  à  se  présenter  chez  des  organes  rivante,  et  constituer. 
cliez  quelques  organes,  la  réaction  régulière  et  typique.  La  signification  des 
liUizerurrenU  resterait  donc  incertaine,  et  ne  serait  pas  celle  que  WT.  croit. 
—  H.  i>E  Varicav, 
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CHAPITRE  XIV 
MorptaoloKle  et  physloloftc  générale* 


a)  Abderbalden  (E.).  —  Naehirag  sur  Hydrolyse  de»  Edeslitu.  (Z.  phyaiol. 
Chem.,  XL,  249-250.)  (188 

A) Jfydrolyse  des  Edegliitt.  (Z.  phy»iol.  Cliem.,  XXXVII,  499-5IS.)  [188 

r) ■  Hydrolyte  des  h-yslalttitrUn  Servmatbuming  au»  Pferdeblvt.  (Z.  phy- 

aiol.  Chem.,  XXXVII,  495-498.)  [188 

rf) DarxtfUung  vim  Uarnitoff  durch  Oxydation  von  Eiweist  mil  Perman- 

gmial  twch  A .  Jolies.  (Z.  physiol.  Chem,,  XXXVII,  506-507.) 

[Tient  pour  inexacte  la  formation  d'urée  par  oxydation  de  l'albu- 
mine d'après  Jolles,  malgré  la  confirmation  de  L.amzer.  —  Marcel  Delaoe 

r]  —  —  Hydrolyse  des  Krystallxsirlen  Oxyhâmogloliiit»  aiis  PferdebltU.  (Z. 
physiol.  Chem.,  XXXVII,  484^94.)  [188 

Al>d«rluUd«D  (E.)  und  B«rBeIl  (P.).  —  Oer  Abban  derPeptidein  Organis- 
mas.  (Z.  physiol.  Chem.,  XXXIX,  911.)  [198 

ai  Abelons  (J.  E.)  et  AI07  (F.).  —  Sur  l'existence,  dans  l'organisme  uni- 
mol,  d'une  diastate  A  la  fnit  oxydante  et  réductrice.  (C.  R.  Xc.  Sc.,CXXXVII, 
»&^«7.)  [256 

/i) Sur  quelques  condiliom  de  l'oxydation  de  l'aldéhyde  salieylir/ue  par 

tes  organes  H  extraits  d'organes.  (C.  R.  Ac,  Se,  CXXXVl,  1573-157(1.)  [256 

(Il  Ab«lons  et  Ribaut  (H.).  —Sur  ta  production  d'hydrogène  sulfuré  par 
les  extraits  d'organes  et  les  matières  albuminoîdex  en  général.  |C.  R,  Ac. 
Se.  GXXXVII.  95-97.)  [185 

ft)  —  _-  Influence  de  la  température  sur  Iti  production  d'hydrogène  sulfuré 
pur  les  matières  filbuminoïdes,  les  extraits  d'organes  animaux  et  les  extraits 
deletvre  de  hière,  en  présence  du  soufre.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXVll,  268- 
270.)  .  [Analysé  avec  le  suivant 

(M  Amar  (M.).  —  Sur  le  rôle  de  l'oxalate  de  calcium  dans  In  nutrition  des 
végétaux.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXVII,  I301-13ai.l      [Analysé  avec  le  suivant 

b) Sur  le  rôle  de  Vctalnte  de  calcium  dans  la  nutrition  des  réi/élaur. 

<(:.  R.  Ac.  Se,  CXXXVl,  901-904.)  [Les  dépôts  d'oxalate  de  calcium  de 

certaines  plantes  ne  sont  i]ue  des  produits  d'excrétion.  —  Marcel  Délace 

/Il  André  (G.).  —  Sur  IfS  composé.*  azotés  que  contient  la  terre  arable,  {('. 
B.  Ac.  Se,  CXXXVl,  820-822.)  [Élude  comparéu  des  formes  sous  k's- 
«lueltes  se  rencontre  l'iizote  dans  la  terre  au  printemps  et  à  l'automne.  — 

Marcel  Dei. AGE 
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ndré  (G.).  —  Sur  It  dévrioppfmenl  dfi  /limites  grnsnet  atmuelU»;  éludr  liri 
bases  miiiéralen.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXVII,  127I-1Ï7-I.I  [Vf, 

—  —  Sur  la  nutrition  des  /ilaules  ftriwet  de  leurs  cotylédons.  (C.  R.  Ac, 
Sf.,  CXXXVI,  1401-1404.)  [^M 
ComjMtraisotit  entre  les  phéninaénes  de  nutrition  ehei  les  plnnlidrt 

/Miirvues  ou  non  de  rotylèdont.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXVI,  1571-1573.»  ;i01 
ArakKT.).  —  t'eber  enzymatixche  Zerseliung  der  AucleiiisHure.  (Z.  pliy- 
siol.  Chem-,  XXXVlII,&4-97.)  [W 

—  —  (  'eber  die  Xucleimàiire  nus  drr  Sehteimhaut  des  Diinndarms  (  Vnr 
la&fige  Mittheilung).  (Z.  phyaioJ.  Chem.,  XXXVMI,  96-100.)  [\»r, 

rnhelm  (J.).  —  heitrâge  sur  Kenlniss  der  Anlolj/se.  (Z.  phj'siol.  Chem., 
XL,  ■ja4-239.)  [Étude  de  l'action  clea  corps  étrangers  introduits  dan^  • 

le  milieu  où  un  organe  subit  une  digestion  aiitolytique.  —  Marcel  Delai^l 
.rnh«iin  (J.)  und  HoBenbaum  (A.).  —  Ein  Beiti-ag  sur  Frai/e  der  7.u- 
ekerzerstôrung  im  Ticrkurper  durch  Fermenlirirkung  (Glt/kolt/se).  (Z.  pliv- 
aiol.  Chem.,  XI.,  220-933.)  /-W 

Arthas  (H.).  —  Action  (aboyènique  du  lait.  (J.  phys.  Path.  gén..  V,, 
7K>.|  [Action  plus  «^nen.'iqtiF 

que  celle  de  l'eau  distillée,  potable,   salée  ou   lactosée.  —  J.  Gutrelct 

Sur  la  genèse  du  fibrin- ferment.  (C.  R.  Sot.  Biol.,  LV,  14  nov.i    (1^ 

■coll  (M.)  und  Vlgano  (L.).  —  Zur  Krntnis*  der  Besurpliiin  der  Eiweitâ- 
kùrper.  (Z.  physiol.  Chem.,  XXXIX,  L'8J  304.)  1'.^* 

■tmc  (A.).  —  Recherches  sur  l'acidité  régètale.  ■^k.V^c.^ai.^i.,  XVII,  H&, 
Bg.i  \t! 

■  (H.).  —  Ralentissement  extrême  de  la  respiration,  (I.a  Nature,  X.V.M.  î 

Sftii.,  410.)  ;i«i 

abak  (B.).  —  l'elier  den  Einpusu  der  IVahrung  niif  die  Ldnge  des  itarm 
kanuls.  (Biol.  Centralbi.,  XXIII,  477-483;  5iy-538.i  [Voir  cti.  XVI 

ach  (A.l  et  Batt«Ui  (F.).  —  Itégradalion  des  hydrates  de  carfioar  dam 
Vorganisme  animal.  (C.  R.  Ac.  Se,,  CXXXVI,  l^-.-i-iaVt.)  Vfi 

Bach(A.i  und  Ghodat  (R.).  —  f'ntersuchiinçen  iiberdie  ftolle  der  pero 
J'yde  in  der  (^hernie  der  lebenden  Zelle.  \.  Zerlegung  der  soyenannten  Orii 
diiaen  in  fl-ei/genasen  und  Peroxi/daseii .  (Bcr.  doutsch.  chem.  Gi'icll  . 
XX.XVI.  6<Ki.60U.)  i'.l 

dUersuchuni/en  iilier  die  Huile  der  l'cmeyie  in  der  t'.lvmir  der  le 

bmdrn  Zelle.  VI.  Veber  Peroxydase.  (Ber.  ileutsih.  c  hem.  Gesell.,  XXXVI. 
6O0-f>(l6.l  'zr.f 

—  —  l 'ntcrsurhiinr/pH  iilier  die  Riille  der  Peroxyde  in  der  ('.hernie  der  le- 
l.e.id.-n  Zrlle.  VII.  leber  Kalolxst.  iHer.  deut^ch,  chem,  Ct-si-ll.,  XXXVI. 
I7:-1-I7fil,i  .?:•! 

.  S'iiiirrlles   recherches  sur  Us  ferments  uxydonts  chei    les  rèi/rtaiis 
Bull,  de  IIIitI).  Id.isvicr.  .'■  s.tIi-.  7:t-7ri,t  '  '       v'ôJ 

alnbrtdga  (F.  S.'.  —  im  Ihc  .\.l.i,,i„ih.ii  t.f  ihe  I 
siu/i:  ..l'nic.  H.  Soc.  n-  477,  3.'.,, 

ail  'O.  M.i.  ■-  lier  i:it,/liiss  r.m  /.<■/  oi,f  die   A.i 

./.■frrhr.  (j.itiH..  tti-ïs.  Ilot..  XN.Mx.  :mr>-i4i,-j  pi. 


.yGoogIc 


XIV.  —  MORPHOLOGIE  ET  PHYSIOLOGIE  GÉNÉHALES. 

Bardi«r  et  Bonn*.  —  Sur  tet  iiiodificalions  produiUi  dans  la  tiruclu 
iurrénalfs  par  la  irlanUalioti  muiciifaire.  (Joum.  Anat.  PhysioL,  X 
2%-3L1.,  3fl(i.) 

Bm^ga^li-PatraccHa.).  —  Alcuni  morimenli  geotrùpici  aiwrmati  spiegi 

l'aiutu  delta  Sttitûlilhen-lheorie.  (Nuovo  Giorn.  bot.  ItaL,  X,  398,  3  fig. 
Battelli  (F.).  —  La  prétemlue  fermentation  alciiolique  dti  tissus  animm 

R.  Ac.  Se,  CXXXVII,  1079-1081.) 
Banm  und  Thienal.  —  l'efrer  Begoiiderheiten  im  Bau  der  Blulgefàsxe.  > 

mikr.  Anat-,  LXIII,  10^,  1  pi.) 
Bavay  {A.).  —  Au  sujet  d'un  /Klil  groupe  de  MoHusqiiei  pulmanét  ter) 

opercnUs.  pourvus  d'un  canal  aurifère  logé  dans  le  test.  (Bull,   Soc. 

France,  XXVlll,  140.) 

Behreas  (J.).  —Gàkrnng  ohnekbende llefezellen.  (Bot.  Zeit.,  LXI,243 

[Résume  de  la  question  d'après  les  travaux  récents.  —  M. 
BellaJr  (G.).  —  Hodifications  artififielles  du  gèolropisme  des  raeinei 

nos  arbres  fmUier».  (La  Nature,  XXXI,  1"  Sem.,  -251,  4  fig.)  [Voir< 
Beneck«  (W.).  —  Ceber  Oxalsâurebildung  in  grûnen  Pflamen.  (Bot. 

LXI,  ■59-109.1 

Benecka  (VT.)  und  Kentaer  (J.).  —  L'eber  iticksln/fbindende  Btikt 
aus  der  Osisee.  (Bericht.  d.  deutsch.  bot.  Geseli.,  XXI,  333-346). 


mie  dans  l'iruf  des  ois 
[Cité  à  titre  bibliograp 

h) Nouvelles  recherches  sur  l'artente  de  l'organisme.  Présence  de  i 

tallohle  dans  la  série  animale.  (Ann.  Inst.  Pasteur,  XVII,  1-11.) 

[Cité  &  titre  bibliograp 

f) Sur  l'oxydation  du  gayacolpar  la  tactase.  (C.  R.  Ac.  Sc.,CXX 

1269-1272.) 


-  De  la  fixation  de  la  lélanine  par  le  cerveau.  (Ann.  Inst. 

leur,  XVll,  138-148.) 
Bierry  (H.).  —  Btcherches  sur  les  nèphroloxines.  (C.  R.  Ac.  Se,  CX? 

■J09-910.) 
Blanchard  (R.l.  —  Expériences  et  ubservitions  sur  la  .Marmotte  en  hil, 

tioH.  (C.  R   Soc,  Biol,,  LV,  734-741,  1120-1126  ) 
Bloch  (A.  M.).  — '  ICnipi/'le  sur  ta  fatigue  musculaire  professionnelle.  |i 

Soc.  Biol.,  LV,  540^550.)  [La  fatigue  port 

les  groupes  musculaires  immobilisés  pendant  le  travail.  —  .M.  Gui.i): 
a)  Bohn  (G.).  —  .S'iic  la  locomotion  des  larves  d'Amphibiens.  X-  K-  Soc. 

LV,  639-641.) 
*t Sur  les  caractères  des  divers  mouvements  larraires.  (C.  R.  Soc. 

LV,  fiil-642.)  [.\nalysé  avec  le  préc 

—  —  Konditions  normales  rfe  la  respiration  pour  les  animaux  marin 

K  Soc.  Biol.  LV.  290-291.)  [Rxl 

variabilité  de  la  composition  cliimi(|ue  de  l'eau  de  mer.  —  M.  Giili> 
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Bohn  (G.).  —  De  Cind^pendaHce  fonctionneUe  dn  zolilrt  d'un  Annélidtà 
uropot  liet  phénomènet  de  rotation  prttenlr»  par  Itt  l/inidiniM.  (Biill.  Mu» 
Hist.  nat.  Paris.  26-30.1  ,176 

Influence  des  rayons  du  miiiumxw  lex  tinimatixen  '•nie  drfroiêtanrt 

IC.  H.  Ac.  Se.,  CXXXVl,  1012-1013.)  ,23^ 

—  —  Influence  de»  rayom  du  radium  tur  fet  œufs  virri/ts  ri  fèrundrâ  et 
mr  les  premiers  stades  du  développement.  (C.  R.  Ac.  Se.  CXXXVt.  1085- 
1086.)  238 

Comparaison  entre  les  effets  n«rvriix  des  rayons  de  Beequerel  et  r^vr 

des  rayons  lumineux.  (C.  R.  Ac.  Se.,  CXXXVll,  883-885.1  123>* 

A  propos  de  faction  torique  de  l'émanation  du  radium.  (C.  B.  Soc. 

Biol..  LV,  1655)  [.Mort  dpsOsel- 

les.  fourmis,  daphines,  entre  10  minutes  et  4  heures.  I/auteur  se  demande 
s'il  ne  pourrait  pas  y  avoir  aussi  action  morphofténe.  —  Marcel  Hf.ni'bu. 

Des  ondes  musculaires  respiratoires  et  locomotrices  chez  les  Anni'lidrs 

H  les  Mollusques.  (Bull.  Muséum,  n"  S,  96-102,  1902.)  [■i\<i 
Action  des  rayons  de  radium  tur  les  téguments.  (C.  B.  Soc.  Biol.,  l.V.i 

Action*  tropiques  de  la  lumiH-e.  (C.  R.  Soc.  Itiol.,  L\,  1440. 1        l'JfiO 

>idin  (A.).  —  CmtributiMi  li  fétude  de  Vauii/lo-cwigulnte.  (C.  R.  Ac.  Se  . 
CXXXVII,  1081-1084.)  26J 


>iigardt  (J.),  —  Beitrilge  zur  Kenntnis  der  Leuchtorgnne  einkeimitrher 
Lampyridi-n.  (Z.  wiss.  Z-,  LXXV,  1-45,  3  pi..  4  tig.)  ;?J0 

tnnier   (Q.I.   —  Influence  de  l'eau  sur  la  structure  de»  racines  aériennes 
i-Orehidêet.  ,C.  R.  Ac.  Se,  CXXXVll,  505  510,  3  BkI  [245 

ird«t  (J.  I.  —  Sur  le  mode  d'action  des  toxine»  sur  les  antitoxines,  i  .\nn . 
Inst.  Pasteur.  XVII.  161-167.)  [Cité  i  titre  liiblii>Kraphique 

Bordet  (J.)  et  Oenson  lO.).  —  Recherches  sur  la  coagulation  du  sang. 
[Ann.  Inst.  Pasteur,  XVll,  82'-'-834.)  ;j63 

Borrsl  (A.).  —   fSpithélioses  infeelieiues  et  èpitkéliomas.    lAnn.    Inst. 
histear,  XVII,  81-123,  6  pi.)  :a67 

fUude  erpérimenlale  de  la  elnorlée:  fillration  du  oiriu;  srroelav*- 

Uaation:  sérothérapie.  lAnn.  Inst.  P.isteiir.  XVll.  I'23-138,  tig.)  267 

Etude   sur    la    rlavelée.    Sérothérapie    et   sèro-rlnrrlisiition.    (Ann. 

Inst.  Pa.sleur,  XVll,  73;'-7r>3.)  [Analysé  avec  le  précMeni 

)•«  ij.  Cb.).  —  Ri-ajuinte   in  the  Liviug  and  .\un-J,iriuy.  (London,  l^ong- 
iiiann.  (1  reçu  et  f\>y;  119  pp.,  117  tif.-..  1908.)  M 

Bonllbac  et  Gluatlniani.   ~  Influence  d'-  la  formaldrhyde  sur  la  rfgè- 
tatio»  delà  ,»..,itanle  t,lf.„r/,e.  ,C.  R.  Ac.  Sr.,  CXXXVl.  n:w-li:.7.i         -'"3 

Sur  iiM''  culture  d--  nfirrniin  m  pn-irnrr il'al'/ues  ri  de  Imrtéries.  ,''- 

R.  Ar,  Se..  CXXXVIi,  I-.'74-r-'7ri.)  ••!» 

Bounhlol  IJ.-P.i.  —  Iiiflncirr  de  ra<i<li'lion  mèciil'iue  du  milieu  exté- 
rieur sur  lu  respiration  d-s  A„7,élides.    C.  H.  Sic,  Hiol,.  XV,  jyi-IWt.) 

[An.-ilysé  avec  le  suivant 


.yGoogIc 


XIV.  —  MORPHOLOGIE  ET  PHYSIOLOGIE  GENERALES.  151 

6)  BonnliloI  (J.  P.).  —  Sitr  les  condition»  normale»  de  la  respiration  aqao- 

lique  et,  en  particulier,  delà  respiration  des  Annélides.  (Ibid-,  493-495.) 
[Analysé  avec  le  suivant 
f) Recherche»  biologiques  expérimentale»  sur  (n  respiration  des  Annë- 

lidi'g  polyckéte».  (Ami.  Se.  Nat.  Zool-,  1-132,  15  fig.)  [194 

Bonrqaslot  (K.).  —  Généralités  sur  les  ferments  tolubles  qui  déterminent 

rhi/drolyse  des  polysaccharides.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXVl,  762-764.)        [252 
II)  Bonrqnelot  (B.)  et  Hérlssey  (H.).  —  f>e  l'action  successive  des  acides  et 

de»  ferments  tolubles  sur  le»  poty»accharides  à  poids  moléctdaire  élevé. 

(C.  R.  Ac.  Se.  CXXXVl,  1143-1146.)  [252 

b) Sur  le  mécanisme  de  la  saccharijication  des  mannanes  du  corroso 

par  la  sémiiuiae  de  la  Luzerne.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXVl,  I4O4-1406.)      [252 
BouyguAB.  —  Sur  l'existence  et  l'extension  de  la  moelle  dam  le  pétiole  des 

Phanérogames.  {C.  R.  Ac.  Se,  CXXXVl,  771-774.)  [17« 

BrasU  (I*.).  ~  Origine  et  rôle  de  la  sécrétion  des  eœcums  œsophagiens  de  l'A- 
rénicole, (.^rch.  Zool.  exp,  [4],  1,  notes  et  revue,  vi-.'ïiii.) 

[Sera  analysé  avec  le  travail  in-eitenso  paru  en  1904 
Bran«r  {L.}.    —  Uniersuchungen  ûber  die  Leber.  (Z.  phj'siol.  Chem.,  XL, 

182-214.)  [Recherches  sur 

les  sécrétions  du  foie  à  l'état  anatomîque  et  pathologique.  —  Marcel  Delage 
Bpann  (K.).  —  Btitrag  zur  fetttpaltendenWirkungder  Fermente  [\\\  Mitth.l. 

(Ber.  deutsch.  chem.  Gesell.,  XXXVI,  3003-30a5.)  [2^3 

«)  Brann  (K.)  und  Bahrendt  (B).  —  Beitrag  zur  fermentativen  Spaltung 

der  Felle,  Œle  und  Ester.  (B«,  dauLsoh.  chem.  Gesell.,  XXXVI,  1700-I7I1.) 

[253 
h) Beitrag  zur  fermentativen  S jMltung  der  Fette.  (Ber.  deutsch.  chem. 

Gesell.,  XXXVl.  1142-1146.)  '  [253 

Briot  (A.).  —  Différence  d'artinn  venimeuse  de»  épines  dorsales  et  des  épines 

operculaires  de  la  Vide.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  LV,  623-624.)  [Épines 

operculaires  constituani  seules  l'appareil  venimeux.  —  M.   Goldsjietii 
Bnazinski  (J.).  — Le  chancre  des  arbre»,  se»  causes  et  ses  symptômes.  (Bull. 

intcrn.  Acad.  Se  Cracovie.  n"  3,  pp.  95- 143.  7  pi.) 

[Affection  provoquée  par  des  bactéries,  Bacterium  malt, 

B.  pyri,  fi.  coryti.  Maladie  de  la  «onime  provoquée  par  des  bactéries  que 

l'on  ne  peut  distinguer  des  précédentes  au  microscope.  —  F.  Péchoutre 
H)  Bacbner  (B.)  und  Hai9«nhelmep  |J.).  —  Ueber  die  Enzgme  von  Mo- 

nilia  candida  und  einer  yfilchzuckerhefe.  (Z.  physiol.  Chem.,  XL,  167-175.) 

[357 

4) Enzyme  bei  Spaltpilzgàhrungen  (  Vorl.   Mitlkeil.).  (Ber.  deutsch. 

chem.  Gesell.,  XXXVi,  634-638.)  [258 

BtttschU  (O.)-  —  -Vtf/i;  ûber  die  sogen.  Florideenstârke.  {Verhandl..  d.  Nat. 

Med.  Vereins  zu  Heidelberg.  Vil,  4,  pp.  519  528.) 

[Cet  amidon  se  rapproche  par  certaines  particularités 

de  l'amyloerythrine,  par  d'autres  de  l'amyloporphyrine.  —  F.  Péciiiivtre 
Ckddac.  —  De  la  production  du  glucose,  sous  l'influence  de  la  vie  asphyxi- 

que,  par  les  tissu»  de  Bombyx  mori,  aux  difcrse»  phases  de  son  évolution. 

iC.  R.  Ac.  Se,  CXXXVII.  93-mi  [210 
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a)  Cadéac  et  Haignon.  —  /iVurfe  romparative  de  rariicilé  proiturtrice  dr 
glycose  par  If»  mutcle*  slrii'x,  k  myocnrilr  rtlt*  iau*clft  li»*rt.  (C.  R.  Ac. 
Se,  CXXXVI,  120-122.)  ;210 

h) Sur  In  production  du  glucoM  jmr  hs  tistus  animavx.  iC.  R.  Ac.  Sc-, 

CXXXVI.  1082-1684.)  :2I0 

Calniette(A.).  —  Sur  l'abtorption  dr  l'anlUoxine  létnnique  pnr  Ir»  plaift  ; 
afiion  immunùanle  du  téruai  antiManiqur  sec,  entployr  an  pansrmmt  dn 
plaif»  létaiiigénet.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXVI,  115(HI52.)  (265 

Carano  (E.).  —  Contribuzione  alla  mnotrenîa  dflln  morfologia  e  drilo  t>'i- 
luppo  del  faseio  voicolarr  délie  foglie  délie  ■  Cicadaeee  ».  lAnn.  di  ixv- 
tanica,  1,  lOU,  2pl.)  il7K 

CarlBon  (A.  J.  ).  —  The  retponse  of  ihe  kenrt  of  certain  Molluêkx,  Derapodt 
and  Tunicatet  lo  electrifnl  ilimulation.  (Science,  &W.I  [233 

Cartas  (A.).  —  l.a  maladie  des  pfchews  d'rponget.  (1^  Natarc,  XXXI, 
2*  Sem.,  267.)  [Maladie  (di^crite  par  Skeviis  Zervi» 

d'Ath^nesj  causée  par  le  venin  d'une  petite  Actinie,  qui  vit  à  la  baxe  d<-s 
éponges,  venin  renfermant  deux  poisons  :  la  «  tonnestine  »  délerminf 
une  tongestion  intense;  la  «  thulasine  •  amène  le  prurit.  —  E,   Hecmt 

Canllery  iH.)  et  Sl«dl«ckl  (M.).  —  Sur  la  ritarption  phai/orylairt  det  pro- 
duits génitaux  inutilia^t  chez  V Echinoeardium  ritrdatum  Penn.  (C.  K. 
Ac.  Se.  rXXXVII,  4'J6-49K)  [Exemple 

de  pliagocytose  très  active  après  la  tin  de  la  ponte.  —  E.   Gi>Li>>Mrni 

Canaard.  —  Recherche»  tur  la  respiration  branchiale  chez  le*  .Vj/riapodet 
Diplo/mdet.  iBulI.  Sc.  Fr.  Belp.,  XXXVIII,  46U79,  I  pl.l 
[Lapoclie  rectale,  chez  quelques  Polydecme»  «quatiqnes  etd'autrctifonnes 
des  lieux  humides,  se  dévagine  et  sert  à  la  respiration.  —  L.    ('i"Ènot 

rtl  Charabot  (B.)  et  Hubert  (A.).  —  /nfluence  de  la  naturr  du  milim  rrte- 
rieiir  «iir  lelat d  hydratation  de  laplante.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXVI,  IW-lfa.' 

242 

II) Influence  de  la  nature  du  milieu  txtMrur  »i 

H.  .Vc.  S-, (XXXVI,  I009-1O1!.) 

r) Influence  de  la  nature  du  milieu  exUriew  sur  la  formation  et  l'èm- 

lulinn  de»  eompoiés  odorants  chez  la  plante.  (C.  R.  Af.  Se.  CXXX\I.  I"i78- 
168(1,)  ,'242 

d)  —  —  Influence  de  la  nature  du  milieu  i-rtèrievr  tur  la  eum}tOtition  orga- 
nique de  la  pttinte.  (G.  H.  Ac.  Se,  IXXXVII.  7W-80I.I  [-«.-t 

(Il  Charabot  iB.>  et  Laloti»  (G.).  —  Proilurliou  et  distribution  de  qurliiuts 
substances  organiques  chez  le  Mandarinier.  (C.  R.  Ae  Se.  CXXXVII,  77n- 
77H.)  [Entiroaiioii  d<^ 

jniportiiMis  de  mélliylanthranilale  de  méthjle  et  des  terpénrn  dai»  les 
diverses  pnrtics  de  la  plante  au  cours  de  la  v^giMalion.  —  Harcel  Dl-:t.^^•E 

bi  —  —  Ifiilribution  dr  i/iielifues  sutiitances  iirganiques  dans  le  GéraniUBt. 
iC.  R.  Ae  Se.  CXXXVI.  1407.14119.)  \-»K> 

CharpenU«r  |A.  '.  —  Sur  Ir  Iriins/Kirt  élfrlrulyliiiue  de  crriuins  ions  dans 
la  gélatine.  <C.  li.  Ae  S.-.,  C.XXXVt.  KmV.i 

;))b-erv.itLiin  dune  viii",se  i|e  ililTnsion  très  grande  de  lion 
fliromique  ilans  la  V'Iii'ine.  m-us  ra.ii.in  >ln  courant.  —  Marrel  HbukE. 

ni  Charpentier  P.  Q.'.  --  Itrrlirrrlics  ««r  la  /diytiiili'gif  d'unt  algue  verte. 
,Aiii,.  Inst.  l'asieur.  XVII.  :i'l'.M.>l  .1 1|„  se  l'aris.  U\  pp  i  ;-.'Otî 
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i)  CharpeDtier  (P.-O.).  —  Alhnenlation  aMtée  d'une  alijne,  le  GyHoeoccu* 
humieofa.  (Ann.  Inst.  Pasteur,  XVII,  321-335.)  [Analysé  avec  le  pi^cédent 
Charpin  (A.)  et  D«laiiMuv  (G.).  —  Les  défenaet  de  f  organisme  ehez  (es  non- 
veaunés.  (C.  R.  Ac.  Se.,  CXXXVI,  829-H32.)  [Chez  les  nouveau-nés,  lesdé- 
fenses  de  l'organisme  contre  l'infection  sont  défectueuses.  —  Marcel  Delaok 
Chaprin  et  Rocbé.  —  Les  poisons  de  l'organisme  el  la  gestation  (Eclompsie). 
iC.  R.  Ac.  Se,  CXXXVI.  1593-1596.)  [SM 

a)  CbaoTean  (A.).  —  <  Animal  Ihernwstat  t.  Problème*  d'énergétique  bio- 
logique soulevé»  par  une  note  de  lord  Kelvin  sur  la  régulation  de  la  tempé- 
rature des  animaux  à  sang  chaud.  —  La  permanence  des  jirocessus  prit- 
daeteurx  de  lachaleur  deeombusiion.  (0.  R.  Ac.  Se,  CXXXVI,  792-798.)  [22(1 
*)  —  —  "  Animal  thermostat  ».  Problèmes  énergétiques  souteoés  jtar  ane  noie 
de  lord  Kelvin  sur  la  régulation  de  la  température  chez  les  animaux  à  sang 
chaud,  Contéquences  de  la  permanence  des  processus  producteurs  de  la 
chaleur  de  combustion  :  insuffisance  des  moyens  de  défense  de  l'organisme 
contre  l'échauffement  ;  place  de  la  chaleur  dans  le  cycle  énergéligue.  (C.  R. 
.Kc.  Se,  CXXXVI,  847-Je2.)  [220 

Cbftaveand  (G.).  —  In  nouvel  appareil  sécréteur  chez  les  Conifères.  (C.  R. 
Ac.  Se,  CXXXVI,  1093-1094.)  [210 

CbèneTean   (C.)  et  Bohn  (G.).  ■ —  De  l'action  du  champ  magnétique  sur 
tel'  Infusoires.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXVI,  1579-1580.)  [2M 

Chttdat  (R.).  —  iVouvelles  recherches  sur  les  ferments  oxydants.  (Bull.  Hcrb. 
Boissier.  III.  série  2,  1048-1049.)  [255 

rt)  Clnsst  (J.).  ~  Sur  l'excilalion  des  nerfs  et  des  muscles  par  décharges  de 
condensateurs.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXVII,  670*73.)  [Voir  ch.  XIX,  1 

A) Étude  comparative  des  manifestations  étectrotoniques  des  nerfs  et  de 

rimersion  de  laloides  secousses.  (J.  Phys.  Path.  gén.,  V,  481.) 

[Voir  ch.  XIX,  1 

ColMlU  (Raggero).  —  L'ibernaiîone  délie  Formiche.  (Verh.  d.  K.  K-  zoolog. 

botan.  Gesellschaft  in  Wien,  LUI.  369-380.)         [Détails  intéressants  sur  les 

conditions  de  l'hibernation  chez  diverses  espèces  de  fourmis.  —  P.  M.iRCii.tL 

Cohnkalm  (O.).  ~-  Die  Kohiehydratverbrennung  in  den  .\fuskeln  und  ihre 

Beeinflussung  durchdas  Panireas.  \.  [Z.  pliysiol.  Chem.,  XXXIX,  336-349.) 

[190 

Col.  —  Sur  l'interprétation  de  la  disposition,  des  faisceaux  dans  le  pétiole  et 

les  nenmres  foliaires  des  Dicotylédones.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXVI.  riI6-518.) 

(178 

Conkllu (BdwiB  G.),  —  The  Cause  nf  Inverse  Sgmmeiry.  (.\nat.  Anz.,  XXIIi, 

n'23,5T7-588,  8fig.)  [175 

Cop«latid(E.  B.  C).  —  Chemical  stimulation  and  Ihe  évolution  of  Carbon 

dioxid.  (Bot.  Gai.,  XXXV,  1,  81-98  et  160-183,  2  tig.)     [ ¥.  PÉi  houtre 

Cott«  |J,).  —  Sur  quelques  phénomènes  dégénératifs  observés  rhes  Syrandra 
mpkanus.  (fi.  R.  Ass.  Fr-,  31"  sess.,  Il"  part,,  733-739.) 

[Nécrobiose  des  choanocytes,  phagocytose,  —  L.  Cdêniit. 

Coapin  (H.).  —  Sur  la  nutrition  du  Sterigmatocyslii  nigra.  (C.  R.  Ac.  Se, 

CXXXVI,  392-394.)  [203 

Il <  Cupek  (F.).  —  Stoffweehselprozesse  bei  hydrittropisrher  und  bei  photnlrn- 

piKher  Reizung.  iBericht.  d.  deutscli.  bot.  Gesell.,  XXI,  243-248.) 

[Analysé  avec  le  suivant 
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A)  Csapek  (F.>.  —  A nli fermente  im  P/lan itiinrganitmtm.  (bericht  d. deutiicli 
bot.Gesell-,  XXI,  229-342.)  [ïOe 

a)  Dangaard  {P.  A.).  —  Obtervnlions  «ur  la  iMurie  du  cloitonnemml .  (C. 
R.  Ac.  Se.,  CXXXVI,  163-165.)  [17« 

h) Vn  nouveau  genre  de  Chytridtaeèes  :  le  Rknbdium  aeutum.  (C.  R-  Ac. 

Se..  CXXXVI.  473-474.)  -      [Parasite  découvert 

par  D.  sardes  filaments  de  Spiroggra  ei  d'Œdogoniutn  et  (]u'il  croit  inter- 
médiaire entre  les  Saprolégniaeées  et  les  Chytrîdiacées.  —  F.  PÊciiounii 

,() Sur  le  nouveau  genre  Prolmcut.  (C.  R.  Ac.   Se.  CXXXVI.  627-638..: 

[Découvert  par  D- 
sur  les  Anguiilules  dont  il  est  para.site.  Par  l'existence  îles  spores  im- 
mobiles, il  présente  des  affinités  avec  les  AscomycëteH.  —  F.  PÊrHui'TliE 

«)  Daayu  (J.).  —  Sur  l'action  pathogène  dei  rayant  et  de*  émanatUmi  éntit 
par  le  radium  eur  diff'érenlt  titmt  et  différent»  nrganitmes.  (C.  R.  Ac.  Se.. 
CXXXVI,  461-464.)  [239 

A) De   l'actiiin  du  radium  lui-  let  di/férenlt  ((itxuf.  (C.  H.    Ac.  St.. 

CXXXVII.  I29G-I21t8.)  [SÏJ 

DODTBz  {J.|  et  Wizs  (K.).  —  Le*  enliinuiphyle»  du  rharançiin  det  betterave/ 

à  swre    iCleonut  imnctivenirit).   (Ann.  Inst.    Pasteur,  'XVIl,    421-447.1 

[Ravaf^s  observés,  épidémies, 

niltures  d'Oospores  appliquées  à  la  destruction  du  Cleontu.  —  G.  Thihv 

Darwin  (P.)  and  Parts  (Miss  C.  D.  F.).  —  On  the  arti/irial  pruduelion  <>f 
Hythm  in  Planti,  [Tvna.  of  Bot.,  XVII,  93.I07.)  [iW 

")  Dastr«.  —  Sur  les  cannes  iniliafm  de  la  coagulation.  Caractère  errmté  de 
la  doclrine  rlansiijue.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  LX,  14  nov.) 

[AnalyNé  avec  les  suivant* 

//* Hétistanre  vitale  de*  teucoeytes  daiit  l'aetr  de  la  coagulation.  (Ibid.. 

14  novj  [Analysé  avec  le  suivant 

e) Im  produrliim  du  (Ibr in- ferment,  phénomène  cadavérique  on  phéno- 

mine  d'activité  normale  du  leucocyte  vivant.  (Ibid.,  14  na\.)  [ISl 

DflanfA.L..)-  —  Ksperimenlal StndieK  on  inulate.  «Bot. Gai..  XXXV,  1,  l-.'t^.i 

DeSandr*  <C.I.  —  l^  fonction  adipogénique  du  foie  dant  la  série  animale. 

(Thèse,  Paris,  iv   i-  128  pp.) 
D«laiuar«  (G.l.  —  Recherches  expérimentales  sur    l'hérédité  morbide  .HCle 

des  cytolyêines  maternelles  dann  la  trantminsion  des  caractères  <ieguii). 

[Voir  ch.  XV 
'i]  D«laB«nne  iC.ielMoaton  (H.).  —  Sur  la  présence  d'une   irrpsine  dans 

les  cli-iiiipi'ju-ms  Batidiomycétes.  (C.  H.  Ac.  Se.,  XXXVI.  63:(-6:tj.)        ;2til 
/,! Sur  la  présence   d'une   kimise    dans   'juet'/ues    champignons.   iC.   R. 

Ae.  Se,  CXXXM.  I67-Ifi».l.i  [W) 

DemooriJ.i.  —  /.a  plasticité  iirganîiiue  du  miisctr.  de  l'os  et  de  l'artic'la- 

litm.  IJtudeej/iéririienlalesur   lex  modiflnilioM  pioduitrs  dans  le*  muscles 

cl  dans  les  on  p'ir  les  escilnti.ms  fonctionnel  h>.  (Bull.  A.  Boy.  Méd.  Hel|t  . 

1T>  avril.  :Wpp.,  4  pl-^  [V.nr  d..  V 

Demonasy  (B.).  —  Siii-  la  vé'/éhitii'n  dans  Icx  iiimuspliéres  riches   en  acide 

rarl,..m;n'-.    (C.   H.  A<'.  Sc.'rX.VXVI.  3'.'->-:W8..  ;;1I5 
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D«Bfl7%B  (A.)  et  Adler  (J.).  —  Contribution  r)  Cëtudede  la  dygrrasif  tteide 

{aride  chlarhydriijut).  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXVH.  818-819.)  [241 

D«Bmoallèr«.  —  Sur  fe  ferment  du  itdol  contenu  dam  eerlaim  lait*.  (C.  H. 

Ac.  Se.,  CXXXVIl.   337.» 

[Réclamation   d'antériorité  et   aftirmatioti   que  l'existence 

d'un   tel  ferment  dans  le  lait  est  très   hypothétique.  —  Marcel  Delage 
Dmitrievsky  (K,)-  —  Becherckti  sur  le»  propriétH  anlitélaniguet  des  cen- 
tres nerveux  de  l'animrit  immunixé.  |Ann.  Inst.  Pasteur,  XVII,  148-161.1 

[Cerveau  'de  cobaye 

immunisé  ne  possédant  pas  de  pouvoir  antitoxîque  spécial.  —  G.  Tiii^v 
Dom»t  de  Torges.  —  A'nle  sur  l'utilitaiion  des  sels  calcaires  de  l'eau  par 

les  Molluxi/ua.  (Bull.  Soc.  Zool.  France,  X.XVIII,  149.1  [201 

DontKS  (8.).  —  Ueber  einige  Einwirkungen  auf  die  Ûehniingseurve  dex  }fui- 

iels.  (Arch.  f.  Anat.  u.  Physiol.,  419  424.) 

[Courbe  d'extensibilité  du  muscle  se  modifie  sous  l'influence  de 

la  fatigue,  de  l'action  du  curare  ou  de  la  veratrine.  —  M.  .Mendelssohs 
Draneoiirt  (Vf.).   —    ^'ii  homme  supportant  une  automobile.   (La  Nature, 

.XXXI.  1"  Sem..  364,  2  fig.)  [220 

41  OnbotB  (R.).  —  Sur  le  venin  de  la  glande  à  pourpre  des  Murex.  (C.  R. 

Soc.  Biol,,  LV.  81.) 

[C'est  un  poison  afcissant  sur  les  animaux  À  sang  froid.  —  M.  Gi>ldsmiti[ 
6i  —  —  Sur  la  formation  de  la  pourpre  de  Purpura  lapillas.  (C.  R.  Ac.  Se, 

CXXXVI,  117.)  .  [^7 

r) Sur  le  mode  de  production  de  l'électricité  dans  tes  tires  vivants.  (C. 

R.  Soc-  Biol.,  LV,  28H.289.)        [Polémique  avec  Quertos.  —  M.  GoLUSiimi 
d) Sur  une  «  lampe  visante  de  sûreté  ..  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXVI.  1493- 

1494.)  [II  s'agit  de  cul- 

ture sur  bouillons  gélatineux  de  bactéries  pliolofcènes.  —  Marcel  Delage 
Dncc«9cbl  (VirgiUo).  —  l'na  legge  del  movimento  animale.  (Zeitsclir.  f. 

allg.  Physiol.,  Il,  482-501.)  [217 

ni  Duclanx  (E.).  —  l.'alnxil  et  ses  droits  naturels.  Itevues  el  analyse*.  lAnii. 

Inst.  Pasteur,  XVII,  770-809.)  [Cité  à  titre  bibliographique 

fti Ce  quec'esl  qu'unaliment  {Revues  et  analyses).  (Ann.  Inst.  Pasteur, 

XVll,  307-321.1  [Cité  à  titre  bibliographique 

Cl Éludes  d'hydrographie  souterraine.  (Ann.  Inst.  Pasteur,  XVll.  ^l2.'^ 

:>39,  640-6œ,  ^7-862,1  [Cité  A  titre  bibliographique 

Dude  iM.).  —  f/eiw  den  Einfluss  des  Sauerstoff'enl suges  aufpflamliche  l/r- 

ganismen.  (Flora,  XCU,  205-252.)  [1% 

Dnfoar  et  Forel.  —  Ceber  die  Empfindliehkeit  der  Ameisen  fur  l'Itraviolett 

und  Riinlgensche  Slrnhle».  (Z.  Jahrb.,  XVll,  33rv338,  1903.)  [235 

Doncker  (Georg).  —  Ueber  .isymmetrie  bet  Gelasimns  pugilalor  f.alr.  |I(io- 

metnka,  11,307-320.)  [176 

Daprat  (A.).  —  Contribution  clinique  ti  ta  sérothérapie  de  lu  pmtc.  (Ann. 

IriBt.  Pasteur,  XVll,  599-600.)  [Cité  ;i  titre  bibliographique 

I>w1b(A.).   —    Ueber   die   elektrnmotnrisrhen    W'irkuni/en  des  ir/isserarmen 

^uskets.  (Arch.  ges.  Phyml.,  XCVII,  457-479.)  [-.'17 
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rbKrdt  (Ph.).  —  Influence  de  l'niriec  et  de  fuir  humide  iur  la  forme  et 
■Sa  slrucfuredex  l'êgélniix.  (Ann.Sc.  Nat.,XVni,CMr.3,  6g.  et  I  pl.i  [a-lT. 
UBlan  (M.)  et  Migone  (B.).  —  Sur  le  mat  de  Cadems  ou  fl«grllo»r  /m- 
ianle  des  éfuidés  sud-américains.  (Ann.  Inst.  Pasteur.  XVII,  2-ll-2ti'S.f 
[Deacription  d'une  nouvelle  forme  spasmo-paralytîque.  —  G.  Thibv 
ain«7«r  <E.  Jnn.).  —  Synlhese  des  Cyxtint.  (Ber.  dcutscli.  chem.  GoselL. 
XVI,   2720-2722.)  [l'JI 

:t  (A.).  —  Siphoneeiutudien.iBeih.  z.  Bot.  CcnlrsbL.XIV,  115-148.  &pl.) 

[179 
d  (A.).  —  Méthode  d'hydrolyae  des  jiroloplatmides.  lAnn.  Inst.  Pasteur, 
II,  74-79.)  [Cité  à  titrv  bibliotrr3phi<|Uf> 

d  (A.)  et  Vila  (A.).  —  .Sur  ta  présence  de  la  cadavérine  dans  le*  ;»»-.i- 
is  d  hydrolyse  des  tnnsdet.  (C.  R,  Ac.  Sl-.,  CXXXVl,  12ttô-1286.l  [183 
X  (W.)  und  Lftngstein  (L.t.  —  Die  F.nlstehung  ron  Uumogenliniasaure 
:  Phenylatanin.  |Z.  physiol.  Chem.,  XXXVII.  513-517.) 

[Ce  processus  a  lieu  dans  l'alkaptonariD.  —  Marcel  Delioe 
Las  (K.).  —  t'eber  den  Energieamaiils  des  Seidenspinners  umhrend  der 
tamorphose.  (Arcli.  ges.  Physiol.,  XCVlll,  490-546-1  [214 

ilna  (Lydia).  —  l'eber  die  Beiiehnngen  iwisrhen  de»  HIatgefûsayslem 
1  den  Zellen  der  Xebenniere.  (Arch.  mikr.  Anat.,LXlH.p.  281-313.  ,' fil.i 

;-,>12 
■cher  (B.).  —  Synlhexe  von  Derivaten  der  fulypeplide.  {Ber.  dcntscli. 
m.  GpseU.,  X-XXVI,  2094-2100,  et  Sitiungsber.  Kftl.  pr.  Akad.  Wiss. 
lin,  3S7-400.)  [180 

—  Synthèse  vun  PolypepUden.  (Ber.  deutarli.  chem.  Gesell.,  XXXVI. 
•J-'Mtt.)  |lso 

—  Sarhtrag  sur  Hydrolyse  des  (^aseint  und  Seidenftbroins  durch  Situ- 
.  (Z.  physiol.  Chem.,  XXXIX,  155-158.)  ;1«0 
»8r  (M.  H.).  —  On  Ihe  /iroduelion  and  suppression  of  glyrosuria  in 
tbils  Ihrougk  elertrolytes  (l'reliminary  rommuniealioa).  (Univ.  CaliT. 
)l.,  Physiol..  1,9,77.7».)  [(il)- 
urie  profhiite  par  les  ions  >a  et  empêchée  par  ('a,  —  M.  Gouismith 
Bch«r  (E.)  und  Abderhalden  (E.).  —  L'eber  die  Verdauung  einiger 
oeisskurper  durch  Pankrens fermente.  \ï.  physiol.  ^'hem.,  .\XXIX,  >»l- 

I  [INO 

—  l'eber  die  Verdauung  des  Cnxeïnx  durrh  PepximuihtHure  und 
ikreai fermente.  (Z.  physiol.  Cliein..  XL,  215-'JI9.)  ;i80 

lop  lE.)  und  Bergall  iP.l.  —  l'eber  die  Derivale  einger  Oipeptide  und 
Vrrhiillen  gei/en  l'nnrrras fermente.  (Brr.  deutsch.  cliem.  G«scll., 
^Vl,   ■,'.V.f,'--,'r,lls.i  :\H\ 

lar  (E.l  nnd  Himmer  |M.j.  —   Versurhe iifier nsymmelrixrhe  Synthèse. 

r.  dcutscli.  ch.-ni.  Gesell.,  XXXVI.   ■..'âr.,-;K<m.i    [ Marcel   I>En.iE 

■char  |B.)  und  Otto  iB.i.  —  Synthèse  vun  llrriivrlen  eiaiger  tH/iep- 
:  iKer.  U.-ui,cli.  cliem.  (i.'si'll..  X.WVI.  2106-21lt;.;  [IMO 

—  \arhlriig  ;u  der  Mihiiiidlun-j  :  Sipithete  r..ii  llerimlen  einiger  Ih- 
/iV/c.  iHer,   deutscli.  clieui.  (lesr.lL.'.WXVI,  ■iW.XA 

[llfCtiliiMtiiin  di-  priorili-.  —  W.ircel  DF.Ltoe 
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Fitting  (H.).  —  Weilere  Untersuckungen  sur  Phytiolngie  dur  Ranken  nebsl 
einigeii  neuen  Yertuehm  l'iber  die  ReizUitang bei  Mimosa.  (Jahrb.  wisa.  Bot., 
XXXIX.  424-526,  21  fig.)  [270 

Flelg  (C).  —  Mécanisme  de  l'action  de  la  sècrétine  sur  la  sécrétion  pancréa- 
tiqw.  (C.  R.  Ac.  Se.,  CXXXVI,  464-166.)  [212 

Flot  (L.).  —  -Sur  la  naissanr.e  des  fettilles  et  sur  l'origine  foliaire  de  la  tige. 
iC.  R.  Ac.  Se-,  CXXXVI,  774-776.)  [178 

Fpa«iik«l.  —  Veber  dtn  Gefassbùndelverlauf  in  den  Blàllern  der  Amarglti- 
dacem.  (Beihef.  zum  Bot.  Centraibi.,XIV,  03-95.)  [ M.  GiRit 

Fpeand  CW.),  —  Ueber  die  Physiologie  des  Warmblûtermuskels.  (Beitrâgp 
zur  chemischen  Physiologie  und  Pathologie,  IV,  438-441.)  [240 

Fr«y  (H.).  —  Aliohot  und  Muskelermûdung.  (Leipzig,  8°,  62  pp..  7  pi.) 

[L'alcool  agit  difTére minent  sur  le  muscle 
fatifïué  et  non  fatigué;  il  ralentit  i'elTet  de  la  fatigue.  —  M.  Mendelssuhn 

Frouln  (A.).  —  ta  sécrétion  phgsioloijique  dupaacreai  nr possède  pas  d'ac- 
tion digeâtive  propre  vis-à-vis  de  l'albumine.  [Zoologïst,  1903.)  [213 

FBrtb  (O.  Ton).  —  l'eber  die  Gerinnung  der  Mvskeleiweisskôrper  und  deren 
mutmassliche  Besiekung  zur  Tolentlarre.  iBeitr.  zur  chemischen  Physio- 
logie und  Pathologie,  III,  543-568.)  [183 

m  Gaidnkov  (N.).  —  Weiiere  l'nlertuchungen  ûber  den  Einfluss  farhigen 
l.ichtes  auf  die  Fdrbung  der  UseUlarien.  (Bepicht.  deutsch.  l)ot.  Gesell., 
XXI,  484^92,  1  pi.)  [236 

b) L'eber  den  braunen  .ilgenfarbslo/f.  iBericht.  deutsch.  bot.    Gesell., 

XXI,  53ô-53!t.)  [225 

Gideottl  IG.l.  —  L'eber  die  Sogenannien  Metaltverbindungen  der  Eiioeisskor- 
firr  nnch  der  Théorie  der  citrmisehen  Gleiehgewiehte.  (Z.  physiol.  Chem., 
XL.  492-549.)  [183 

GamBeB  (A.)  und  Bill  (C).  —  l'eber  die  Optitche  Aciivitdt  des  Hâmoglobins 
und  desGlobins.  |Ber.  deutsch.  chcm.  GeselL,  XXXVI,  913-914.1 

[L'hémoglobine 
et  ses  dérivés  sont  dextrogyres,  la  globine  lévogyre.  —  Marcel  Uei-aiie 

Gaing««  (A.)  und  Jones  CW.).  —  Die  optische  .iclivilàl  der  Nuclfopro- 
teide  des  Pankrenx,  des  Thyinuss  und  der  Xetiennieren.  (Ber.  deutsch, 
chem.  Gesell,,  XXXVI,  914-915.) 

[A  l'inverse  des  albumiiioïdes  qui  sont  géncra- 
li^nient  lévogyres,  les  corps  ci-dessus  sont  dextrogyres.  —  Marcel  Del.^oe 

Garbowski  (L.).  —  Anvendung  hûherwerlhiger  Phrnole,  Phenolsàuren, 
Aldéhyde  und  Phenolaldehyde  :ur  llrrsletlung  der  Hydiiisole  von  Gold, 
Platin  und  Silber.  (Ber.  deutsch.  chem.  Gesell.,  XXXVI,  1212-1220.) 

[L'or  fournit  le  plus  facilement  des  solutions  colloï- 
dales, puis  vient  le  platine  et  en  dernière  ligne  l'argent.  —  Marcel  Del.iiik 

Garjeanne.    —   Buntblàllerigkeit    bei    Polyyonum.     (Beihef.    zum    Botnn. 

lentralbl.,  XIII,  303-211.)  [225 

Ganthier  (A.>.  —  L'arsenic  eiisle-t-il  dans  tov*  les  organes  de  l'économie 

aniotale?  iC.  R.  .\c.  Se,  CXXXVII,  2'J5301.)  [Voir  ch.  I 
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.ntr«let  (J.).  —  Le*  pigment*  rexpiratoiret  et  li-urs  rapimrls  aifc  l'ai- 
\uitéapparfntf  du  milifv  intirievr.  (Arcli.  Zool.  exp.  [4),  1,  31-171.)    [IW 

—  De  fa  prénenrr  de  l'acide  lactit/ue  datu  le*  miurln  dm  Invrrt^brrt  et 
Vertébrés  inférietin.  [C.  R.  Ac.  Se-.,  CXXXVII,  417-418.)  [HO 

asKTd  (C).  —  Sur  Ut  nrydati-x  des  Seiches.  (C.  H.  Ac.  Se,  CXXXVI. 
■632.)  [356 

—  Sur  la  fnrtnation  du  pigment  métanique  dans  tes  humeurs  du  ehrval. 
R.  Ac.  Se,  CXXXVI,  1086-1088,)  [«4 
ard  (A.).  —  L'origine  parasitaire  des  prrle»  <Capris  les  reehtrcktt  itr 
G.  Setirat.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  LV,  1222-1225.) 

rmation  de  perles  due  à  des  scolex  de  Cestodes.  —  M.  GoLUSMmi 

—  Sur  lu  production  milontaire  des  perles  fines  ou  margarose  arlifi- 
le.  (Ibid.,  1225-1226.)  [ M.  Gi.U'sMnni 


isner  (K.).  —  t'eber  menscklichrr  l'ankreassrkret.  iZ.  physiol.  Clieni., 
465-479.)  [2«l 

io  (B.).  —  SuW  aiione  délia  luce  rossa  t  deW  oseurità  nellii    irilupim 
'i  AnfibI  anuri.  (Atti  délia  Soc.  Toacana  di  Se.  nat.,  XIII,  144.1.       [2M 

rin»  [B.  P.).  —  ■''«'■  les  cellulet  phagocyttiires  de  lleterakis  perspiril- 
ud.  (en  rusKe).  (Mi^m.  Uitiv.  Kazan,  N"  13,  14  pp.,  1  pl.i 

[Sera  nnalysé  dans  le  prochain  volume 

hnt  (N.).  —  Uecherrheet  dosage  de  l'urée  daut  1rs  tissu*  et  dans  lesany 
animaux  vertébrés.  (C.  tt.  Ac.  Se.  CXXXVII,  ^wttSeO.)  :2ll 

»t  iH.l.  ~  Aetion  du  champ  magnétique  sur  les  Infutoires.  (C.  R.  Soc. 
.,  LX.  957-958.1  [Imiim- 

lalion,  puis  mort,  par  ai'tion  du  champ  interrompu.  —  M.  GoLi»utTii 

xesco  (J.).    —  Contribution  «  l'étude   des   /'ri/ti>rorracérs  :  Chlorrlln 
•iris.  (Rev.  iif-a.  Bot,,  XV.  5-19.  67-77.)  {VA 

I  IJ.I.    —  Peruxydtue.    dax    Reivrsionsenzym    dry  Orgdasr.    iBoricht. 
Isch.  boUn.  Cesell..  XXI,  3r)<l-364.)  [-jaTi 

n  (P.).  —  Développement  ri  structure  antiinmique  du  tégument  séminal 
Grniianacées.  (C.  ti.  Ac,  Se.  CXXXVI,  l(l94l«97,i  [17'J 

»rn  |H.).  —  l'ebrr  dm  liinfluss  des  autolytischen  J'rrmenles  auf  dir 
kreasri-rdauung.  (Z.  physiol.  Chom,,  XXXIX.  377-3«y,j  |260 

arlot  <liX  —  Sur  fargcnt  dit  co/loidat.  (C.  l{,Ar.  S.-,.  CXXXVI.   I44.t- 

I,  {■•■:** 

-.'i,<rle.:,Uar:ii.l.    V .  Il,  Af,  Se.  CXXXVI,  OWHW.'.i  [lT-I 

-  S<;-  Iftc.j^ut  dit  r.,ll..idal.    V.  H.  A.'.  Sr..  CNXXVII.  J-JSIVJ.)       ['SJ^ 

aa    rA.l.  —    rrl..-r  M.d,... 

\asp  il.fi  (iei/riwiiri  vim  III 

i-ri,.  XXX\i.  715717,1  I3:.7 

■tchar  iB..p,  --  .V<.(t<'--n'/r',*.,f  ,/,m  /,„■/,;«  „„d  l.rf..rd.-mde   Wirkiwy 

■■ll.fn  l-'i  d.-r  S,o,.rnk,'i,.iu,„i.    Il.il,.. f,  711111  HiHuii,  Ccntralhl,,  XIII.  Ktli- 
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Henri  (V.).  —  Etude  det  ferment»  digestifi  chez  ifVflqae» 

Ac.  Se,  CXXXVII.  763-7&-).) 
n)H»nri  (T.)et  Lalon  (S.).  —  Action  de  l'émultine  sur  la 

dnline.  Théorie  de  l'action  de  l'rmuUiae.  (C.  R.  Ac.  St 

1694.) 


a]  Henri  (V.)  et  Largnier  dos  Bancols.  —  Loi  de  l'acl 
nirla  gélnline.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXVI,  10881090.) 

b)  —  —  Loi  de  l'artion  de  la  (ry/isine  sur  la  gélatine.  I 
CXXXVI,  1581-1582.) 

H»npi  (V.)  et  Stodel.  —  De  la  prétendue  leucolyse  proi'oq 
tant.  Action  de  la  peplone  sur  la  lymphe.  |C.  K.  Soc.  Iliol., 

Heiipl«t  IH.).  ~  Sur  l'aeifte  formique  'atmotphérique.  (C.  R. 
146&146'7.) 

Herdmann  et  Homall.  ~  On  pearl  formation  in  the  C( 
(Bep.  73  Meet.  Brit.,  Ass.,  f/Jô.) 

al  H«rzog  |R.  0.|.   —    Ueber  Hilchsàuregàkrung.    (Z. 

XXXVII,  381-382.) 

b) Zur  Biologie  dtrUefe.  (Z.  physiol.  Cliem.,  XXXV 

0  —  —  Fermenlreartion  und  \Vdnuet6nung.  (Z.  physiol. 

383-3^.) 
rf}  —  —   C'eher  proleolytische  Enzyme.  (Z.  physiol.  Che 

312.) 
Heydrich.  —    l'eber  Ithododermit  Oouan.  |Beihef.    ïun 

XIV,  177-543.  l  pi.) 
aildebrand  (Fr.).  —  ie.ber  die  Slflliin;/ d'r  Blatlspreiten 

Galtung  Uaemaathus.  (Beric-ht.  deutscti.  bot.  GesrlL,  XX 

Blls«r  (A.).  —  Zur  Kentnisu  der  l'flnnzentehleiine.  (Be 
(iesell-,  XXXVI,  3197-3^04.) 
[Produits  (l'hydrolyse  de  la  graine  de  lin  et  du  s;ilep. 

HiBBbsPC  (O.)  und  Roos  (E.).  —  l'ehrr  einige  Beslandt, 
pljysiol.  riicm.,  XXXVill,  1-38.) 

ijHorbanAF  (J.l.  --  IHe  Aufnahme  ron  Kisen  durcit  dit 

ftnla  aus  dein  Maternen  Blule.  I.  (Z.  physiol.  Chem.,  .XL 

[Les  voies  par  les 

fer  rt  les  èîraisses  de  la  mère  au  fœliis,  simt  les  mêmes. 

ft| [ter  memefil'fhen  Hacmlii  fetlatsimilirrende  Fun 

l'iim.,  XXXIX.  458-464.)  [Pliysiolopie  spéciale. 

Rniskamp  (W.i.  —  Beitrai/i-  zur  Kriitiiins  der  T/tymoi 
plij-siol.  Clicin.,  XXXIX,  r>:.'-72.i 

BOrthle  IK).   -  l'eber  die  nrizwirliung  des  Aintiintiial:  a 

;Arch,  ges.  Physiol.,  XCVIH,  451-4o4.j 
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il  (H.).  —  l'eher  dat  Làngenwarlulum  der  Adcetttivwurzfln  bet  Wa$tfr- 
iflampii.  (Bericht.  deuttch.  bot.  GesclL,  XX[,  508-517.)  l'îïi 

Itept  lA.)  et  OacnlArc  (J.).  —  .S'iir  les  earactfre»  graphiques  dr  la  fnligur 
innt  IfStitottoemenltvolonlaireg  ehes l'homme.  (C.  R.  Ac.  Sc.C'XXXVI,  134ÏI.I 
Les  modifications  de  graphiques  se  traduisent  soit  par  la  diminution  de 
a  vitesse  de  reldchement  par  rapport  .\  celle  de  contraction,  soit  parla 
limlniition,  plus  rare,  de  vitesse  de  la  contraction.  —  M.  MEMiF,U'isuii\ 

[ H.  GdLDSMtTU 

r«iioir(L.).  —  Vebrr  die  femeniative  Ztrsttzuiig  der  ThymonuelfiiiMurr 
iurch  Schimmelpilze.  (Z.  physiol.  Cliem..  XXXIX.  41-43.)  [187 

«gsF  (A.l,  —  hit  Physiologie  tmd  Morphologie  drr  Srhwimmblau  dtr 
Fische.  (Arch.  ftes.  PhysioL,  XCIV,  K>-ia8,  1  pi.)  [213 

villler  (M.).  —  Sur  quelques  ferments  prol^olyliques  associés  d  la  présarr 
•he:i  les  végélaux.  iC.  R.  Ac.  Se.,  CXXXVI,  10i;H014.)  ".«l 

nnings  (H.  S.|.  —  Asifmmetry  in  rertain  lower  organismt,  and  ils  hiaUt- 
jicalsignifleance.  |Mark  Anniversary  volume,  article  XVI,  3l7-:i37.)  [174 
lies  |A.)-  —  Darsleltung  von  Harnstoff  durch  Orydalion  vim  Eiireiss  mil 
"ermanganal.  (Z.  physiol.  Cliem.,  XXXVlll,  396-K»8.)  ;1Î9 

lly  (I..).  —  ^1"-  l'orydation  du  glucose  dans  le  sang.  |C.  R,  Ac.  Si*., 
;XX.\VII,77I-77S.)  ;200 

Jotejrko  (J.).  —  Eludes  sur  la  eontrnclion  tonique  du  muscle  slriê  et  sn 
fxcitants.  (Mém.  Acad.  R.  Méd.  Belft-,  100  pp.) 

[Travail  spécialement  physiologique.  —  il.  GiiLiisiimi 

Mesure  de  la  force  dynamotnélri'fue  des  deux  mains  chez  l.'itl  fl»- 

Hauts  de  t'Univertilé  de  Brurellet.  (Mém.  Soc.  Antlirop.  BniiieUes.  9  pp.' 
huAnann  (R.l.  —  Deber  den  Einfluss  von  Protoptfsmagiften  auf  die  Trg- 
•timerdauung.  \Z.  Physiol,  Chem,,  XXXIX.  4:M-*j7.I 
Les  antiseptiques  ont  sur  les  enzymes  une  action  d'autant  plua  nuixiblr 
|ue  la  concentration  de  ces  derniers  est  moins  forte.  —  Marcel  I)Ei.\i>t 
Hoc  (V.  R.;.  —  Some  intect  réflexes.  (Science.  XVIll,  f>93-«IO.)  :ï<'7 
ny  (Helen  Dean).  —  The  eff'ects  of  hent  on  ihe  derelopmenf  of  Ihe  t<Md's 
gij.  (BioL  Bull  ,  V.  Ï18-23.',  4  Hg)  ,rjl 

racbnii  (S.l.  —  .S'inrf  wn  Labmolekiil  mekrere  funcliotiirende  Gru/i/'en 
mzunekmenr  (Z.  physiol.  Chem..  XXXVII.  3IJ6-376.)  ".ly 

«Hl  (A.L  —  Zur  Ktntniss  der  Salmins.  (Z,  physiol.  C.hcni  ,  XL.  :!ll- 
114.)  '  ;i»' 

saeliA.)  und  Daldn  (H.  D.).  —  Beitràge  zum  System  der  einfjrhfito 
'uweisski-rjter .  (Z,  physiol.  Chem.,  XL,  5la571.}  If"- 

Mel  (A.l  unii  PattenlA.  J.).  —Zur  Analyse  der  lleximbaseu.  (Z,  phv»i"l 
hem  .  XXXVlll.  :Ri C*  |  ;Kinpl.>i 

lu  l'hliirure  iiiiinurii|tLe  jniur  risolenient  de  l'histiiline.  —  Man-el  DEi.tui: 
KoHsel  lA.i  mid  St«ndel  (H.>.  —  tt'eilere  t'nlersuchinigen  auf  dus  O/ 
'■>m.  (/..  i,hy.si..!,  (hem,.  XXXVlll,  4'J-7'J.)  .l'J» 

{.'l-;-dasi:<ilosi„.  (Z.  iiliy>iol.  Chem  .  XXXMI,  ;t77-:WO  *  ll-l 

Stjrtcchaw  iS-).  —  lebrr  Tliymimucleinsfiure.  iZ,  physiol  Chem  ,  XXXIX. 
4ri-:j<>0  i  "  l-U' 
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KrBger  iTh.  R.|.  —  Zur  Kentnùs  der  tryptwehen    Verdaituna  tles  Leims. 

(Z.  physiol.  Chem,,  XXXVllI   320 122  )  *  [260 

a)  KûBter  (W.).   —  Veber  dit  nnch  vergc/iiedenen    Mftkoden  hergeUellten 

Hâmine.  dos  Dehydror/ilortdhamin  und  dai,  Hamatin.  (Z.  physiol   Chem  , 

XL,  391-422)  [189 

4)  —  —  Veber  die  Einwirkunij  ton    '^ledeadem    \nilin   auf  Hùmin.    (Z. 

physiol.  Cliem.,  XL,  423-428.)  [189 

Kntecher  (Fr.).  —  Beiliâge  zur  Keiiliiiis  der  Eiweimkùrper.  IL  (Z.  physiol. 

Chem.,  XXXVIll,  Ill-m.)  [182 

Kntscher  iFr.)  und  Lotamano.  —  Die  Endprodutle  der  Pankreas-  und  Be- 

fetelbxtverdavung.  1,  (Z.  physiol.  Chem.,  XXXIX,  I59!tV4.)  [190 

SatBcber  (Fr.j  und  Seemann.  —  l>ie  Oxydation  der  Tbymmnucleinsiiure 

mit  Calciumpeintanganai .    {Ber.  deutach.  chem.  GeaelL.   XXXVI,  3023- 

3027.)  [187 

Lkbbë  (H.).  —    La  nature  et  ra/ipréciatton  de  la  réaction  nlcaline  du  sang. 

iC.   R.  Ac.  Se,  rXXXVII.  384-386.)  [198 

Landan  {H.).  —  Éiudti  sur  rhémntyxe.  lAnn.  Inst.  Pasteur,  XVII,  52-60.) 

[Cité  à  titre  bibliofrraphique 

Landaberg  (G.I.  —  Zur  Aminoiiiakausscheidung  im  Harn.  [ï.  phvaiol.  Chem., 

XXXVII,  457-459.)  [ Marcel  Delagb 

I>aiiglois  (J--L.)  et  Pellegrln  (  J.).  —  .-1  propos  de  la  règuliilion  thentiii/ue  des 

Reptiles.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  LV,  875-876.) 

[Les  crocodiles  n'ont  pas  d'appareil  nerveux  permettant 

h  régulation  par  la  polypnée.  Accidents  mortels  4  39". —  H.  Gol»smitii 
Langstoln  (L.).  —  Hydrolyse  des  Zeins  durrh  Sahtaure.  (Z.  physiol.  Chem., 

XXXVII,  508-512.)  [188 

Laplcque  |L.).  —  .S'ui-  la  relation  entre  la  longueur  de  l'inieslin  et  la  gran- 
deur de  l'animal.  (C.  R.  Soc.  BioL,  LV,  29-30.) 

[Celte  longueur  est  proportionnelle  à  la 

longueur  de  l'animal  ou  à  la  racine  cubique  de  son  poids.  —  M.  Gouismitii 
Lannoy  (!•.).  —  Contribution  A  l'étude  des  phénomènes  nucléaires  de  la  sé- 
crétion (Cellules  à  venin.  —  Cellules  à  eitiyme).  (Thèse  Paris;  Ann.   Se. 

nat.  (8),  XVlll,  1-224,  4  fig-  2  pi.)  [208 

a)  Laurent  (E.).   —  Sur  la  production  de  glyeogène  chez  les  champignons 

cultivés  dans  les  solutions  sucrées  peu  concentrées.  |C.  R.  Ac.  Se.,  CXXXVIi, 

451-^3.)  [203 

b I>e  t'influence  de  l'alimentation  minérale  sur  la  production  des  sexes 

ehe:  les  plantes  diotques.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXVII,  689-692.)     [Voirch.  IX 
ù)  Laveran  {M.  A.).  —  Surun  trypanosome d'une  chouette.  {C.  R.  Soc.  Biol,, 

LV,  528-530,  2  fig.)  [ M.  Goi.osmith 

i) Contribution  à  l'étude  de  Hirmamœba  Ziemanni.   (C.  R.  Soc.  Biol., 

LV,  620-633. )[Le  parasite  sedéveloppc  dans  les  hématies.  —  M.  Goi.dsmith 
lAvnovt.  —  Zur  Kentniss  der  peptisclien  und  tnjptischen    Verdniiung  der 

EiireisskOrper.  iZ.  physiol.  Chem.,  XL,  165-166.)  [ Marcel  Dkl.^c.e 

Le  Damany  (P.).  —  Les  torsions  osseuses.  Leur  râle  dans  la  transformation 

des  membres.  (Journ.  Anat.  Pliysiol.,   XXXIX,  126-165,  313:137.  426-450. 

5ï4-âl5,  30  fig.)  l^-'S 

l'année  biologique,  Vlll.  1903.  1 1 
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n)  Ladno  (8.).  —  Influencr  de  l'ion  zinr  tiir  tapouttf  tir»  /lûih.  (('angrè«  àe 

VA.  F.  A.  S.  et  Arch.  Electr.  M^d.,  I  p.)  [341 

h) /.a  ri^sislaiire  étfcliû/ue  ilu  corpi  humain.  (Ibîd.,  K  pp.,  3 fig.)    'Sîï 

c) Éliiii'-  »ur  tn  courants  iiiieniiillenlg  de  basse  tension.  (Congrès  de 

l'A.  F.  A.  S-  et  Arch.  Electr.  Méd.,  la  pp..  Il  fig.)  ;-23l 

d) Le*  ehamps  de  force  lie  diffusion.  (Congrès  de  l'A.  F.  A.  S-,  ai'.i-3l4, 

3  fig.)  LlW 

a)  Lednc  (S.)  et  Roaz«au  (A.).  —  L'inhibition  respiratoire  par  les  r-m- 

ranls  tnlermitltnt*  de  hanse  tensinn.  |C.  R.  Soc.  Biol.,  LV,  897.)  [-.KS 

h)  —  —  Influence  du  rythMC  et  de  lu  période  sur  la  production  de  iinhiii- 

tion  par  les  coiinints  intermittents  de  basse  tension.  (C.  R.  Soc.  Biol..  LV, 

899.)  ;ai 

c) /tu  temps  pendant  leipiel  peut  être  maintenu  l'état  de  u/mmril  éler- 

lri;ue.  (C.  B.  Soc.  Biol..  LV,  901.1  [m 

liatèvr».  —  jitude  expérimentale  du  rnyunnement  aux  diverses  lempéralur't. 
(J.  Phys.  Path.  gén.,  V,  7^.i  ['OO 

L«|iinanii  (K.B.).  —  Unterswhungen  ûber  den  Itaemoglobiagehalt  der  Mus- 
keln.  (Zeitschr.  f.  Biologie.  XLV,  324345.)  ;i«t 

liendncp  (A.].  —  Cultures  île  l'Aspergilla»  glaueu*  et  var.  atcoi/éne.  (Bull. 
de  l'Herb.  Boissier,  III,  sériel,  363.)  [^17 

a)  Lèpina  (R.)  et  Bonlnd.  —  Sur  la  prodnctiini  de  sucre  dans  le  sang  t'en- 
dani  le  passa  je  de  re  dernier  à  travers  le  poumon.  iC.  It.  Ac.  Se.,  l'.\.\.\V1l, 
475-477. 1  :2l(l 

b) Sur  laglyoli/se  du  sang  m  vilra.  (C.  R.  .\c.  Se,  CXXXVI.  Xt»*. 

[Le  sang  artériel 
normal,  an  contact  de  l'air,  perd  .10  96  de  son  glucose.  —  Marcel  Dklm.l 

^, Sur  le  sucre  virtuel  du  sang.  (C.  R.  Ae.  Se,  CXXXVII.  686-689.1  ;2ill 

Z,»»eht»ch{MtLFl«).  —  t  cher  den  Kinflus*  des  TerpenlinOlt  aufdie  Verii-and 
Ivng  der  Eitreisstoffe  in  den  Pfliinzen.  (Itericlit.  deutach.  ttotan.  (".«ell , 
XXÏ.  4-.>:^3l.) 

[Elle  entrave  la  déi-om position  des  albumines.  —  Paul  Jic*  \v> 

Iiemahaft  (P.).  —  Die  Bestimmung  der  functinn  der  Muskela.  \.\n.  Hefle. 
XXI,  29- J'^.  2  fig.>  IV16 

Letelliar.  —  fleclierrhes  sur  le  mécanisme  intime  de  la  formation  de  la  lumr- 
pre  elle:  le  l'urpura  tapillu*.  :?  note.  (Arcti.  Zool.  exp.  [4],  1,  .Note»)  et  Re- 
vue, wv-xwix.)  [Discussion  avec  R.  Onboit 
sur  les  substances  générdtri<'cs  du  pourpre,  dans  les  cellules  glandu- 
laires; conlirmation  partielle  des  ri'sultats  de  R.  Dnbola.  —  L.  Ci  bs<t 

Lsvadtti  (C.K  —  i^'ir  les  hémidysines  cellulaires.  (Ann.  Insl.  Pasteur.  XVI. 
lH7-2n.>  :-.l'Ci 

rti  Levene  [P.  A.l.  —  hiiriitelluiig  nnd  Analyse  einigtr  Xncleinsâuren  II. 
(2.  phj-siol.  riiem.,  XXXVII,  4<I2-40C..>  []m 

J_  —  Jtarxiellun'i  und  Anali/Ae  rinig.:r  Sucleinsnuren.  Il[.  (Z.  pll^■^iol. 
Cliem..  XXXV11I.8<*K(.>  "js, 

A —  Ihirst'-lliin-i   nnd  An'di/ie   etniger  .\iicleîntânren.   ]\\    ,2.  phtsi'»!. 

njeii..,XXXlX.  4's.i  *:iS'i 
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rf)  Levons  |P.  A.}.  —  DanteUung  vnd  Analyse  einiger  .Vucleinxiiuri'n.  V . 
(Z.  physiol.  Cliem.,  XXXIX,  133-135.)  [186 

r} liarslellung  uiid  Attalgie  einigfr  NttcUinsàuren.   VI.  (Z.  physiol. 

Chem.,  XXXIX,  479483.)  [186 

/) Ueber  da»    Vorkommen  fon  Uracil  bei   der  Pattireataulolt/ge.   (Z. 

physiol.  Chem.,  XXXVIl,  527  529.)  [186 

Lhotak  Ton  Lhota  (C).    —  L'fber  die  Funcliontœnderungftt  des    H'orm- 

blàUrmuakeU  beim  Sauerstoff'mangel,  (.\rch.  ges.  Physiol.,  XCIV,  622-639.) 

[240 
Licnler  (O.).  —  La  fleur  des  Gniftacees  est-elle  inlermédiaire  entre  celle  des 
Gymnospermes  el  celle  des  ylngiospermesï  ;Bult.  Soc.  Lin.  Normandie,  sé- 
rie V,  VII,  55-71.)  [178 
UUle  (R.  8.).  —  On  diff'-'ences  in  Ihe  direction  ofthe  electrical  convection 
iifcertain  /We  eelli  and  nuelei.  (Amer.  Journ.  Phya.,  Vlll.  273-283,  1  fig.) 

[Voirch.  I 

Unden  [M.  von).  —  Morphiilogische  und  phiftinlogisch-chemiscke  Untersu- 

chungen  ûber  die  Pigmente  der  Lepidopleren.  (ApcIi,  ges.  Physiol.,  XCVIII. 

1-89,  1  pi.)  [233 

Undet  (B.).  —  Les  hydrates  de  earbonf  de  l'orge  et  leurs  transformations  au 

cours  de  la  germination  industrielle.  (C,  R.  Ac.  Se.,  CXXXVII,  73-75.)  [204 

Llndingar.  —  Analomische  und biologische  VntersiKhungen  der  Podalyrieen- 

tamen.  (Beihef.  zum  Bot.  Centralbl,  XIV,  20-63,  I  pi.)  [ M.  Gard 

Lingl*    (D.  J.).  —  The  importance  of  Sodium  Chloride  in  Heart  activilg. 

(Amer.  Journ.  Physiol.,  VIII,  75-98,  fi  fig.)  [240 

Llnabauer  (L.  und  K.).  —   Ceber  eine  Bewegnngserscheinnng  der  Blàller 

von  BroHssoneliapapyrifera.  {Borichte  deustch.  botan.  Gesell.,  XXI,  27-29.) 

[272 

Uppmann  (E.  O.  von).   —  Ziir  Xomenclnfnr  der  Enzyme.  (Ber.  deUstch. 

chem.  Geseil.,  XXXVl,  .331-333.)  [249 

(Il  Loeb  (J.).    —  ZwammenstelluHg  der  Ergebnisse  einiger  Arbeilen  ûber 

die  Dynamik  des  Ihieriseken   Wnehstfiums.  (Arch.  Entw.-Mecli.,  669079.) 

[242 

6) On  tlie  segmentai  chararter  of  Ihe  respiralory  eenter  in  Ihe  mediilla 

oblonga  iif  mammals.  (L'niv.  of  Cahfornia  Publicat.,  I,  n'  7,  nov.) 

[Voirch.  XIX,  1 
t\ On  Ihe  relative  toxicily  of  dislilled  water,  sugar  solulions,  and  solu- 
tions nf  Ihe  varions    constiluenls  of  the  sea-waler  for  marine  animais. 
:L'niv,  of  California  Publicat.,  I,  n"  7,  nov.)  [241 

Loir  (A.).—  La  rage  dans  l'Afrique  du  Sud.  (Ann.  Inst.  Paateiir,  XVII,  298- 
303.)  [Cité  à  titre  bibliographique 

Liwenateln  (A.).  —  l.'eber  die  Temperaturgremen  des  Lebens  bei  des  Ther- 
omlalge  JUasiigocladus  laminosus  Cohn.  (Ber.  der  deutsch.  botan.  Gesell., 
XXI,  317  323.)  [230 

lIacFaây«n  (A.).  —  ('/xin  ihe  inmunising  e/fecls  of  the  tntracellular  con- 
tents of  Ihe  typhoïde  bacillus  oblained  by  Ihe  disnilryating  of  ihe  orga- 
nism  at  the  température  ofliquid  air.  (Proc.  R.  Soc,  n"  473,  357.)  [Obtient 
(les  sucs  de  ce  bacille  contenant  unetoxine  intracellulaire  ;  son  injection  à 
deHaniroaux  donne  un  .sérum  anti  bac  il  la  ire  et  antitoiique.  —  M.  de  V.vdiiinv 
0)  Uacchlati  (L.).  —  La  pholosynthHe  chlorophyllienne  en  dehors  de  l'orga- 
nisme. (Rev.  gén.  Bot.,  XV,  20-25,  2  fig.)  [205 
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lla^chifttl  {!•.).  —  Nuovi  fiittia  conftrma  tlelln  foliisinlfui  fttori  drlC  or- 
inimo.  (Bull,  délia  Soc.  bot.  ital.,  190.)  :M 

dw  (C).  —  Rechrrehen  xar  Ut  /impriélri  hypnotique*  des  roulevn  d'ani- 
ne  eiigènèral  et  <iu  Mm  de  méthylène  en  fiarliadier.  (Bull.  So.-.  Zool.  Fr., 
XVIII   204-210  )  [L'animal  est  plsrê dans  une  iolution 

u  colorant;  l'action  s'exerce  sur  ta  cellule  nerveuse.  —  M,  CiLn-umi 
W  (Franklin  P,).  —  On  the  developinent  of  the  connerllve  liuue  from 
ie  connective  tùsiiesyueylium.  (Amer.  Journ.  Anat.,  I,  1902.)  ;i77 

,Uock  (A)  and  Davle»  (A.  M.).  —  l-Mimh,ars  note  im  the  rethla.tce  li> 
eut  of  Bacillm  aalhriicii.  (Proc.  R.  Soc,  48).  I 

(Tué  à  100".  —  H.  dbVahicnï 
mdoal  (A.  H.).  —  Refherehea  sur  hi  coloration  légnmentaire.  (Tht-se  Pa- 
is, 223-46*,  2pl.l  "^^ 
irchlewaki  IL  1.  —  Chlorn/ihyll,  Uàmoijlobin  iind  l.ipucfirome.  r.)j/ciu/i(f 
liltheitung.  (Z.  pliysiol.  Cliem.,  XXXVIII,  106-197.)  m 
Marohonx  (E.)  et  Salimbenl  (A,).  —  Lngnrolilka.  {Ann.  JnsI,  Pasteur. 
CVII,  [JtV*-569.)  [Infection  psir  BaeiUm 
mlkracù.  Vautours  comme  principaux  agents  de  dispersion.  —  G.  Thibv 

-  —  La  ti>irilhse  dnjioulen.  (.\un.  Inst.  Pasteur,  XVII,  569r>Sl.) 

[Peste  des  poules  due  à  un  spirille.  —  G.  TiiiBï 
U-chonz.  Sallmbeni  et  Simond.  —  Im  fièvre  jaune.  lta,,,,orl  de  l.i  mittùm 
'rau'-aUf.  (Ann.  Inst.  Pasteur,  XVII,  665-732,  planche  XV.)  jeS 

kriao  (F.).  —  Sur  In  luin-erixlence  des  «  iieutiv/ihile*  »  ifEhrdeh  dinu  le 
umg  de  rhomme  et  du  sùige.  (Ann.  Inst.  Pa.iteur,  XVII.  3.'>7-:i64,  planche 
VII  )  [Cité  à  titre  bibUogniptiiquc 
arschall  (F.H.  A.).—  The  ilextrons  cycle  imd  tht  formation  of  Ih'  rorpiu 
luleum  in  îke  Sticep.  (Proc.  R.  Soc,  354.)  Bésuinè 

lies  travaux  antérieurs  du  même  auteur  sur  la  question.  —  H.  nE  V»Btiis\ 
atrachot  iL.l  et  Molllard  iM,i.  —  Herhercliei  *ur  la  fermetilntion 
propre.  (Bev.  g.-n.  Bot.,  XV,  iy:^220,  Îj;i-274,  310-327,  4  pl.j  :i95 

atte  (H.i.  —  /.'  inériphylf  chez  tes  Cycadacèet.{C.  R.  Ac.  Se..  C.XXXVll, 
HO  H2.)  [ 1'-  PECHotTM 

Haur«l  (M.-L,).  —  Rapport  du  poidt  du  foie  au  poids  totnl  de  l'animal. 
iC.  R-  Soc.  Biol.,  LV,  43-45.)  [Analysé  avec  les  suivants 

Rappiirt  du  poids  du  foie  à  la  surface  totale  de  l'nnimal.  ,C.  R. 

Soc.  Biol.,  IV,  45-48.)  JIW 

Rap/i'irl  du  poids  du  foie  nu  poids  liiliil  et  à  la  surfare  lulalf  ie 

ranimai.  Itéduriions  Ih-'orii/iirs  el pratiques.  (C.  R.  Soc,  Biol.,  LV,  IWVm.i 

m 

Hapi-orl  du  foid»  d„  f„ie  -i  ht  surface  lot/ile  de  ranimai.  (C.  R.  Ar. 

Se,  CXXWI,  3H1-317.)  fAnalysf'  avec  le  pn-ct^.leut 

Action  iufillendue  du  r-'f-Mcnl  chrs  le  robiii/e.    C.  R.  Suc.  Iliol.,  LV, 

1575-1078.)  [Le  vêlement  fait  diminuer  le  poids.—  M.  Goi.nsvmi 

ArtioK  de  la  ventilalioii  sur  l>i  ijrenouille.   iC.   H.  Soc.    Kiol..  LV. 

1:^13-1545.)  [Dimi- 

uultun  riipidf  du  ]joi(ls.  ilm-  ;i  la  juTtc  d'une  partit'  d'eau.  —  -M.  GoLUsurrH 
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Haxlntow  |N.  A.).  —  Ueher  den  Eùtfluss  der  Vertetzungfn  auf  die  Reupi 
ralion$qmtienlen.  (Bericht.  d.  deuUdi.  bot.  Gesell.,  XXI.  S2-259.)      [197 

Mayer  (L.).  —  Sur  les  modtficalionâ  du  chimUme  respiralotm  avec  l'âge,  en 
parlicutierctte:  If  cobaye.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXVII,  137-139)  [lîT 

Hftyer  (P.).  ~  ETperimenlelle  Beitràge  iur  Frage  des  infermediâren  Stoff- 
wec/isel  der  Kohtehydrate .  l  Miltheilung  :  f'eèer  Aethylenglycnl  und  Gly- 
eolaldehyd.  [Z.  pJiysiol.  Chem.,  XXXVII,  133-156.)  [IM 

Hitya  (K.l,  —  Beitràge  zur  Kentniss  der  Trypsimvirkung.  (Z.  phjsiol.  Chem., 
XXXVUI,  428-512.)  [Essai  d'une  prépa- 

ration de  trypsine  à  l'état  pur  et  aec.  Résultats  peu  nets.—  Marcel  Dblage 

Hase  (M.).  —  Sur  la  fermentation  formènique  el  le  ferment  qui  la  produit. 
(C.  R.  Ac.  Se,  CXXXVII,  887-889.)  [249 

Maz6  (P.).  —  tjuelques  nouvelles  races  de  levure  de  lactose.  fAnn.  Inst. 
Pasteur,  XVII,  11-31.)  [Cité  à  titre  bibliographique 

Maaé  (P.)  et  Perpier  (A,)-  —  Sur  In  production  de  la  mannite  /inr  les  fer- 
ments des  maladies  des  vins.  (Ann.  Inst.  Pasteur,  XVII,  587-599.) 

[Cité  à  titre  bibliographique 

Heis«ah«ltner  IJ.).  —  A'fue  Versuche  mit  Hefepresssaft.  (l.  physiol.  Chem.. 
XXXVII,  518-526.)  [!S7 

a)  Hersbacher  (L.)-  —  Einige  Beolinchlutigen  tiii  lointerschlafenden  Fie- 
dermàvsen.    [Ctbl.   f.  Physiol..  XVI.  709.]  [Analysé  avec  les  suivants 

6i  —  —  Vntemue/tungen  in  winterschlnfenden  Fledermôusen.  I  Mit.  I>as 
Xrrhallen  des  Cenlralnervtnsysteins  îm  Winterschiafe  und  w/ihrend  dex 
Er'varhent  ans  demselben.  li  Mil.  Die  Nervendegeneration  wàbrend  des 
Winlei-Krhlafes.  lUe  Bezicbxingen  zuischen  Temperatur  und  Winterschlaf. 
(ApcIi.  ges.  Physiol.,  C,  568  et  569.)  [255 

Hetchaikoir  (El.)  et  Roux  (Em.).  —  Eludes  ej'périmentales  sur  la  syphilis. 
Premier  mémoire.  (Ann.  Inst.  Pasteur.  XVII,  809-822,  pi.  XVI  et  XVll.) 

[266 

Moyer  (L.  P.^.  —  Ueher  die  Be^iehungen  ^.uiischen  Molekulargewickl  und 
physiologisrker  Wirkung  liei  hôkeren  Fetlsdnren.  I  Mittkeilung  :  Myristin- 
sâure  und  LtiurimAare.  (Z.  physiol.  Chem.,  XL,  550-564.) 

[Les  acides  gras  et  en  particulier  tes  acides  rayriBtique  et  laurique 
dérendent  les  albuminoïdes  contre  la  décomposition.   —  Marcel  Delage 

Kl«le  (A.)  et  Willem  (V.).  —  .4  propos  d'une  diastate  lactique  dédoublant 
lesaloi.  (C.  R.  Ac.  Se.,  CXXXVII,  1^137.) 

[L'existence  d'une  telle  diastase  est  très  douteuse  et  le  dé- 
doublement peut  être  attribué  à  l'alcalinité  du  miheu.  —  Marcel  Delu.e 

MoernariG.  th.).  ^  Perctiglobulin.eincbaraklerisliscker Eiweisst<irper  aus 
dem  Orarium  des  Barsches.  (Z.  physiol.  Chem.,  XL,  429-464.)  [190 

MoUsh  (H.). Veber  dos  Leuchten   des  Fleisches,  intbesondere  lodler 

Scklachtthiere.  (Bot.  Zeit.,  LXI.  1-19.)  [222 

Holliard  et  Gaupln  (H.).  —  Sur  les  formes  tèratiilogiqties  de  Sterigmalo- 
cystit  nigra  privée  de  potasxium.  (C.  R.  Ac.  Se.  CXXXVII,  1695-1690.) 

[Voir  cil.  VI 

Honier  (M.)-  —  Le  jieptonate  ferrique.  iJourn.  Pharm.  Anvers,  15  pp.) 

[Fer  en  combinaison  organique,  comme  peptonate 
surtout,  plus  absorbable  qu'en  combinaison  minérale.  —  M.  Goldsmitm 
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Hoore  lA.).  —  Some  firis  coHcerning  gevlro/iir  galhering»  of  Pnramte-ia. 

(Amer.  Joum.  Phys.,  IX,  238-244.)  [2© 

lCoor«  (B.).  —  On  ihe  tyntkrtit  of  fait  arcompanying  abtorpfion  from  thr  m- 

ttitint.  (Proc.   R.  Soc.,  134.)  I19S 

Mormz  (V.)  et  Haria  {A.|.  —  Recherrhet  mr  l'abiiirpUon  de  la  lorine  tMa- 

niqtie.  Deuxién^  mémoire.  (Ann.  Inst,  Pasteur,  XV|[.  335-345.1 

[Cité  à  titre  bibliographique 
Morkovrin  (N.).   —  l'eber  den  Einflutt  der  Iteitwirkuiigoi  auf  die  intra- 

molekulai-e  Almung  der  Pftanzen.  (Bericht.  deutach.  bot.  Gesell.,  XXI,  7i- 

80.)  [Iffi 

Honneyrat  (A.).  —  Influence  de  l'état  rkimique  jotu  lequel  on  pr^nentr  un 

élément  à  l'organiime  fur  In  rapidité  du  pattaije  de  cet  élément  dans  le 

xnng.  (Extrait  C.  R.  Ac.  Se,  CXXXVI,  832.)  [Le  sang  dei  chiens  qui  ■ 

reçu  l'&Tsenic  sous  forme  minérale  renferme  deux  fois  plus  d'arsenic  <|ue 

le  sang  de  ceux  qui  l'ont  reçu  bous  forme  organique.  —  Mnrcel  Dkuoe 
MBIlep  (Fr.).  —  Beitràge  zur  Kentni$»  der  Anti/itptone.  (Z.  physiol-  Chem.. 

XXXVIU,  265-2*6.)  [IftJ 

MllUer  (J.).  —  Sludien  ûhtr  die  (Jueile  der  Mutkelkrnp.  (Zeilschr.  f.  ailfc. 

Physiol.,  111, 281-302.)  (Echanges  incapables  d'expliquer  senb 

cette    origine.   Méthode    PruiioER-VoLliARD  précieuse   néanmoins   comme 

prouvant  consommation  du  sucre  pendant  le  travail.  —  M,  >Iesdbls<^<ii<!i 
Mnlon  (P.)'  —  Sur  le  pigment  de»  captulet  surrénales  cites  le  cobaye.   C. 

R.  Assoc.  Anat.,  V,  143-151,  3fig-)  [224 

Mnrbach  (R.),  —  Egg-taying  r'n  Gomonemus.  (Science,  l'l2.)  (2M 

Myllus  (F.).  —  Die  Eiwrisireaetionder  Sàureu.  (Ucr.  deutach.  chpinisch. 

Gexell.,  XXXVI.  775-778.)  [ClassiRcation  des  acides  d'après 

leurs  réactions  précipitantes  vis-à-vis  de  l'albumine.  —  Marcel  Uelaas 
a\  NaboUch  (J.  A.).  —  Zur  Physiologie  des  Anafrobenvaehsiums  drr  kn- 

hrren  Pftanzen.  (Reihef.  zum  Bot.  Centralbl.,  XIII,  272  332.)  [1% 

6) Ueber  die  intramvlekulare  Atmung  der  hôlieren  Pflanirn.  (BericliL 

deutsch.  bot.  Gesell.,  XXI,  467-470.)  [Analysé  avec  le  suivant 

c) Veber  'inafroben  Sloffirrrhnel  iv>n  Samen  in  Silpelerlutungen.  iBe- 

richl.  deutsch.  bot.  Gesell.,  XXI.  396-403.)  [lUI 

rfi Vebe.r  den  Einfluu  der  Sterilittition  drr  Samen  auf  die  Atmung. 

Bericht.  deutsch.  bot.  Gesell.,  XXI,  27U-29I.)  ;iy7 

Nedokutachaeff.  —  l'eber  die  Sfieiclierung  der  \ilrale  in  den  Pflattien. 

i Bericht.  deulseh  bot.  Gesell.,  .\XI,  4:tl-435.)  [.W 

Neuberg  (G.)  und  Hayer  (P.).    —  L'eber  dat    Vrrhalten  stereoisomerer 

Subtlamea  im  rhierk;r},er.  II.  (Z.  physiol.  Chcm.,  XXXVil.  530-544.;     [2U3 
a)  Nicloux  iM.).  —  ErÎKtenre  de  la  glycérine  dan»  le  satg  normal.  {C.  R. 

Ac.  Se,  CXXXVI,  704-767.)  [La  glycérine  eiiste 

normalement  dans  le  sang,  mais  en  quantité  fort  petite.  —  Marcel  Deluxe 
b) Sur  la  glycérine  du  Hong  au  cour»  :  !■■  dn  Jeûne,  2°  de  la  digetliim 

des  graisses.  iC.  H.  Ac.  Se.,  CXXXVI.  1576-1577.) 

[La  quantité  de  glyc>.'rine  dan-s  le  sang  eM  la 

même  après  un  jeune  ou  aprt-s  un  repas  de  graisses.  —  Marcel  DsLt'jE 
Nieolle  (C.  —  Recherches  cTpérimmlales  sur  l'inoculation  de  la  syphilis 

au  linge  (BonnrI  chinoin).  [.\nn.  Inst.  Piisleur,  XVII,  63fr«40.l  [^66 
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n;  N«e  (J.).  -  Érolulion  roMpamliFf  du  iiaiirrèns  che:  nu  cin-nivori-  ei  wi 
kerbirore.  (C.  B.  Soc.  Biol-,  LV,  850-8ÔV.1 

[Evolution  plus  longue  et  plus  lente  chez  le  Carnivore;  masse 
(le  pancréas  plus  considérable,  mais  décroissance  rapide.  —  M.  Goldsmjtm 

4)  —  —  BégiHance  hifirriiale  rf«  hérissun  à  la  morphine.  |C.  R.  Soc.  BîoL. 
LV.  fi84-686.)  [Sensibilité  à  la  morphine,  comme  au 

chloral  et  à  la  pîlocarpine,  diminuée  pendant  l'hibernation.  —  M.  Goj.j)sujth 

MordhaDaen  (M.).  —  l'eber  Sonnett-  uml  Schfitlfnbldlttf.  tBericht.  deutsch. 
botan.  Geseli.,  XXI,  30-45.  1  pi.)  [2^ 

Oliver  (G.).  —  The  meaturejneni  of  liisu  fluid  in  man.  |Proc.  R.  Soc, 
n»  477,  p.  59.)  [202 

Oaborae  et  Sobel.  —  Thf  tugnrs  nfmuiele.  iJourn.  of  Pliysiol.,  XXIX,  1-8.) 

[Il  existe  dans  le  muscle  non  seulement  du  glycogéne. 

mais  aussi  de  la  destrine,  du  dextrase  et  du  maltase.  —  M.  MF.NDELssniiN 

Pace  (O.).  —  Sur  l'fxiilenre  du  virus  rabi//ue  dam  le  iifijf  de  la  moiiure 
d'un  enfant  mon  de  rn<je.  (.^nn.  Inst.  Pasteur,  XVII,  293-298.) 

[Cité  à  titre  bibliograpliiquft 

PantanellI  <B.).  —  Stdia di/iendenia  da  rondi:iiini  enletTte  deW  emiMtotie  di 
nuiijeno  dapinulf  verdi  ifluminale.  iBull.  délia  Soc.  bot.  itaL,  122.)    [2.T7 

Paatrovlch  (F.)  und  UIzer  (P.).  —  f'fber  den  Einflut»  dfr  GrgeHwarl  vrr- 
srfiirdener  Eîti'eitskâi-per  auf  Frite.  (Ber.  deutsch.  chem.  Geseli.,  X.XXVl. 
209-212.)  [ Marcel  UEL.\tiE 

Patten  l  A.  F.).  —  Einige  Bemerkimgen  fiber  dan  Cyitin.  (Z.  physiol.  Chem., 
XXXIX,  KO-355.)  [ Marcel  DiL.»OE 

Pearl  (H.).  —  Tlie  movemenis  and  réactions  of  freih-waler  Planariaiit  :  a 
Mudy  in  animal  bekaviour.  (Contribut.  Zool.  Lab.  Univ.  Michigan,  n-  58.  — 
Qtiart.  Journ.  micros,  se,  N.  S.,  XLVI,  509-714.)  [22fi 

Pekelharing  (C.  A.)  und  Hnlskamp  CW.).  —  Die  Xaturde»  J'ihrinfermenig. 
(Z.  physiol.  Chem..  XXXIX,  22-30.)  [262 

PalUfrln  (J.)  et  Olafze  (E.  P.),  —  (.'m  cax  d'iiiloxicalion  par  le  Barbeau 
oumoment  du  fnii.  (Bull.  Soc.  Zool.  France,  XXXVIII,  143.)  [^64 

Pepcy  StUes.  —  Ou  the  influence  of  calcium  and  pulnMium  salis  upim  the 
liiMof  plain  muscle.  (Amer.  Jour,  of  Physiol.,  VIII.  ■.W9-272.'i 
[Le  tonus  du  muscle  de  l'estomac  de  (grenouille  placé  dans  une  solution  de 
NaCI  à  7  9é  disparaît  après  l'addition  des  traces  de  KCl  et  augmente  lors- 
que la  concentration  de  Kl'l  est  beaucoup  plus  grande.  —  .M.  Mesdelssoiin 

a,  Pérez  (Ch.).  —  Sur  la  résorption  phagocylaire  des  ovules  clie:  les  tritons. 
(Ann.  Inst.  PasteUr,  XVII,  617-631,  pi.  XlV.)  [273 

b) Sur  la  résorfitiiin  phagocylaire  des  ovules  par  les  cellnles  follictt- 

taires  sous  f  influence  du  jeune  chez  le  Irtlon.  (C.  R,  Soc.  Bîol..  LV.  716- 
718.J  [P.  constate  l'interversion 

des  rapports  normaux  dans  ces  conditions  spéciales.  —  M.  GoLnsMmi 

Pernslni  (G.).  —  Contribution  cepérimenlnle  A  l'étude  des  local isalions 
motrices  spinales  et  à  la  mitamcrie  secondaire  des  membre.^.  {Rev.  path. 
ner».  ment.,  VUI.  215-228,  2  fig.)  [177 

PetpliL.).  —  m  un  nuovo  bacillo  capsulalo  e  del  si-juifiento  biolityico  délie 
ca/^ule.  .Suovo  Giorn.  bot.  ital.,  X,  372.}  [248 
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laallx.  —  i.en  veiiiiui  romideré»  dam  lenrt  rnji/iiirls  m-rc  la  bwlogir 
raU.  (Rev.géii.  Se,  1250-I'-S8.)  [263 

-  Corrêlaliont  fonclionnfllf»  entre  Iti  glamh*  à  venin  et  l'opnirr  rhr: 
H,,ntid  commun.  (C.  R.  kc.  Se,  CXXXA'h,  l«82-i0m.)        [Voir  cli.  XII 

-  Recherfbe»  sur  trt  torinf  ilu  mienAe  de  ta  mntadie  îles  rAiVits.  (C. 
oc.  Biol.,  LV,  915917.)  [Uicrobi'  afcisMiit  sur  le 
•.me:  nerveux  et  produisant  des  troubles  de  nutrition.  —  M.  GotD^uiTil 
B  (H.).  —  Ufber  die  a-nucleiruiiureu  Xniroii  linende  Wirkiing  einiger 
■ooif/miininen.  (Z.  physiol.  Ciiem..  XXXIX,  190-I»*.) 

[Emploi  pour  Is  dilTéren dation  de  bacîUcs.  —  Marrel  D£L\(iC 
ird.  —  .Wilm  kiilohgiques  suc  l'crgiine  (''■  Bidder  <lf  Itiifo  fult/ari». 
l,  Ass.  Fr.  3t'  sess.,  2*  part.,  746-751.) 

[f'ristalloïdes  dans  les  celluleK  de  Torgane  de  Ilidder.  —  L.  Ci;ém>t 
laci(G,).  —  Inlomo  aW attimilaziime  ciorofillina'i  délit  piante.  (Ist. 
d.  R.  Univ.  di  Pavia,  II'  série.  VII,  I,  1902.]  [-'OT 

-  Intorna  ail'  rmiiuione  di  idrogfnit  liber"  e  di  idroi/fno  earbonatu 
•  jiarli  verdi  délie  piante.  \ota  preliniin'ire.  (Ist.  bot.  d.  R.  Univ.  di 
a,  ll'st'rie.  VII,  97,  1Ô02.1  [207 
ta  (A.).  —  La  funzione  itancreoe/ialica  negli  Inseiii.  (Anat.  ,^ni.. 
i',n"4,  97-111, 2fip.)                                                                             [-'12 

-  LafunzinHetiMtica  iiegli IiiMlH.  lAnat.  Aiiz,,  XXil.  n-20  21.  447-4**  , 

[l.e  liiiuiile  di- 
fde  ('uceinello  est  une  sécrétion  biliaire,  fournie  par  des  glan<tu)«» 
prises  dans  l'épaisseur  de  la  pnmiderinlestin  moyen.  —  A.  Pmen^.nt 
snP.).  —  Surlii  Irmpèrniure  du  Thyaniis  nlalunga.  ittull.  Soc.  Zoul. 
lie,  XXVMI,  7U.)  rjKti 

iternak(S.).  —  -'<«'•  le*  firoprièiés  et  tn  comptyiiii'in  chimique  ttf  la 
■l'reiihotphiiiirganùfucdf  rèterre  det  {ilanlex  ,i  fhloynpbgllt.  jC.  H. 
Si-.,  CXXXVIi.  :t37-34(l.i  [IW 

-  Sur  fa  iiiali^re  phoxpho-organiquf  de  réterve  de*  planlet  à  chloru- 
le.  Procède  de  prèpiiration.  (v..  R.  Ac.  Si-..  CXXXVII.  2(W-y(M.( 

[Analysé  avec  le  prérédent 
■'Sur la  ciinttiliilioH  dr  r/iridephiiaplio-orgauî'/nede  rrterre  drt  piaulât 
te»  et  tiir  le  premier  produit  de  rédiielion  du  i/ai  carbonique  fiant 
t  de  r,it!,imilntimi  chlorophyllienne.  yC.  R.  Ac."  S.-.,  CXXXVII.  439- 
I  [IM 

M  iH.).  —  Zur  Physiologie  md  Murpholo.jie  de,-  foMilen  l'am-Aphlr' 
.  (Ilericlit.  deutsfb.  bi.t.  Uesell..  XXI.  iri2-!i>j.|  rjTy 

.t»Tiii  {H. \.  ~  Sur  la  rèveriihililè  de»  iicli-m»  lipolyli'/Ue».  ii\  H.  \c 
(:XX.\VI.11.VMI5.-..I  [2j| 

-  .Sur  le  wècmmme  de:,  artion»  lip.d,jti',nr),.  (C.  R.  Ac.  s.-..  CXXXV 1. 

-  Inflnenre  de  la  r,.i,figurali-n  xlèrèorhimi-pie  i/™  gluriMides  »„r  r*ir- 
é  de>diii»l>i>e»  hiidrol>,li<,u';.  ,,{'.  \{.  Ar.  S,-..  CXXXVI.  167-171  et  .\ini 

>  l'ji-teur.  XVll.  :tl  ;.?  )  [27,2 

BKl'EscotiE.).  — /Mf'<u6/''»>.'nf  di<iflii$i;iif  du  mlol.  H\  K.  Ai-.  Si- 
:XV1.  1146-1)47.)  ;i.edéduublctnfm 

pres'i ml  .si.us  ririflueiKe  d<'s  lipases  véi;éi.Lli>s.  —  .Marcel  Delmil 
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b]  Possi-Eacot  {K.).  —  Sur  lu  pmduction  d'hi/drogine  sulfuré  />ar  Us 
extraite  d'organes  H  les  matières  filhiiminoîdes  en  général.  (C,  R.  Ac.  Se, 
CXXXVJI,  495-496.)  [ISS 

QaertoD  (L.).  —  Sur  la  production  de  l'êleclricilè  ckes  les  ilres  vivants. 
iC.  R.  Soc.  Biol..  LV,  413-314.)  [Réponse à  Dubofs.  —M.  Goldsmith 

Qneva  {Cl.  —  Slnielure  des  riitlicelles  de  la  màcre.  (C.  B.  Ac.  Se,  CXXXVI, 
83fr827.)  lCa.strès 

intâressant  d'an  faisceau  unipolaire  dans  le  cylindre  central  des  radi- 
celles de  cette  plante,  c'esl-à-dire  oii  le  bois  eat  réduit  à  une  seule  trachée 
et  le  liber  à  quelques   éléments  libériens  (trois  à  dixi.  —  F.  PÉcuuuTRi: 

Radl  (Em.l.  —  L'ntersuchungen  ùber  de»  Phalotropismiis  der  Tiere.  (Leip- 
zig, Engelmann,  188  pp.)  [268 

Reink»  (J.J.  —Die  sur  ErnShning des  Meeres-Organitmei)  disponihlen  Quel- 
le» an  Slickslo/f.  (Berichl.  deulscli.  bot.  Gesell,,  XXI,  371-380.)  [506 

Il«mIinB«r.  —  Le  passage  du  virus  rabique  à  travers  les  filtres.  {Ann.  Inst. 
Pasteur,  XVII,  834-850.)  ['^66 

Renir  (L.).  —  Contribution  à  l'étude  des  substances  adirés  des  aérums  nor- 

■  maur.  Sur  la  pluralité  des  alexines.  (Ann.  Inst.  Pasteur,  XVll,  343-357.) 

[2W 

a]  Retterer  (Ed.).  —  Sur  la  cirolrisalion  des  plnief,  de  la  cornée.  (Joum. 
anal,  physiol.,  XXXIX,  453-491,  595-633,  2  pi.)  [238 

II) Sur  la  cicatrisnlion  des  plaies  de  la  cornée  {Communication  préli- 
minaire). (C.  R.  Assoc.  Anat.,  V.IIfi-UO.)  [Analysé avec  le  précédent 

Renier  (K.). — Ein  Beitrag  zvr  Frage  der  Darmresorption.  (An.  Hefte, 
XXL  121-144,  4  pi.)  [19« 

a)  Rlcbtor  (O.).  —  Pftanzenwaehstam  und  Laboraloriumsiufl.  (Bericht. 
deutich.  bot.  Gesell.,  XXI,  180-194,  2  pi.)  [246 

bj  —  —  liienhiltureen  von  Diatomeen.  {Betichl.  deutsch.  bol.  Gesell.,  XXI, 
493506,  1  pi.)  [207 

RlcAme  (H).  —  Influence  du  chlorure  de  sodium  snr  la  transpiration  et 
labsorplion  de  Peau  chez  les  végétaux.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXVII,  141-143.) 

[243 

Hodellft  (A.).  —  Observations  concernant  l'élude  de  MM,  Tiisier  el  Marletly 

intitulée  t  Recherches  sur  la  putréfaction  de  la  viande  de  boucherie  ».  (Ann. 

Inst.  Pasteur.  XVII,  306.)  [Cité  à  titre  bibliographitiue 

a)  Rogem  (L.).  —  On  the  physiotogical  action  oflhe  poison  of  the  hydro- 

pbidae.  (Proc.  Roy.  Soc,  3(S.)  [Étudede 

l'action  sur  système  circulatoire,  respiratoire  et  nerveux.  —  H.  db  V.*bigsv 
il On  Ike  physiotogical  action  and  anlidolaof  Colubrine  and  Viperine- 

snake  venom.  (Proc.  Boy.  Soc.  419.)  [2fi4 

Rocoslaakl  (K.).  —  L'eber  die  physiologische  Hesorplion  vim  Baktrrien  nus 

dem  narine.  (Bull.  Int.  Ac.  Se.  Cracovie,  96-112,  l  pi.,  1902.)  [200 

Rom1(0,).  —  Beitrag  sur  Kenfniss  der  in  dtr  Cerebrospinaiftussigteil  enl- 

hattenden  reduzierenden  Substam.  (Z.  physiol.  Chcm,,  XXXIX,  1S3-I89.J 
[Cette  substance  réductrice  serait  du  glucose.  —  Marcel  Del.mik 
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Rotarskl  (Th.l.  —  l'fbtr  Antialbumitl  untl  dif  /'rngr  ûber  dit  Aiiligrii/i/ir 
in   Ein'fùsmolfkûl.  iZ.  physiol.  Chem.,    XX.WIII,  552-5^.) 

[L'auteur  n'admet  pas  l'Iiypotht'se  de  Kiiiisi:,  de  2 
complexes,  anti- et  hémi-,  dans  la  molécule  d'albumine.  ~  Marcel  Delm.i: 
art.  —  L'ehfr  die  Wir/iung  des  .€ters  und  Chrafornu aufdir  fteisbfur- 
gen  der  Mikroin-ganitmen.  Ijahrb,  wiss.  Bot-,  XXXIX,  1-70.  2  %.)  [?43 
Ksas  (J.|.  —  Cotorabililé  de»  hacilleii  de  Korh  dan»  le*  erachiit»  inror- 
is  à  diverses  lubttaneet.  (Ann.  Inat.  Pasteur.  XVII.  :«)3-300.) 

[Cité  A  titre  biblioKraphi<iue 
dlkoff  (Wl.  8.).  —  i'nlertiiekungen  âber  thieriscke  Leimtinffe.  /.  /  'ehtr 
HtngMine  (Z.  physiol.  Chem..  XXXIX,  39MI0.)  [1*1 

—  Uniersurliungen  ûber  Ihieritrhr  LeiiMtoffe.  II.  l'eher  Kniir/rrlfflu- 
.  ,Z.  physiol.  Chem-,  XXXIX,  41M2y.)  [190 
ikln  (8.)  und  Ko^iralevrBkl  (K.).  —  Uebrr  die  Wirkuiig  de*  rtinm 
xdenuiijeruiaflef  aufda»  Hûmoglobin  resp.  Globiii.  II.  |Z,  physiol.  Cliein., 
ÏVIII,  5*17-584.)  [IH» 
iVTBld  E.)  undN«QberK(G.).  —  Zvr  Frage  der  bioeheminrhen  Ver- 
idliiiig  III»  KfihUhydrnIeit  drr  d-Hei/ie  in  scirhe  der  IReihr.  {Z.  physiol. 
m..  XXXVII.  464-466.1                                            [Passaiie  par  fermeiita- 

etenlèvement  de  CO",  d'une  hexose-d  au  pcntose-g.  —  Marcel  Delm-c 
ssaon  |C.  Q.)-  —  F.inigen  ûber  die  Wirkung  de»  Glyrerin»  unti  tie» 
airinxnuf  die  ifuerijettreifte  Mu»keliubttnn:.  (Skandinav.  Arch.  f.  Piiv- 
.,  XJV.   1-47.)  [-.M» 

^«C  (R.).  —  Sur  une  bactérie  oxydtinle  ton  action  »ur  l'alcool  et  1»  ijly- 
ne.  (C.  U.  Ac.  S,-.,  CXXXVll,  90-93.|  [-Jtô 

Brm«*s«p  (WT,)-  —  ^"''  Kentnia»  der  jieptitrheii  VerdauuHg  de»  Leim». 
physiol.  (liera.,  XX.W  ll,3&4-3«i.)  ;a«'iO 

BCk(P.).  —  Heilnli/e  sur  l.ebre  der  vnn  Siimauition  der  Zurhingm. 
cb.  ttfs.  Physiol..  .xr\  I.  .'MMaO.) 

[RITet  de  deux  secousses  «uperposôea  du  muxcle  de  (çrt>nuuiUp 
4  des  charges  dilTiVenles  et  dnns  lo  cas  de  fatif(ue.  —  M.  MtNiiBLs<;i)ii\ 
UIttonlielm  lA.i  uiid  Schroter  (P.^.  —  Ueber  die  .S/ialluuf/  der  Uefe- 
leintihire  darih  liaklerien.  1.  <1.  pbysiol.  Chem..  X.XXIX,  203-207.)  [■.•4H 

—  —  Ceber  die  .S/Hilluug  der  /lefeniicleintaure  durrli  Baiterien.  II. 
physiol.  Clifni.,  XL.  C2-fi»l.)  i-.>J9 

—  t'eber  die  .</mltunij  der  llefeuurleiiixûure  dun-k  tlailerieti.  111.  (Z. 
■siol.  Chem..  XL,  70-80.1  fJ4y 
sting  fila  :Th.i.  --  l.n  pui-Me  «diihie  don»  tenu  du  »<./  et  »un  uiili- 
wH  i«ir  les  ,dmile^.  iC.  R.  .\v.  S<-..  tXXXVIl.  rj^-iaflO-i  [SUT. 

ley  (M.I-—  l'eb--r  d>„  l:i^en;,ehilt  dri   riV-d^r/y^r:!,  (Z,  physiol.  Chem.. 

XIX.  •.!\'y^xi.  Noiiilireu-i's  analyses  donnant  la  teneur  en 

d'un  granil  noiiihre  lU-  tissus  il.-  diverses  animaux.  —  .Marcel  l)i:n>.E 

ydaplL.).  -- JUoh'.l  u,id  Mit^h-thriifl.  .An-h,  (.-.■«,  Plivsiol..  XCIII. 
4H7.1  'J4l 

ch.--  Vim..,,r.,,.hi--drr  f;..il"„.,  f:i,in.,„„  l.  ,lteilier.  ziiin  bot.Centralt.I,. 
.',  l77--.'i:i.  Vi.l..  M.Gaiu. 
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Schntz  (A).  —  Beilràge  sur  Kentniss  de»  Slûheiu  einhaimiicher  Phantri. 

oamm.  (BerkhI.  deutsch.  bot.  Gesell.,  XXI,  119-139.)  [T, 

Schnls  (P.).  —  Zur  Pky»wlogie  der  làngtgeslreiften  [glalttn)  Munkeln  di 

Wirbeflhiere.  {Arch.  t.  Anat.  u.PhysioL,  SuppL  Bd.,  1-148.)  (21 

Scbslza  (E.)  un(lCastoro(N.).  —  BeitrUge zur  Kentnigi  der  Ziusnmmeme 

Mng  und de» SloffioechseU  der  Keimj)flantrn.  I.(Z.  physiol.Chem.,  XXXVII 

199-258.1  [2( 

n)Scliiils«  (E.)  und  AKrtnt«rBt«l]i  (E.).  —  Ein  Sachirag  su  der  Abhani 

liing   ûber   einen  pkotphor/uUligfn    Bfstnndîheil  der  Pflantemamen.  (i 

physiol.  Chem.,  XL,  120-122.)  [IS 

*t Beilràge  zur  KentniK    der  ans  Pflanzen  danieUbaren  Leriline.  I 

iZ.  physiol.  Chera.,  XL,  int-119.i  [U 

Scott  (H.].  —  On  ihe  moveineiilt  of  the  Flowers of  S fiarmannin  afrieana  an 

Ihe  use  of  Kinematograph.  (Ann.  of  Bot.,  XVII,  765-779,  2  pi.)  [21 

Sergent  (Ed.).  —   Levure  de  bière  et  suppuration.  Pi-emier  mémoire.  (Ani 

Inst.  Pasteur,  XVll,  631-636.)  [Cité  à  titre  bibliographiqu 

Berts  iH.).  —  Ueber  die  Verânilentngen  sogenannten  bleîsckwârzenden  Sehtv 

fris  m    Verhàltniti  iftm  Gesammisehwefel  beî  der  Keimung  von  Lyrinr. 

(Lyrinus  angustifolim).  (Z.  physiol.  Chem.,   XXXVIII,  323-335.)         [lï 
Siebep  iN.).  —  Einwirkung  der  Oxydatiomenzyme  auf  h'ohiehydrote.  {'i 

physiol.  Chem.,  XXXIX,  484-512.)  [2E 

ni81«dlackl  (M.).  —  Sur  la , résistance  des  Epinorhes  aux  changemenl»   d 

pression  osmotiqne  du  milieu  ambiant.  (C.  H.  Ac.  Se,  C.XXXVII,  469-471. 

[19 
II] L'action  des  soluliont  des  sels  aleafinset  alcalinotentux  sur  les  Ep 

nwhet.  (C.  R.  Ac.  Se.,  CXXXVIl,  525-528.)  [24 

CI Quelques  ol/sen'ations  sur  le  râle  des  umibocytes  dans  le  cœlon 

d'un  Annélide.  (Ann.  Inst  Pasteur,  XVII,  449-403,  pi.  VIII  et  IX.I 

[Cité  il  titre  biblio^rraphiqu 
SlesfMed  (M.).  —  Ueber  Peptone.  (Z.  physiol.  Chem.,  XXXVIII,  259-264 

[IP 
SUbersclimidt  (W.l.  —  Le  Barilliix  subliUs  comme  cause  de  punophtabm 

ehes   l'homme.  (Ann.  Inst.  Pa.steur,  XVII,  268-288.) 

[2  cas  (tbserv(^s.  Expériencf 

d'injection  de  culture  fraîche  dans  le  péritoine  du  cobaye.  —  G.  TiiiR 
Binuicak  (K.).  —  Ein  Beilrag  zu  Cohnheiin»  «  Kohtehydriitverbrenimng  i 

rffH  Htuskeln  und  ihre  Beeiuflnssunt/  dureh  das  Panh-eiis  »;  iwjMch  eh 

Qegenkriîik.  (Centr.-BI.  f,  Physiol-,  'XVIII,  477-485.)  [15 

Simaitski  (S.).  —  Beitrag  zur  Lekre  des  Einflusses  der  Kohlehydrate  ai 

die Eiweissfdulniss.  (Z.  physiol.  Chem.,  XXXIX,  99-IKJ.)  [Les  suer* 

retardent  la  décomposition  bactérienne  de  l'albumine.  —  Marcel  DEtAC 
Singar  |a.).  —  Ceber  den  Einfluss  der  Ijiburaloriumsluft  auf  das  Waclistui 

derKartotfehsprosse.  (Bericlit.  deutach.  bot.  Gesell.,  XXI,  175-180.)       [24 
Snlmaff  (S,).  —  Influence  des  blessures  sur  la  respiration  normale  el  intra 

moléculaire  {fermentation)  des  bulbes.  (Rev.  gén.  Bot.,  XV,  26-49.1 

[Toute  blessure  d'un  bulbe  augmente  l'intensité  d 

sa  respiration   normale.  Elle  n'active  l'énergie  de  la  respiration  intrami 
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julairo  qui  se  produit  au  sein  d'une  atmosplière  d'Iiydrogtne  que  « 
<  bulbes  blessés  sont  placés  par  intermittenccfi  ilana  l'air.  —  F,  Giéi;es 
th  lA.  CI.  —  The  (n/lneiire  of  temptrature.  odon,  litfht  anii  ronlarî<in 
e  movemenls  of  ihe  Earlkuiunn .  lAmer.  Journ.  Phys-,  VI,  n"  7,  190». 

[217 
DB-Lanbacli  (H.).  —  OiiciferrnsUidien.  (Bot.  Zeit..  LXI.5!>-75.) 

[ M.  G»Bi- 

atas  iP.l.  —  i'eber  die  merhanitchen  Eigentrhnfîen  ilrt  Rut-  uii'l  Wfi»» 
'hes  <ler  Fichie  uml  nnderer  NadelhUzer.  iJnhrb.  wiss.  Dot..  XXXIX,  71- 
6.1  [î?." 

Etner  tP.i.  —  Ztir  anatomitehfn  Anali/sf  der  durcit  mure  Gme  btiehà- 
gifii  l>flanzeH.  (Bericbt.  deutacli.  but.  Gesell.,  XXI.  526-5ïi,)  l2jr> 

bolew  (L.  W).  —  Zur  /'rage  iiber  die  F'ihjett  dfr  C'nterhindimg  des  H'ik- 
rlu'lifs.  (.\rth.  mikr.  Anat.,  LXll.  IVil/'J.  I  pi.)  [V>\ 

nbrlnck  (C.K  —  Vermehe  iibfr  di>  LvfldHrrhlïiMÙjkeiî  der  Zttfifàndt 
n  Farn  und  SdagittfUa- Sitoriini/irn  xowîe  iim  Miioiblûllerii.  <Klora, 
:il.  102  131,  1  pi.)  [m 

r«iit  iN.  IC.I.  —  Ou  Ihe  force  of  nmlrnrtiiiH  of  the  frtii/'t  Gattrotiiemiut 
rigur,  inid  on  ihe  hiflurncf  uf  rhliirelonr  on  thU  /iiiiretê.  lAmer.  Jouni 
jys.,  V.iiofl,  1901. >  [i\l 

klasit  (J.).  —  Beitraijr  mr  Kenliiim  der  mit  der  Zellr  hù/ier  orgnnititr- 
r    Titre  iiolierlftt   grirvni/ffregenden  Enzyme.  (Centr.-Bl-    f.  Plivsiol.. 

VII,  46:.-477.t  '  [las 

tokla»a(J.  iuiidO«eri»y  (F.i.  —  Beilràge  :ui:  Kenlniês der  nim  ilerZellt 
iher  orgaiiinierler  Thii-re  inoUerten  githningterregenden   En-t/me.  (Ber. 

■uts.I,.  clicin.  Ges<-ll..  XXXVl.  -1008  4009.)  ( Mar.el  Delaui: 

Ifoliruiig  dr*  die  (inaêrobe  Athmung  lier  Zelle  der  hijfer  organitirtm 

tlan:en  und  Jhiere  bewirlienden  Enzyme.  iBer  deiitsch.  chem.  Gi'sell . 
»:XV1,  6'220;{t.'  :2.> 

torey  iT.  A.).  —  The  iminedinte  influence  of  ererrice  tipon  the  irriiiibi- 
gof  human  voluntary  muscle.  lAmer.  Jour.  Physiul..  I\,  52-55.J  '.'16 
-  —  The  inffttttfe  of  fiiligne  ii/miu  Ihe  tpeed  of  vidiintary  conlrarlioii 
■  hiimim  muscle.  (Amer.  Jour.  Physiol..  Vlll.  355-370.  i  [216 

uson  lO,  «url.  —  l'eher  die  Merhanik  der  E/iilhelhildunff.  (Verh. 
;ut,-;cli-  T.w\.  Ces,,  XIII,  91112,  «  fig.l  [2» 

gÏ9  (P.).  —  Beilràge  sur  Energeiik  der  itiiloyiese.  l.  Die  EnUrirkhings- 
btitim  Vogelei.il.  Ueberden  Verbruuchint  chemischen  Energie  tràhrriid 
r  Eulwickiimij  von  Bnilerienkalluren.  lArcli.  K»'s.  Physiol..  XCIII.  Ï/J- 
fi,  47:.  4b'.i.)  [il* 

ipeiner  i  H.  voni.  —  l'eber  die  Wirkuug  fluorescireiiiler  Snbtlnnzen  auf 
■rmeiile  und  T-jîne-  (Iti-r.   dcuts,  li.   clicin.    Gi'^ell-,   XXXVl,  SUIi&.'WK 

(243 
ele    O.i.   -   Ueber   Vr^ferriiiiHure.    ,Z.   pl.vsiul.   Ojeni..   XXXVll,   X.l- 

11.)  :!*■. 

>maa  P.).  —  Sur  lu  jinidiirlinn  d'iicidr  formiqiie  diiiis  la  fermenlaliim  al 
^•n.iiie.  (C.  K.  .\c.  Si-.,  CXXXVl.  ItllJ-lOIC..  iv 

ii«r  IH.  et  GMchlnc  (P.l.  -  Ih-herrhes  sur  l"  fermenUtlitm  du  lait. 
lin.  Insi.  Pii-icur.  XVllI,  r^lor^W.i  [l'iu'à  tiirc  bibliographîqoi' 
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TiBBot  (J.).  —  Phrnomènn  thermiques  du  muscle.  (J.  Pliys.  Path.  gén.,  V, 

S83.(  [221 

Torollo  lE.).  —  y'f  response  nf  Ihe  frog  to  lîgkl.  (Amer.  Journ.  Physinl., 

IX,  466-188,)  [234 

Tower  iW.  L.l.  —  Cotors  and  color  patterm  of  Coleoiilera.  (Chicaiio  Dec. 

pub!..  35  pp.)  [282 

TraverBO  iG.  B.)-  —  InUima  ail'  influensa  délia  luce  sidlo  si-ilu/ipo  degli 

ilomi  nei  eotiUdoni.  (Ist.  bot.  R.  Univ.  di  Pavia,  II''  série,  5'>,  ISOS.)   [237 

Tnbonx  (O.).  —  Einige  stùfflichp  Eiuflfiste  ouf  die  Ko/ihntàWfassimila- 
lion  bei  siibmerten  Plamen.  i.Flora.  XCII.  49-76.)  [206 

TriepBl  H.l.  —  />«>-  Qùenchnitliquûtient  des  Mmkflt  und  seitiebiologUche 
Bfdeiiltmg.  lAn.  Hefte,  XXII.  2<J9-305,  2  fi^.)  [215 

'Il  Trillat  (A.,).  —  In/luencrs  iiclivaiites  ou  paralytantesagiismil  tur  le  man- 
ganèse envisugé  comme  ferment  mélalliqiie.  (C,  H.  Ac.  Se,  CXXXVII,  022- 
92j.)  [250 

6, Réactions  catalyptiques  fiiurnies  par  les  métaux.  Iiiflueiires  arli- 

t-autes  et  paralysantes.  {C.  R.  Ac.  Bc,  CXXXVII.  187-189.1 

[Analysé  avec  le  précédent 

Tschnewttky  (J.  A,).  —  Veber  die  A^ndemng  des  Blulstroms  im  Muskcl  i>ei 
telnnischer  Reining  seines  .\erven.  (Arch.  ges.  Pliysiol..  XCVII.  289- 
302.)  [217 

TBlktinsky  {M"*).  —  Sur  In  flore  microbienne  Ihermopliile  dv,  canal  intes- 
tinal de  l'homme.  (Ann.  Inst.  Pasteur,  XVII,  217-241,  figures.)  [267 

Vaillard  (t..)  et  Dopter  (Cb.;.  —  Contribution  à  l'éliologie  de  la  dysen- 
terie. La  dysenterie  épidémique.  (Ann.  Insl.  Pasteur,  XVII,  463-4'Jl,  pi. 
X  àXlIl.)  (266 

Tallé»  (C).  —  Sur  laprèsenee  de  saccharu  e  dans  let  amandes  et  sur  son 
rûledans  la  formation  de  l  huile.  iC.  R.  Ac.  Sc.CXXXVI,  114-116.) 

[Formation  de 
l'huile  aux  dépens  du  saecliarose  et  des  sucres  réducteurs.  —  Marcel  Dela<ie 

TalMeiH.). —  Sur  un  nouveau  Streptolhrix.  (Ann.  Inst.  Pasteur.  XVII, 
288-293.)  [Description 

des  dift^rents  caractères  de  Sireplulhrix  potychromofrènc.  —  G.   Tmiry 

Valanovsky.  —  Einige  Bemerkungen  sur  Morphologie  der  Gymnospermen. 
(Beihof.  lum  BoUn.  Ceniralbl.,  XIX,  127-134.)  [ M.  Gabd 

Vernsy  (Lorenso).  —  L'immunilé.  (Rev.  gén.  Se,  847-863.)  [264 

ViaoB  (S.  H.).  —  Prateolytic  enzymes  in  Plants.  I.  II,  (Ann,  of  Dot.,  XVII, 
237266,  597-616.)  [Ï59 

WAcht«r  (WT.)'  —  Znr  Keniniss  der  richlenden  M'irtiing  des  Liehies  auf 
Koniferennadeln.  (Bericlit.  deutscli.  bot.  GeKell.,  XXI.  391-394.)  [238 

Wallengren  (H.f.  —  Zur  Kenntnist  der  Galvanolajis.  I.  Die  Anodische 
Calvttnotaxis.  II.  Zur  Analyse  der  (lalvanotaxis  bei  Spinislomuin.  (Zeitschr. 
allg.  Physiologie,  II,  ïll-352,  516-533.)  [270 

W»pi-Bn  (E.).  —  .4  preliminary  allempt  to  ascerlaiii  tlie  lelationship  between 
Iht  tiie  of  eell  and  the  sise  of  bodg  in  iJaphnia  magna  Straus.  (Bionietrika, 
11,  S&-^9.)  (Voir  cil.  XII 
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I  (A.].  —  A  propos  lie  la  negmenlaiion  gènrralr  du  rorp»  ilef  VerIfbrH. 
.  Soc.  Biol.,  LV,  i052-iœ>4.)  [\Tk 

n  (Gh.).  —  Die  pkysiologiteke  Bedeulung  einiger  Glykotidf.  (Jahrb. 
Bot.,  XXXIX.  229-272.)  [l'JI 

(F.).  —  Sur  le  rapport  entre  VinimnHf  lumiwute  et  l'énergie  aui- 
Hee  chez  le»  planiez  appartenant  d  îles  types  biologiques  différents.  <' 
'..  Se..  CXXXVIl.  801-804.)  -ZG 

(G.).  —  Sur  un  moteur  jiermeltanl  d'étudier  l'influrnce  des  divem  fac- 
gui  font  varier  le  rendement.  (.C  R.  Soc.  Biol.,  L\',  377-382.  ( 

[Annonce  la  construction  d'un  appareil  destint  à 
er  la  formule  proposée  par  CH.a'VEAL*  [A,  B.,  VI,  p.  269)  pour  la 
re  de  l'énergie  dépensée  pour  la  production  d'un  travail.  Nous  m 
lerons  quand  l'auteur  aura  fait  connaître  ses  résultats.  —  Y.  Deh>.e 
(H.  R.)-  —  Zur  fîeiitniss  der  Tri/ptitwerdtiwmg.  (Z.  pliyaiol.  riiem., 
18M91.I  [Influence  de  s<-U 

ns  halogènes  et  autres  sur  la  digestion  tryptique.  —  Marcel  Uklahe 

p.  —  Wachstiim  ohne  Sanerstoff.  (Beihef.  zum  Bot.  Centralbl.,  .MU. 
36.) 

mue  aux  objections  de  NaboUch  et  criti[|ue  de  ses  dernières  oxpé- 
es  sur  la  crois-'^ance  anaérobie  des  plantes  supérieures.  —  M.  (Urd 
>w  (G.  M.).  —  Note  on  the  cirrular  àwimming  of  Sanâ-dollar  »;*«■• 
•.on.  (Science,  153.1  ;21'J 

Ugemtith  (J.i.  —  l'ebrr  die  llerkunft  der  scliwefelhaltigen  Stoffu-eek- 
vlukte  iin  lieritelieii  (frganigmus.  I.  iZ.  pliysioi.  riieni.,  L.\,  Sl-IW» 

-  l'rber  das  ,\ucleoproteid  der  Leber.  I.  (Z.  pliysioi.  riiem..  XXXVII. 

KJ.i  :i8s 

iJ.l  et  Fembacta  lA.).  —  Sur  la  rongulation de  famidan.  (C.  B.  Ar. 
XXXVll,  718-720.)  :-.'62 

it  (A.  B.)  and  Dou^laB  [8.  R.).  —  An  Expérimental  inrestigolioii  of 
')le  of  the  Oloodfluid  in  connection  l'ifh  Phagocytosis.  (Proc,  B.  S-n'  . 

«.  357.)  yn 

(St.).  —  L'artion  du  nirare  sur  In  fatiyue  musculm're.  (Bnll.  Soc.  Se- 
rest.  XII.  206,273.)  [Le  muscle 

-iis(!'se  fatigue  pluN  vite  que  le  muscle  à  l'iHat  normal.  —  H.  (;ou»iriTii 


oir  pp.  2.  N.  HJ.  MO.  Il)s.  115.  135.  2s0,  33'J.  385,  pour  les  renvois 

IlIIflloL'K'IK. 

I  SijiKèlrie.  //„inolO'ii,-K.  Pohjm.-riialion. 

linge  ,H.  S.  t.  —  L'iisyinèlrîe  eh'z  certninn  urganismes  inférieurs  fl  *" 
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ngni/iralion  biologique.  —  Les  animaux  ont  i^n  général  une  symétrie  soit 
radiairo  s'ils  sont  fixés,  soit  bilatérale  s'ils  sont  libres  et  ont  les  faces  dor- 
sales et  ventrales  difTérenciées.  Certains  animaux  inférieurs  (Infusoires  et 
quelques  Hotifères)  sont  asymétriques,  et  si  cette  asymétrie  était  plane  il  en 
résulterait  qu'en  se  mouvant  ils  décriraient  de»  cercles  sans  pouvoir  avancer 
Jaus  une  direction  arbitraire.  Mais  il  se  trouve  que  ces  êtres  sont  plus  ou 
moins  gauches  et  conformés  comme  un  sefcment  d'hélice.  11  en  résulte  qu'ils 
ne  meuvent  en  direction  hélicoïdale,  et  peuvent  ainsi  se  déplacer  d'une  ma- 
iiiùre  utile.  —  A  cette  asymétrie  hélicoïdale  peut  se  superposer  une  sj-métrie 
gtlus  ou  moins  accentuée  bilatérale  (Hypotriches)  ou  radiaire  (Peritriches)  ou 
hien  c'est  elle-mérne  qui  se  superpose  à  ime  symétrie  bilatérale  primitive 
iRatulides).  —  Y.  Délace. 

ConUIn  (Edwin  G.).  —  La  eaus'-  de  la  symétrie  inverse.  —  On  sait  que 
iU[ig  beaucoup  de  groupes  de  la  série  animale  il  existe  chez  certaines  espèces 
"u  chei  certains  individus  une  inversion  totale  de  tous  les  organes  par  rap- 
port au  plan  de  symétrie.  11  en  est  ainsi  chez  l'homme  dans  les  cas  d'inver- 
sion totale  des  viscères.  [I  en  est  de  même  pour  les  Gastéropodes  sénestres, 
ail  la  coquille  n'est  pas  seulement  une  spirale  gauche  au  lieu  d'être  droite, 
Diais  où  des  oignes,  comme  le  rein,  l'osphradium,  sont  déplacés  de  gauche 
idroite,  et  où  les  divers  systèmes,  nerveux  et  autres,  offrent  une  symétrie 
inverse  de  celle  qui  est  habituelle.  Zur  Strasskn  |ll:t96]  a  signnié  chez  l'As- 
earis  un  fait  analogue.  Les  Gastéropodes  constituent  â  cet  égard  un  objet 
d'étude  très  favorable.  Il  est  évident  que  les  variations  individuelles  de  la  sy- 
métrie qu'on  observe  dans  ce  groupe  chei  une  même  espèce  ne  peuvent 
prendre  naissance  que  dans  ii-  développement  ontogénique,  sufiisammcnt 
étudié  par  l'auteur  pour  qu'il  ait  pu  y  trouver  ta  cause  de  cet  éiat  remar- 
quable. Cbahpton  (1894)  et  KoFOin  |I894}  ont  vu  que  chez  les  Gastéropodes 
Kéneatres,  tels  que  Physti  et  l'ianvrbis.  la  segmentation  de  t'a;uf  est  typique- 
ment spirale  â  partir  de  la  seconde  division  comme  dans  les  Mollusques 
deitrcs,  sauf  que  la  direction  de  la  spirale  est  inversée.  Zur  Strassen  (18%) 
chez  VAseari»  observe  que  4  adultes  sur  l!â  ont  une  symétrie  inverse  et 
conclut  que  cet  état  est  causé  par  une  segmentation  inverse  de  l'œuf,  pro- 
duite à  son  tour  par  une  distribution  asymétrique  des  ébauches  contenues 
dans  l'œuf  et  dans  son  noyau  [V].  Chez  Crepidvla  C.  a  constaté  qu'à  partir  do 
la  première  division  de  l'œuf,  la  segmentation  prend  un  caractère  spiral,  que 
la  première  division  est  dexiotropique,  et  que  les  divisions  suivantes  sont 
alternativement  lffiotropi<(ues  et  dexiot repiques.  La  cause  de  la  première  di- 
vision dexiotropique  réside  évidemment  dans  la  structure  de  l'œuf  non  seg- 
menté lui-même.  Rabl  (  1900)  est  le  seul  auteur  qui  ait  essayé  de  faire  remonter 
la  cause  de  l'inversion  de  symétrie  de  l'adulte  et  de  ro;uf  en  segmentation  à 
desprocessus  précédant  la  segmentation  elle-méifie.  Il  sest  servi  pour  cela  des 
observations  de  M.vrk  d'une  part  sur  Limax,  de  Kostanecki  et  Weerzejski 
d'autre  part  sur  Phyxa:  suivant  ces  auteurs,  les  rayons  de  l'aster  spiral 
seraient  ^)umés  vers  la  droite  chez  la  première  espèce  qui  est  dextre.  vers 
la  gauche  chez  la  seconde  qui  est  sènestre.  C.  n'admet  pas  cette  cause  déter- 
minante de  l'inversion  de  symétrie.  Rahl  cherche  aussi  à  expliquer  le  pro- 
cédé suivant  lequel  tes  caractères  droit  ou  gauche  apparaissent  dans 
l'œuf.  Il  montre  par  im  schéma  qui  ne  peut  être  reproduit  ici  comment  une 
torsion  de  90*  explique  ce  fait  que  chez  les  Gastéropodes  sénestres  le  méso- 
denne  au  lieu  de  naître  du  macromère  postérieur  gauche  provient  du  macro- 
mère  postérieur  droit.  L'auteur  fait  observer  que  puisque  la  symétrie  inverse 
esi  im  cas  souvent  individuel,  ii  faut  à  ce  ptiénomène  une  explication  onto- 


.yGooglc 


!7rt  I.ANNKK  IIIOLOGIQLR. 

fîénéti(|in'  :  jinisqup  de  plus  cette  syinc-lrie  inverse  est  un  ptiénonièiie  fn'-iiérs-  ^  i. 
elle  l'xigi?  une  explication  fiÉnûrale.  C'est  Jans  l'inversion  de  la  pnlarilô     ^K3e 
luL-ufiiHil  convient,  selon  C.dp  la  chercher.  Si  !e  noyau  et  les  ilivprsesp^  -^  r- 
lies  de  livuf  atlaihé  encore  à  lovaire  puis  de  lœuf  libre  sont  portées  à  t  -^  —  a- 
vers  le  vitellus  du  pidc  libre  au  pôle  opposô,  tout  en  conservant  au  cour»         «le 
cotio  iiii^'ration  leur  situation  par  rapport  à  un  plan  transversal  iéijuatiiris=«.   1 . 
on  aura  une  inversion  complète  do  la  syniùtrie.  L'auteur  ne  peut  encore     «  Mr- 
montrer  pour  les  (iHSti'i'opodes  sénestres  ce  processus  d'inversion.  Mais  il    «e:—  s( 
i\>iidnit  à  en  supposer  l'existence,  parce  iju'il  a  vu  chez  Crfpidula  se  prudiA.  ï  xv 
de  leviers  mouvements  de  la  substance  de  l'oj'ufpBraltèlenienti  l'axe  ovulnî  V^ 
et  du  polo  vê£r(''t.ntif  au  pôle  autnial.  Ces  monvements  eux-mêmes  ou  bien   ■. — ~^ 
pniiluiront  p;ir  suite  de  la  structure  spéciale  de  l'a'uf,  ou  bien  sont  le  résulir  -*' 
de  pressions  exercées  sur  l'œuf.  Cette  explication  de  la  symétrie  inversa 
surtout  son  application  pour  la  transposition  d'organes  impairs  et  iisymêlri     '^^ 
ques.  tels  (jue  lare  aorti([ue  de  l'IIumme  ou  le  rein  d'un  Mollusque:  car  îan^^-. 
cela  il  n'y  auraitplus  i|u'à  supposer  l'existence  antérieure  d'un  organe  piir.  "^^ 
et  la  survivance  seule  de  celui  du  côté  opposé.  Il  faudrait  alors  faire  reniooter       ^^ 
l'explication  jusqu'à  un  staile  phylogcnéti(|ue  où  l'arc  aortiijue  droit  auriii         ^  >' 
existé,  trouver  un  étiit  anccstral  de  Gastéropodes  à  double  rein.  Si  au  ciai-  -  ' 

traire  la  symétrie  invi'r.se  est  due  à  l'inversion  de  la  jwlarité  do  r<euf,  l'an'  ' 

aurticjue  iln>it  de  l'honiinc  invorst';  est  identique  à  l'arc  gauche  de  l'ijomine  : 

ordinaire,  et  les  reins  de  la  I.imaie  et  de  la  Physe  sont  les  mêmes  dans  le-^ 
deux  cas  ([Uoique  situés  dans  des  parties  opposées  du  corps.  Ces  considéra- 
tions sur  la  symétrie  inverse  ne  sont  pas  sans  retentissement  non  plus  sur 
l'idée  qu'on  peut  se  faire  de  l'orf-'anisation  de  l'tmif.  Il  doit  y  avoir,  si  elles 
sont  exactes,  une  localisation  bien  définie  des  ébauches  primordiales  dan> 
l'ieuf  dès  avant  la  maturation,  e'est-à-dire  que  la  substance  du  rein  du  Mol- 
lus(|ue  doit  être  localisée  d'un  côté  de  l'axe  principal.  Après  formation  des 
globules  polaires  et  avant  toute  segmentation,  les  sul>stances  de  l'cctoderme 
i-t  du  més-entoderme  peuvent  être  distinguées  sur  l'a-iif  frais.  C'est  aussi  <-e 
qu'ont  vultnVEHi  11901  f  et  l'isciiEE.  ,1903).  C.  conclut  donc  à  l'existence  dans 
l'ifui'  immature  de  régions  organogènes  du  genre  [II].  —  X.  Prenant. 

Duncker  iG.i.  —  Sur  /'axunii^lrii-  de  'lelnsimnx  piigHalor  I^ifr.  ~~  Cheï  les 
uiàles  du  Otl'isimin  on  trouve  une  grande  différence  de  forme  et  de  volume 
entre  les  deux  |iini-es.  dont  la  grosse  seit  pour  lutter  et  la  petite  ]>our  porter 
la  nioiiTiliire  à  la  Imuclie  de  l'animal.  La  grosse  pince  peut  être  placée  à 
ilroite  ou  à  .L'auciie  et  ViiikE-^  a  montré  <)ue  tous  les  membres  du  côté  correT-- 
l-miiant  s„nt  plus  forts  que  ceux  de  l'autre.  Par  une  étude  biométrique  très 
déiailiée,  D.  trouve,  entre  autres  ré.snltats,  que  la  variabilité  est  plus  grande 
aussi  du  ciilé  di>  la  grosse  piuee,  où  la  croissance  est  plus  rapide.  Le  à^gn 
d'asymétrie  individuelle  est  variable.  —  .\.  (l.ti.LARnu. 

''   Bohn   G.).  —  />e  l'indèiirndunrp  fonrtiiinnflle  det  ioîdfS  d'un  AnnéHd- 
•'i  /.J-../..W  d--»  {di-^ii'imriin  de  viiiitUoii  itrrunil/*  pur  lef  Ilirudinéti.  —  Les  an- 
liiTiux  d'une  rf'gion  tournent  dans  un  sens  dift'érent  les  uns  des  autres.  Cette       ^, 
r"tiiii"n  e-t    la   loiiséipience  surtout  de   l'indépendance   fonctionnelEe  de*    -rf»--": 
/■■nie-.,  k-  :iriti'Tii-urs  étant  .surtout  apies  à  la  reptation,  les  postérîeui-s  à  1»,^^" 
natation.  .\  ce  pnipiw,  l'anieur  rajipelle  que  lîii.  Pebrier  a  monin''  que  \e=- -=,^' 
KiiiiroMlerrnes.  les  Mollusques  .■!  les  Verléi)rés  dérivaient  des  Annelés  \a  ,,-_ 
-nit,.  de  rot^iiions  de  /..>iA''<  antérieurs  et  jaistérieurs  jXVII,  d\.  —  .Van*  —JTT 


Weber  A.  .  —  .4 /-/"i-.* '/-■ /» 


f'jïf/e  du  ror/is  ilr»  IVci 
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—  Dans  ses  travaux  antérieurs,  l'auteur  a  montrt'  que  des  traces  de  segmen- 
tatina  existaient  pendant  la  vie  embryonnaire  m(>me  dans  les  organes  où  elles 
sont  le  moins  visibles  :  dans  le  pancréas,  le  foie  et  la  corde  dorsale  :  culle-ci, 
chez  certains  jeunes  embryons  d'oisRaux,  présente  un  aspect  monilifopme. 
Actuellement  il  étudie  l'ébauche  de  la  corde  dorsale  chez  un  Cheiropt4.'re  (Mi- 
nioplerug)  et  y  trouve,  surtout  dans  le  tiers  postérieur,  une  disposition  nette- 
ment sefimentaire.  Sans  affirmer  que  cette  segmentation  coïncide  avec  la 
segmentotion  générale  du  corps,  il  conclut  que,  dans  tous  les  cas,  la  corde 
dorsale  et  les  glandes  annexes  de  l'intestin  moyen  ne  pourront  plus  désor- 
mais servir  d'arguments  contre  cette  segmentation.  —  M.  Goldsuitii. 

Pamslai  iQ.).  —  Cmiîribution  expérimentale  à  l'étude  des  locnlisaliotu 
molricn  tpinale»  fl  à  la  méinmérie  secondaire  des  membres.  —  Expériences 
faiteg  sur  des  lapins  dont  les  segments  de  membres  ont  été  désarticulés. 
LViamen  de  ta  moelle  a  montré  une  atrophie  très  prononcée  des  cellule?< 
Cette  atrophie  occupait  divers  groupes  cellulaires  et  ne  correspondait  nul- 
lement à  la  dbposition  des  myéloinères,  dont  l'existence  dans  les  renflements 
de  la  moelle  est  contestée  par  l'auteur.  Il  n'y  a  pas  de  myéloméres  secon- 
daires répondant  à  la  mélamérîe  secondaire  des  membres.  Il  n'existe  pas  de 
traces  de  métamérie  dans  l'axe  spinal  de  l'homme,  ou  du  moins  son  existence 
est  hypothètiiiue  et  nullement  confirmée  par  l'expérience  physiologique.  — 

H.  MSNDEL.'ÏSOHN. 

Hall  (Franklin  P.).  —  Sur  le  développement  du  Hssu  conjonelifaux  dépens 
du  syncytium  conjonctif  primitif  [V,  f].  —  Au  début  les  cellules  du  méson- 
cbyme  s'anastomosent  de  façon  k  former  un  syncytium.  Bientôt,  au  niveau 
de  chaque  territoire  cellulaire,  le  syncytium  se  différencie  en  deux  parties. 
une  portion  fibrillaire  qui  en  représente  la  masse  principale  (exoplasme),  et 
lute  partie  centrale  granuleuse  qui  entoure  le  noyau  (eudoplasme).  Les 
flbrilles  de  l'exoplasme  sont  excessivement  fines,  et  anastomosées  en  réseau. 
Cette  transformation  est  particulièrement  nette  chez  le  têtard  ^3  à  9  mm.). 
A  un  stade  plus  avancé,  certaines  de  ces  fibrilles  se  définissent  de  mieux 
en  mieux,  et  deviennent  des  fibrilles  conjonctives.  Le  noyau  et  l'endopla-sme 
inclus  dans  chaque  nœud  principal  du  syncytium  ou  reposant  à  sa  surface, 
s'en  libèrent  peu  à  peu  pour  constituer  la  cellule  adulte.  Les  transforma- 
tions sont  analogues  chez  l'embryon  de  porc,  L'exoplasme  est  digérable  par 
la  pancréatine,  d'autant  plus  facilement  qu'il  est  plus  jeune;  plus  les  fibrillea 
conjonctives  se  développent  et  plus  il  y  résiste.  Inversement,  la  pepsine  aci- 
dulée l'attaque  d'autant  plus  facilement  qu'il  est  plus  avancé  dans  son  déve- 
loppement. —  Là  où  apparaît  du  cartilage,  on  voit  l'e.xopla.sme  devenir  de 
plus  en  plus  dense,  pour  constituer  sa  substance  fondamentale.  L'endoplasine 
s'en  isole  en  s' arrondissant.  —  D'autres  différences,  plus  légères,  caracté- 
risent la  formation  des  différentes  variétés  de  tissu  conjonctif.  [Ce  sont  en 
somme  des  idées  analogues  à  celles  qui  ont  été  soutenues  par  Rettersr, 
Hasskn,  avec  cette  différence  que,  pour  l'autenr  américain,  l'exoplasme  est, 
dès  te  début,  un  réseau  de  fibrilles  différentes  des  fibrilles  conjonctives.  Tonten 
ces  recherches  contribuent  à  modifier  l'idée  qu'on  se  faisait  de  la  cellule, 
en  établissant  des  transitions  insensibles  entre  elle  et  tes  substances  foncla- 
inentalcs,  amorphes  ou  fibrillaires,  qui  ne  sont  en  somme  que  des  exopIa.smes 
fosionnés,  et  plus  ou  moins  profondément  transformés  dans  leur  conNiitution 
ctiimique.  Ces  recherches  sont  reprises  actuellement  de  différents  côtés,  par 
Stddnicki,  par  Flint,  par  nous,  etc.],  —  E.  Lai;iesse. 

l'utiaei  BioLOGioei,  vtn,   1903.  12 


.yGoogIc 


178  L'ANM'E  DlOI.OGiQLE. 

tr)  Danceard  (P.  A.).  —  Obsrrviitiiiu»  sur  la  Ihrurir  du  rloitiiimeinful.  — 
l.Vt iide  des  Klaftellès prouve,  d'après D.,i|ue  les  loisil'HEBTwrii  et <lel'viit.i.Eii, 
relatives  au  cloisonnement,  tout  en  «'tant  fondamentales,  nonl  «lu'un  carw- 
tère  secondaire.  Les  lois  primitives  sont,  d'après  D.,  les  suivante»  :  l'nr^  hh- 
clé'iire  If  place  periirnttirulniremutl  ù  l'arf  eellu/airr  ou  ni*  /tlan  rrlMiiirr, 
s'il  en  existe  un,  ri  le  plan  ilr  diviition  piiime  par  ftixi"  tu  le  plim  rellulairrt: 
/■eux-ei  sont  déterminés  pnr  lu  movphol'igie  générale  de  la  relluU  ei  la  fmtiUo» 
de  set  éléments  penmmeul».  Les  lois  prïmilivos  du  cloisonnement  se  ■ont 
Irouvée.s  modihées  par  l'apparition  d'une  membrane  ou  d'une  enveloppe 
inextensible.  —  V.  PÉcrmiTRE. 

Col.  —  Sur  t'iiilerprélalion  d'- lu  ilis/Misilion  dit  faisceiius  diins  Ir  pétiole  tt 
Us  iierviiret  foliiiires  des  Diintylédiiiiet.  —  iAnal.vst>  avec  le  suivant. 

Bouygues.  —  Sur  l'existence  et  Vexleusion  de  la  miielle  dans  le  /léliole  </'< 
PhiiHérifjnmet.  —  Il  saisit  de  l'interprétation  que  l'on  doit  donner  an  sj-^ 
tème  lilx-ro- ligneux  supérieur  ou  faisceaux  de  fermeture  <|ue  Ton  olaenc 
dans  les  pétioles  à  sysièroe  libéroligneux  fermé.  Pour  C.  res  faisi-oaux  de 
fermeture,  i|u'ils  soient  libériens  ou  libéro-ligneux.  sont  des  fnisi-cauv  .mor- 
mah'inent  placés  correspondant  aux  faisi-eaux  médullaires  do  la  lige.  P"iir 
B.  ces  faisceaux  sont  des  faisceaux  corticaux  nés  aux  dépens  d'un  niért>t<*'m<' 
formé  par  le  ctoisonnenient  d'une  assise  suus-épi dermique,  située  sons  t'<^|ii- 
dermc  su|térieur.  —  K.  PÉi  imiltiie. 

Ugnier  (O.l.  —  Ln  fleur  de*  GHètarèes  r-st-elle  intermédiiiire  rnlre  ri-llt 
des  tli/mnoxpermes  et  relie  des  Angiospermes  y  —  L.  nppelli'  a-fleitr  le  iHiur- 
geon  floral  simple,  c'est-à-dire  t'axe  (|ui  porte  les  feuilles  tr:msfi)rmée->  wU 
en  étaminos.  soit  en  carpelles:  ^-flenr  le  Iwurgeon  qui  porte  tesi-jleursdan' 
laissclle  de  ses  bractées;  et  ainsi  de  suite,  s'il  est  nécessaire.  Or.  la  fleur 
ni;lle  des  Gnétarées  est  im  a-buurgcun  dont  le  type  ne  semble  pas  différer 
forcément  de  celui  qu'on  décrit  cbez  les  Angios|)ermes.  La  fleur  femelle  <i'-* 
Gnétacécs.  au  contraire,  ne  représente  pas  un  «-Ixmrgeon  comme  la  fleur  le 
melledes  Angiospermes,  mais  iine  inflorescence  réduite  et  condensi-e.  «'eWf 
fleur  femelle  ne  saurait  donc  être  considért^e  comme  un  terme  de  pis-airo 
entre  la  (Jymnosperraie  et  r.\ngiospertnie.  Peut-être  les  Angiospernu"  [i<^ 
proviennent  elles  pas  toutes  dune  souche  unique.  Les  unes  [lourroienl  dèrircr 
d'ancéires  comparables  auxGnétacèes  et  les  autresd'ancéti-esse  rappriKhant 
davantage  des  fyeadécs,  les  premières  à  flcui-s  femelles  complexes,  les  ^e- 
coudes  û  fleurs  femelles  simples?  —  V.  PÉi  nocthe. 

Flot  iL.).  —  Sur  lu  naissani'e  des  feuilles  et  surl'origine  foUiiirede  In  lige. 

—  Se  basant  sur  l'étude  anatomique  du  soumiel  véi:étatif  de  la  tige,  sur  l'ori- 
gine des  ti—us  de  la  feuille  et  sur  la  constitution  de  ce  qu'il  ap))elle  le  segment 
l'iliiiire.  F,  conclut  que  la  lii;e  doit  i^tre  considén'-e  comme  compost'-e  dune 
siiili-  de  segmeiils  foli;iire,-.  r-haque  scifmcnl  coin|ircnant,  -«lit  en  développe 
ment,  soit  eu  piiis-iiuie,  une  icuille  et  un  ou  iilusicurs  iHmrijeons  axillain-- 

—  V.  Pi:.  iroriRt. 


Garano  (E.). 
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xn.  —  Moni'iiiii.iiGii:  i:t  i'iivsiiii,o(iiK  <;KM-:n,u.ns,       i7ii 

:  .-     >m-i-tMl.  Le  liiJR  irnlririigi'  jiriiii.-iin-  i-iisli*.  iiiiii*  il  iiVsl  •lévf!to|i|i-''.  i-i 
:  1  ■      ■  r.'  >l  li-t  |M'ii.  .ni'ii  l;i  iMse  ilii  ra.lii>,  rt;ii]s  t..ut  li-  rr-l.-  ili-  \;i  ft-nillp  le 
~   .  ■iiirifii:;!'  p>i  (iDriiiiii''  gi-coinlaiiv.  (.■•  Imi-  cenlrifiip-  ]>riiii;iire  ]iMvi.'iii 
il,    '•  'i- .  fntri|>i'tp.       M.  [ti>ni[i;it. 

GuCrin  P.  ,  —  Itri-rliiiiiH-mnit  -1  tlriirliir--  nH'il'émi'/iif  iln  U'ijumeiil  H'iui- 
•  il  ,*r\  liriiiinHiii-tr*.  -  O.  Iroiivi-  (Ijin-i  IV-tiiiii'  An  ti-j;mii''iil  ''<'«  griiiiie*  i|i- 
'  ■  -  )i],iiit>'«  utif  jii-liti(-.iliiiii  (le  l:i  ditisimi  <li-  ],-i  rniiiillf  ilfH  lirHlinH'urrs  eti 
1-  M»    f'Hi- f.irililïf'^    :    h'*    liriiliiiHuïilri-x    i-t  h-s    yifiiynnlhiihlttt.      -    1".    l'j;- 


Krnat   A.'.  —  l^lmltM  mir  If*  Si/thiniri'it.  ~"  l.'iiiileur  rtiulif  une  Si|ili<iné<' 

■:  •  ï<i  >|>>ii.'.'    n»!-  Rhii  \   avait   ili-ciiuvcrtâ  ri  iim '■<■   Viiurhnia  liiUniiui  et 

:  -it  kiii/:\<.  iiv:iit  ilminf-  iith'  iliaf;m»ie.  Main  <>IIr  iliir*'n-  ]>rjn''i|>a]i>iiii'T)t 
■t-  »  V-iH-hrri-i  jiar  mw  di-pnlyi-liiiiniiiji-  r«-iiian|ualile.  [)'aiitn-  |iart.  ell<'  ii>' 
[-  •!'  i>Titr*r  ilans  ,*iiii'un  .-lutii-  t'"nn'  lie  Siplinnêe".  «"•••il  |Hiiii-<|iiiii  B.  l'ri'i- 
■.-■■■il  .-.'(<•'  n[L-ii*'.  Ir  (f  tH.hoiumwftifii.  In  ;.'r;<i<il  nombre  .1.-  y,ti..^l,^ri.i 
l-r-  ~.'ji;.'iii  uiK'  raniiti'Mticin  >lii'h<iiniiiii|ni'.  M:iis  r>^t  lu  mu-  f.iiKM'  <ti.-|,u 
'  •lui.-.  m-iH>-  <-liw  V-iiirh'ii'i  itir/i'-toiH'i.  iiriuliéi'  |i:ir  Siii,«^-I,n  un  h.  t.ontU 
'i'i-  ■  !ii/U  Sip)i'>n<'-<M|iinl  il  i-si  >|iicsti<in,  if*  t':inie;iii\  >i'  rmiicnt  au  uiniim-i 
:'--:i(-  .1.'.  lîl.iiiienK  lie  l'al^fLii'.   1.>'«  j>-iin>M  imlivi.lns  <iirri'nt   tniijnius  l^i 

'     '•  ■< ■■■•.  rin*  liii-il  3|ip^trai4<ieni  In  trii-li<>t<inii<-.  |iui>  [a  tutra.  hi  ji<-n1:«'li'i 

''*:i.'  1,1  t>'tnt('linl<iiiije  uVst  jiarr»^  finiini' ilDUlilr  iliilciinmii-.  \jn>.i  r|U<' 
*  •  ■  ...  1  .lu-/  1»  anioiiii  li"  Si]ih'ini'-r-  niarinf".  Ii-s  iia|<illi>9  qui  -.ni  i'iirii.-iri" 
■■  -  Ti'»i\f.iiix  rani''.in\  vV-iranideiil  â  h'iir  lia-i-,  .■!  ù  i-,-  nivi;in  U  ji.ir'-i 
'  •  I-  •  -—.t  :i—'/  furti-nii-nt  gui'lijMi-^  l'ar.nliTi  s  lii'>:i>l'i:.'i<(lli-H  ra]ijir»<'li''nl  •■■■It.' 
I-»;.-  .|...  M|>|,iini'')'4  inaritK'-'   l.'anti-iir  iii-isti-  sur  la  n'|in"lniliiiii  .<><'\nv>-, 

•  '*"     liHMs  avait,  i)n   reite,   ^iJtn.ll<■■•.   '■!  qni  jinrait  l'uisiilniT  nu  i'miii]iIp 

•  '  I  ■■  ■^.■■r.  li-  >i[ilinn.V-,  l.iTk'.iiM-  |>ai-  l<'.|u.'l  .•II.-  ■."i-IT.'.-lu.'.  .lilf.iv  |.r..- 
■•"■I-  lin  lit  '11-'  /oiijKir'-i't  il'--  rLjihiriii-|.iiri-.  lien  Ymfb/ri'i.  Il  .-i|>)iarait  ;i  l.i 
-îi   -l.    I,   |..'ri<Hl<-  M-j:.'it.iti\f  it  M'  roti-iitu-  à  rcitn'-inité  lli■^  »■  rann-anv 

■  ■•..■.■.  .^iLiilri.in-- -in  .»i..ii.'    Il  '■■   — |iar.' .1.- I.i  |,l.iii.- rn-'i t  u.tiii.- --il 

•''•■  -lit  -i^.  li<iLir:.-i->ii-  lat.Taiiv.  iL'l.nt  il.-  ra ;m\.   l't  -n    **.i|l..in;faii'  l'ii 

■  '  ;i  I.  lit  ,1  1  ixln-iiiité  riji|n.,i'.'  :i  r.'lli-  'jLii  11-  n-nni«>ail  iiii  litaimtit  ni-r"     — 

■J^*'     -  U^  ..i.l.l.-l.i.-.  .l.-viti.titjou'-r  nniMiiU  U-h  .■.ji.res  !■  !.-  i-..l..  .r.,r.-..iir- 

■"  -'-■■l'-ur»  wiii-lray.inl  |r- j <■-.  iunniil'-  <iiri-ll''ii  r-i'-iim  ■■.•■ui  .>  lui.-  ir.-|. 

'"••  lr.-.ri%f..niialii.n.  21  T liant  .|.>    I Ii-nr-    .i  |.|-.-liii-,-it   i;i.  ■!■ !ii 

'   -   !».iirk'>-ii-  a'tM-iiliN.  .-11.'..  .l.s.ix-ui  oiiir  luv-i  <l  .TKan- -  .1-   '!  •-'  \u  i. . 

^-•■1  .•  i,n--  II'»  jiiiinuIcH  i|n'r-lli''.  n-r-iiivraii'iii  ''taicni  ■■m-'in-  i^nriml 'n  -j»; 

*--     -l-  rl,.,.)i -t.'- .In  railiiH  .-l|.'.ii'av.ii<-nl.|'-i«  (hii.  ..  | r  >ni  r>lf  j.r.-t-i- 

'-  '      •  : If^.ii-iit  |.liit..l  ..Tv:r  ..  ..'i.'.i  li-i  I  Iinini'iit-  il<-  r:iir  ]>.'m  •nl'v.'iiit 

-      -  -,;,  .1  .'.m  n^..-,-tI.-  ].  ir  ini-  i  ,.j.:.l-   .r-i-viii.  .■  .l-.  tr..n.|f^  .  t    ,„•;■  t. 

-    ■  ;.-.l.n.  .-.■  iM,  l-  iKini  -1  //>,■/■ -f-h-   -i  .IV/./*...,..»»  . .         1'..;'   U  .  o  : 
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l'auteur  annonce  <|iu'  le  corps  décrit  par  lui  comme  de  l'urée  pourrait  Iric ^ 

ctre  un  uréidc  très  voisin,  riu'il  se  propose  de  préparer  en  notable  quantit  r-_._w 
l'.eh  ne  touche  en  rien,  du  reste,  ses  conclusiims  au  sujet  de  rexisten<e  d'u^:^:^- 
groupement  alomiijUf  —  CCI  —  AzH  —  dans  l'albumine.  —  Marcel  IIei.k^^s-^ 

n>  Fischer  iB.)  et  Abderhalden  (E.l.  —  lHyettion  de  qurlgiie*  tilhiiia^^^^^ 
nù'iiles  iHir  les  fTmnils  piinri-Mliiiiifs.  —  ViT  digestion  de  la  caséine  au  inoj —  — 
de  latr}-psine.  pendant  plusieurs  mois,  il  se  fait  un  polypeptide  résistant  c<>-  — ■— ^ 
pléteinent  &  l'enzyme  et  qui,  par  t^bullition  avec  HCl,  fournit  la  totalité  _^ 

l'acide   «-pyrrolidine-carboniqne  et  de  la  phénylalaninc  que  donne  iliyik.  ^^ro 
lyse  directe  de  la  caséine  par  te  même  acide.  La  nouvelle  substance  n'est  ^_^], 
un  acide  monoamidé,  car  elle  précipite  par  l'acide  phospliomolybdique.  V-rZ.    Mie 
se  distin((ue  des  peptones  par  l'absence  de  réaction  du  biuret.  Par  l'bydrol  jt— se 
clilorliydrique,  elle  donne,  outre  l'acide  oi-pyrrolidine<arbonique  et  la  plié-  wm  j- 
lalanine,  de  l'alanine.  de  la  leucine.  de  l'acide  ^lutamique.  Le  même  p«  >  S  j- 
peptide  se  forme  aux  dépens  de  la  caséine,  de  l'étlcstine,  de  rhémoglobi  rm  *. 
de  l'albumine  de  l'œuf,  de  la  fibrine,  de  la  sérum -(tlobuli ne.  Il  reste  entr«-»Me 
à  décider  si,  dans  ces  diiïércnts  cas,  il  se  forme  bien  exactement  le  mérxie 
corps  ou  bien  des  curps  voisins.  —  Marcel  Dklaoe. 

Il)  Fischer  (E.)  et  Abderhalden  <,E.].  — higfstion  delà  cttirinf  pu  r  In 
fn-fisiiie  fhlorhyilriqiie  et  le  ferment  iianeréalii/iie.  —  La  dipestion  pancr^S*- 
tiquedc  la  caséine  donne  lieu  à  la  formation  d'un  polypeptide  dont  rhydrol3i~se 
totale  fournit  une  forte  ([uantilé  d'acide  a-pyrrolidine-carbonique.  La  dig^?^ 
tion  pancréatique  et  la  digestion  pepsinique  de  la  caséine  fournissent,  n^  n^ 
intervention  d'acides  cliauds,  une  certaine  quantité  de  cet  acide  pyrroli(lix~iF- 
cnrbonique  provenant  vi-aisemblablement  de  la  destruction  d'une  panie-  _  <le 
ce  polypeptide,  dont  une  portion  reste  toutefois  inaltérée,  même  sous  l'act  a  ■»> 
combinée  des  deux  ferments.  Ce  polypeptide  est  précipité  par  l'alcool  *" 
flociins.  La  réaction  du  biuret  qu'il  donne  est  très  fufcilive.  Il  précipite*  f" 
le  clilonire  de  platine  en  présence  d'alcool,  mais  non  par  le  chlorure  *.l  *'■ 
Il  donne  par  h;  birldorure  de  mercure  un  abondant  précipité  blanc  qui  n  *5*' 
pas  aoluble  entièrement  dans  l'eau  bouillante:  le  percblorure  de  fer,  j'».<rW* 
cbroniiiiue,  les  ferrocyanures  alcalins  ne  le  précipitent  pas.  —  JIî»'"*'' 
Deuiie. 

Cl  Fischer  iB.l.  —  Complêiaeiif  ù  l'hijdi'iili/xe  de  la  rasriiie  el  de  la  fHif'  *"' 
lie  In  »i.i>  iiiii-  les  (vides.  —  L'auteur  donne  les  rendements  de  la  casêirm**  *" 
acides  fivyamiili's  acide  oxypyrrolidine-carboninue  et  sérinei.  Ij  fibroîim^  '^* 
la  suie  donne  un  rcnilement  extrêmement  faible  en  acide  «-pyrroUtli  *'  ' 
carbonique  et  acides  dianiidés.  —  Marcel  T)kli';e. 

«I  Fischer  (E.i.  —  Si/niliêse  ,1e  dérivés  de  fiolypepUde».  —  (.\nalys<-  î'  "^^ 


<  Fischer  lE.'.     -  Si/nl/iéseile  iiiili/iiejifides.  —  i .Vnalysé  avec  le  suiva* 

—  Dérivés  dr  ifUtIque*  dipefitideit  el   f''^- — _  ^ 
s  fennenis  pinieiéntiqne*.  —    Analysi- a*"^*" 


Fischer  (E,    cl  Otto  lE.  i. 
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vrai  ^eiiibl  aille  mRnt  sous  forme  d'à  m  ides,  E.  Fisciieh  a  cherché  à  Ip  s  préparer 
sjnthétiqiiement.llyest  parvenu.  Les  corps  ainsi  obtenus,  qui  présentent  im 
nonbro  très  grand  de  représentants,  ont  re^-u  le  nom  de  polypeptides.  Ils 
présentant  de  très  grands  points  de  ressemblance  avec  lespeptones  natureHes, 
surtout  celles  issues  des  dioxy-  ou  dioxyami no-acides.  La  plupart  donnent 
la  r^aotion  du  biuret.  Les  éthers  des  acides  amidés  ofîrent  peu  de  tendance 
à  la  condensation  directe.  II  faut  opérer  par  une  voie  détournée.  Les  éthers, 
après  introducUon  du  groupe  carhéthoiyle  C'H^  —  GO*  —,  donnent  facile- 
ment des  chlorures  d'acides  par  le  chlorure  de  thionyle.  (es  chlorures,  en 
réai^isKant  sur  d'autres  éthers  d'acides  amidés,  donnent  un  composé  double, 
par  condensation  des  deux  molécules.  Ce  composé  à  l'état  de  chlorure,  réa- 
gissant à  son  tour  sur  une  autre  molécule  d'acide  amidé.  donnera  un  com- 
posé triple,  etc.  Ainsi,  en  partant  de  la  carbéthoxyt glycine,  on  arrive  succes- 
sivement à  la  carbéthoxylglycylglyclne,  puis  à  la  carbétlioxyldiglycylglycine, 
dans  laquelle  il  y  a  union  de  4  molécules  de  glycine  ou  glycocolle  (acide 
amîdoacétique).  On  n'est  pas  arrivé  jusqu'ici  à  enlever  à  ces  composés  le 
t-'roupe  carbéthoxyle  sans  démolir  la  molécule.  Au  lieu  du  composé  carbé- 
tlioxylé  de  l'éther  de  l'acide  amidé,  on  peut  employer  son  dérivé  ^-naphta- 
linc-sulfonique.  On  obtient  par  ces  méthodes,  les  dérivés  carbéthoxylés  ou 
^naphtaline-sulfoniqtie  d'un  grand  nombre  de  polypeptides,  dont  nous  cite- 
rons t)uelques-ims  :  la  glycyl -glycine,  la  glycyl-leucine,  la  glycyl-alaniue.  la 
glycyltyrosine,  parmi  les  dipeptides;  l'alanylglycylglycine,  la  leucylglycyl- 
K'ycine.  la  diglycylglycine,  parmi  les  tripeptides,  etc.  Les  cas  d'isomérie 
sont  fort  nombreux  parmi  ces  corps;  outre  les  isoméries  du  genre  de  celle 
de  la  giycylalanine  et  de  l'analylglycine,  qui  se  forment  tous  deux  dans 
Ihytlrolyse  de  certains  albuminoïdes.  il  y  a  des  isoméries  dues  à  l'emploi 
des  deitx  formes  optiques,  ces  amides  existant  sous  les  formes  droite  et 
gaucli«  Parfois,  les  polypeptides  naturels  ne  .sont  que  des  isomères  de  ceux 
obtenus  par  synthèse.  Ainsi,  la  fibroïne  de  la  soie  fournit  par  hydrolyse  un 
prodttît  se  décomposant  en  glycine  et  alanine  et  qui  n'est  identique  ni  à  la 
B'ycyï-d-alanine,  ni  ii  la  d-alanylgl veine  de  synthèse.  Dans  les  polypeptides 
pravotiant  de  l'hydrolyse  d'all)uminoïdes  naturels  par  la  digestion,  la  leu- 
une  et  surtout  la  tyrosine  se  rencontrent  en  abondance.  Les  dérivés  des  di- 
peptitles  di'  synthésede  la  tyrosine  subissent  facilement  eus  aussi  l'hydrolyse. 
Y  *-"'>itraire,  les  dérivés  analogues  de  la  glycylglycine,  glycylalanine  ou 
''^•^ylgtycine,  glycylleucine,  résistent  à  l'action  de  la  pancréatine.  Parfois, 
<ians  le  cas  de  corp?  racémiques,  comme  la  carhéthoxyl-glycyl-d-J-Ieucine,  les 
"'-tymes  pancréatiques  attaquent  de  préférence  un  des  isomi-res  optiques. 
^^  •éthers  (les  polypeptides.  chauffés  avec  de  l'ammoniaque  alcoolique,  don- 
nent tien  amides.  C'est  ainsi  que  l'amide  do  l'alanylglycylglycine  et  celle  de 
ia  ^"''■^''P'y'^ylS'ycine  ressemblent  fort  aux  peptones  naturelles  ut  donnent 
.'"^''ction  du  biuret.  Fiscueh  et  Omi  ont  pu,  par  une  voie  détournée. 
i,. ,  ^^'e»"  aux  dipeptides  leur  groupe  carbéthoxyle.  En  unissant  le  chlorure  de 
Ivl  ^''^*'^*''y's  '^  l'éther  de  la  glycylglyeiue,  on  obtient  un  composé  chluracé- 
■  *■'  tjui,  par  l'ammoniaque,  donne  un  tripeptide.  —  Marcel  Delage. 

;-^,  .**'tled  (M.).  —  Sur  les  /leplotii's.  —  Au  moyen  de  sa  méthode  au  fer, 
f        "•*    a  isolé  jusqu'ici  0  peptones  provenant  de  l'action  cn/.jniiolique  : 
^'      ''■J'psine-flbrine  peptonc  —  1.  C"  H'' Az'0=; 
1^^^     ^''Vpsine-librinc-peplone  —  ?.  C"  H"  S??  O'; 
y.^     I**->psine-fibrine-peptone  —  a,  C"  H"  Az'  0'^: 
!■*■  jsine-fibrine-peptone  —  ;j,  C-'  H™  Az"  0'"; 
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La  pqisine-tdulino-peptone  —  a.  C»  H^»  A/.'  0">; 
et  In  trj-psine  glulinc  peptone  —  }.  C"  H**  Az*  l)'. 

Ces  peptones  sont  des  acides.  Leur  meilleure  laragtL'ristiiiue  est  Irur  (lou- 
voir  rolaloire  Rpécitique. 

Le  fait  que.  sans  la  digestion  trypsiqoe  de  la  Hbrinc.  il  se  fait  deui  s\n\i- 
peptoneB  est  en  opposition  avec  l'hypothèse  de  Kiikne.  d'un  groupe  anfi  dons 
la  molécule  protéimque  et  la  proposition  de  te  savant  doit  être  niiHl ifif■■^■ 
ainsi  :  «  Dan»  l'artion  de  la  trypsine  sur  rallnimine.  une  partie  île  ceitf 
dernière  est  faidlemenC  décomposée  avec  formation  d'acides  aniidés  et  ilc 
hases-  Il  se  forme  simultanément  des  peptones  sans  lyrosine.  qui  s'opiui^ctn 
absolument  à  une  déromposition  plus  avancée.  » 

La  pepsinp-[iept<)ne  >  ou  amphopeptone  kous  l'influence  de  la  diKcstioii 
try|isique,  perd  une  (arginine)  ou  plusieurs  hases  et  des  arides  amid<''s  tyru- 
nise  totatej  et  donne  naissance  aux  deux  trypsino-peplones  a  et  }.  Toiili-s 
ces  peplones  ne  contiennent  pas  de  groupe  liydrocarboné  ni  de  soufre.  Lcor 
teneur  en  acide  glutamique  est  sejisihlemeiit  le  même.  —  Marcel  1>ei.ai-E- 

KoBHl  lA.I  et  Dakln.  —  Contribution  A  f'r'lml'-  (Irstilhuiuiimiiles  frs  jtliiji 
Kiiii/ilet.  —  La  serine  et  l'acide  ami  no  valéria  nique  sont  trt's  répandus  <l.-in- 
Ics  protamines.  1^  serine  (''IFAzO^  existe  dans  la'  salmine  et  la  clup^-irif. 

Protamiur  du  titrrmr  de  rar/ie.  —  Los  Initinces  de  carpes  prises  au  firiii- 
temps.  sont  afiitt^es.  précipitées  par  un  peu  d'acide  acétique,  puis  ou  extrait 
les  graisses  par  l'éther  et  l'alcool.  On  épuise  par  Stl'H'  il  0.5  ^C.  rt  <>n 
précipite  le  liquide  par  l'alcool.  On  a  ainsi  le  sulfate  de  ryprinine  I.  8oliil>lf 
dans  l'eau.  La  solution  possède  la  réaction  du  hiuret.  mais  faîNenK-nt  la 
ré;ii-tion  de  Millon.  pn^cipite  par  le  picrate  de  soude.  Par  hydrolyse,  im  <il»- 
lient  8,7  '/  de  l'azote  sous  forme  d'arginino  et  :i0,3  '/,  sous  forme  de  lyaîne. 
Il  se  forme  aussi  de  l'acide  .iminovalérianiijue  droit  et  innctif.  La  cyiirini- 
Uine  II  fut  isolée  de  la  même  façon,  mais  k  l'état  de  chlorure.  La  cy|)riin- 
ditie  lli  s'ohtient  par  précipitation  au  moyen  de  .NaCI.  dissolution  dans  IVau 
et  précipitation  p:ir  alcool  et  SO  'H*.  La  cyprinidine  II  esl  vraisemhlahlenif  m 
un  mt^lange  de  I  et  NI.  La  portion  III  est  relativement  riche  en  tymsine. 
Il  n'en  contient  que  des  traces.  Toutes  deux  contiennent  de  la  lysine  et  île 
t'arrrinine.  hn  cjprinidino  I  est  de  tous  les  albuminoides  et  même  de  ti>utes 
les  protamines,  la  plus  riche  en  lysine.  La  quantité  relative  des  2  sortev  <!.■ 
cyprinidine  semhleen  rapport  avec  le  degré  de  maturité  du  sjierme  ■!«•  la 
carpe.  —  Marcel  DEL.ti>K. 

Kutacher  Fr.).  —  Sur  le*  *uUl<incf$  nlbuuiinoidr*.  11.  —  Pron-ilés  de 
dosage  et  de  sépanition  des  produits  de  l'hydrolyse  ,iyr>)sine.  leucine.  at-iile» 
asjiarlique  et  glutainiquc).  des  suhslances  nlhuminoïdes  de  l'Iiislone  iln  ttiv- 
muset  du  gluten  de  froment.  Ce  d<Tnier  se  compose    de  gluteiic;i».'-ino, 

Khitenlibrineet  de  gliaditie,  qui  esl  identique  û  la  mucédine.  -  Marcel  hEi.  \<.t:. 


Mflller  (Fr.i 

1.   ■-■  S-ir 

/m  anli,.';,l.,iie-'< .   ^   l.aulciir  ;i  pu   préparer     au 

moyen  du   prod 

iLJt  de  la 

ilig'siioii  trypMque  pi-olongée  de  la   lihrine.   le»  .m- 

lijrt'plones  »  ei 

'f  ohIcniK' 

s  par  SiK'.MuKii  de  la  peptone  r|e  Wit'e.  et  dont  l:i 

lonnuh'   c-i  i' 

|"II';A/.-m 

11'  et  1  >i|i<.v^3,,..    i.'„iitiall>umiue  de  KmiNL.  au 

contraire,  n'en 

contient 

p;is.   l'es   -.■  pr.iiuits   ne   donnent  pas    la   ré.ii-tioii 

de  Millon    et   il 

1'  MolJsrli 

;   la  réaction  du  hiun-i  e-i  au  contraire  très  a|i|i;i- 

■"'■"''■    '■'  '■'■■"■',1" 

■M  vantl...| 

[inil'iifue  aussi  :  L'acide  ferroiyanhyitriqtie,  l'acule 
pi'éi-i|jiti'rit  |>a~.  Le  siililiui'',  l'acide  lanniquc.  l'acide 
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»-    !.•-  [■'tivir-'  it>t:itiiire-  «jH-riMijurs  sont  "lilTiTi'iit!*  :  [mur  hi  {>i')it<<ii>-  .:, 

—  T.". I.  |ii>iir  l;i  iii|ii i.  >  „     ■   —  ■.M".r>.  l.liyJrolyie  <li'  »  jar 

II-  .1  'XV  'l-'iiiif  iin-'iniiM'.  ly^im-.  ;ii-iiii-  ).'tul;iiiii(|U<>,  iiciilc  i(Sp:irt)<|iii-.  sw- 
.■  .-.  .l-iin-'  iiu^^^i  lie  liintiitiin.*  ii»r  Kn.' l'iir  SO'U»  ooiireutn-,  >  s.'iian- 
1  ■- .  ■■!  1  Ji.'-i  ■-  lie  «.on  a/.iiti-  soiis  fnriin-  •rainiiiiini.-ti|iii'.  Diiiis  l.nili*!» 
•  Iirii\.  r.i/oti- <l.s  t>ase«  rcpri'^i-iirr  nmins  ili- '.Ti  -/  ili-  l'aznle  loUil.       Mar 

3»l*otU     G).  /.'«    toi-liiuinl  •■••ml.innimia    mrl»l!i'iurt    ,tr*    nll.umi- 

•  -Ut  il'-i/ir-t  la  th'^4.iif  ilm  è-iiiHihiv»  •■hiwi'/Wii.  \.i-<  liréi'ipitt-»  ipli'  dntl- 
iT  :<>- :ill>iiniiniii<]>-s  :i\vi- tf's  sels  •!•'>  tiii'-taux  lounis  m-  s<Tai>'t)T  jm-  ili- 
1-  ■'■<iii)H>«i'><-liinii<|iif-.  iii:ii«  M'iilniiciit  ilcHi-oiiiiHKi'-ïd'nlMrirjitiiin  hiNlcs. 
■iiii«  suivant  iii'«  r;ijip">ri«i  vnriiilil*'-..  i'f-^  jilii'nmni'tifl*  de  ]iréi'i|iilatiiiii  sont 

i-r«,l>1 t  l.-s  ).rrfi|>it<'<M)nt  snlulil.-.  .i:iti<^  un  CMès  ()•,-  )'uri  'les  .-.iiii]i.> 

r,r.         M.,rc.l  lni.u.i. 

Pllrth  O.'  —  .>'i/-  /•/  •;^t,„l,iliim  lU*  nlhiimiaoiilrx  île*  muitrlm.  —  l.'iiu- 
:r  .-..ri.Kl-  IV  niinmi-  tiiv  {ii-..li;i)ilc  IV\iM<-iii-<-  dans  !■■  iimsric  d'un<<  di;i 
••-  -Il  pn>r|i;i<.iii<.4'  •|iii  priMluii  li-  iiliénoitii'-ne  île  la  riciditt-  <-ndav('>riqiii>  et 
■'litie.(  ii.>ii\<-;(ti  raltiiimiit''  inus-ulalrt- o<aF.'Hli'-<-.  t '<-<.iiini'  drihi<-ti'>n  lo- 
isir .!•'  --  tr-»  iiHi>r> ■"ointes  i-t  ininiiti>-n!«>  n-iliiTclii*»' dans  IcoiiuidlC!! 
•^ii-Iant  il  n'a  iia^  [m  n'-U'^-Jr  i  ivilt-r  retti-  iIùkMm-  <Iii  iniiM-lr.  Il  ivsnite 
e—,  ro-li'-ri-li''*  >|ii''  l'inidi-  lii-iii|n(>  m-  {imiluit  (la-i  l;i  riiridilt'  i'.iila^érii|ue 
i.ni-  I  .idriK-lli-iit  <in«li|U<-s  |jliy*ii>loL.-lst'»  :  lunt  an  |>lu>  il  fai-ilit.'  I;i  r.ianii 

'  -ti  .jiii  i-hT  ■'.■■l>'iii''iit  ; l'-l'-i-fi-  {ar  •\'-\  ■'An  <\i-  •liaiix  à  aridr  <<rf£aiiii|ii<-. 

tL--.  d.«-id<-  l.ii-ti-(ii>-  ninfliKtire  niilliiiieiii  la  lliiiditii-atixii  du  <-'<aL'iiliiiii 
—  nit.  .laim-s  lant.-iir.  il<-  n.iliire  diaMaKi'jiie.  —  M.  ^tMitixiHix. 

tt«rd    A      .1  Vll«    A.  Sn,   I.,  ,.,:-t,;,rr  ,1,-  hl  .■„.f„p&hf  .f.l,,»   Ir,  ,...,- 

'»  -Ihiflrulif  •!■■•  "•!'*■  I-'.  L'Iiydri-ly-ii-  siiiriii'ii|U<'  de-  iiiii»ili'  «II-  vt-aii 
■I-l.-i,i.  lit  1.11-^in.U--.  fi-iiriiit  di-  r(ii,iiiiHi--  .■..n^idéralil.-  diuir  ta«f,   ■)in' 
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im  L'ANM-:r-;  biologique. 

bl;m<s.  Ceux-ei  résistent  parfaitement  à  laition  du  propeptone.  Il  est  c-^^^ 
tain  <iiu'  le  lilir  in -ferment  est  le  résultat  d'une  sécrétion  endoleucwytî».  = 
primMjuée  par  des  excitiitîons  diverses.  —  Marcel  Hérl'skl. 

Foniii-x  ilii  iiliùsiihtirf  iltinx  Ifs  al/iuinimilileis. 

m  Postepnak  S.).  —  Sur  les  pro/in'vlés  el  la  rvmfiotilinii  chimviif  rf— 
miitiérr  /i/wx/j/io-orijdnitiW  di-  rèiet-re  tIfs  /ilimtes  «  cMorophylli-.  —  lAnsI  ^- 
aver  le  suivant.) 

Cl  —  —  Sur  lu  ronxIiluUon  th  lucide  iilio*plioi.rg"iti'/iie  dr  tvxrrv     »-/„ 
lilanl-'s  rtrli-x  et  xiir   If  premier  produit  de  rèdurlimi  du  ijaz  eiirf/oii  f^^ar 
dtiiix  l'trrir  de  riissimilalioti .  rhhritpliyllieiine.  —  L'auteur  a  isolé  de  di-v-«?.r, 
tul>ercules,  ^rraines    el   rlii/.omes.  nu    acide    organique    phosphoK-.    soin 
forme  d'une  liuile  jaune,  incristallisable,  donnant  des  sels  en  pénéra]     in- 
cristal lisah  les  ou    insolubles.   Il  eorrespond  à  la  formule  C*H*P'0'  et    se 
décompose  quantitativement  par  chauffage  avec  les  acides  minéraux  étendus. 
en    inosite  et  acide  plios  pi  torique.  Ce    n'est  toutefois   pas  un  étiier  plios- 
phorique  (le  l'innsito,  car  il  résiste  aux  alcalis.   On  ilolt  lui  attribuer    li 
cimstitution  d'un  iicide  aniiyiiro-oxymétiiylêne-diphosphorique  : 
,,  ^  (11-  -  ()l'(K01l)ï 

-  ai'-  -  ovo  KHir-' 

Sun  dédoublement  peut  se  formuler  ainsi  : 

:i  C  H"  l'ï  O"  +  :i  H=:  0  =  iCH-OII)"  4-  fi  PO*  H^  «, 

Aiiilp  [>lios]ihi>-oin» nique  iiuisilc  aride  phuaiihuriiin   "^ 

Cette  substance   pliuspbo-organique  de  réserve  se  forme  eertaînemei^^ 
pendant  l'acte  d'assimilation  chlorophyllienne,  dans  les  chloroplastes,  auS^   - 
di'pens  des  ])liospliates  et  de  lacide  carbonicpie,  en  même  temps  que  l*"*^^ 
aibuminoïdes.   les  hydrates  de  carlwne.  etc.,.    Le  frroupemenl   inosilinue-'*^ 
t('H-i»Hi«  est  le  prtiduil  de  lasextuplntiim  du  composé.  CH  —OU.  isomère  de       ^ 
l'aldébyile  furmique  II  — t'Oll.  (.Ton pc ment  qui  ne  peut  probablement  pas 
exi'iter  en  liberté.  ("H  —  011  ou  II  —  COH  sont  euK-mémes  les  produits  de  la 
ivduction  directe  de  l'acide  carbonique.  Si  l'union  du  composé  Cil  —  OH  avec 
lacide  plMs|ihoriqne   ne  jteut  se  faire,  il  y  a  accumulation  d'inostte  qu'on 
reucontie  en   elTet .  lomme   on  sait,  dans  les  i^rties  vertes  de  certaines 
plante-.  —  Marcel  Ukf.mie. 

ti    Schuize  >E.    et 'WInteratein  I 

iliv  Irrilhiiies  ri'lirè>'s  ilrs  pliiiiles.   — 

/.i .l.ldilioii  li  lu  rimmiinioitii'ii  sur  un  roiisliliuint  phospk'nv  det  n-- 

iw/i'-fs  dis  /.hiiiirs,  —  Les  semences  vûgélales  i  Vici"  salir», /.upinux  allui". 
!..  luiriis-  r^oniienncnt  de  la  lécilhine  sous  deux  foi-mes  :  1"  une  furme  -vn- 
lulil''  ilan-  l'éther,  connue  la  lécilhine  animale;  2"  une  forme  insoluble 
dans  l'i'thrr.  solulile  dans  l'alcool,  qu'on  peut  i-egarder  très  vr.-iisenibla 
hleineni  ccninnc  de  la  léi-itlnne  faiblement  combinée  à  de  l'albiiinine  "U 
léciilialhuniinc.  Ses  produits  d'Iiydmlyse  par  la  baryte,  (.'lycêrine ,  acide 
liliiis(.hnrir|ue.  clmliin-.  .icides  ^vii'-  élevés,  sont  les  mêmes  que  rem  de  la 
li'i'ithine.  IMji-  {•■■-  sl-jucucs  en  lijrininatinn,  la  lécilhine  subit  utip  décom- 
l">-itiioi  liydrulyUquc.  Un  trouve  cii  ciTet  fréquemment  de  la  chuline  dani 
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Les  auteurs  avaient  signalé,  dans  les  semences  de  moutarde  et  d'aufrea 
Tégétaui,  un  forpa  tarbone  contenant  2  molécules  d'acide  phosphoriquc. 
WiNTERSTKLN  montra  que  ce  composé  liydrolysé  par  HCI  fournit  de  l'ino- 
sile.  S.  et  'W,  tiennent  leur  nouvelle  substance  pour  identique  à  l'acide 
aiihydro-osyméthylene-diphosphocique, 

fH    _0—  i'Il  (Oll)ï 
Cil'  -  (j  -  l'O  lOlIi-' 

que  Postemak  retira  de  diiFèrents  organes  végétaux.  —  Marcel  Del.\ge. 

Formfi  du  toufre  dmtx  Its  aUniminnïilex. 

ii\  Wohigemuth  (J.).  —  Origine  des  produits  de  transformation  sulfurés 
daiit  l'orijanisme  animnl.  l.  —  L'introduction  de  la  cjstine  dans  l'organisme, 
provoque  une  augmentation  considérable  des  sulfates  et  du  soufre  non 
oxydé  éliminés  par  les  urines.  L'augmeutation  du  soufre  neutre  est  plus 
considérable  que  celle  du  soufre  oxydé.  —  Marcel  Del.iok. 

Sertz  (A.).  —  Sur  les  rririalions  du  soufre  sulfure  p'tr  rapport  au  soufre 
littal  pendant  ta  germination  du  Lupin.  —  Le  soufre  sulfuré  augmente  pen- 
dant la  germination  du  Lupin,  probablement  par  suite  de  la  décomposition 
de  la  conglutine.  —  Marcel  Del.ïme. 

Il]  Abelous  (J.  E.)  et  Rlbant  (H.),  —  Sur  la  production  d'/njdrogène  sul- 
furé par  les  exi  rails  d'organes  et  les  matières  album  inoïdes  en  général.  —  (Ana- 
lysé avec  le  suivant.) 

b)  Poczi-Bscot  (E.).  —  Sur  la  priiduclion  d'hydrogène  sulfuré  par  les  ex- 
Iraiis  d'orgiines  et  les  maliéres  albumiiioules  en  général.  —  De  REV-PAIui.\itE 
a  montré  en  1888  que  si  l'on  mélange  du  soufre  à  de  l'extrait  de  levure  de 
bière,  ou  à  divers  extraits  d'organes  animaux  ou  végétaux,  le  mélange  dc- 
fçage  de  l'hydrogène  sulfuré;  ilattribna  cette  action  à  une  diastase  réductrice, 
une  liydrogénase.  Les  auteurs,  après  Rosisii.  reprennent  l'étude  de  ce.s 
pliénuménes  et  concluent,  comme  ce  dernier,  que  la  production  d'hydrogène 
sulfuré  ))ar  les  extraits  d'organes  additionnés  ou  non  de  soufre  ne  s'elTeetue 
pas  sous  l'influence  d'un  phénomène  diastasique.  Ils  montrent  que  la  simple 
ébullilion  des  substances  album  inoïdes,  seules  ou  additionnées  de  soufre, 
dêfcagc  de  l'hydrogène  sulfuré.  Pozz[-Escot  est  d'un  avis  absolument  op- 
posé. Il  estime  que  la  formation  d'hydrogène  sulfun'-  par  l'extrait  de  levure 
de  bière  en  présence  de  soufre  est  bien  un  phénomène  diastasique  qui  ces.se 
ijuand  l'extrait  de  levure  a  été  porté  à  l'éhullition.  —  Marcel  Del.\c.e. 

TU«le  (O,).  —  Sur  l'acide  ui-oferrinii/tie.  —  Les  formes  sous  lesquelles 
le  soufre  est  éliminé  par  l'ui-ine.  sont  de  deux  sortes,  la  forme  acide  (sul- 
fates et  sels  des  acides  sulfuriques  alkylési  et  la  forme  neutre.  Cette  dernière 
forme  est  de  beaucoup  la  plus  mal  connue.  Les  recherches  de  BiinzvssKi 
cl  GoTTLiEB,  de  C'loétt.a,  sur  les  foiToes  sulfurées  et  aïotées.  ont  fait  con- 
naître les  acides  uroprotinique  et  oxj-p  roté  inique.  L'auteur  a  isolé  une 
antre  forme,  l'acide  uroferrinique  C"H"'Az8  SO'*.  Ce  n'est  pas  un  albu- 
miuoîde;  la  substance  est  lévogyre  et  possède  «ne  couleur  rougefitre  (|ui 
lui  est  propre.  Klle  semble  avoir  la  constitution  d'un  acide  snlfuriqne  alkylé 
et  donne  des  sels  avec  les  métaux.  Décomposée  par  HCI,  elle  donne  des 
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malii'res  mélnnîqucs,  CO',  Azll',  composés  organiques  sulfuras.  H'S.  «iule 
aspartiqiie.  —  Marcel  DbU'-E. 

Afiilea  niicliU'iuf».' 

LeT»i)«  iP.  A.)-  —  a)  Préparrtlion  et  nitnfysr  lir  qmlgufi  aridft 
nucléigiien.  11.  —  b\  J'rèpnrHlioii  et  nnnlyir  de  gMli/uts  ncidfx  nnrifi'iuft 
III.  ~  r)  Prépnrnlhn  et  aiialyte  de  i/uelt/iie*  nridei  nacléinur*.  IV.  —  <l 
Pi-^ptimtion  et  nnalyte  de  ijuelqun  iiridet  HUfléique$.  V.  —  e)  ffann  pyri 
midiqiiet  de  l'acide  nucléique  du  foie.  Prê/ui ration  et  analyse  de  iiutt- 
r/ues  ncidex  nurli'iques  VI.  —  Jl-  Présence  dr.  f'urtirite  dnnt  le*  praduHi 
de  lit  dèrompotilion  aiitolgliipie  ihi  pancréas.  i\*oir  Ann.  ffiol.,  \l,  p.  Af<-.  - 
L'auteur  prépare  de  ia  façon  suivante  l'acide  nucléique.  Les  matières  pre- 
iiiit'res  (glandes,  par  exemple)  sont  mises  à  bouillir  pendant  )  heure  atit 
une  solution  de  sel  marin  à  5  ç*i,  on  filtre,  on  ajoute  10  96  d'acétate  di" 
soude,  puis  de  la  soude  Jusqu'à  une  teneur  de  5  9e  de  la  totalité  du  liquida. 
On  précipite  les  albuniinoïdes  par  l'acide  acétique  et  l'acide  picrique.  ptiii 
on  précipite  l'acide  nucléique  par  le  chlorure  cuivrique.  La  combinai»on 
cuivrique  est  décomposée  par  HCl.  On  peut  préparer  uiiisî  les  acides  nucléi- 
ques do  la  rate,  pancréas,  foie,  levure,  bacilles  de  la  tuberculose.  Ces  aciiln 
contiennent  un  groupe  formateur  de  Turfurol  mais,  ne  donnent  p;is  d'acide 
lévulinique. 

Les  produits  de  l'iiydrolyse  par  les  acides  ou  les  fcrmonls  de  ces  divr* 
acides  nucléiques,  sont  généralement  les  mêmes  et  nr  différent  que  par  le% 
proportions  relatives.  C'est  .-linsi  <|ue  les  acides  nucléiques  de  la  rate,  du 
pancréas,  de  la  levure,  du  foie,  donnent  comme  produits  de  leur  hydnilys''. 
de  la  tliymine.  de  la  cytosine  et  de  l'uracile.  Ce  dernier  semble  être  un 
produit  secondaire  provenant  de  la  destruction  de  la  thj'mine.  car  p:ir  exem- 
ple, l'acide  nucléique  du  pancréas  donne  par  hydrolyse  simple  de  la  thyminr. 
l't  par  hydrolyse  sous  forme  d' autodigestion  prolongée,  {)endant  II  moi*, 
la  thyminc  a  disparu  et  on  trouve  à  sa  place  de  l'uracitc.  Les  proportimis 
rehitives  de  tliymine  et  de  cytosine  sont,  dans  l'acide  nucléique  du  foie.  ir>* 
dift'érentes  de  ce  qu'elles  sont  dans  les  autres  acides  nucléiques.  Les  acitl>-" 
nucléiques  n'ont  été  extraits  jusi|u'à  présent  que  des  testicules  de  poiison-- 
L'autGur  en  a  préparé  au  moyen  des  testicules  d'animaux  plus  éle»é»  eu 
or^.'anisation.  Des  testicules  de  t-iureaux,  l'auteur  a  relire  un  acide  nucléiiiuc 
sous  fonne  de  sel  de  cuivre,  contenant  Kît  5^  de  cuivre.  8.7j  '.i  dcph-i-- 
phoro,  ne  donnant  aucune  des  rt-aclions  <le  l'albumine,  et  ne  donnant  pa» 
<le  produits  réducteurs  par  hydnJyse.  Cclleci  fournit  de  la  giianinc,  de  la 
thyniine,  de  l'adénine  et  de  la  cjtosine.  L'acide  nucléique  retiré  par  Hh.li- 
uiBTON  dn  cerveau  de  Ixeuf  donnait  les  mêmes  produits  d'hydrolyse  cl  m -s 
relations  ctjucnt  les  mémos  ijtic  celles  du  produit  isolé  par  l'antcur.  -  -  Marct'l 

IlELAlib. 

Kostytsoliew  (S,i.  —  .<iir  l'neiile  Ihi/iiimiurléi-iut.  —  Un  sait  que  .\£l  «1N> 
a  relire  du  thymui  de  veau  deux  acides  niii'léiquos  11  el  6,  qu'il  cotisidcre 
c.)mine  dos  isomcn-s  et  ijui  diffén^nt  en  ceci,  que  le  «cl  sodique  a  peut  élre 
j.'clatini>.é.  celui  de  A  mm.  L'auteur  montre  que  ces  deux  acides  ne  sont  p.i» 
purs  el  que  cbacpn  est  souillé  il'une  portion  <l«  l'autre.  Apre»  purificition 
l'a.iile  I  lancien  a  est  une  piiudrc  blanche,  l'acide  }  iancien  ft.  Une  p-iodre 
r.»n.'e.itre.  Ils  sont  tous  deux  lri-<  liygri>-<opiqiics.  Leurs  i>eli  alcalins  et  at- 
calino  terreux  sont  soluhles.  les  -els  bBsii|ues  et  ceux  des  métaux  lourd* 
jiisiihihles.  La  principale  dilTéretue  entre  les  deux  acidea  consiste  en  ce 
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i|uo  le^  chlorures  et  acétates  ^calino-terreoz  donnent  des  précipités  géla- 
tineux avec  l'acide  i  et  non  nvec  l'acide  p.  Les  2  formules  élémentaires  sont 
C"H"A7."0«P'  pour  tt  et  CH'^Û'iAz"?'"  pour  ?.  Les  deux  composés  ne  sont 
pjB  isomcres.  De  plus,  la  quantité  des  bases  isolées  par  hydrolyse  n'est 
itaiis  3  ^ue  le  1/3  de  ce  qu'elle  est  dans  ».  La  forme  a  semble  transformable 
dan'4  la  forme  ?  par  séparation  de  bases  puriniques.  —  Man-e!  Dëlage. 

Kntscher  (Fr.)  et  S«emaan.  —  Oxydation  de  l'acide  thymunurlfiqaf  }iar 

le  iifrmanijtinnie  de  calcium.  —  On  a  avancé  que  l'acide  unique  se  formait 
Oaiin  l'organisme  des  Mammifères,  par  oxydation  des  ba-ses  nucléiques  ré- 
sultant de  la  décomposition  des  acides  nucléiques.  Cette  théorie  nécessitait 
l'Épreuve  expérimentale  de  l'oxydation  in  vitro  de  l'acide  nucléique.  Pour  se 
[ilacer  dans  les  conditions  semblables  à  ce  qui  se  passe  naturellement,  les 
auteurs  ont  opéré  l'oxydation  en  solution  faiblement  alcaline.  Les  produits 
li'inydation  contenaient  de  lii  guanidine,  de  la  guanine,  de  l'urée,  mais  pas 
trace  d'acide  urique.  La  théorie  avancée  plus  haut  est  donc  fausse  et  l'acide 
urique  se  forme  dans  l'organisme  des  Mammifères,  soit  par  voie  synthétique 
l'onime  chez  les  Oiseaux,  soit  aux  dépens  de  l'albumine,  comme  le  veut 
Stfi'oel.  —  -Marcel  Del.\oe. 

IwBJioff  (L.).  —  Dècomjioùtion  fermtntaliee  de  l'acide  thi/monucléique 
par  le»  moisiisuren.  —  La  trypsîne  n'est  pas  capable  de  décomposer  l'acide 
nucl^iciue  du  thymus  en  acide  phosphorique  et  bases  puriniques.  Au  con- 
traire, certaines  moLiissurea,  comme  Anj/ergillu»  niijer  et  Pemeillum  glirn- 
i-iiai,  contiennent  un  enzyme  capable  d'effectuer  ce  dédoublement.  Le  fer- 
ment est  libéré  des  cellules  du  champignon  par  destruction  de  celles-ci. 
Ine  haute  température  le  détruit.  Ce  ferment  a  rei;u  le  nom  de  nuciéase 
pntir  le  distinguer  des  enzymes  simplement  protéolytiques.  tes  derniers 
ilt-coniposent  les  nucléoprotéides  en  albumines  et  acides  nucléiques  ;  l'un  des 
(■(imposants,  l'albumine,  est  transformé  en  ses  produits  de  digestion  (F, 
I'mder).  L'autre  composant,  l'acide  nucléique,  peut  être  attaqué  à  son  tour 
par  les  uucléases.  —  Marcel  Del.\ge. 

'Il  Araki  (T.).  —  Décompotilion  enzymotiqtie  de  l'acide  nucirit/iie.  —  D'une 
fiuwi  générale,  on  peut  dire  que  les  enzymes  des  organes  animaux,  tryp- 
sioe,  pepsine,  érepsine,  etc..,,  sont  capables  de  dissoudre  les  substances 
nndéaires.  L'acide  nucléii|ue  proprement  dit  ou  a,  subit  d'abord  une  trans- 
f<irmation  en  une  forme  à,  analogue  à  la  transformation  de  l'albumine  en 
Albumoses  ou  des  potysaccharides  eu  sucres  plus  simples,  mais  il  ne  sem- 
ble pas  qu'il  y  ait,  comme  dans  ce  cas,  un  caracti're  sélectif  des  enzymes 
{Kiur  certains  acides  nucléiques,  dépendant  de  la  constitution.  Si  l'action  se 
[irolonge,  il  se  forme  des  produits  de  destruction  proprement  dits.  —  Marcel 

IHHOE. 

I,\  Arakl^T.  I.  —  Sur  l'acide  nnclci'/uc  de  In  muqueuse  de  F  intestin  gri'te.  — 
On  peut  extraire  de  l'intestin  gréle  du  bœuf,  par  le  procédé  de  Neliiasn, 
an  acide  nucléique  contenant  'J,6  %  de  phosphore  et  très  voisin  de  l'acide 
nucléique  du  thymus.  Il  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'acétate  de 
snude  en  un  liquide  qui  se  prend. à  froid  en  gelée,  t'ette  {.'eli-e  est  dissoute 
par  h  trypsine.  Son  hydrolyse  par  l'acide  sulfurique  donne  de  l'acide 
lévillinique.  —  Marcel  Del.\ge. 

HnîBkamp  (TV.).   —  Snr  In  nticlro-hisloiie  du  ihi/miis.  —  La  nucléohis- 
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toiic  jiri'cipiti'e  par  le  chlorure  de  calcium  est  un  mt'laii^.  On  en  pem  ?*■ 
parer  le  niK-lt-opritr-ide  du  tlijTtius.  la  nucl^oliistonc  a  et  la  nutléohislon^^  ;. 
1.0  pi-oiluit  a  est  plus  riche  en  pliospliorc  (juc  le  produit  'f.  Par  une  ilifrest  «  ••" 
ile  I S  heures  avec  HOl  à  I  %.  les  deux  nucléohistones  donnent  une  W"' 
ili'inc  riilie  en  pliosplnue,  probablement  la  même  dans  l«s  deux  cas,  d--^' 
nniit  In  réaction  du  bîurel  et  la  réaction  xanthoprotéique.  L'auteur  rcpar"""'' 
avec  IhNd,  la  nucléohîstone  comme  une  combinaison  de  l'acide  nuclêiif  "^^ 
avi'c  l'bistono.  Quand  on  détruit  cette  combinaison  en  sea  composant  i^-^,. 
llCi  à  0,H  ■)(..  il  se  forme  une  troisième  substance.  Le  sulfate  de  ce  foi.^^ 
posé,  ijuc  l'on  obtient  avec  les  nucléohistones  a  et  'f,  est  une  poudre  blwicf'''^ 
donnant  la  réaction  du  biurel.  —  Marcel  Dki.vOk. 

//]  vrotalgemutb  fJ.l.  —  Sur  /e  nuclèojiriitéittf  du  fuie.  I.  —  Lauteur  >'  ^ 
retiré  du  foie  de  bœuf,  par  le  procédé  de  H.\ii.\hstkx,  un  nucléoprotéide  plM»'^.^ 
plioré.  ijui  est  lui-mcuie.  prnbalilenient,  un  produit  de  décomposition  dun^L 
pnitéide  phis  compliqué,  l, 'hydrolyse  de  ce  produit  fournit  une  pentosc  que 
l'auteur  a  identifiée  comme  du  xylose-j:-  —  Marcel  DEL.t'iE. 

AtliiiminiiXileii. 

//i  Abderbalden  ;b.  .  ~  llydrulysp  de  l'éilrsthii'.  —  L'albuminoïde  cristal- 
lisé des  semences  du  chanvre,  ou  édestine.  donne  par  hydrolyse  le  ^rlycn 
colle,  l'alaninc.  la  loucine.  l'acide  a-pyrrolidine-carbonique.  la  phénylalaiùne. 
les  acides  glutamique  et  aspartique.  la  cystine.  la  serine,  l'acide  osypyrr>li- 
dine-iarbonique.  la  lyrosino,  la  lysine,  l'histidine.  l'arpinine,  la  leuciminidc. 
La  totalité  de  ces  produits  forme  61,7  9e  du  mëianf^e.  —  Marcel  Dei-acc. 

"I  Abderbalden  lE.  1.  —  Jlmiirr'/wx mir  l'/if/idiili/xf  dr  Fèilrtlinr.  —  Parmi 
lc<  pruduits  de  l'hydrolyse  de  l'édestine.  il  faut  ajouter  A  la  leucinc.  déjs 
l'a  raclé  ri  sec.  l'acide  amidovalérianiiiue.  —  Marcel  Dklage. 

Langstein  iL.>.  —  //yilrolyne  dr  la  :éinr.  —  L'albuminoïde  sulubte  dan> 
l'alcoiil  dit  i;rain  do  mais  ou  zéino.  fournit  par  hydrolyse  33  9é  d'acides  m<i- 
lioainidés  funués  d'alaniuo.  leucino.  acide  i-pyrrolidine-carboniqae.  acide> 
glutai]ii<|U('  et  a-^iKtrtiiiue,  acide  auiinovalorianique  et  surtout  une  irrauilc 
ijuautiié  7  '  '  '  de  pliétiyhdaiiiuo.  La  céinc  est  de  tontes  les  protéines,  cclh' 
i|ui  fournil  !<■  ]ilus  haut  poiiri-eiitajM  do  ce  dernier  corps.  —  Marcel  [)ei.\i-):. 

Marchlewski  L.i.  —  'Mtiro/i/iijllr.  krmiiglii/iiiif  ri  liiiorhrnnir  [iMiiimu- 
iiiniiii.,1  /,trlii,ii,i-iirf.  —  \ri\  l'i:cu)inNN  a  montré  que  l'anhydride  maléiqur  -• 
cl  les  ciim|io-é-.  aiiali'iiufi  peuvent  se  condenser  avec  dos  hydrocarbures^^— 
]i:ir  .VIC!^.  cil  doiiuaiii  dc>  suhMancos  colorantes  que  leurs  réactions  colonic'i—  ■- 
ot  l'analy-e  >-]it'ctral<'  iLiuntrcnl  très  semblables  au  lipochrome.  L'auicucc^ 
i-.iii-iiliTc  celle  dcniiiTc  conniii-  tn-s  vnisine  de  la  matière  colorante  du  san«  ^■ 
et  ile>  feuille-  qui  .iérivi'  du  :i  niétlivl-l-u -propvlpvrrol  ot  de  l'anhydride  mè^ 
rr.\:i.r.'l>\h.i.il,i.|u.'.  —  Marcel  DEt.\..i;, 

■  }'<i.fijlirmntjliiliinf    rrixfii/liirf  i^~     /, 
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amidâssont  :  l'alanine,  la  leucine,  l'acide  a-pyrrolidine-carboniqiie,  la  piié- 
Q^lalanine.  Isa  acides  giutamique  et  aspartique,  l'asparagine.  la  cystine, 
la  serine,  l'acide  oxypyrrolidine-carbonique,  la  tyrosine,  la  lysine,  riiiati- 
dinc.  l'arpinine,  des  traces  de  tryptnpliane.  La  totalité  de  ces  acides  forme 
Sî  9é  des  produits  de  décomposition.  La  sénimalbumine  du  sang  de  cheval 
lionne  l'alanine,  la  leucine,  l'acide  «-pyrrolidine-cnrhoni{|iie,  laphénylamine, 
1rs  acides  giutamique  et  aspartique,  la  cystine,  tyrosine  et  ieucinamide  avec 
un  pou  de  trj-ptophane,  dans  des  proportions  très  différentes  des  précé- 
dentes, le  tout  formant  36  1  /2  %  du  produit  initial  sec.  —  Marcel  Délace. 

LehmanD  (K.  G.).  —  Sur  Vkèmoglohtne  dex  muicU».  —  A  l'exception  du 
muscle  cardiaque,  les  muscles  des  jeunes  animaux  sont  plus  pauvres  en  hé- 
moglobine que  ceux  des  adultes.  Il  existe  du  reste  des  différences  indivi- 
duelles Xri-H  grandes  non  seulement  pour  diverses  espaces  mais  aussi  pour 
divers  muscles.  Les  muscles  rouges  contiennent  20  fois  plus  d'hémoglobine 
que  les  muscles  blancs.  Parmi  les  premiers,  le  muscle  cardiaque  est  celui 
qui  contient  le  pUis  d'hémoglobine,  aussi  est-il  le  plus  coloré.  Les  muscles  de 
la  peau  sont  pAles.  Les  muscles  du  bœuf  contiennent  trois  fois  plus  d'hémo- 
Slobineque  ceux  dii  veau.  Cheï  les  oiseaux,  les  muscles  qui  travaillent  et 
se  fatiguent  le  plus  sont  plus  riches  en  hémoglobine  que  ceux  qui  fatiguent 
moins.  En  général  la  teneur  d'un  muscle  strié  en  hémoglobine  est  en  rap- 
port direct  avec  le  degré  de  son  activité.  Les  muscles  des  animaux  à  sang 
froid  et  les  muscles  lisses  des  animaux  à  sang  chaud  sont  pâles  et  contien- 
nent peu  d'hémoglobine.  —  M.  Menuelssdhn. 

SalAskln  iS.)  et  KowalewBky  (K.).  —  Action  du  suc  nlomaeal  pur 
du  c/iien  sur  Chémoglobine  et  la  globine.  —  Lawhow,  Sauskin,  ont  con- 
staté dans  la  digestion  peptique  de  l'hémoglobine  la  formation  de  produits 
cristallisés.  L'hydrolyse  observée  par  Laniistein  pouvait  être  produite  par 
l'action  prolongée  des  1  ^  de  SO>H^  ajoutés.  L'hémoglobine  soumise  par  les 
auleura,  pendant  un  mois  et  demi  à  deux  mois,  à  l'action  du  suc  stomacal 
de  chien  à  1  96  d'acidité,  donne  de  la  leuciminide,  alanine,  leucine,  phényta- 
lanine,  acides  giutamique,  aspartique  et  pyrrolydine-carbonique.  Ce  dernier 
a  élé  observé  ainsi  pour  la  première  fois  dans  les  produits  de  la  digestion 
peptique,  —  Marcel  Delaoe. 

û)  KBator  (TV.)-  —  Sui-  les  héminei  prèptirèes  par  diverKes  méthodes.  — 
l'Analysé  avec  le  suivant.) 

61 Aelian  de  l'aniline  bouillante  tur  l'h 

pour  l'hêmine  moins  de  cinq  formules  diffère 
vers  procédés  de  préparation  et  insiste  sur  l'impureté  de  la  plupart  des  pro- 
duits obtenus.  Pour  K..  l'hêmine,  l'acéthémine  et  l'hêmine-^  ne  sont  qu'une 
seiileetmème  substance  à  laquelle  convient  la  formule  C*'H"0*Az*ClÈe  que 
l'un  doit  appeler  hémine.  Seul,  le  produit  cristallisé  doit  étr«  pris  en  consi- 
dération pour  la  fixation  d'une  formule.  La  cristallisation  repose  sur  l'enlè- 
vement de  HCI  principalement  par  l'emploi  de  la  pyridine  ou  de  la  quinine, 
iiui\-i  d'une  réaddîti on  de  cet  acide.  L'action  des  alcalis  aqueux  sur  l'hêmine 
donne  l'hématine,  C''IP'0*Az*Fe,  formée  par  échange  de  Cl  contre  OH.  — 
Marcel  DKLUiE. 

Hlnaberg  (O.l  et  Roos  (E,).  —  Sur  quelques  parliex  roiimiluantex  de  ta 
l'ntrr.  —  L'auteur  extrait  par  l'alcool  3  36  environ  d'une  graisse  qui,  par 
ttponification,  donne  un  acide  saturé  en  C',  un  acide  non  saturé  en  C" 
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et  de  l'acide  olôïquo.  Il  existe  aussi  dans  l'extrait  une  cliolestérine  M  un' 
huile  éthérée  à  odeur  d'hyacintlie  qui  possède  l'odeur  do  levure  i<  l'état  Jilu''. 
—  Marcel  Dklahe. 

Kntscher  (Fr.l  et  Iiohmana.  —  l'i-iutuilt  (iiiaur  ih  l'autodii/rsiion  du 
panerran  el  di-  In  levure.  —  Les  auteurs  ont  constaté  la  présence,  ju^tl(u'j<'i 
non  encore  signalée,  de  la  choline  dans  les  produits  de  l'autodifreslion  du 
pancrOas  de  porc.  La  substance  mère  de  la  ctiolinc  psl.  à  n*en  pas  doutrr. 
la  lécithine  dont  la  décomposition  doit  être  due  à  la  lipase  du  paIK'^(■:l^.  — 
Marcel  DËLAiit. 

Il)  SadlkofftVTL  S.i.  —  Rerherrhtf  mr  li-x  'jélalineiauimolfK.  I  :  Sur  la 
glulinr  ilr*  leiiihut.  —   Analysé  avec  le  suivant.) 

Al  —  —  Mfme  xiijft.  II  :  Sur  lu  glulinr  drs  eiirliliigf$  {gl\ilêtiif<.  ■- 
L'auteur  décrit  plusieurs  procédés  de  préparation  de  la  gélatine  à  piirtir  dn 
colla^éne  piiriBé  des  tendons,  soit  par  ëbutlition  avei-  l'eau  seule,  suit  )mu- 
l'emploi  de  lessive  de  potasse  à  froid.  Après  des  puriHcalions  diverses,  on  frac- 
tionne en  précipitant  par  l'alcool.  L'auteur  obtient  ainsi  divers  proditit"  )«u 
dilTérenls  à  l'iiniilyse.  Xxs  propriétés  physiques  diflércnt  au  contraire  tinta- 
blement.  La  forme  soliible  dans  l'alcool  se  transforme  en  forme  insoluli!i> 
)iar  chaufTa^e  à  ISTv.  Inversement,  la  forme  insolulile  se  transforme  en  forme 
Noiuble  sous  l'action  île  l'acide  atétique  étendu  ou  bien  au  contiict  ppilon;.-!' 
de  l'eau  froide.  Ily  a  peut-être  là  un  simple  phénomène  d'hydratation  et  de 
désh^Miratation.  Du  reste,  les  glutines  sont  probablement  des  mél.mges. 

Le  collafféne  des  cartilagi's  se  transforme  en  (.'lutine  par  l'action  d'uni- 
température  île  IIW"  et  même  plus  basse.  Les  substances  obtenues,  diffènni 
par  quelques  entés  de>.  jclutincs  des  tendons,  ont  re(;u  le  nom  de  irlutt-iiiev 
(hauffées  avec  MCI,  elles  <lonnent  des  |>entoses.  —  Man-cl  DKi.AiiK. 

Hïmer  iC.  Th,  t.  —  Sur  In  jierrafflobiiline,  albumiiiMile  friritrlrriili'iur 
ilr  l'ovaire  de  la  t'errlie.  —  L'ovaire  de  la  ferdie  renferme  un  sut-  astrinn'-nt 
qui  contient  une  globuline  bien  earaftérisée.  dont  la  réaction  csraeléristi'[ur 
consiste  à  donner  des  composés  insolubles  avec  certains  glncuprutéide- «> 
polysaccharides.  Soumise  à  la  dialyse,  cette  fflobuline  se  transfnrme  en  une 
plobulane  insoluble.  —  Marcel  I)£i.\aK. 

KoBS«l  lA.).  —  Sur  la  fulmine.  —  L'hydrolyse  des  protamines  donn--. 
coniine  on  le  sait,  des  acides  diamidés  et  des  acides  moiioamidés,  parmi  le-. 
quels  la  tyrosine,  l'acide  aminovalérianiqiie,  la  serine  et  probablement  l'a 
ride  scato!-amin"i>cètii|ue.  On  a  constaté  aussi  la  présence  d'acide  a-p\r 
roIidincH-arbonique  rMI'AïO».       Mar<-el  Ui-n.iK, 

"1  Kossel  <A,  I   ''t  Stcudel    H.).    -     \<inrellrt  reeheri-Uen  ntir  lu  rijl«iiHf. 

Les  auteurs  décrivent  un  nouveau  procédé  permettant  dp  pr(^]>aror  In  cjii'- 

sine  aux  di-pcn-  des  testicules  d'csturfieon.  L'acide  nucléique  de  la  levure, 

traité  par  ce  prin-rdé.  fctirnil  c:;:dement  de  la  cytosine.  de  telle  sorti'  nu' 

ce  corps  doit  etn nsi<l<  ré,  ;ivei-  l'iiracile  et  la  tliymine,  comme  un  ciin<ti- 

tuaiit  de  toute  <-ellule  c:ip;ible  de  vivre.  Les  sels,  dans  lesquels  la  cylo»iue 
joue  le  n<le  de  Iwse,  sont  bien  cristallisés. 

CouM'h'ii'm  '!■■  l'i  riji.i.tiw  :  \a  cytiwirie  fournit  facilement  jMir  l'aiotite 
Ae  sini'le.  lie  iuracile  nu  'l,  0  —  (ii'i\yj>>  riinidiue,  de  ■"orle  igue  la  cytosine  l'^'t 
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I  *!       A/ll-      [j,  posjti,,,!  respcdive  des  groujies  amido-  et  oxy-  est 

.L  . ,  fixée  par  l'étude  des  produits  d'oxydation.  On  remarquera 

1  II  le  rapprochement  que  l'on  peut  faire  entre  la  formule 

A/ll—  rH(c,viosinel     '^^  1^  cytosine  et  celle  de  l'acide  urique  : 
Aili  —  c  —  Ay.U  ^"    ^'*'''  "l"^   '*  cytosine  apparaît  romme   un 

[         Il  \  ç,.      échelon  de  désagrégation  de  l'acide  urique.  Elle 

et)       u  —  .un  ^  peut  se  transformer  en  acide  urique  par  Oïyda- 

I  I  tion  et  fixation  d'acide  cyanique.  tjui  sont  des  pro- 

.\ill  —  CO  (3c.  uriquei  cessus  physiologiques.  On  n'a  pu  obtenir  la  cyto- 

sine aux  dépens  des  bases  puriniques,  —  Marcel  Delmie. 

*)  Kossttl  (A.)  et  8t«udel(H.].  —Surla  cylosinc.  —  Les  auteurs  avaient 
avancé  que  la  base  obtenue  par  Kossel  et  Nei;u.4nn  de  l'acide  nucléique  du 
thymus,  la  cytosine,  était  identique  à  la  cytosine  de  l'esturgeon  C'H'Az'O. 
Cette  opinion  se  trouve  confirmée  par  de  nouvelles  expériences.  Elle  est 
aussi  identique  à  celle  des  testicules  de  Hareng.  La  constitution  de  cette 
base  est  bien  celle  d'une  amino-oxypyrjmidine    —  Marcel  DelK'K. 

Erlenmey«r  (B.  jeune].  —  Synlhésr  de  la  cysline.  —  [La  cystine  est 
comme  on  sait  un  produit  sulfuré  important  de  la  régression  albuminoïde]. 
Par  rombinaiBon  de  l'acide  formique  et  de  l'éther  hippurique  on  obtient  un 
élher  form y I hippurique,  qui  fournit  par  réduction,  comme  l'a  montré  l'auteur 
dans  sa  synthèse  de  la  serine,  un  éther  mono  benzoîlsé  ri  nique  :  (^e  produit, 
chauffé  avec  du  sulfure  de  phosphore  ;\  130".  se  transforme  en  éther  benzoïle 
tliii>sé  ri  nique  qui  chauffé  avec  HC  concentré  perd  le  groupe  benzoïle  et  se 
transforme  en  thiosèrine  ou  cystéine:  AzH'— CH-  (CH^SII)  —  COOH.  EnKu, 
une  oxydation  légère  permet  d'arriver  à  la  cystine  par  doublement  de  la  mo- 
lécule et  élimination  d'une  molécule  d'eau  ':  CGC  H  —  CH  (AzH*)  —  Cil'  — 
S—  S  —  CH»  —  CH  (AzH'i  —  (00  H.  Cette  suite  de  réactions  confirme  donc 
pour  la  cystine  la  formule  de  P'rieduinn.  —  Marcel  Dei.ahe. 

Weeveps  (Th.).  —  Signiliralioii  iihyaiuiogi^ue  de  i/uelques  gli/cisides.  — 
Lit  Salicine  est  consommée  pour  la  pousse  des  bourgeons  et  la  maturation 
des  fruits.  C'est  une  réserve  nutritive.  Les  glycosides  du  Marron  d'Inde 
(lisparais.scnt  pendant  la  germination.  Ce  sont  —  au  moins  leurs  glycoses  — 
des  substances  de  réserve.  II  semble  que  dans  la  planlule  d' Aeseiiliis  l'escu- 
line  existe  en  deux  plaies  dans  I  axe  des  <.ot\les  et  dans  les  jiétioles  apris 
l'assimilation  Dans  les  jeune»  pousses  de  I  individu  idulte  il  n^  i  d  escu 
liiie  que  si  les  feuilles  ont  assnnilt.  D  ms  la  pousse  du  Snlix  fini  //ui  co  la 
saligénine  apparaît  en  pttite  quantité  probablement  1 1  salicine  se  dnist 
i>our  s'utiliser,  en  saligéninc  etghcos*  Mais  la  Siligénim  existe  en  si  faibli 
quantité  qu'elle  ne  peut  être  lonsidérei  comme  k  produit  le  plus  utile  de 
la  disKociatlon,  elle  est -.ans  doute  lonsonimee  ou  déménagée  Le  sa/ix 
liirpuim  contient  du  <  atechol  bien  plui  que  de  la  saligénme  Pendant  1 1 
pousse,  la  proportion  dt  catéchol  scle\e  en  même  tempi<  que  la  sabcine 
ilimiiiue,  propoi^ionncllement  lux  poids  moléculaires  11  est  probible  que 
la  «alieine  se  résout  en  ghcose  el  citccho!  i\ei.  la  sihgenine  comitie 
t'tape  iiitormediiire  La  foimition  de  li  saluine  a  lieu  peu J  mt  le  jour  dans 
le*  feuilles;  h  nuit  elle  disparaît  de  lesinjmes  Dans  léiorct  li  silicim 
augmente  la  nuit  et  diminue  pendant  le  jour  It  catéchol  saicii  it  li  nuit 
iliiiis  les  feuilles  et  diminue  dans  leiorn  li  |oiir  c  est  le  lontnin  la 
balance  entre  catei  hol    t  sahciiie  t  irrcpond  aux  poils  nioléculain  -  de  us 
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substances.  Après  le  dédoublement  de  la  salkine  pi  la  livraison  du  glyco»* 
dans  les  cellules  éloignées,  le  catéchol  localisé  dans  la  cellule  reste  le  lieu 
entre  le  nouveau  (flycose  et  la  nouvelle  salicine.  P^'effen  supposait  (jue  l'u- 
nion des  dérivés  du  benzol  avec  les  liydratcs  de  carbone  servait  â  former 
des  substances  peu  osmotîques.  Elle  explique  ce  qui  arrive  dans  la  pou-»« 
des  bourgeons  et  dans  les  pliénoinënes  journaliers:  les  observations  rela- 
tives à  la  salicine  du  SalU iiui-purto  établissent  l'exactitude  de  cette  hrpo- 
thi'se.  L'actipn  de  la  tyronase  sur  le  cntéchol  produit  le  noircissement  des 
parties  du  Satix  atteintes  par  la  nécrose.  Les  Salix  purpureii,  Salix  Helir 
et  Ptipultit  alba  renrermcnt  de  la  salicine  et  de  la  populine.  La  proportion 
de  cette  dernière  n'a  pas  été  déterminée.  Le  Satix  alba,  salicine  seule- 
ment. Le  Populu*  moiiilifera.  populine  seule.  Le  Satix  babytonira,  ni  sali- 
cine, ni  populine.  La  matière  jaune  qui  colore  l'écorce  du  Salix  purpurea 
semble  se  rapproclier  de  la  flavone.  —  J.  Chalos. 

Aatrnc  (A.).  —  fiecherches  mr  l'aridiîé  vègrUilf.  —  Les  acides  vég(-taux 
sont  fabriqués  principalement  dans  les  parties  jeunes  des  plantes;  ils  sont 
peu  à  peu  saturés  ou  élhérifiés,  au  fur  et  à  mesure  que  l'or^cane  .ivance 
en  %e.  —  Dans  les  plantes  grasses,  les  variations  de  racidité  Kont  fonctiim 
des  plus  petites  variations  du  milieu  extérieur.  La  quantité  d'acide  maliqne 
formée  pendant  la  nuit  est  à  la  fois  dépendante  de  l' assimilation  du  car- 
bone pendant  le  jour,  et  de  la  respiration  pendant  la  nuit.  L'aride  malique 
diminue  donc  sous  l'influence  de  deux  fonctions  générales  de  la  plante  ; 
la  respiration  et  l'assimilation.  —  V.  Giéoen. 

3"  Pmvsiologie 

II.  Xutrili'in.  =  a)  (Mmotr. 

b)  Henri  (T.i'etLalon  (8.).  —  Hëyiilalion  onmotii/iif  dm  tiifuidft  inlrrur» 
,-!if:  le$  Ec/iinatiermu.  —  On  ne  connaissait  jus<]u' ici  qu'une  seule  membrane 
animale  véritablement  hémiperméable,  c'était  l'estomac  de  lAplysie  étudié 
jiar  BoTTAZZi  et  B-sHM'Es.  Les  reclierclies  des  auteurs  concluent  à  la  même 
propriété  jKiur  les  membranes  qui  tapissent  la  cavité  interne  des  Oursins, 
la  membrane  du  poumon  aqueux,  de  la  vésicule  de  Poli  et  du  tube  digestif 
chez  les  Holoturies.  Non  seulement  les  sels,  mais  même  l'urée  ne  traverse 
pas  ct's  membranes.  —  Marcel  DEi.\iiE. 

rti  Sl«dlecU  (M,  ).  —  Sur  In  »  ètituinre  de»  Èiiimichex  aux  rltangemenU  de  la 
/iittuion  Dêmviique  du  milii-u  amhiunt.  -  Les  Épinocbes  sont  très  peu  sen- 
sibles aux  changements  de  pression  osmotique  des  liquides  où  elles  vivent, 
et  cela  dans  de  très  larges  limites.  Cette  indiiférence  leur  est  conférée  par 
la  présence  à  leur  surface,  surtout  sur  les  branchies,  d'un  épithéliuro  garni 
de  mucus,  qui  forme  une  couche  jouissant  assez  bien  des  propriétés  des 
membranes  semi-pennéabli's.  c'est-â-dire  ne  laissant  passer  que  l'eau,  l'ctte 
c<Jiiche  est  d'autant  plus  cflicncc  qui- 1  état  de  santé  de  l'animal  est  meilleur. 
—  M,ir.el  livi.M.f.. 

d\  Leduc  iS.i.  —  Li-»  rliampi  d-' fim:- •li'  diffuKÙm.  — Dans  tous  liquides, 
dans  tous  plasmas,  l'auteur  dilinii  un  iititre  liypertu  nique  par  rapport  au 
liquide  comme  un  pôle  positif  de  ditliisiim.  un  centre  lij-potonique  eit  un 
pôle  négatif.  Entre  ces  pulcs  scmh  eut  cx.n-i.'iiient  les  mêmes  actions  d>-na- 
iiiiques  cl  cinèli<iu>'s  qu'cnirc  l<-s  polis  éli-ctriquo»  ou  magnéiîi|ues  de  noms 
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contraires  iiu  de  même  nom.  et  ces  actions,  purement  physiques,  expliquent 
la  pliipnrt  des  effets  dynamiques  et  cinétiques  qui  s'observent  chez  les  êtres 
vivants.  En  colorant  les  centres  hypo-  ou  hj-pertoniques  avec  du  sanjt  ou  de 
l'encre  de  Ciiine  on  peut  produire  et  pliotograpliier  les  spectres  des  champs 
de  force  de  diffusion,  analojfues  aux  différents  spectres  magnétiques.  On 
.  peut  ainsi  reproduire  par  simple  diffusion  les  figures  de  la  karyokinèse  [I, 
3].  -  S.  Leduc. 

St«Jnbrlack  (Cl.  — Rac/ierche*  sur  ta  permèahilUé aux  gas  drs  nifinliraneg 
cell'ilatrts  des  aparanijp.i  de  fougères  et  de  sélai/inelles  et  des  feuilles  de 
miiiafs.  —  iJes  expériences  effectuées  par  S.,  il  ressort  que  ces  membranes 
laissent  pénétrer  i'air  dans  le  lumen  des.cellules,  ausii  bien  l'air  sec  que 
humide.  Le  fait  que,  malgré  cela,  les  cellules  desséchées  des  feuilles  de 
mousses  ne  contiennent  que  peu  d'air,  repose  sur  le  fort  plissement  que 
leurs  parois  acquièrent  par  perte  d'eau.  Les  parois  de  la  cellule  des  Mnium 
w  comportent  différemment  :  les  unes  sont  perméables,  tandis  que  les 
autres  supportent  une  pression  de  plusieurs  atmosphères.  Ce  sont  vraisem- 
blablement les  parois  tangentielles  supérieures  et  inférieures  qui  présentent 
ces  différences.  —  M.  Bijuiiler. 

?)  Retpiraiioit. 

a)OAatralet.~£.expigmenlt  respiratoires  et  leurt  rapports  avec  Calcalinil^ 
appiirenle  du  milieu  intérieur  [Cj.  —  L'alcalinité  différente  du  milieu  exté- 
rieur et  du  milieu  intérieur  montre  que  ces  deux  milieux  ne  peuvent  être 
confondus  et  n'ont  en  commun  que  1»  salinité  minérale  résultant  de  l'os- 
mose. Le  sang  dans  la  série  animale  est  un  liquide  de  fonction  cliimique 
acide:  il  renferme  un  excès  de  CO*;sa  réaction  apparente  alcaline  est  due, 
même  chez  les  Invertébrés,  à  la  présence  des  bt-carbonates  et  des  phosphates 
alcalins.  H  semble  exister  un  parallélisme  entre  l'alcalinité  du  sang  et  sa 
richesse  en  principe  pigmentaire  à  but  respiratoire;  plus  la  respiration  est 
active,  plus  le  san;;  est  alcalin,  aussi  bien  si  l'on  considère  la  série  animale 
<|u'im  même  animal,  soumis  k  diverses'  influences  physiologiques  (repas, 
travail,  etc.)  ou  pathologiques.  Le  mëcanismedu  parallélisme  est  attribué  par 
G.  à  la  production  d'acides,  surtout  acides  gras,  lors  des  oxydations  faibles, 
qui  al>aissent  le  titre  alcali  m  étriqué,  ou  à  la  production  de  CO^,  lors  des 
uïydations  fortes,  qui  augmentent  ce  titre  par  exagération  des  bi -carbonates. 
—  L.  COÉNOT. 

B.  |H.).  —  Ralentissement  extrême  de  la  respiration,  —  Cas  d'une  femme 
atteinte  de  tabès,  chez  laquelle  le  nombre  des  inspirations  par  minute  s'est 
abaissé  progressivement  d'année  en  année  pour  arriver  finalement  à  cinq,  à 
ijuairect  même  à  trois,  à  jeun.  Sous  l'influence  d'une  émotion  le  rytlime  res- 
piratoire peut  se  relever  jusqu'à  sept.  —  E.  Hecht. 

Bavay  JA.).   —  Au  sujet  d'un  petit  groujie  de  Mollusques  pulmonés  ler- 

renfres  operculés,  pourvus  d'un  rimai  nérifére  logé  dan*  le  test.  —  Parmi  les 
Jlollusques  terrestres  du  Tonkin  B.  a  rencontré  toute  une  série  de  petits 
<  ydophoridés,  voisins  des  Spimculum,  Alcgneus,  etc.,  présentant  un  canal 
oérifèrc  servant  à  la  respiration  et  disposé  dune  façon  spéciale.  Ce  canal 
n'est  pas  ouvert  à  l'extérieur,  mais  suit,  sur  l'étendue  de  trois  tours  environ, 
les  tours  de  spire  sous  la  suture.  Il  est  probable  que  sa  paroi  supérieure  est 
perméable,  et  que  son  existence  doit  corriger,  en  partie,  les  inconvénients 
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(l'un  enduit  tciTt'iix  ijui  recouvre  presque  normalement  la  surfare  d»  ■» 
cu(|uille  el  celle  «le  l'opercule  [XVII,  ^]  —  K.  Hkcht. 

n  Bounhiol  iJ.h  —  Iti-rhi'rrhi'x  hioliii/i'/wt  expi'rimenUile»  sur  la  rr$)iim  f      J,., 
tlfx  \uni-Udes  iiiilyrhètni.  —c  11  n'y  a  p»s  d'organes  particuliers  pour  la  fo    jtw 
tion  respir;itoire  chez  les  Anné]ide.s.  L;i  respiration  s'etfeclue  surtout  ;'i    r    n- 
vers  la  pciiu.  Parmi  les  facteurs  respiratoires,  t'est-à-dire  toutes  les  cirr  *"]• 
stances  capaliles  d'influencer  l'excrétion  d'anhydride  carbonique,  les  far(eK^r> 
l)iologi(|ues  et  anatomiiiues  sont  les  plus  îinportiints.  La  respiration  varip     *i 
raison  directe  de  la  taille,  l'organisation  et  la  surface  du  corps  des individK.^' 
Le  sang  incolore  n'a  pas  d'aptitude  respiratoire  plus  grande  que  le  liquî  *-^' 
lie  la  cavité  générale,  incolore  vomme  lui.  t'-e  sont  les  hématies  qui  ne»'" 
douées  de  propriétés  respiratoires  et  qui  peuvent  les  cominuni(|uer  au     ^\ 
quide  cii'loniirine  incolore.  Chez  les  animaux  qui  découvrent  lonfrtempi»    * 
inar«''e  basse  il  y  a  une  respiration  aérienne  directe  {Perinerrix  niltrifn-*''- 
Mnrphyuii  gaiii/iiiiiffi.  Phylliiiioce  laminima,  EiiUiHa  viridis  i-tr...).  A  l'inTer-î-^ 
de  toutes  les  iiutres  fonctions  organi^iues  qui  sont  suspendues  ou  ralenti  *^^ 
chez  les  Annélides,  aii  moment  de  la  maturité  sexuelle,  la  mjnniliun  ^ ^' 
vietil  /iliis  ariirc.  Chez  les  espèces  à  métamorphose  (IVeifis  irroratni  l'inte  ■**' 
sitérespiratoii'e'/MjHicn/i'  dutifrx  ilf  m  vfilmr  [X].  Il  n'y  u  aucune  dilTéren^e-  ■"** 
déterminée  par  le  sexe...  Il  y  a  une  adaptation  très  large  aux  diverses  salur  ^^"^ 
des  eaux.  L'asphyxie  est  toujours  produite  par  le  maii'inf  d'oxi/néiie.  L'anh        >'  ~ 
dride  carbonique  introduit  à  haute  dose  dans  l'eau  de  mer  n'est  pas  lo^^^'*' 
que  et  n'influence  pas  l'activité  respiratoire...  Les  l'it/iéri't  d'enu  iloucr  soij^^^'*' 
par  rapport  aux  espèces  marines  voisines,  des  animaux  À  rrniiiriitioii  r  — ""''■ 
Irniie,  Ce  pliénumêne  est  d'ailleurs  général  (Poissons,  Crustacés,  Vers). L'i^^^'"' 
tivité  res  j  lira  toi  re  des  animaux  marins  est  au  moins  double,  souvent  lri(i^^'^* 
ul  quadruple,  quelquefois  décuple  de  l'activité  correspondante  des  animai»"**' 
il'eaii  lioiice  |XVI.  r.  i\.  —  Marcel  IIékliiei.. 

Grintzesco  (J.i.  —  Cuiilribiiliiiii  il  rêliulc  ilet  Proliiroeciiri'ex.  — G.  vtat^^-^*'' 
liiii^rueiiienl  la  mnrpliolofiie  et  la ,  physiologie  de  l'algue  dans  des  lultur-  ""•*' 
sur  divrrsniilieuN.etcoinpiiiv  son  développement  avec  celui  du  Sirurilrt}»-^ '" 
ii'-uiiix.  Le  f.iit  de  voir  ces  aU'Ucs.  normalement  aérobies,  devenir  anaén^i^^^" 
dans  leriaiues  ciiiKlitions,  témoigne  de  leur  grande  pla.slicité.  Les  principe  "  **' 
résultats  physioloiiiques  de  celle  limgue  étude  sont  les  suiv&nts  :  l  "  la  (.'i^^  **" 
cose  ai-iive  le  (ii'-ïeliijqieinent,  au  moins  au  début;  3"  la  peptone  ne  favor^i —  ^'' 
pas  le  cléveliipjipineMl;  3"  la  lumière  électrique  continue  est  favorable, 
luiniêrt'  solaire  directe  étant  nuisible  :  4"  la  lumière  n'empêche  ni  le  dé\==^^'  ^' 
loppemeiil  ni  le  verdissement  de  l'algue,  si  le  substratum  est  sufdsamme  -  "  *'' 
nulritif.  —  F.  (Jukokn. 

Ii-i'i  Nabokich  i  A,  J.|.  —  /nSur  la  ies/iiralion  iiilmmolêriilnire  ilrx  filunl  -^"*''' 
!i<ii,''ii'iin-s.  —  1-1  .s'il,'  le.'ièrli"ii;i''s  aiiuriobi's dnim ili-n giaîiitx immrrgrex  dir^^ '*' 
uni'  .■.••i-iiiu,!  •i;ir;dr  iiiii-i'iw.  —  Les  travaux  récents  de  Stokhsa,  (;<—  '*'. 
i,i.«>kj.  '■!.■,.  ii.nliniient  lliypotliê.ie  lii'  l'AMKrK  en  établissant  l'identité  i^p=^'" 
e\i>ii'  rnirrl,!  r.'spiiati.in  itilraïuoièrulaire  des  plantes  supérieures  el  la  fê=*^' 
meuiiiiiiin  ahooliqiu'  duc'  iiux  levuri's.  Toutefois  les  chiffres  de  Gomi.eiv- —  ~* 
ri  lie  Miii,n-\  l'inniTiiiiiit  la  v.ileiir  du  coefficient  alcoolique  présentent  d^£  **  " 
divcr;;i'ni-e-  ,1  ni-ialiii's.  -[Wi-  N.  c'ul  l'idée  <le  rechercher  si  le  pliénomêne  p*^  .'~* 
-i-nt'-il.iiis  I■ltt^  le>  IMS  mil-  ;ilhneii.iistanli'.  Il  constata  que  la  respiration  i  .*  *^j 
tniiTi'iliiiii.iiri'  \.iri''  -iiiv:i?it  l:i  niitiirr  des  substances  aux  dép«>ns  desquell  *  _ 
i-Ili'  -.  tf'-iiue.  |i',i|iiv-  Va  \iileiii'.lii  i-.H'l'tieîent  aleoolique,  c'e>tsi-dire  du  ra     -^*'    ' 
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port  de  I»  quantité  d'alcool  produit  pour  100  parties  de  CO^  émis  {rapport 
<|0i  est  l'expression  la  plus  caractéristique  de  la  respiration  intramolécitlaire. 
rtiJont  la  valeur  théorique  normale  est  de  104.5),  on  peut  distinguer  dcu\ 
us  :  l'un  correspond  à  la  fermentation  alcoolique  pure  dujflycose,  avec  un 
l'oefficient  alcoolique  normal  (103  à  105)  ;  l'autre  correspond  à  la  fermentation 
alcoolique  avec  utilisation  d'acides  organiques.  Dans  ce  cas  le  coefUcient 
alcoolique  est  inférieur  à  la  normale,  une  partie  de  l'acide  carbonique  pro- 
dait  l'étant  aux  dépens  des  acides  organiques.  En  opérant  avec  des  graines 
de  pois  immergées  dans  une  solution  d'acide  lactique,  l'auteur  obtient  un 
CDefIJcicnt  alcoolique  de  79  environ,  tandis  que  les  mêmes  graines  immer- 
gées dans  l'eau  ou  dans  une  solution  de  glycose  produisirent  IIM  à  1(6  par- 
ties d'alcool  pour  100  de  CO^.  L'auteur  attribue  à  une  erreur  de  méthode  et 
(le  dosage  les  résultats  obtenus  par  Godlewski  et  Pulzeslusz  avec  l'acide 
nitrique.  Contrairement  à  ces  eipérimentateurs,  N.  n'a  pas  obtenu  de  dimi- 
nution du  coefficient  alcoolique  avec  des  graines  immergées  dans  une  solu- 
tion faible  d'acide  nitrique.  Par  contre  il  constate  que  la  nature  des  sub- 
ftances  employées  pour  immerger  les  graines  et  provoquer  la  respiration 
intramoléculairc  agit  très  diR'éremment  sur  l'inl&tmtë  du  phénomène.  C'est 
avec  les  solutions  de  sucre  et  de  pteptone  que  la  production  de  CO^  et  d'al- 
cool atteint  son  maximum.  La  quantité  de  ces  produits  varie  aussi  avec  la 
nature  des  réserves  contenues  dans  les  graines.  —  Paul  Jaccvrd. 

Horkowin  (N.).  —  Influence  rfi"s  excitttnts  sur  la  rtipiration  inlramolé- 
aitaire  de»  plantes  et  l'absorption  d'O.  —  On  sait  que  sous  l'influence  d'exci- 
tants rémission  de  GO'  et  l'absorption  d'O  dans  la  respiration  normale  peuvent 

saccroilre  dans  une  trcs forte  mesure  sans  que  le  rapport  —^  soit  modiSé.— 
Une  inQuence  analogue  s'observe  dans  la  respiration  intram oléculaire,  et  sui- 
vant la  nature  et  l'intensité  de  l'excitant  (Quinine,  Morphine,  Ether),  on  ob- 
sen.-e  un  minimum,  un  optimum  et  un  maximum  d'influence  ee  traduisant 
par  une  variation  correspondante  dans  l'émission  de  CD*,  et  pouvant  s'expri- 
mer par  une  courbe.  La  méthode  suivie  est  la  suivante.  Deux  portions  sem- 
blables a  et  i  de  fPuilles  étiolées  sont  placées  à  l'obscurité  dans  une  solution  de 
•accharose  à  10  gé.  Après  48  heures  on  ajoute  à  b  une  solution  de  0,05  %  à 
0,896  de  sulfate  de  quinine,  ou  0,5  çé  morphine.  Au  bout  de  15  à  20  heures,  on 
détermine,  la  quantité  de  CO^  dégagée.  —  Avec  7  1/2  gr.  environ  de  feuilles 
étiolées  de  fève  soumises  pendant  17  heures  à  l'action  de  la  quinine,  l'auteur 
obtient  en  une  heure  14  gr.  de  CO'  tandis  que  7  1  2  gr.  environ  des  mémos 
feuilles  non  excitées  n'en  émirent  que  7,6  gr.  L'influence  des  excitants  dé- 
tennine  une  augmentation  d'énergie  aussi  grande  et  même  plus  forte  dans 
la  respiration  in  tram  oléculaire  que  dans  la  respiration  normale.  Dans  les 
deux  cas  le  rapport  — tt—  re.ste  constiint  do  même  que  le  rapport i, c'est  à-dire 

»$.'°.o,m"l""""''  '■»'■  «»"'"•  '•  '"PP»"  ^  1"""™-,»),  c'e.tà-dirc 
«inxntité  CO^  émise  avec  excitant  ,     .„  „„.  _.,  _     .      -      1,        ,     , 

*ttivani  la  nature  et  l'intensité  de  l'excitant.  —  Paul  Jacc.ard. 

Matrochot  (L,)  et  HoUiard  (M.l.  -  Itecherrhes  sur  la  fermi-iilaliim  pro- 
pit.  ~  Les  auteurs  commencent  pas  étudier  la  manière  dont  se  comportent 
Ifs  échantillons  de  tissus  soumis  à  la  fennentation  propre,  c'est-à-dire  effeo- 
luée  en  dehors  de  tout  microorganisme.  Us  prouvent  que  l'organe  qui  a  été  le 
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si^ge  d'une  telle  fermentation  meurt  après  avoir  uliliaë  tout  ou  partie  de  son 
sucre,  et  garde  ind^ Uniment  son  aspect  primitif.  Les  déformations  que  l'on 
observe  au  sein  de  lu  cellule  sont  les  suivantes  :  a)  formation  de  fines  froul- 
teicttes  dans  le  cytoplasme,  jamais  dans  le  noyau  ni  les  inclusions  cellulaires: 
b)  gonflement  du  noyau,  et,  pour  les  Phanérogames,  rejet  du  réseau  chroma- 
tique à  ta  périphérie.  —  F.  GrÉOES. 

a)  N&boklch  {J.  A.).  —  Phyxi'ihgir  de  la  croiMance  anai/robie  lUs  plantti 
supfrinirfs.  —  N.  répond  longuement  aux  critiques  de  WrEi.EB.  Gddlewski 
et  PoLZEMisz,  formulées  à  propos  de  son  premier  traviill  où  la  possibilité 
de  la  croissance  anaérobie  des  pl.antos  supérieures  ét^iit  affirmée.  Laquestion, 
à  vrai  dire,  va  à  rencontre  d'idées  qui  semblaient  intangibles.  Elle  est  re- 
prise et  développée  sous  de  multiples  aspects.  L'auteur  adopte  la  méiliude 
dont  le  principe  suit  :  les  plantes  en  expérience  sont  placées  dans  un  sub- 
stratum  forméd'eau  ou  d'une  solution  de  glycosei  1  9e- On  peut  faire  le  vide 
dans  le  tube  qui  les  contient  et  porter  le  liquide  à  t'ëbullilion  de  façon  à 
chasser  l'air.  On  utilise,  non  des  plantules  entières  A'Ilflianthiu  aitnuv*. 
mais  des  fragments  d'hypocotyle  de  40  à  50"*"  de  longueur  parce  que  hi 
partie  radicnlaire  retient  toujours  des  traces  d'oxy^rne.  Dans  ces  conditions 
on  constate  qu'il  y  a  croissance  et  que  cette  dernière  atteint  en  moyenne 
6""", 3  après  ^'1  heures.  Dans  l'hydrogène,  il  en  est  sensiblement  de  même. 
Une  question  intéressante  est  celle  qui  a  trait  à  l'influence  de  traces  d'oxygène 
.sur  cette  croissance.  Ces  conditions  sont  obtenues  par  des  vides  partiels. 
De  ces  expériences  comparatives  il  résulte  i|ue  si, -dans  tes  circonstances  de 
'anaérobiose,  la  croissance  moyenne  est  de  3""", 3,  elle  est  de  S"'".?  avei- 
0.15"  d'oxygène,  de  A"""  avec  0,2»*""  d" oxygène,  de  5""",-l  dan»  une  solution 
de  glyeoseenprêsencedel'air.Lacroissance  moyenne,  dans  la  vie  anaérobie. 
■varie  beaucoup  avec  le  temps.  L'influence  de  la  température  e*t  à  peu  prés 
nulle  jusqu'à  -MK  Malgré  l'existence  de  réserves  en  hydrates  do  carbone  el 
l'action  défavorable  des  propriétés  osmoii(|ucs  de  la  solution  Biicn-e,  la  cn>is- 
sauce  est,  le  plus  souvent,  plus  omsidérable  dans  la  solution  do  gljvosi-  que 
dans  l'eau.  En  pn'-sence  de  l'air  ce  serait  l'inverse.  Quelles  sont  les  causes 
de  la  mort  des  jeunes  plantules  dans  une  atmosphère  privée  d'oxygène?  La 
question  e^t  très  complexe  et  on  ne  peut  s'en  tenir  qu'à  des  hypothèses.  On 
pourrait  penser  que  la  rt-spiration  intramoléculaire,  tout  en  oonstitiiani  la 
soun-e  de  l'énergie  -dans  la  croissance  anaèrobie,  est  la  cause  de  la  mort  îles 
sujets  par  les  produits  qu'elle  engendre,  produits  néfastes  à  la  jeune  plante 
{alcool  etc.).  D'autre  part,  comme  l'a  constaté  H.\zÉ.  de  l'aldéhyde  «e  forme 
dans  la  germination  de  certaines  graines,  mais  toujours  en  faible  quantité. 
Enfln  la  proportion  des  plantes  qui  prolongent  leur  existence,  est  bien  plun 
grande  lorsi|ue  l'ébullition  ré|iéti^e  du  substratum  a  eu  lieu,  c'est-à-dire 
lorsque  les  inicniorganismes  ont  été  détruits.  L'azotate  de  potis^ium  est 
réduit  dans  les  condiliotis  de  l 'anaérobiose,  dans  la  germination  des  p-aines. 
celles. ci  et  le  sulislratnm  étant  stérilisés.  .Mais  en  présence  île  bactéries,  elle 
e^t  [iiilé]wii.l;inte  lie  la  présence  iiu  de  l'absence  d'oxygène.  Kn  somme,  travail 
intén-ssani.  qui  pi'iil  être  considéré  comme  l'introduction  it  l'élude  ex  péri - 
moniale  di-  V.t  vie  :m:nr<ilne  d''s  plantes  supérieures,  mais  dont  les  rcMiltat* 
demandciit  à  être  iimlii'més.  ~  M,  iIauu- 

Dude  'M.l,  —  L'iiiflii-iirr  ili-  lu  /ii-r'i-  'l'uryg^nr  sur  Ut  i-ri/imûmn  i-rgr- 
l'iiijt.  —  Inc  piTti-  mumi-iifaiiée  d'o\y:rène  jM'ut  être  sup|>"rtèe  sans  di-m- 
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les  graini-..  inji'  ali-.i-ni-<-  ii'i.\VL'i-iii-  d'uni-  dure.-  de  OO  jours  jiour  Srrtitf  if 
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Hanrol  (K.l.  —  n)  b)  et  r]  /tapport  du  poids  du  foif  n  ta  siir/'are  totale  de 
ranimai.  —  Il  est  naturel  qu'il  existe  une  relation  entre  le  poids  du  (oie, 
principal  foyer  d'élaboration  du  sucre,  c'est-â-dire  du  combustible  le  pllI^ 
employé  par  l'organisme,  avec  la  surface  de  l'animal,  par  laquelle  ce  calo- 
rique se  dépense.  L'auteur  conclut  de  ses  recherches,  que  pour  an  même 
animal,  à  des  Ages  difTérents,  le  rapport  du  poids  du  foie  à  la  surface  reste 
constant  pour  diverses  variétés  d'une  même  espèce  animale,  présentant, 
comme  c'est  le  cas  pour  le  chien,  de  grandes  différences  de  volume.  Ce  rap- 
port peut  varier  d'une  espèce  à  l'autre,  principalement  avec  la  nature  de  l'ali- 
mentation. —  Marcel  Delwse. 

LabM  (H.).  —  La  nalutv  et  l'appréciation  de  la  rénetion  alcaline  du  fini/, 

—  L'appréciation  de  l'alcalinité  du  sang  dépend  surtout  de  l'indicateur  coloré 
employé.  On  considère  généralement  que  le  sang  est  acide  et  on  attribue  siiii 
alcalinité  aux  sels  minéraux  qui  y  sont  contenus,  principalement  aux  phos- 
phates et  bicarbonates.  Les  bicarbonates  alcalins  étant  neutres  aux  indica- 
teurs colorés  ne  participent  en  rien  k  l'alcalinité.  Les  phosphates  dimélal- 
liquessont  alcalins,  mais  l'alcalinité  totale  ne  saurait  leur  être  attribuée.  Cette 
alcalinité  totale  est  due  en  somme  â  deux  causes;  la  premit^re  provient  ite 
la  présence  des  phosphates  dialcalins,  la  seconde  à  la  présence  constante 
dans  le  sang,  bien  connue  depuis  les  travaux  de  A.  Gaitier,  de  bases  alca- 
toïdea  et  ammoniacales  (leucomaïnes.ptomaïnes,  toxines).—  Marcel  DELAr.r. 

Moor«  (B.l.  —  Sur  ta  nyntliffr  de*  graisse»  it/ins  l'absorption  intesiinale. 

—  H.  établit  ((ue  les  cellules  de  la  paroi  intestinale  «ont  le  siège  d'un  pm- 
cessus  de  syntliésedes  corps  gras  alcalins  en  corps  gras  neutres,  ce  qui  con- 
tribue à  indiquer  que  la  cellule  vivante  joue  un  râle  important  comme  trans- 
formateur d'énergie  dans  les  réactions  d'ordre  endothermiijue  nécessitant 
un  apiK>rt  d'énergie  eilérieure,  transformateur  plus  complexe  que  le  cataly- 
seur chimique  ou  enzyme.  —  H.  de  Vahignv. 

Abderhaldea  (B.)  c(  Berfell  (P.).  —  Décompusition  ilrt  /leptidet  dans 
lorg<inistnr.  —  Alors  que  le  glycocolle  est  brûlé  entièrement  dans  lorïta- 
nisme  du  lapin,  la  gljrylgtyiine,  qui  est  le  représentant  le  plus  simple  de  la 
liasse  des  dipeptîdcs  de  R.  Kisiiier,  n'est  pas  utilisée  de  la  même  façon,  car. 
après  son  intrudurtion  par  injection  sous-cutanée  dans  l'organisme  du  lipin. 
on  trouve  du  glycocolle  dans  les  urines.  —  Marcel  Dei.age. 

AwoU  [A.)  et  Vlgano  (L.).  —  Sur  I»  résorption  de*  nlbiiminotdrs.  - 
Les  albuminoîdes  peuvent  traverser  inaltérés,  ou  sous  forme  de  produits 
intermédiaires  d'hydrolyse,  en  tout  cas  sans  décomposition  préalable  en 
produits  cristallisés,  la  muqueuse  dîgestive  et  [lasser  dans  la  lymphe  et 
dans  h'  sang.  priM-essus  du  plus  haut  intérêt  pour  l'étude  de  la  ri'soqition.  — 
Marcel  Uki.ii.E. 

Renter  <E.  .  —  t'.-'ilrihution  à  Fètiidf  <le  In  résorption  inirsiiaair.  --  Ll 
ri'-iiTplion  de  la  imis-e  cl  de  Ijillnnnine  dans  l'inlcstin  grèlc  i-.t  «ne  fonr 
titiri  purement  celliLlaire.  La  struciun-  l't  rnrraiigement  des  cellules  cjlm- 
ilriniifs  à  plale.iu  font  de  .■dif  mui[iieii-p  la  jHu-tion  ilu  tiilH'  dim-stif  i-a|ial>i>' 
d.'  ral'siirj>iii>n  la  ]iIil-.  iM|iiile  fi  la  |'lii-  piiiss.iiife.  I-t  n's.>rpiiiin  c(im|H)rte 
il.-u\  pliav.'s.  [i.iiis  uni-  preniiiTe.  si.us  riiillu.-n.p  de  la  pressi.»!  osmotique, 
la  -T-ai—iM'l  IjU'uioiih'  |us*eiil  :(  Invci-^  la  inur'ie  siqiertlcielle  et  din)}-tnnte 
de  la  cellule.  Dans   une  deuMt me  vli,.-e  l<-s  él.iiienls  alh^-.rl.és   fc.nt  rejeté' 
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dans  les  lacunes  lymphatiques.  La  graisse  est  séi-rétée  dans  1rs  espaces 
intcrcel  lui  aires  sur  les  crités  de  la  cellule  à  plateau,  au  niveau  du  noyau  et 
au-dessous.  L'albumine  se  reconstitue  à  l'intérieur  même  de  la  cellule,  — 

A.  WEflER. 

MayopfP.).  —  Herherekes  ex jM^rimentales  sur  les  produits  inlurmédiairei  de 
iriintfarmation  de»  suereg.  I  :  Glycnl  ét/iylénique  et  aidéhyde  ijlycoliqtte.  — 
L'auteur  a  étudié  les  processus  de  destruction  des  sucres  dans  l'organisme  en 
n'adressant  au  plus  simple  d'entre  eux,  l'aldéhyde  glycoliqiie.  Les  recherches 
sont  basées  sur  ce  principe,  que  si  on  fournit  à  l'organisme  plus  de  sub- 
stance qu'il  n'en  peut  brûler  complètement,  on  peut  s'attendre  à  voir  appa- 
raître des  produits  d'oxydation  intermédiaire,  ("est  ainsi  que  le  glycol  éthylé- 

CH^OH  CHîOH 

nique    j  donne  d'abord  l'acide  Ktycolique    1         ,  nuis  l'acide  oxa- 

CH»OH  CH'OH 

CH'OH 
lique   I  .  PoHL  a  observé  la  formation  d'acide  oxalique  chez  le  chien. 

CH'OH 
L"aQteur,  chez  le  lapin,  a  su  déceler  la  pri-sence  de  l'acide  glycolique  après 
injection  d'une  forte  dose  de  glycol.  Les  reins,  mais  non  le  foie,  se  sont  mon- 
tré» capables  d'oxyder  le  glycol  éthylénique  en  acide  oxalique.  L'aldéhyde 
glycolique  CH^OH  —  CHO  a  été  expérimentée  sur  le  lapin  ;  5  ffr,  en  injection 
sous-cutanée  sont  brrtlés  complètement  et  éliminés  sous  forme  d'acide  oxa- 
lique. 10  gr.  tuent  l'animal  avec  élimination  abondante  de  glycose,  S  gr.  ne 
tuent  pas  l'animal  qui  élimine  également  du  prliK^^se  dans  les  urines.  Il  n'y 
n  pas  formation  d'acide  glycolique  nu  glyoxylîque,  ni  de  tétrose,  produit  in- 
termédiaire de  condensation  de  l'aldéhyde  glycolique.  L'auteur  prouve  que 
le  glucose  éliminé  est  dû  â  la  condensation  de  i  molécules  d'aldéhyde  glyciv 
lique  dans  l'organisme  :  3  C'H'O*  =  C^H'^O*.  condensation  qui  se  fait  très 
facilement  en  milieu  alcalin  ou  par  un  simple  chaulTage.  —  Marcel  DtiL.^oE. 

Cobnhslm  (0.).  —  Sur  la  comliutlion  des  kydratti  de  carbone  dans  les 

mu»rUii  et  mr  tinflnence  du  pancréas,  l.  —  (Analysé  avec  le  suivant.) 

StoklasK  (J.).  —  Sur  les  Enzymes  fettnenla  leurs  isolés  des  cellules  des 

niiimaux  supérieurs.  —  (Analysé  avec  le  suivant) 

Simacek  (B.K  —  Criti'/ue  de  l'article  de  Cohniieim.  —  Le  pouvoir  gly- 
colytique  du  sang  est  extrêmement  faible.  On  ne  trouve  pas  davantage  de 
fennent  glycolytique  dans  le  pancréas  et  dans  les  muscles.  Au  contraire 
Cohnhelmmontrequ'un  mélange  des  sucs  extraits  par  broyage  et  expression, 
ilu  pancréas  et  des  muscles,  détruit  rapidement  le  sucre  en  dégageant  de  l'a- 
cide carbonique.  Le  liquide  est  complètement  exempt  de  cellules  et  placé  dans 
(les  conditions  où  l'action  des  bactéries  peut  Otre  écartée.  L'action  est  plus 
rapide  quand  le  mélange  est  traversé  par  un  courant  d'air.  Le  sérum  du 
sang  semble  renfermer  un  anti-ferment.  Stohltwa  réclame  la  priorité  de  la 
iéconverte  d'un  enzyme  glycolytique  dans  les  organes  des  plantes,  des  ani- 
maux et  des  Ixictêries.  Lui  et  Slmacek  nient  qu'il  yait  besoin  du  mclanm  de 
lieux  organes,  muscles  et  pancréas,  pour  le  faire  apparaître  ;  les  faits  avan- 
cés par  CohDhelm  reposeraient  sur  des  erreurs  expérimentales.  —  Marcel 

DElkUE. 

Bach  lA.  I  et  BattcllL  —  Itéfinidatùm  des  hydrates  de  carbone  dans  l'or- 
nanisme  animal.  —  Stiiki.asa,  jELrxEi;.  Crkny,  appliquant  aux  tissus  ani- 
maux la  méthode  du  suc  pressé,  qui  a  conduit  Bcchner  à  la  découverte  de 
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la  zyinase  alcooliijue,  ont  admis  que  dans  les  tissUR  nnimanx.  de  mémi*  que 
chez  les  Téffétaux,  il  existe  deux  enzymes,  l'un  provoquant  la  fermentatiOD 
alcoolique  du  glucose,  l'autre  la  Termentalion  lactique.  Lus  aiiteun; ^meiteni 
une  théorie  des  transformations  que  subit  le  plucuse  dans  rorfcanitine  pour 
mettre  en  liberté  l'énergie  qu'il  renferme.  Ils  admettent  que  la  dégradation 
des  hydrate»  de  cartmne  se  fait  par  des  réactions  alternées,  succAssivemenl 
hydralytiquea  et  oxydantes,  se  faisant  avec  l'aide  de  ferments  hydrolysanU 
et  oxydants.  Les  hydrolyses  produisent  de  l'acide  carbonique,  les  oxydations, 
de  l'eau.  L'hydrolyse  élimine  ainsi  de  l'organisme  le  carbone  sans  perte  sen- 
sible d'énergie,  comme  le  montrent  les  données  thermochimiques.  La  source 
d'énergie  dans  l'organisme  est  duc  à  l'oxydation  de  l'Iiydrogt'-ne  des  produits 
hydrogénés  de  l'hydrolyse,  grâce  à  l'oxygène  du  sang.  Par  exemple,  le  ghi- 
cose  est  dédoublé  en  acide  lactique  et  en  alcool  et  acide  carbonique.  L'nb-ool 
Baissant  est  ovyilé  en  acide  acétique  qui  est  dédoublé  en  acide  carbonique 
et  méthane.  Le  méthane  naissent  est  oxydé  en  acide  formiquc.  Ce  dernier 
est  dédoublé  en  acide  carbonique  et  hydrogêne  et  enfin  ce  dernier  a'oxj-de 
pour  former  de  l'eau.  Cette  tliéorie  diffère  de  celle  de  A.  G.UTieb.  qui  sup 
pose  une  sorte  de  fermentation  anaérobie  dans  les  tissus,  comme  source 
d'énergie,  ce  qui  n'est  guère  admissible.  —  Marcel  Delai-k. 

Amhelni  (J.)  et  Rosenbanm  (A.).  —  Sur  lu  dèrompotUinn  ilu  luere  par 
le»  ferment»  linm  l'orfianiuilion  {ijlyi-Qlygr\.  —  D'après  les  auteurs,  et  i  t'in- 
verse de  ce  qu'a  avancé  Chhmieim,  tous  les  tisans  animaux  possèdent  un 
j>ouvoir  glycolytique.  Otte  propriété  est  particalièrement  développée  dans 
le  pancréas.  —  Marcel  Deluxe. 

r|  Léplno  (R. )  et  Bonlud.  —  Surle  aurre  virliiel tlu  tnnij,  ~  Lesan;:  ren- 
ferme, à  côté  du  sucre  réducteur  vrai,  un  hydrate  de  carbone  que  les  au- 
teurs appellent  sucre  virtuel,  capable  de  se  transformer  an  liout  d'un  te[np^ 
très  court,  dans  le  sanf:  extrait  de  l'organisme  et  maintenu  à  une  tempéra- 
ture peu  élevée.  Ce  sucre  virtuel  est  présent  dans  le  sang  artériel  et  non 
dans  le  sang  Teineux,  de  sorte  que  le  premier,  qui  est  moins  réducteur  que 
le  second  à  sa  sortie  <le  l'organisme,  l'est  davantage  au  bout  d'un  t«inpa 
assez  court.  Le  sang  du  ventricule  droit  du  cœur  est  le  plus  riche  de  tous  en 
sucre  virtuel.  Li  production  du  sucre  aux  dépens  du  sucre  virtuel  se  fait 
aussi  bien  à  température  tir-de.  avec  le  sérum,  qu'avec  le  tang.  —  Marcel 

DE[.\Ot. 

Jolly  IL.}.  —  Stir  l'orydnlinn  dit  i/liicote  danr  le  »nn'j.  —  Le  glucose 
qui  existe  dans  le  sang  peut  se  transformer  dans  l'économie  en  alciMil,  Cet 
alcool  existe  en  très  minime  proportion  dans  le  sang  et  peut  être  oxydé  en 
partie  dans  ce  milieu,  jiour  donner  de  l'acide  acétique.  —  Marcel  Dklvoi:. 

Rop>«lnaki  K.).  —  I.11  refirjiliiiti  phytiolnijique  de»  bnrtériet  par  Fin- 
lesliii.  —  Dans  une  iiremièri'  série  d'ex|)érienccs,  H.  a  étudié  la  teneur  en 
bactéries  du  chyle  et  des  g,-iiigliim»  mésentériques  de  'î'i  chiens  et  3  chats, 
4  à  5  heures  ajKvs  alimi'ii'Jitîon  de  l'animal.  Dans  d'autres  expériences,  il  a 
recherché  les  luctiTics  ilans  le  s;mic  et  les  glanglions  mésentériques  de  î 
chiens  qui  :iv:iicnt  ri'ini  aup;ini\ant  ihins  leur.--  alinieuls  de  fortes  diuies  de 
microlM's  saprophytes,  Li-s  cultures  île  la  premict-e  série,  faites  A  une  teni- 
jiéraiiirc  de  3T".  l'tit  mi'iitr*''  dan'>  le  piiricréas  d'.Aselli  de  grandes  quantiti-> 
de  bni-iérii-..  du  groupe  du  H.  cH  <Ut7.  \H  animaux  sur  'if"-,  on  y  a  trouvé 
en  outre  dfi  Cunux,   /'roleut   rulyarif.  lluritlu»  tii/ililiK  et   fi.   mexenterievi 
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vulgaïut.  En  revanche,  le  cliyle  de  13  animaux  n'a  donné  que  2  fois  des 
Cocrui  et  I  fois  Barillus  mbtilis.  Dans  les  ganglions  mésentériques,  il  y 
avait  lies  bactéries  dans  17  cas  sur  19:  la  plupart  du  temps  elles  apparte- 
naient au  {îTOupe  Coli.  Dans  tous  les  cas  où  on  a  mis  dans  lea  tubes  de  cul- 
ture du  sang  ou  des  fragments  de  rate  ou  de  foie,  ils  sont  restés  stériles.  Il 
a  toujours  été  impossible  de  voir  les  microorganismes  dans  les  ganglions 
qui  venaient  d'être  enlevés  k  l'animal  :  ils  ne  devenaient  visibles  au  mi- 
oroscope  ({u'apri^s  enrichissement  ilu  fragment  dans  un  bouillon  de  culture. 
,\u  bout  de  4  heures  de  séjour  dans  le  bouillon  à  37".  on  trouve  cà  et  là 
dans  le  ganglion  des  amas  de  bactéries.  Celles-ci  sont  toujours  extra-cellu- 
Inircs,  elles  .font  surtout  placées  dans  les  espaces  lymphafiijucs  et  &  la  pé- 
riphérie des  nodules  lymphatiques,  jamais  dans  les  vaisseaux  san^ins; 
excepté  si  le  tissu,  ayant  séjourné  trop  longtemps  dans  le  bouillon,  est  en- 
tièrement farci  de  microorganismes.  Le  résultat  négatif  donné  par  le  chyle 
s'explique  par  la  grande  difficulté  d'y  rencontrer  les  bactéries  qui  peuvent 
s'y  trouver.  Au  contraire,  dans  les  ganglions  les  microorganismes  venus  de 
l'intestin  par  les  lymphatiques  sont  filtrés  et  accumulés  pendant  un  certain 
temps.  Ces  expérience.s  montrent  qu'il  y  a  bien  une  résorption  normale  des 
bictéries  par  l'intestin  et  que  les  ganglions  mésentériques  les  arrêtent  avant 
leur  pénétration  dans  le  système  circulatoire.  Ce  résultat  a  été  confirmé 
par  la  seconde  série  d'expériences  :  en  3  à  5  jours  les  chiens  recevaient 
dans  leurs  aliments  500  à  800  ce.  de  cultures  {Bacilbit  prodigiomit  dans  3 
cas;  flrtc/,  kilimM  et  B.  mycoide»,  chacun  dans  2  cas).  Ces  microorganismes 
ee  sont  retrouvés  dans  les  ganglions  mésentériques,  mais  pas  dans  tous  les 
cas  :  les  meilleurs  résultats  ont  été  obtenus  avec  B.  prodigioiut  qui  a  été 
trouvé  dans  13  cas  sur  17.  L'examen  du  sang,  de  la  rate  et  du  foie  a  toujours 
été  négatif.  L'étude  microscopique  des  parois  du  tube  digestif  n'a  révélé 
aucune  lésion  de  la  muqueuse.  En  somme,  il  résulte  de  ces  expériences  que 
chez  l'animal  on  trouve  dans  les  ganglions  mésentériques  non  seulement  les 
bactéries  intestinales  résorbées  d'une  façon  habituelle,  mais  aussi  des  bac- 
téries mises  en  contact  d'une  façon  fortuite  avec  la  muqueuse  intestinale. 
Même  si  elles  ne  sont  pas  nuisibles  pour  celle-ci,  elles  sont  résorbées  et 
emmagasinées  dans  ces  ganglions.  —  L.  L.\uiï, 

Domet  de  Vors#«.  —  Nuit  *ur  l'ulilisalion  dfx  tels  ralcaim  de  Veau  par 
1rs  .MoUu»qufs.  —  Les  Mollusques  Anodoulit  eygnru  ]>ar  e\.  utilisent  à  leur 
profit  la  chaux  des  sels  dissous  dans  l'eau.  Au  début  d'une  expérience  l'eau 
contient  par  litre  :  carbonate  de  chaux  0«',0a06,  acide  carbonique  0k^,0I9K: 
à  la  fin  de  l'expérience  (2  mois  après)  le  carbonate  a  di.sparu  et  l'acide  car- 
bonique a  augmenté  de  (N-\0396  par  litre.  —  E.  HECirr. 

Ssobol«iv  (L.  Tff,).  —  .4  k  iiijft  dfi  rom^quencei  de  la  ligature  de  l'ap- 
pendiee  rermiculaire.  —  On  dit  que  l'appendice  vermiculaire  et  que  le 
cœcnm  lui-même  sont  des  organes  rudimentaires.  parce  que  l'appendice  s'o- 
blitère chez  le  vieillard  et  que  le  cojcum  tout  entier  est  très  peu  développé 
chei  les  Carnivores.  Il  n'est  nullement  prouvé  que  l'appendice  soit  un  rudi- 
ment physiologiquement  inutile,  ainsi  que  le  prétendent  les  chirurgiens. 
Dans  le  but  d'apporter  quelque  éclaircissement  à  cette  question,  l'auteur  a 
lié  chez  des  Lapins  nouveau-nés  une  partie  du  cœcum  avec  lappendiie. 
les  animaux  sont  morts  au  bout  d'un  temps  variant  de  21  à  8ti  jours.  En 
iriinéral  on  pouvait  noter  une  diminution  considérable  de  l'épaisseur  de  la 
pwoi;  cette  atrophie  portait  surtout  sur  la  couche  lymplioïde.  Si  véritable- 
ment les  follicules  clos  de  l'intestin  sont  le  sii-ge  de  l'entérokinasi-  iDei.e- 
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ZBN.SE>,  l'utilité  pliysiologjque  de  rappendicc,  où  le  tissu  lymplioïde  offrt-  un 
si  grand  développement,  apparaît  évidente,  surtout  chez  les  iiniiiuku\  <(iii, 
comme  le  Chien,  n'ont  dans  le  reste  dutractiis  intestinal  qu'un  appareil  Ijiii- 
phoïde  peu  développé.  -   A.  Phbnint. 

Bftnm  et  Tblen«l.  —  Sur  detpartirularW*  dftlmelure  def  rvitteatir  ititn 
guin».  —  El  suffira,  pour  l'intérêt  biolofiique  général,  d'indiquer  le  pm 
gramme  de  ce  travail.  Les  auteurs  ont  remarqué  les  nombreuses  lacune> 
qui  cïistont  encore  dans  nos  connaissances  sur  la  structure  des  TaisMcaui 
sanguins  et  se  sont  proposé  de  les  combler.  On  ne  sait,  par  exemple,  pas 
comment  se  fait  le  passage  des  artères  du  type  élastique  à  lelh-s  du  tj-jw 
musculaire,  et  on  n'a  pas  étudié  les  artères  systématiquement,  centimètre 
par  centimètre.  On  ne  sait  pas  si  après  l'émission  de  très  grosses  hrant'tiec 
latérales,  il  se  fait  dans  un  tronc  artériel, en  raison  de  la  moditication  corré- 
lative de  la  pression  artérielle,  un  changement  dans  la  structure  de  ce  truiK' 
principal.  On  ignore  aussi  si  la  structure  de  l'artère  offre  des  (litrérenceii 
caractéristiques  xelon  qu'il  s'agit  de  vaisseaux  ascendants  ou  descendant». 
Enlin  la  comparaison  histologlquc  d'artères  et  de  veines  correspondanti-s 
dans  divers  genres  d'animaux  n'a  pas  été  faite.  En  somme,  il  doit  y  avuir. 
parallèlement  aux  variations  de  la  pression  artérielle,  des  JifTèreDces  de 
structure  des  artères  selon  le  genre  d'animal,  le  mode  de  vie  et  l'usafce  du 
vaisseau  et  même  selon  1h  nourriture,  enfin  suivant  le  tempérament  de  l'a- 
nimal [ce  sont  des  vétérinaires  qui  parlent]  et  suivant  I'iIkc.  —  Après  une 
description  morphologique  détaillée,  les  auteurs  répondent  à  quelques-une» 
des  questions  de  leur  programme.  Sur  la  question  de  savoir  si  une  an<Te 
après  l'émission  d'un  rameau  volumineux  subit  des  niodiHcatîons  structu- 
rales importintes,  ils  répondent  affirmativement:  ils  ont  toujours  vu  à  par- 
tir de  ce  point  la  proportion  des  libres  élastiques  diminuer  furlement.  Ils  n>; 
peuvent  rien  dire  sur  les  variations  de  structure  qui  dépendent  de  lïipe. 
Les  différences  spédiiques  sont  au  contraire  très  accusées.  —  A  Prks*nt. 

Oliver  (G.;.  -  hi  mrmrf  îles  liquider  iln  lituu*  rhez  Vkommf.  —  Voici  les 
résultais  de  la  méthode  employée  :  I*  La  proportion  de  lymphe  varie  à  dif- 
férents momentsde  la  journée  ;  chaque  variation  est  de  courte  dun'e.  ■.*■•  L'in- 
gestion d'aliments  détermine  un  rapide  refoulement  de  lymphe  dans  les  tin- 
sus  :  la  quantité  de  lymphe  est  maximale  une  heure  après  le  repas;  puis. 
la  proportion  diminue  lentement,  et  revient  A  la  norninle  en  3  uu  4  heure*. 
'A-  La  courbe  digestive  a  rélèvatîon  rapide,  le  plateau  court,  et  la  desi-ente 
f-Taduelle.  4"  La  quantité  de  lymphe  est  proportionnelle  A  rél«''vation  des  pres- 
sions artérielle  et  capillaire  moyennes  le.-<quelles  présentent  les  ménu'>  va- 
riations que  la  proportion  de  la  lymphe.  —  II.  dk  Vahicw. 

a,r:l>-^  régriaur. 

SchDise  iB.I  i-t  Gaatoro.        f:>»ttiiii.tiiiiin  lirt  xulitlanrrt  ptïtdnnl  In  i/rr- 

iiiiniilioii  •li'n  tiiilirijoiu  rri/i-lmiT  vl  leiirM  Iriintfornuilion*.  -  Le  présenl  Ira 
vail  est  une  gén(r.,li..;iiiiTi  de*  résuluits  obtenus  et  pulillés  jiar  Sciin.i-.t  d.ms 
cet  ordre  d'idér's.  l,i>s  iminls  |]rinci]iiiu\  peuvent  se  résumer  ainsi  :  l'ciidaut 
le  dévehipiM-meiit  de  /,"/'i"'"  """'»  ■>  l'^'liri  de  la  lumifre,  l.-«  Kulwlamv*  piit 
téiques  diminuent  el  {.i-iL-Lrau-in''  :mi:.'ui''ii1c.  Au  coiitr;iire,  \es  quautiti-s  d« 
leurine  et  de  tvni-.iin'  ili-rroi-sctit  à  MJ<'siire  que  le  ilëvelopicment  so  ]">ur- 
suil.  I.'^triiiiiine  ci'oit  d.dHirdpiair  d-'i-roUm'iKiiite. 

Les  i'1iiile~  ^nr  raiitoiti;.-<'stl<>[i  i-uniliii'iit  di'  ini'in<-.  [I<-h  quantités  erois^.nles 
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Je  leiicinp.  tyroaine,  arginine,  se  forment  sous  i'action  du  ferment  autolj- 
lique  qui  est  aussi  celui  qui  agit  pendant  ta  vie  de  l'embryon.  Ces  substances 
n'iugmenti'nt  pas,  parce  qu'elles  sont  utilisées  au  fur  et  à  mesure  de  leur 
apparition.  Cet  emploi  donne  lieu  d'une  part,  pour  une  petite  partie,  à  une 
reformation  d'albuminoïdes,  d'autre  part  à  une  destruction  plus  avancée  des 
acides.  A  la  lumière,  au  contraire,  la  teneur  eu  albumine  ne  s'abaisse  pas, 
tar  il  y  a  régénération  sous  l'intluence  des  processus  d'assimilation.  On  con- 
Kbte  toutefois  une  haute  teneur  en  asparagine  et  une  faible  <)uantité  des  autres 
acides  amidés.  Il  y  a  formation  d'asparftgine  aux  dépens  de  ces  derniers.  — 
Marcel  Dklaob. 

Naaberg  (C.)  et  Mayer  (P.).  —  .\faiii^re  dont  ne comportfnt  dans  le  eorpg 
in  nniiiuiuxlet  tub^taneei  ttérèoUomériqxtei.  I!  :  Ce  que  deviennent  tet  troin 
mannosf»  dam  l'organitme  du  lapin.  —  La  question  a  été  étudiée  par  NEunERu 
et  WoirLGEiltiTH  (Voir  Afin.  Biol.,  Vil,  p.  râ8)  pour  les  trois  arabinoses.  Pour 
les  mannoses  comme  pour  les  arabinoses,  la  configuration  stéréoiBoméni|ue 
■A  une  grande  influence  sur  l'utilisation.  La  meilleure  à  ce  point  de  vue  est  la 
fnrme  droite.  Cependant,  le  mannose-^  et  te  mannose-i  peuvent  aussi 
«ervjrdans  certaines  circonstances  à  former  du  glycogène  et  la  proposition 
lie  (REUER.  qui  regarde  comme  formateurs  de  glycogène  seulement  les  hexo- 
K%  fermentcscibles,  n'est  pas  absolument  exacte.  11  est  intéressant  de  noter 
en  011  tre  que  les  trois  mannoses  se  transforment  partiellement  dans  les  glu- 
coses correspondants,  par  leur  passage  à  travers  l'organisme  de  ranimai.  — 
Marcel  Delage. 

CoviplD  (H.).  —  Sur  la  nutrilion  du  SierigmatnrytiiK  nigra.  —  L'auteur  a 
repris  les  expériences  de  R.mlin  sur  la  nutrition  d'une  mucédinée.  Slerigma- 
lucytlii  nigrii.  en  se  demandant  si  tous  les  élëmentN  introduits  par  RaL'mn 
dans  sa  solution  nutritive  étaient  bien  indispensables  et  en  stérilisant  les 
cnltures,  ce  que  n'avait  pas  fait  ce  savant.  L'auteur  conclut  de  ses  expériences, 
que  le  carbone,  l'hydrogène,  l'a/xjte,  le  phospbore.  le  soufre,  le  magnésium, 
le  potassium,  sont  utiles  au  Stei-inminonyslit  ;  le  zinc,  le  fer,  ta  silice,  ne  lui 
sont  d'aucune  utilité.  Le  zinc  est  même  nuisible  et  peut  tuer  ta  mucédinée,  si 
la  nourriture  est  peu  abondante.  Le  champignon  ne  commence  à  se  déve- 
lopper abondamment  que  lors(|ue  le  milieu  est  devenu  acide,  mais  cette  aci- 
dité peut  être  fournie  par  le  mycélium  lui-même.  —  Marcel  DKLAiiE. 

")  BoolUiRC  et  Glnatlniani.  —  Influence  de  la  fortniddèhyde  sur  ta  vègéla- 
li'in  lit  la  moutarde  blanche.  ~  Lu  moutarde  blanclie  cultivée  sur  une  solu- 
tion nutritive  contenant  de  l'aldéhyde  fonnique,â  un  état  sufhsant  de  dilu- 
tion pour  que  la  toxicité  île  celle  substance  ne  soit  pas  un  obsliicte  au  déve- 
lopiiement.  absorbe  cette  aldéhyde  et  l'assimile.  L'aldéhyde  peut  lui  servir 
d'aliment  liydrocarboné  et  lui  permettre  de  se  développer  avec  un  éclaire- 
ment  insuffisant  pour  que  l'assimilation  chlorophyllienne  puisse  avoir  lieu. 
Toutefois-  un  certain  degré  d'é<' la  ire  ment  est  nécessaire.  —  Marcel  Uel^oe. 

o'  Laurent  (B.).  —  Sur  la  produrlion  de  glijcogène  chez  les  chamjiitjnann 
nitliff»  dan»  des  solutions  siirn'i's  peu  roiicriilréeK.  —  Les  réser\-es  byctrocar- 
bonées  (amidon  ou  glycogène)  ne  se  développent  généralement  [{ue  dans  des 
cnltnres  riches  en  matières  sucrées.  Par  exception,  on  périt  observer  la  même 
ircumalation  dans  des  cultures  peu  riches  en  sucre,  quand  la  solution  nu- 
tritive est  impropre  à  la  formation  rapide  d'albuminoïdes.  Celle-ci  étant 
l''nte,   la  croifisance  est  retardée  et  une  partie  des  substances   hydrocar- 
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lH>iit''rK  l'-tiuit  imitiliséc,  s'accumule  noun  formelle  réserve.  c*o  qui  n'arr'/r^ 
|)BH  «{Uiiiid  l'iKTi-oisBcment  suffîsitnt  des  substancoa  albuminoïde*  penn^r  ne 
<UWp!ii]niemciU  pliiB  rttpide.  —  Marcel  Delac-b. 

6l  Boutlbac  et  GinstlnlKai.  —  Sur  une  riiHurf  lie  Sarrtuin  i-n  pr'iritf 
il'iiii  ttifliingr  il'algiit*  fl  de  liwti'rieii.  —  lu  m^lanfre  de  Nostoc  punttiforfi»' 
vtil'Anrib'Fim  recouverts  de  bactiries,  a  l'-Ki  ensemencé  dans  des  pwts  tonf- 
nant  dti  >al)l<-  siliceux  lavé  avec  une  solution  minérale  entièrement  lii^or 
vue  (i'iiïiite,  [.es  algues  se  sont  vigoureusement  développées  et  le  sul  s'ei* 
notablement  enriclii  en  azote  pris  à  l'atmosphère.  Cet  azote  a  pit  être  utili^' 
par  une  plante  supérieure,  le  sarrasin,  car  les  individus  semés  dans  les  pot» 
(■riseniencés  d'algues  et  de  bactéries  ont  présenté  un  poids  de  maiirre  wi-li' 
et  une  quantité da/ote  considérables  |Hir  rapport  auï  plantes  témoins «i!»^ 
iiienrées  sur  le  même  sable  stérilisé.     -  Marcel  Déluge. 

Undet  iL.i.  —  I,e*  hydriilrx  île  ciirboar  df  forge  H  If  un  Irniit/'oi'maii-*''" 
au  i-imm  île  la  germiuiition  indiislrielle.  —  L'orge  de  brasserie  germ'V  ri."  •■ 
fi-rnie  deux  gninines,  l'iine  deitnigjTc,  l'autre  lévogyi'e.  La  gomme  gaucï  »  *■ 
(|ui  semble  être  la  ^-mylane  de  0.  Sli.livam,  rournit  des  pento!><'«  p»-^ 
bydrolyse.  La  goinini'  droite  la-galactane  de  MiiSTzi  donne  par  hïil*^ 
lyse  du  giilaitoso  et  du  lévulose.  Ces  deux  gommes  ne  sont  ni  fermente»*  "'' 
blés,  ni  sacclinriHables  par  la  diastase.  Elles  préexistent  dans  l'orge  i-n»-* 
La  galactane  augmente  au  cours  de  la  germination,  l'amylanc  reste  statiir  *^ 
naire.  A  aucun  moment  de  la  germination,  il  iic  se  forme  <le  dextrine  ni  «"^ 
maltose.  [I  n'y  a  dom-  pas  [|e  sacvbari  H  cation  interne.  l.a  quantité  de  sa  *  " 
charuse  devient  triple  )ien<Iant  la  germination.  Il  y  a  aussi  du  glucose.  I  ' 
reste,  au  cours  de  la  germination,  une  partie  du  .saccharose  se  dédouble  t  ' 
glucose  et  lévulose.  Ce  deniier,  qui  sert  â  l'accroisse  ment  du  germe  *" 
de.-^  radicelli's,  est  utilisé  inoins  rapidement  que  le  glucose  qui  sert  il»  • 
nniit  nspiratoiri'.  Enfin,  l'amidon  dhutnue  naturellement  au  i-ours  de  ■- 
giruiiiiaiion,  par  attaque  superficielle  des  grains.  C'est  elle  qui  fournit  * 
saiehariisi'.  [«r  transformation  directe  et  évidemment  aussi  les  autres  s«-- 
lies.  -  Maivel  Delaoe. 

iln'liim  den  /dimtex  /irivret  de  teiim  •■niijlrd'ui -^ 


<^  André.  6.'.  —  Ciniiparumins  mire  let  /ikéniimène*  de  lu  niilrilitin  rhezl^ 
/diniliili-ii  /ururrueit  on  iii'it  de  leiirx  rolylêdims.  —  L'auteur  a  cumpaK'  1 
nutrition  de  planlules  de  haricots  d'Espagne  normales  avec  celle  de  plantait' 
privci'-.  il<'  leurs  cotylédons,  douze  jours  après  le  semis.  Les  pl;mlules  privêiÊ^ 
de  leurs  c.ilyb  iloiis  suliiss.-nt  un  relard  con>idèrable  dans  la  vV-gétation:  I- 

L\il'-..iriiliori  ilc  l'a/oti'  l't  cclli'  de  l'aiidi-  plio-;pli(irii|ue  s'effectuent  a  |"  -  « 
]i['i".  d:iLis  U>  in^in.'  rap|i«irt  ilaiis  les  di'ux  ca>,  bien  qu'elle  soit  ln'auc<iup  pIt* 
f:iil'!.>.  .i;  \aleiii'  ;iii-olu.'.  clicz  la  plante  privée  de  ses  cotyl.'d..iis.  Lalis-TT  • 
li'iu  i!i'  l.i  c1i:lux  i-t  aii—i  ln->  diminuée  dans  le  dernier  ca-.  bien  que  >->!Xf 
Im*c  >iiit  empruntée  ]ire-i|ur'  cxclu-ivement  au  soi.  que  la  plantuie  s.iii  privc-*" 
de  M's  cotylédon^  ou  .;u'.l|.'  I.'s  ail  cou«tvcs.  U  quantité  de  )u>ta>&<'  .-■■l  » 
t.uui-  daiK  les  deii\  s.  ne-  d.'  planlule-  est  à  peu  près  la  même.  l.antniL'i»  ' 
I  ('■■m  lie  ni.Hiére  or.:atiiqu"  r-1  ii.-:iueoc.|i  [dus  considérable.  Comme  on  v>i>  ^ 
.!■  'e  i.'ir.  .lie/  les  plaiiiu!<'<  a  cotyl.slons  que  l'hez  les  plantulcs  san-;  c^y  - 
<■  :  :.-     '..:  diiT.'n-nce  n'est  i>t-  se\;Vment  due  aux  subî-tances  einpruiH'- ~ 
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Buirotyl(-<lons;  l'assimilation  i;hlorophylltenne  fournit  un  gain  plus  consi- 
dérable dans  le  second  ca^  que  dans  le  premier.  La  proportion  centésimale 
des  hydrates  de  carbone  solubles  rapporl6>;  il  la  matière  organique  est  toute- 
fois plus  élevée  dans  le  second  cas  que  dans  le  premier,  avec  un  maximum 
à  peu  près  à  la  même  époque.  La  proportion  des  hydrates  de  carbone  sac- 
ciiaridables  par  les  acides  étendus  est  à  peu  près  la  même  dans  les  deux 
u'-rii's.  bien  qu'un  peu  plus  élevée  dans  le  second  cas,  Leur  quantité  par 
rapport  â  la  matière  organique  présente  deux  maxima  situés  à  peu  près 
mt  mêmes  époques.  —  Marcel  DKLviiE. 

Demonssy  (E.|.  —  Sur  lu  rêgHatioii  lians  les  nlmogphi'rei  riekexen  aridr 
carboni'jite.  —  Les  plantes  peuvent  proHter  dans  une  large  mesure  de  la  prè- 
hCnce  dans  leur  atmosphëre,  d'un  excès  d'acide  carbonique,  à  condition  que 
re  gaz  soit  très  pur.  Les  échecs  signalés  par  d'autres  auteurs  dans  ces  con- 
ditions sont  dus  aux  impuretés  du  gaz  employé.  —  Marcel  I)ei^\('>B. 

A)  AndpA  (G.).  —  Sur  le df'tflopjyemenl  des /ilantts  yraxues  finniielles:  élude 
du  bni't  minérales.  —  Les  plantes  grasses,. à  transpiration  très  faible,  con- 
tiennent des  quantités  énormes  (30  à  40  9é  de  la  matière  sèche)  de  cendres. 
La  potaâie  représente  la  moitié  des  cendres  chez  Mnembrianlhemum  erislal- 
tinatum,  le  tiers  chez  .1/.  irirolor.  Il  7  a  beaucoup  moins  de  chaux  que  de 
potasse  chez  ces  deux  plantes.  Au  contraire,  chez  Sedum  mureum.  la  chaux 
surpasse  la  potasse.  Pendant  toute  la  durée  de  la  végétiition,  même  pendant 
la  fractification,  l'ascension  des  matières  minérales,  cliaux  et  surttmt  potasse, 
se  poursuit.  —  Marcel  Delal-e. 

SehloeBlng  Bla  (Th.).  —  La  potime  sohMe  dniu  li-  sol  et  ton  utilitalion 
yar  1rs  plantes.  —  On  peut  se  demander  si  les  plantes  absorbent  seulement 
la  potasse  qui  leur  est  apportée  par  l'eau,  ou  si  elles  peuvent  s'approprier 
celte  l>ase  par  l'attaque  des  composés  potassiques  insolubles  par  les  sucs 
acides  de  leurs  racines.  Il  ressort  des  expériences  de  l'auteur,  que  la  pre- 
mière de  ces  hypothèses  est  la  vraie.  Les  plantes  prélèvent  la  potasse  qui 
Wr  est  nécessaire,  sur  la  portion  soluble  dans  les  eaux  du  sol  de  culture,  en 
entendant  toutefois  par  solubles  des  composés  dont  la  solubilité,  quant  à  la 
potasse,  est  de  l'ordre  du  millionième.  Dans  ce  cas,  comme  -pour  l'acide 
jiliosphorique,  la  partie- fertilisante  est  la  portion  soluble  dans  l'eau.  ~  Marcel 

/')  Charabot  (E.)  et  Lalone  16.).  —  fUsIributiim  de  quelques  substances 
"rganiqaes  dont  le  géranium.  —  Dans  le  géranium  odorant,  les  tiges  sont 
les  plus  riches  en  eau.  La  quantité  des  acides  volatils  diminue  quand  on  va 
Je  la  feuille  vers  la  tige.  Les  composés  terpéniques  odorants  sont  entière- 
ment localisés  dans  la  feuille  où  ils  sont  élaborés.  Ils  ne  circulent  pas  dans 
le«  tiges,  c'est  pourquoi  les  fleurs  de  la  plante  ne  sont  pas  odorantes,  — 
Marcel  Dklaoe. 

'0  Macchlatl  (L.|.  —  La  pholosynlhése  chlorophyllienne  en  dehors  det'orgn- 
nitme.  —  En  épuisant  par  la  benzine  un  extrait  glycérine  de  plantes  vertes, 
M,  oblit'iit  une  pondre  amorphe,  blanche,  qu'il  considère  comme  un  fennent 
phciloa.Miiiiilateur.  En  effet,  cette  poudre,  exposée  sous  l'eau  à  la  lumière 
solaire,  dégage  de  l'oxygène,  tandis  que  l'extrait  épuisé  par  la  benzine  ne 
produit,  dans  les  mêmes  conditions,  aucun  dégagement  gazeux.  Le  mélange 
'le  [a  poudre  et  de  l'extrait  donnant  lieu  à  un  dégagement  plus  abondant 
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ni'liit  que  la  chloropliylle  a(nt  nni(|UpiD<>ni 
(lu  [prmenl.  —  F.  Guédbn. 

ti\  Hacchlatl  (L.).  —  Niiiiittiux  fails  ronfirmtml  fa  pfiotoxi/iiUinr  rn  dfhn 
lie  ruryimitiHe.  —  H.  continue  ses  intt-ressante»  recherches  KUr  le  i<i^ 
(Voir  An».  Biiil.,  VII,  332l.  Ayant  pri-pan''  sa  jinudre  de  feuilles  ave».'  If- 
espèoM  suivantes  :  /Vcim  ttipufala.  Arum  ilttlicHiii,  Acnntfin*  mollit.  Tirât 
liiirriiHi,  Heàrra  Hrlix.  Il  nùt  un  gramme  de  chaque  [>ondre  dans  des  ëpMQ- 
vettes  contenant  1&")  cm^dcau  distillée.  LoH  mars,  avec  une  tein)>«'-ratHre  Jr 
IG"  (',.  les  ('proufettes  contenant  Ilrdrru  Ilelix  et    Tnxn»  baecata  renier-     ^ 
murent  iin  faible  di'ga^ment  il'O.  qui  disparut  les  jours  buivanls.  Le  tS 
mars,  iivec  une  température  de  17"  ('.,   le  dégagement  reprit.  Du  14  an 
18  mai-s.  avec  1'.^  ('.,  li>  dé^gcment  fut  plus  fort  et  se  montra  partout,  unf 
diins  l'éproiivetle  contenant  la  poudre  de  Finu.  Celle-ci  ne  décela  tie  <li-^- 
gement  d'O  que  lorsque   la  tempi'-raturc  fut  montée  a  2?'  C.  Il  résulte  de 
CCS  nouveaux  faits  que  le  fcrnicnl  ne  perd  pas  son  activité.  tiiAme  ]>enilanl 
longtemps,  et  <[ue  Kun  action  augmente  graduellement  avec  l'entrée  dans  une 
.saison  favoralile.  —  M.  Roliiier. 

Trebonx  (O.l.  —  L'inflnetiri'  di-  qurlijiiex  sulitlmicex  Kiir  FtiMimilntiiin  ilr 
l'aridi'carlioni'iHr  pur  drx  phnles  xiibmeri/i'eii.  —  L'activité  aKsimilatrice  étant 
(léi>en[|ante  de  maintes  l'ircon stances  extérieures,  il  est  important  de  con- 
naître ces  relations  de  cause  à  effet.  Des  expériences  de  T.  il  résulte  que 
l'assimilation  est  diminuée  par  les  solutions  de  sels  neutres.  L'pffet  pure- 
ment osmotique  des  solutions  joue  ici  son  rdie,  la  perte  d'eau  qui  en  résulte 
affaiblissant  la  plu[>art  des  processus  vitaux,  tels  que  l'asamilation.  Diverses 
substances,  comme  les  sels  des  métaux  lourds,  les  alcaloïdes  et  l)>s  nnesltie- 
siques,  qui.  en  faible  concentration,  accélèrent  la  croissance  et  lu  respira- 
tion, ont  un  eiïct  inverse  sur  l'assimilation.  L'activité  assimila  tri  ce  de  la 
cliliirophylle  est  proportionnelle  à  la  quantité  d'acide  carbonique  ambiant. 
Il  en  est  de  inéme  pour  les  acides  inorganiques  ou  organiques  les  plu*  di- 
vers. Ine  faillie  quantité  de  furmaldéliyde  libre  peut  être  sup|>ort<'-e  sans 
dommage  par  la  cellule.  —  M.  BdlitinB. 

m  Charpantier  IP.-G.  i.  —  lieehtrrhex  xiir  la  /ihyuMogir  ifuiir  al//iir  frrlt. 
—  C.  a  cultivé  dans  une  solution  minérale  glucost^  une  algue  verte,  l'.yihi- 
airrun  htimirofii,  et  cnnstalé  que.  malgré  la  jiréscnce  de  la  ehloropliyllo.  elle 
pn'iul  néanmoins  .son  cirlmne  au  sucre.  Cette  plante  ne  décompose  le  gu 
carl>i>nii|ue,  d'une  maniéiy  énergique,  que  quand  elle  manque  tl'oxyffenr 
pour  brûler  le  sucre.  A  l'iilKeurité.  l'algue  se  multiplie  plus  lentement  qu'à 
la  lumière:  si>s  cellules  (vntiennent  de  la  cbloropbylle  et  aussi  de  raniid<iiL 
qu'on  n'observe  pas  dans  les  cellules  qui  ont  vécu  à  la  lumière,  .\vei-  le 
saci-hai-ose.  un  n'obsi-rve  pas  de  formation  d'amidon,  quelles  que  soient  le« 
conditions  d'éciaii-enient.  Avec  le  lévulase,  il  se  forme  de  l'ainidun  .i  la 
luiuiiTc  l'ummc  à  l'ulisfurité.  C.  considère  Cytlworcux  hiimintia  comme  une 
[lianif  li''  iMnsiiion  ciiii-e  les  végétaux  pourvus  et  les  végétaux  déiiourvtu 
de  ,-l.l..r..j.l,yn.-.  ^  V.  l'i:.hi..(TRf:. 

Reinke  J.  .  -  A^flr  iiiii«mil,le  puin- lu  lumrrilure  drt  onjnnixnitx  tua- 
fins.  I.>'s  o^ganisml'^  ilf  l'Océan  tirent  leur  nutrition  axotée  lie  deui 
source-  prini'ipalcs  :  1  îles  ]ir..ilnils  de  déconijHisition  des  plantes  et  animaux 
iiiiut-  'jU'  tuiubeni  sur  le  f.md  îles  mersi  ^'  de  l'azote  atmaspbérique  qui 
.■ii;i-t:i[[iineiit  e>t  >-n  eeiiiai-i  avei'  U  surface  de  l'eau  et  qui  se  trouve  tran-- 
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formé  en  combinaisons  utilisables  ii)  par  les  agents  météorologiques  (élec- 
tricité) qui  engendrent  de  l'acide  nitrique  soluble,  6)  par  l'assimilation 
directe  due  aux  bactéries  lixatrices  d'&zole,  qui  deviennçnt  par  ce  fait  pour 
une  bonne  part  les  nourrices  du  plankton  superficiel.  L'azote  ainsi  fixé  n'est 
pas  reconnaissable  par  l'analyse  dans  l'eau  de  la  mer,  où  la  quantité  de  com- 
hinaisons  azotées  dissoutes  est  très  peu  considérable.  —  Paul  Jai-tar». 

ftl  Pollaccl  (G.).  —  Sur  t'émimon  df  l'hydrughte  libre  tt  de  l'hj/iirogAne 
rarboni  par  Iti  partiet  taries  des  piaules.  —  Étant  établie  l'existence  d'al- 
déhyde formique  dans  les  parties  vertes  des  plantes,  on  peut  se  demander 
si  cette  substance  n'est  pas  formée  par  réduction,  soit  de  l'acide  formique, 
loit  de  CO".  P.  a  recherché  s'il  n'existe  pas  dans  les  plantes  un  agent  ré- 
ducteur puissant,  cause  principale  de  cette  décomposition,  et  il  croit  avoir 
wniivé  que  les  plantes  émettent  de  l'hydrogine  naissant  et  aussi  de  l'hydro- 
p^ne  protocarboné.  —  M.  Bouhier. 

n)  PoUaccI  iG.).  —  Sur  rasitmiliition  chlorophyllienne  des  plantes.  —  De- 
puL"  les  rcclicrches  de  Ljehic.  de  B\VER  et  de  Bach,  on  admet  qu'au  cours 
de  l'assimilation  de  l'acide  carbonique  par  les  plantes,  il  se  forme  de  l'al- 
déhyde formique  dans  les  tissus.  P.  s'est  donné  pour  tâche  de  rechercher  et 
de  constater  cet  aldéhyde  dans  les  tissus  chlorophylliens.  Deux  méthodes 
forent  employées  à  cet  effet  :  l'une  consista  en  expériences  faites  directement 
ntr  les  tissus,  l'autre  en  réactions  obtenues  sur  les  produits  de  distillation 
deH  parties  vertes  des  plantes.  P.  trouva  ainsi  <^ue  les  parties  vertes  des 
végétaux  exposés  à  la  lumière  solaire  et  immergés  dans  le  réactif  de  SciriFK 
iwtution  aqueuse  de  fuchsine  décolorée  par  une  solution  saturée  d'anhydridç 
sulfureux)  donnent  la  réaction  aldéhydique,  tandis  que  les  champignons  ou 
les  feuilles  tenu^  quelque  temps  à  l'obscurité  ne  la  donnent  pas.  En  distil- 
lant les  parties  vertes  de  plantes  normales,  P.  obtint  des  liquides  qui,  neu- 
tralisés par  le  carbonate  de  soude,  réduisent  les  solutions  de  nitrate  d'ar- 
gent ammoniacal.  Évaporés  lentement,  ces  liquides  laissent  un  résidu  qui 
ee  colore  en  rouge-pavot,  avec  l'acide  sulfurique  et  la  codéine  ou  la  morphine; 
ils  lionnent  un  précipité  blanc  avec  la  solution  aqueuse  d'aniline,  une 
coloration  ronge-violet  avec  le  bisultile  de  rosaniline,  une  coloration  rouge- 
cramoisie  avec  le  bcnzopbénol  dilué  et  l'acide  sulfurique  à  94  %.  Avec  le 
chlorhydrate  de  phényihydrazine  à  4  $6  ces  liquides  donnent  un  précipité 
blanchâtre  qui  se  dissout  à  chaud  dans  l'alcool  absolu  et  qui,  évaporé  spon- 
tani'ment,  produit  d'abondants  cristaux  microscopiques  identiques  à  ceux 
que  l'on  obtiendrait  si  l'on  opérait  sur  des  solutions  aqueuses  d'aldéhyde 
formique  'réaction  de  \'it.\li1,  Enfln,  avec  un  sel  de  phényihydrazine,  plus  du 
nitroprussiate  de  soude  et  alcali  en  excès,  ces  mêmes  liquides  donnent  une 
coloration  azurée  qui  passe  au  rouge  (réaction  de  Rimi.m).  Ces  expériences 
cl  ces  réactions  permettent  de  déduire  que  :  i"  Dans  les  parties  vertes  des 
plantes  qui  végètent  sous  l'action  do  la  tumici^  solaire,  il  existe  de  l'ai- 
'léliïde  formique.  2"  L'aldéhyde  formique  manque  aux  végétaux  privés  de 
l'hlorophylle.  3'  Cet  aldéhyde  ne  se  forme  pas  dans  les  plantes  lorsqu'elles 
soQl  soustraites  à  l'énergie  solaire.  4"  La  présence  d'anhydride  carbonique 
dani  l'atmosplière  est  nécessaire  pour  la  formation  d'aldéhyde  formique.  — 

M.  BODUIER. 

hi  Rlchtar  (G.),  —  Cultures  pitres  de  Ilialumèrs.  —  L'auteur  donne  le  ré- 
wll'it  de  plusieurs  cultures  de  diatomées  (\trviciiln,  !Viisi-kia)  qu'il  a  obte- 
nues daiiê  un  itat  de  pureir  absolue  avec  la  méthode  do  séparation  de  Kocu- 
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ItEiJEtiiNK  au  moyen  de  t'agar-agar.  Les  solutions  milritives  employée)!  d<>i- 
vent  alisolumciit  renfermer  du  llg.  Du  Tort  excès  de  carbonate  de  soiliuin 
n'est  pas  nuisible.  Une  lumière  trop  Taiblc  empêcha  le  développement  deK 
culturfis;  les  espèces  employées  sont  nettement  phototactiques.  On  observp 
une  a.ssimilalion  des  substances  organiques  contenues  dans  le  milieu  ili- 
culture.  La  solution  nutritive  employée  renferme  0,2  gr.  KNO',  0.2  ^t, 
K*HPO'  (phosphate  potassique).  0,2  gr.  MgSO*.  0,2  gr.  CA  SO'.  des  trace'- 
de  Fe  SO'.  La  consistance  de  l'agar-agar  exerce  une  influence  notable  iur 
la  forme  des  colonies.  —  Paul  J At(:.\Hl). 

a)  Csapek  (F.^.  —  I.i'i  rchangn  nutritifs  iotts  l'influencf  det  excilaliniu 
hijtlra-  tl  phototrnftiquet.  —  lAnalysé  avec  le  suivant) 

6)  —  —  Lr»aiiliffrmenU  fhezlen  végétaux.  —  L'auteur  constate  daiiM 
les  organes  en  état  de  réaction  hydrotropique  et  phototropiiioe,  ce  qu'il 
avait  déjil  signalé  dans  ses  recberelies  concernant  l'influence  du  gèotropisiuc. 
à  savoir,  une  augmentation  de  la  quantité  normale  d'acide  Jiomogcnti nique 
(dérivé  de  la  tyrosine)  et  l'apparition  d'un  antifermeni  ayant  le  caractère 
d'une  antioxydase  empêchant  l'oxydation  fermentative  normale  de  cet  acide. 
En  palpant  des  organes  en  état  de  réaction  géo-  hydro-  ou  phototropique,  <-t 
en  filtrant  le  suc  obtenu  sur  un  filtre  (hamberland,  on  peut  m-ueillir  cet 
antifermeut  que  l'alcool  précipite  et  qui  perd  déjà  son  activité  vers  fia-  r. 
Par  ce  dernier  caractère  cet  antifermeut  se  dislingue  de  l'oxydasr  i»i' 
duite  dans  le  sommet  végétatif  des  racines  laquelle  reste  active  au-dessus 
de  62'  C.  —  L'action  de  l'aniioxydase  ainsi  produite  ne  consiste  sans  donte 
pas  dans  une  destruction  de  l'onydase.  mais  plutôt  dam  une  combinaison  de 
l'antiferment  et  du  ferment,  qui  neutralise  l'effet  de  ce  dernier.  Lantîfer- 
ment  en  question  n'entrave  pas  l'activité  de  la  tyrosinase.  Son  action  ri»- 
à-vis  de  l'acide  homogenti nique,  comme  celle  de  l'antiènzyme  du  labfer 
ment,  est  nettement  spécifique,  c'est-à-dire  qu'elle  se  manifeste  fortement 
sur  les  o\ydases  de  plantes  semblables  ou  très  voisines  syRlématl((uemeut. 
moins  fortement  entre  plantes  uyant  une  parenté  générique  qu'entre  cellen 
qui  n'ont  qu'une  parente  de  famille,  tandis  qu'elle  n'entrave  plus  du  tout 
l'oxydation  de  l'acide  honio^centi  nique  produit  par  des  plantes  «ans  parente 
systématique.  Le  mode  d'action  des  antiferments  végétaux  est  à  rappr^cbi-r 
de  celui  des  anliferments  animaux  et,  comme  c'est  le  cas  pour  ces  demicrv, 
peut  <lonner  des  indications  sur  le  degré  de  parenté  systématique  des  e*- 
(H'ces  végitales,  —  Paul  Jn (ard. 

Nedokntscbaaff  iN.).  —  Areumulatiun  iln  niiram  limi*  Ut  plaHt^t.  - 
L'accumulation  des  nitrates  dans  les  tissus  végctaui  varie  suivant  les  plan- 
tes, la  concentration  de  la  solution  nutritive,  l'intensité  de  latranspiraii'ia 
et  la  nature  de  la  base  à  laquelle  l'ac-iUe  nitrique  est  lié.  <"ett  avec  le  ul- 
pKre  p.ii^is-iijiie  qu'on  .ilisirve  le  niaMumm  d'accu  m  ulatiou.  —  PaulJv 


./-*  /.'iriinmf'nM  nurlfitirrt  ifr  (■ 

-e     l.  .',  a  .  —  L'auteur  part  d- 

l».ipr»-s  liii,  rctabiiralion  du  venu 
'■'11'-,  d.iu-  laquelle  la  cbrtmiaiini 
-  Ii..s.i].iiiir,  diminue,  et  par.in  -i 
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Vlo  I.A.N.NKE  H[t>I.(f(i|QlE. 

ti-iivail  r-l;iljoriiteur  ilu  lytinilasme  cliaigi'  île  cliraiiiatiur  :  il  ne  ilérivt-  ilire-- 
tfiiipnt.  ni  lie  l;i  )ir;iiHil;itii>ii  c;irj'c»7,yiiii)frf'iK',  ni  ilu  c;iryoïymi);ïi-iif  pr;.-astii- 
llla^mi']Ul'.       E.  LAiirKs>i;. 

—  Sur  lu  /iriidiirliiiii  du  i/liifiui'  pur  If»  liitsyt  unt- 
uivant.i 

m Éiiiile  nimjiariilirr  de  l'tirtiviti' }iri»liu-liii-r  de  gliifftf  fiii-  Irg  ,mh— 

i-lr^  sin'rs.  Ir  ini/iiriird'-  •■!  Ii-s  iiitisrlfs  lisKPx.  —  ;Analj'si!'  avei'  le  suivant. 

Cadeac.  —  /''■  /"  pi-adiielinit  du  i/lin-usi;  snu»  t'ni/Iin'nc-  de  lu  rie  at/ilti/^i' 
i/iie.  i>rir  li-x  listiis  du  Biiiiib>j.i-  iiiiiri.  iiii.r  di'itrsfx  //hnii-t  df  ton  l'-volutîmi.  — 
Lis  iiiust-los  des  animauv  produisent  niirmulciiient  ilu  ghicoso     Voir  .4hii. 
Hi"!.,  VII,  ]i.  -'■j:Ji.  Les  auteurs  ont  ttiuDtri-  qui' tous  les  muscles  peuvent  g  ira- 
iluire  du  t-'lncose  wms  l'intluence  de  la  vie  [i.-pliyxique.  Nomiii leiiient.  tnw 
les  tissus,  sauf  le  tissu  osseux,  peuvent  reufernier  ou  élaborer  itu  ^liii-ose  «i 
petite  i|uanlitê.  mais  la  présence  L't  la  répartition  de  ce  cori)s  ne  sont  nulle- 
ment cDnstantee  cliex  un  même  aniin;il  ou  d'un  animal  à  un  autre.  Le  cuir 
est.  apri'B  le  foie,  le  muscle  renfonnant  et  élaborant  la  plus  ^irande  igitantitr 
lie  u'iui'dse.  Les  ijujintités  produites  sont  notablement  supérieures  'a  ce  «]iw 
peuvent  giroduire  U's  muscles  striés.  Les  muscles  lisses  ne  prinliiisent  ijne 
des  <|uantitéstrèK  uiinimes  de  sucre.  Le.s  difTérents  tissus  soumis  à  In  vie  aa- 
pliyxiqup  élabiii-ent  dn  )flucosn  plus  ou  moins  rapidement.  Los  plus  lonim  à 
cet  égani  sont  les  tissus  conjonclifs  et  suilout  les  parencliynies.  Cette  produc- 
tion de  ulucose  est  un  plicnomcne  de  la  vie  de  la  cellule  mise  à  l'abri  dr 
riity^iènc,  car  elle  ne  se  manifeste  pas  dans  les  ti.ssus  morts  et  ne  peat  é^n    \ 
attriliiiée  à  une  action  microbienne.  La  vie  asphy\ii{ue  pnilonirée  amène  11    ' 
liisparittim   totale  du  sucre  contenu  ou   formé  dans  les  tisan.s.   L'auteiiri     \ 
éteudn  CCS  rcchenlics  aux  invcrtébn-s.  en  s'adressant  au  ver  à  soie.  .\  IVtat    ] 
normal,  le-i  tissus  des  larves  et  des  cbrysalides  jeunes  ne  renferment  jias  dt    j 
^'liiC'ise.  Le  ».'luco.«e  apparaît  dans  les  chi';i'salîiics  snr  le  [mint  de  >e  trin»- 
iDniiiT  cl  clic/  les  papillons.  .X  tous  l'es  stades,  ces  tissas  soumis  à  l'a-sphj-uF. 
par  iutUK'rsiiin  dans  l'Imile.  sont  (-a)>al>les  d'claltorer  ilu  (fluiiise  nu  d'à 
meutcL'  l:i  ijuauliti'  de  sucre  ifu'ils  renfennent.  s'ils  en  cuntiennent  déjà. 


"■  LépineiR.  let  Boulod.  — S'ir  la  pr-'dwtii'ii  dr  $iiri'e  dan*  Ir  xinii/  pfnd,i 

I-  i-iAs:iif  d>-  •■<■  d'-rnirr  ii  Irnivi-n  Ir  i-iinmiiii .  —  Dans   le  passafie  ilu   sans 
travers  le  poumon,  il  y  a.  à  la  lois,  iilycolyse  et  frlycogénie  et  cette  demit-n 
ariii'M  IVmpotte  souvent  sur  la  première,  dan.s  les  conditions  normale^.  - 
.Marcel  Ih.i.v.v:. 

!■    Gantrelet  ;j,  '.  —  l>r  hi  firrurii'-e  dr  l'nride  liirlii/nr  dans  Irg  milxrlrM  A 

/,ir,;-'M-r,-.  ,-i  rf,-s  iff-'-'Ay-V  infrririiix.  —  L'autcur  a  montre  i|Ui'  le  san;.- K 
|.'-  Hipiid.'-  cavitaircs  de-  poissons,  crustacés,  invertélirt's.  contient  de  l'aciite 
l:icti>(Ui',  l.c-  muscles  .li-  jioisson-,  i-l  de  crustai-és  en  contiennent  .■ualeuienl 
eu  i|ii;mtiti's  notable-.  Les  muselés  des  Scl.iciens  ont  fourni  en  ..utr<-  al 
ilamui-;!!  .le  la  créaline.  —  Mar.-el  X^v.v.r. 

lU.iirfl  ii/,/Kirril  xri'rrleiir  cAc;   l't  'ioiii/V-i-ri 
tiif.  re-.  à  coté  di-  r.'ip))areil  séeif'teur  classique. 
C'iii-titué  par  di-  vcritalilea  latieifères  ailii'u' 
p.'ucm;  SI-  n-ncoutrer  dans  la  même  ■■siWi 
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diez  les  Coilres,  par  exemple.  La  paroi  de  ces  laticiffTes  esl  mince  et  lo 
l'onletiii  présente  l'aspect  d'une  (''inulsion.  Ils  sont  surtout  localisi'H  dans  la 
moelle  <)e  la  racine  et  sous  l'épiderme  de  la  tige  et  des  feuilles.  Ils  appa- 
rai»ient  de  très  bonne  heure,  et,  dans  l'embryon,  ils  prennent  d<''J3  un  grand 
tlévcloiipement.  —  I'.  PÉciruiTHS. 

Benecke  iW.i.  —  Sur  la  formaliim  ilf  l'aride  iij-aliqur  chez  len  pliiHlrn 
TfTlrf.  —  On  sait  que  l'oxalate  de  cliaux  des  plantes  vertes  peut  .s'accroitre 
ïux  di'-pens  d'un  substratum  ricbe  en  calcaire.  Mais  la  nature  et  la  quantité 
de*  autres  substances  nutritives,  surtout  de  celles  qui  contiennent  de  l'azote. 
)v>avent  influer  sur  la  teneur  en  acide  oxalique  ou  en  oxnlates.  T'est  cette 
influence,  mal  connue,  que  se  propose  de  rechercher  l'auteur.  Ses  expé- 
ripnces  ont  porté  sur  diverses  plantes  [Ytiucherin.  Spii-ogyra,  7.ea  Main. 
iiplUmrnu»,  Fa'jojii/rum,  TnirlfKnntid).  Il  opère  au  moyen  de  solutions  rtu- 
ti'itives  ou  dans  lesquelles  on  fuît  varier  la  proportion  relative  des  substances 
'|ui  y  Sgiirent  et  aussi  leur  nature,  en  substituant,  le  plus  souvent,  un  sel 
:mimoniacal  à  un  azotate.  B.  dresse  des  tableaux  dans  le  détail  desquels  miu.s 
ni-  pouvons  entrer  et  où  sont  indiqués,  mais  non  pour  tous,  les  conditions  de 
la  iToissanre,  le  poids  frdis,  le  poids  sec,  la  teneur  en  acide  oxalique,  en  cal- 
cium la  présence  des  cristaux.  En  ce  qui  concerne  le  Mais,  selon  que,  par 
im  cl  II  %  approprié  des  sels  nutritifs,  les  bases  deviennent  libres  pour  s'unir 
a  lande  oxalique,  il  y  a  formation  ou  non  d'oxalate.  Il  n'existe,  dans  cette 
plantt  aucun  rapport  entre  la  teneur  en  chau\  et  celle  en  acide  oxalique. 
<  iiiz  d  autres  plantes  (0/>fiKi»f;if'^,  Fayo/iffi-uni ,  Ti(Hl''icaiiliii:  les  azotates 
dicroLSaent  1 1  production  de  l'oxalate,  tandis  que  les  sels  ammoniacau.v  la 
liiiimuent    Enfin  les  Raphides  (Trailesranlia)  paraissent  indépendants  des 

«dition"- extérieures.  ^M.  G*bd. 

fx  irltf 

Gréhant  (K.).  —  Ilerhirrhe  H  d<tsii;ie  île  l'urée  diint  les  lissux  et  dnns  le 
•(ang  des  animaux  vertébrés.  —  Il  y  a  chez  les  mammifcres  la  même  propor- 
tion d'orée  dans  le  sang  et  dans  les  muscles.  Ce  corps  existe  aussi  chez  les 
iwissims.  La  raie,  en  particulier,  en  contient  des  quantités  trcs  considérables. 
Il  n'y  en  a  pas  dieu  tes  oiseaux.  —  Marcel  Del.M'ë. 

Battelli  (F.).  —  Lu  itrèlendiie  fermeulation  "Irodlii/iie  de»  liss'in  animaux. 
—  Stoklasa,  Simvcek,  Keinschmi[»t.  M""  Bi'Kbino.  avaient  annoncé  qu'on  pou- 
vait provoi|uer  la  fermentation  alcoolique  du  sucre  par  l'addition  de  suc  de 
tisHus  animaux,  qui  renferme  un  enzyme  capable  de  provoquer  cette  décom- 
l>ositi(in.  L'auteur,  avec  CunMiEiM.  annonce  que  ce  ré>ultat  ne  se  produit 
j.imaiK  dans  des  conditions  d'asepsie  complète.  Le  dédoublement  est  toujours 
lié  a  la  présence  dans  le  liquide  de  bactéries  en  biitonnets  tréa  mobiles  et  de 
cotci  en  chaînes,  —  Marcel  Dkl\«k. 

Dellandr«(C.l.  —  I.n  foncliint  iidipoi/êitiqiie  dit  foie  dtint  In  série  ani- 
male. —  Cette  fonction  est  très  générale  :  on  la  retrouve  partout  où  l'organe 
tiépaliquc  est  individualisé.  Quand  l'organe  est  un  liépato-pancréas.  du  pan- 
cfiw  il  a  les  propriétés  digestives.  du  foie  les  propriétés  accumula trices  et 
régulatrices  à  l'égard. parexemplo.  du  glycogéne  et  des  graisses.  Au  moment 
d''  la  maturation  des  produits  sexuds,  la  graisse  uccunmlée  dans  les  celluh's 
liépatiques  évacue  ces  cellules,  passe  dans  les  espaces  interacincux.  puis 
Kigiie  les  espaces  intorovulaires,  où  elle  enveloppe  iiienliit  les  ovules  (mol- 
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]iiK<(ues.  (TURtacéKK  Lh  fonction  adipo- hépatique  est  très  interiiiitl(>nt<>.  Elle 
nVst  pOiioilique  qu'autant  que  li.>g  fonctions  génitales  U'  sont  elleh-int-mt^. 
Los  éleveurs  de  vnlaillex  savent  qu'où  n'obtient  des  foies  gras  reiiianjuablex 
que  }ieudant  les  mois  qui  |irécëdcnt  IVpnque  do  la  reproduction.  L'iilimeu- 
talion,  sans  doute.  c\-p[ii|ue  le  mécanisme  de  la  fonclinn  adipo-hrpati<iae: 
mais  les  besoins  (If  la  vie  génitale  en  expliquent  seuls  \a  pTUt/ilé  'p.  133  .  Il 
s'agit,  pour  ['animal,  ilo  coustilner  des  réserves  embryonnaires.     -    I',  Vi- 


a.  Porta  {A.i.  —  Lu  futiriion  {tinicréo-hi'puli'iiie  rkrj  Ui  IiiiifeleH.  —  Kmen- 
sion  à  divers  ordre»  d'Insectes  des  résultats  essentiels  communiqués  ilaii-  la 
note  pn'cédcnte  {Ànn.  Biul.,  VII.  '24M).  Tonctusions  :  La  sécrétion  des  folli- 
cules giiindulaires.  qui  se  trouvent  sous  les  follicules  gastriqui^s.  dans  W 
villosités  et  dans  l'épaisseur  de  l'intestin  moyeu  entre  les  fas<n<-nles  de  11 
tiniique  musculaire,  constitue  cliez  les  Insectes  te  principal  a^eiit  dim-siif. 
L'ette  si'-crétion  a  une  double  fonction  pancn'atique  et  bépatiiine.  Le  liquide 
décrété  transforme  les  aibnminoïdcs  en  peptoncs  vraies  Itripeptono».).  dédouble 
les  graisses  neutres,  forme  avei^  les  acides  grafi  un  liquide  acide  (luui-  d'un 
|K)Uvoir  éniulsiunnant  très  énergique.  —  X.  Près  int. 

Fleig  (Cl.  —  Mé'-iiiiitmf  île  l'iKlion  île  In  xèrréthie  xiir  la  itri-rrliuii  poH- 
rrriitii/iw.  —  La  sécrétiiie  e.vcite  la  sécrétion  pancréatique  en  agissHuI  sur  le 
pancréas  lui-même  par  excitation  de  la  cellule  elle-même  ou  des  ganiiliuiu 
eicitii-sécrétoires.  —  Marcel  Delai^k. 

FAlici&e  iLydia).  ^  tyur  Irt  relnlimix  'fUi  exitifiil  etidv  le  si/ntéme  rai- 
riilnirf  t'iiignin  el  Im  rfllulen  des  raiimiles  surrriialn.  —  I^s  ■■elations  qnr 
ciintractent  les  cellules  des  capsules  surrf'nales  avec  le  système  vHM-ulairr 
siint'iiin  siint  •'■tudiées  de  près  dans  cet  intéressant  mémnire.  En  injii-tanl 
dans  !'•  aysTcine  artériel  de  l'encre  ilc  CKine,  on  voit  la  matière  se  <lé|>vi*er 
dans  l;i  substance  corticale  le  long  de  canaux  interccllulaires  el  iiiènif  dr 
canaiicules  intracellulaires  creusés  entre  et  dans  les  cellules  épitliêliale>  faits 
:inali)Kui's  mis  en  évidence  parC.  Giaccio  jiar  un  autn'  proi-t-dé  voir  p.  \. 
Dans  la  substance  médullaire,  il  existe  des  ti-ouées  du  réseau  épitbélioide  i|itt 
ciinstilue  celle  siibstani^c.  des  bictines  iCahi.ieh'  i|ui  communiquent  avec  \t* 
larges  l'anatiweiueuMnédiillaiivs  jiar  des  prolongements  vuscutuiri's.  l'apri^ 
ces  ilimnécs.  l'aiiK-ttr  e-^t  amenée  a  distinguer  nettement  les  fonctions  des 
di'uv  glandes  ciirlica le  et  nié<liillaire.  I.;i  subsbmce  corticale.  riini)>o-i:-e  il« 
cellidi-i  creusées  de  caii;iux  qui  s'ouvrent  dans  un  système  capillaire  artériel 
à  liaule  tension,  ne  peut  iléverser  dans  le  sang  ses  produits,  mais  inverse- 
ment reçoit  du  sang  des  substances,  sans  doute  toxiques,  dont  elle  a  punr 
rôle  de  le  débarrasser,  i.n  substance  médullaira  au  contraire  est  stTrctrlce  M 
vrai  ven<  du  mot  cl  tians  les  i-imditions  nrdinaires  de  l'acte  sécn-teur:  ellf 
sé.r'iedaii'  les  isiaci's  vi'ini'ux  des  substances  utiles  à  l'organisute  f  t  notan- 
imni  l.i  in,iti'"-ii>  liypcrtensive  de  la  pii'ssion  sanguine.  —  .\.  I'iiKN\NT. 

Bardler  ■  t  Bonne.        Sur   'es  niuifi/h-iilinns  jiroduilri  tfinn  h  xiinciurr 

r/f.-  s  H  II-''" '!/•■.■(  i"ir  l'i  li-hiiiisiilii.it  lunxe'iliiire.  -  Les  auteui-s  oitt  eon^lnte  i\W 
la  ti't:inis;ition  de-  niiivcl.-s  d.-  ta  vit-  animale,  pnilimgée  |)endanl  un  ci>rta:n 
teni]i-.  priHliii>aildan.-  la  -.urrén.dr  di-s  inmlilic'ations  jiislologinnes  iraduisitit 
une  ivagération  il-'  -on  aciiiitr  -é--rétoiri-  normale.  Ces  modilii-atioiis  pn'd- 
:i.;niii'  wn  niveau  'h-  la  /■■n-'  >poin;ieuse  di'  la  snlistance  corticale.  l..t  roRiiii- 
::ii'i  .il-  V...  (i..|.>-  i.ar^iit  ii:iii-  |.'>  .■(.■menls  dr  cette  régiim  le  premier  -.-:w 


.yGoogIc 


XIV,  —  MORPHOLOGIE  ET  PIIYSIOLOGIK  GÉNÉRALES.  213 

(le  l'activité  frffW'toire :  après  pupturo  et  évacuation  du  liquide  qu'elle  conte- 
nail.  la  cellulf  revient  sur  elle-même  et  garde,  sans  doute  assez  longtemps 
etjosqua  re  que  son  cytoplasme  soit  devenu  spongieux,  un  aspert  caraeté- 
ristiqup.  Il  est  probalilc,  d'apri-s  ces  auteurs,  qu'à  son  issue  de  ta  cellule,  le 
liquide  passe  immédiatement  dans  les  vaiSBcaux,  Les  modifications  sont  encon* 
profondes  dan»  les  couclies  péri  pli  ériques  de  ta  zone  fasciculée;  avec  la 
cMuclie  spongieuse,  cette  zone  répond  donc  la  ppemière  aux  excitations  des 
produits  de  déchet  de  la  contraction  musculaire;  In  substance  médullaire  ne 
semble  prendre  aucune  part  il  la  neutralisation  de  ces  derniers.  En  tout  cas, 
l'i'leridue  et  le  degré  de  ces  modifications  de  structure  ne  sont  pas  en  rapport 
djj'ect  avec  la  durée  de  la  tétanisation,  mais  paraissent  plutôt  être  en  raison 
inverse  de  la  résistance  que  l'individu  offre  à  l'épuisement.  —  A.  Webeh.' 

Fronin  lA.i.  —  Im  «pVïV/iuh  phyttulogiqut  du  imncrfus  ne  /lotni'ilf  pnx 
i'nrtùm  iHgff^lîvfprojire  vùà-vis  dr  l'albuminf.  ~  Il  était  classique  (et  les  expé- 
riences de  Pavloff  étaient  venues  à  l'appui  de  cette  idée)  que  le  suc  pancréa- 
tiijue  possédait  une  double  action  diastasique.  L'auteur  démontre  que  le  suc 
pancréatique  qu'il  obtient  à  l'aide  d'une  fistule  permanente  ne  possède  pas 
d'action  digestîve  propre  vis-à-vis  de  l'albumine  et  que  le  ferment  de  l'albu- 
mine n'est  pas,  contrairement  aux  vues  de  Pavlofk  et  de  ses  élèves,  éliminé. 
soit  à  l'état  de  zymogéne,  soit  à  l'état  de  trypsine  active.  De  plus,  il  est  néces- 
saire, pour  que  ce  ferment  agisse,  qu'il  soit  cii  présence  de  l'entérokinasc. 
-  M.  HénriiKi.. 

Bensley  (R.).  —  An  avjel  rien  ijlandet  de  Bruniier.  —  L'auteura  surtout 
étudié  les  glandes  de  Brunner  chez  le  Lapin,  où  existent  parmi  les  tubes 
muqueux  quelques  acini  séreux.  Il  s'élève  contre  plusieurs  assertions  de 
BoGOMoi-ETZ.  entre  autres  celle  par  laquelle  il  prétend  que  les  cellules 
séreuses  et  les  cellules  muqueuses  ne  sont  que  des  stades  fonctionnels  des 
mêmes  éléments.  Les  cellules  séreu.ses  et  les  cellules  muqueuses  des  glandes 
de  Brunner  du  Lapin  ont  des  caractères  très  difTérents.  Les  cellules  séreuses 
renferment  des  filaments  basaux  (prozymogènc  de  B,)  identiques  à  ceux  que 
l'auteur  a  décèles  dans  les  cellules  principales  des  filandcs  gastriques.  Il 
rappelle  les  n-sultats  obtenus  par  lui  en  1H98  sur  les  glandes  de  l'estomac,  où 
il  a  montré  dans  les  filaments  basaux  la  présence  du  fer  masqué  sous  une 
combinaison  organique  (réaction  de  M*(  allum),  et  où  il  a  vu  la  substance  de 
«s  filaments  diminuer  e(  saccroitre  en  mémo  temps  que  les  granules  de 
lymogène,  dont  elle  est  sans  doute  une  forme  préparatoire.  —  A.  Phknant. 


Jaeger  (A.).  —  La  Physiologie  et  lu  morp/ioloyî''  df  lu  resfte  n 
f'iinsiiHt.  —  J.  tait  remarquer  que,  à  mesure  que  la  profondeur,  et  avec  olle 
la  pres.sion  dans  la  vessie,  augmentent,  celle-i-i  renferme  une  plus  forte  pro- 
portion d'O  et  moins  d'.\z  et  de  CD'.  Cet  0  nepeutvenirdusang,  oûilest  aune 
prcwion  moindre.  Il  s'agit  donc  de  chercher  quels  sont  les  organes  qui  le 
sécrètent  et  quels  sont  ceux  qui  l'absorbent.  Chez  les  Poissons  où  la  vessie 
est  fepmt^e.  c'est-à-dire  dépourvue  de  conduit  pneumatique,  il  y  a  deux 
organes  ;  l'un,  le  corps  rouge,  est  une  glande  pourvue  ou  non  de  conduit 
d'i-Krétion;  l'autre,  l'ovale,  présente  une  ramification  de  vaisseaux  sanguins 
plai'és  directement  sous  l'épithéllumde  la  vessie,  absolument  comme  dans  le 
poumon  des  animaux  supérieurs.  I^  corps  rouge  a  pour  fonction  de  condenser 
l'O  du  sang  et  de  le  conduipe  dans  la  cavité  de  la  vessie,  malgpt^  la  pression 
(■artielle  absolue  beaui-oup  plus  élevée  de  ce  gaz.  ('liez  les  Poissons  d'eau 
douce  (l.uriiiiieira'.   où  la    presiion  de  l'oxygène  e™t  faible  dans  la  vessie 
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iiiitiitoirf.  In  ili'struction  de  roxyhéino^'tiibioe  !<cnili)e  un  fHctcur  siiftisiiiii 
jimir  r\i)li<)ui'r  la  ninreiifi'atiiiii  cle  lo  ^ai  dans  la  vpssie.  L'on^ano  dit  ovm!*- 
il  pimr  fonctkin  l'alisorptiiin  <\ok  tiax:  il  pont  £tr«  à  volonti'  ouvert  ou  fenih'. 
c'esi-à-ilirc  oiruper  imc  partie  plus  ou  moins  ^-rimde  de  la  siirrare  tli-  iii 
vi'SKie.  Tous  les  puissoriN  ilùpoufvus  d'ovale  ont  un  conduit  pnruiiialiqur-.  igui 
li'ur  permet  ci'expulser  uiéismiquement  k'  t^ii?.  supcrfin.  l'es  deux  or^raik-^ 
s'excluent  mutuetli'mentct  ont  le  mémpri'ile  pliystologique.  D'autre  |iart  IV-pi- 
tli>''liu]n  pavimt-ntcux  ijui  revêt  l'intérieur  de  lit  vessie  est  îinpermoalile  à 
roxygëuc.  Au  point  de  vue- physiolo^lipie  i^énénil,  la  veNHic  natatoîro  s«rt  au 
poisson  il  conserve]',  à  toutes  les  profoiiileurs,  un  poids  spé<-itt<)iiL>  éjural  à  •-fini 
de  l'eau  environnante.  I  Ji  situation  du  centre  de  gravité  de  la  v^^ssi^»  en  avant 
ili'  celui  du  coq)3  a  jiour  effet  que  la  partie  aiitérieiiri!  du  corps  du  poi<«40n  •■-«! 
plus  l'ievée  i|ue  sa  jartie  postérieure,  jjar  suite  il  lui  est  facile  de  nairervi-r-. 
la  surface.  —  L.  I.\r...v. 

Tangl  (F.  (.  —  ni  l.'rnrnjèliiiur  rie  VoiUoijéiièse.  l.e  Irnviil  ilf  ili'rrio/ifii-mrHi 
ilmm  l'œuf  iroixeaii  [V.  ^\.  —  h)  Sur  la  dr/ii-nse  iVinirgif  ehimii/v  i>-uilnii>  i* 
lUi-tUiitfitm-iii  lies  i-iiliuri-K  /iiirt''rii;iif*.  —  (.analysés  avec  le  suivant.  ■ 

Parkas  (K.i.  —  Sur  Ui  ilèpriixe  ilrn^rgif  île»  A itti;/nè'-*  in-iidaiil  lu  utn- 
w(ir/tA*'xe.  —  Piir  des  reclierclici«  très  pn'cises  sur  le  développement  des  •t-nU. 
T.  a  pu  obtenir  des  résultats  intéressants.  Nous  lui  pmpnintons  les  cliiffre* 
suivants,  l.e  îravaîl  df  développement  de  l'œuf  de  poule  jusqu'à  la  iiiaturiré 
complète  de  l'embrj'on  est  de  10  calories,  soit  0!<»  niiei-okilopraniuiélre<. 
D'autre  part,  nu  début  de  rembr^'ogéiièRe  il  faut  transformer  une  plii-«  gr.md* 
<|uantité  d'ènerjrie  chimique  pour  développer  le  môme  poids  de  sub.stanrc  ijuc 
dans  les  stades  plus  avancés.  I>i>ur  le  développement  d'un  poulet  il  faut  en 
loul  jx  calories  d'éner^ile  chiiniipie.  dont  36  sont  employées  à  constriiirv  V 
coi-ps  et  \\\  pour  le  Iravail  du  développeuieut.  Ainsi  I  ^'^t  de  léneivie  tutale e^l 
ti-ansfoniié  en  autres  modes  d'éuerKie.  —  La  quantité  d'éner^ric  dépen"* 
dans  le  développement  des  Bactéries  est  ti-ès  variable  suivant  les  e>pti-e*. 
Illle  l'sl,  par  frraiiLiiie  de  substance  sèche,  de  fi,4  cal.  pour  le  l>aoilk-  dt?  ehar- 
Imii.  de  -I.-l  cal.  jsiur  le  H.  xiit/n-xliffr  et  de  -1.8  cal.  pour  le  H.  xirblUi*.  Crt 
ihiffres  sont  plus  faibles  ipic  pour  le  poulet,  où  1  gr.  de  substance  sêtlie  de 
l'emlirviiii  i  nrresjiond  toujours  à  pins  de  D  cal,  C'est-à4lire  que  da»>  les  cul- 
luii's  sur  liouillon.  des  substances  sont  utilisi^os  qui  renferment  moi:» 
d'énergie  <pie  celles  de  luuf  du  poule.  Chez  les  clienilles  de  Humhyj-  m-ri. 
d'a])ri''s  les  reclieii'hes  de  F..  I  ^.t.  de  subst:incc  sèche  l'orrespand  A  'î.j 
calories.  Pendant  la  nymphose  il  dis|>arait  13  ^  de  la  substani'e  siVhe 
et  l't.'Jl  %  de  la  li'ueur  eu  énei^ie.  Enfin  pendant  la  transfomiiition  de  la 
•  lirys.'tliile  en  papillon,  il  disparaît  8.0  %  de  la  substimce  sèche  et  l'J  Çi  <\t 
r-'iierde  ronlenucdaiis  la  chenille  adulte.  —  I,.  1,\i,oy. 


Bose  iG.  Chunder  .   -  /{r'Wti 
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l'HOvre  d'une  mince  couche  de  bromure  d'argent.  L'appareil  est  relié  par 
dci^  (électrodes  non  polarisables  à  un  galvanomètre  an  moyen  de  deux  fils 
aboutiRsant  l'un  à  l'extrémité  du  cylindre,  l'autre  à  la  cupule,  préitlabie- 
meni  emplie  d'eau,  et  enfermé  dans  une  Itolte  percée,  en  face  de  la  cupule, 
d'un  orifice  par  lequel  ou  peut  faire  tomber  sur  celle-ci  un  rayon  lumineux 
dirigi^  par  un  miroir.  Le  cylindre  d'arjient  repri>sente  la  rétine.  —  On  sait 
ijuc  lorsqu'on  relie  aux  bornes  d'un  galvanomètre  le  bout  coupé  du  nerf 
opliquf  et  la  surface  mméenne  d'un  œil  fraicliement  extirpé,  dès  qu'on 
éclaire  l'œil,  on  constate  un  courant  allant  du  nerf  k  la  cornée  et  que  l'au- 
leiir  appelé  rournnl  potitif.  Il  en  est  de  mémo  pour  l'œil  artificiel.  Ce  cou- 
rant présente  les  mêmes  particularités  que  celui  de  l'œil  :  il  est  diminué  et 
bientôt  aboli  par  une  élévation  de  température  (50")  et  reparait  quand  la 
impérature  est  de  nouveau  abaissée  (20) :  l'intensité  du  courant  augmente 
avec  L-i  durée  de  l'action  lumineuse  jusqu'à  une  certaine  limite  au  delà  de 
laijuelle  le  courant  cesse  de  croître,  puis  diminue  ;  une  lonj;ue  exposition 
détermine  une  oscillation  consécutive;  l'intensité  du  courant  augmente  avec 
l'inlennité  de  la  lumière,  mais  moins  vite  <|ue  celle-ci,  la  courbe  étant 
lave  vers  la  ligne  des  abscisses.  Certaines  particularités  que  l'on  peut 
sidérer  comme  anomalies  ou  irrégularités,  présentées  par  l'œil  vivant  lors- 
qu'il n'est  plus  tréa  frais  et  commence  â  mourir,  se  montrent  également 
d.ins  certains  cas,  dans  l'œil  artificiel  :  variation  négative  très  courte  au 
uoinmen cernent  de  l'application  de  la  lumière  ;  réaction  de  sens  inverse.  11 
en  est  de  même  pour  le  phénomène  observé  par  KiifSE  et  Stbiner  d'une  va- 
rialiou  positive  intense  se  produisant  immédiatement  après  la  cessation  de 
l'action  de  la  lumière.  —  L'auteur  revient  sur  le  phénomène  indiqué  dans 
sjLi  travail  de  IWIl  d'alternance  d'action  <|es  deux  yeux  sur  la  vision  binocu- 
laire i.-iHd.  Biol.  lUOl,  p.  LX.wn  et  •21\)  :  Quand  on  se  procure  simultané- 
ment l'image  accidentelle  de  deux  lignes,  Tmie  inclinée  à  droite  dans  1' 
droit,  l'autre  inclinée  à  gauche  dans  l'œil  gauche,  de  manière  â  former  une 
imîx,  on  voit  que  les  branches  de  cette  croix  ne  se  montrent  pas  ensemble 
mais  alternativement  :  la  période  de  l'alternance  est  de  I  &  10  secondes,  en 
moyenne  4  secondes  :  elle  est  plus  courte  chez  les  jeunes  sujets  et  quand 
r<eil  est  bien  exposé.  Cette  alternance  a  l'avantage  de  transformer  l'action 
l'onlinue  des  yeux  en  périodes  successives  d'actiuns  et  de  repos  qui  évitent 
l'épuisement  de  la  sensibilité.  ScniiTirnE  voit  dans  les  images  visuelles 
cérébrales  fournies  par  la  mémoire  une  altemation  semblable.  B.  constate 
aussi  l'existence  d'images  accidentelles,  se  produisant  parfois  longtemps 
ïpK-s  l'impression  et  même  à  la  suite  d'impressions  non  conscientes, 
en  «ortc  qu'on  ne  reconnaît  que  par  une  enquête  ultérieure  quel  est  l'acte 
visuel  qui  a  été  leur  origine.  ]  L'auteur  de  cette  analyse  rappelle  à  ce  propos 
sa  théorie  du  rôve  fondée  sur  le  retour  pendant  Ir  sommeil  d'impressions 
reçnes  à  létal  de  veille  soit  sans  avoir  éveillé  la  conscience,  soit  inhibées 
par  des  impressions  intercurrentes  avant  d'avoir  poursuivi  dans  la  con- 
wieiicc  leur  évolution  complète  {/teiur  xricfid/içHc,  vol.  XLVllI.p.  40,  année 
lÉfJl  1. 11  voit  dans  ces  derniers  phénomènes  indiqués  par  B.  et  par  S(  rutire, 
une  confirmation  de  ses  idées].  ^  Yves  DEi-.uiE. 

Prod&clioti  de  mouvemenl. 

Triepel  (H.1.  —  L'htilii-i-  ili-  it-rlion  île»  iimsi-lrs  ei  ta  xignifiralitm  liinlo- 
giiliie.  —  L'indice  de  section  d'un  muscle  est  le  rapport  entre  in  section  trans- 
versale de  ce  muscle  et  celle  de  son  tendon.  Cet  indice  varie  pour  un  même 
musck-  -luivant  les  individus  et  puur  un  même  individu  suivant  les  muscles. 
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I,ii  seclioii  transversale  du  teiiil"n  ppui  varûv  cumiiie  celle  du  inutile. 
iiiiiis  mm  proportiuniiollemedt  et  toujours  ii  un  lic^ré  iiiointlre.  La  surface 
•  le  section  du  tendon  ili-pcml  en  partie  de  la  l'umance  du  muscle  au<itiel 
il  ai)]iartient  et  do  conditions  liort-dit aires.  Cette  surface  de  section  wm 
d'autant  plus  fcrunde  que  les  anc<^fres  des  sujets  étudies  sr  s^mnt  )dut 
servis  des  muscles  en  (|uestion.  L'auteur  considère  ce  dt'-vcloppfim'iil  des 
Icudous  dètermim:  par  l'iictivité  musculaire  déployiV  par  li-s  ascendants. 
cinnuie  un  excellent  exemple  d'héréditi^  d'un  l'aractère  acquis  'XV.  [:  ,  —  .\. 
Weiieh. 

Lasshait  (P.i.  -  Délerminiilion  dr  lu  /'onrlioii  île»  miiurln.  —  Avec  une 
surface  de  section  pliysiologittue  relativement  faihie.  des  uiuseli-!>  dévelop- 
pi'ut  uni'  force  d'autant  plus  jniinde  (pii-  leur  surface  d'iusertiim  i>st  plus 
i'tenduc  |irp  rajipnrt  au  levier  sur  lequel  ils  a^risseut:  ic  sont  les  muscl'-« 
de  force.  Hnns  d'autres  cîis,  It-ur  surface  d'insertion  Xvi'-i  petite  est  tn-t  vui- 
sine  du  point  d'ap]iui  du  levier,  tandis  que  leur  surface  de  sectimi  physiu- 
li^'ique  est  i-clativement  très  fn'andc;  ce  sont  les  muscles  qui  entrent  en 
jeu  dans  les  inouveuicnts  d'agilité.  —  Le*  musiles  en  activité  se  fatiguent 
d'autant  plus  vite  que  leur  section  pliysiolofriquo  est  plus  consiiliTalde  et 
que  leur  point  d'insertion  est  plus  petit.  L'inverse  est  également  vrai.  L*-* 
muscles  de  l'extrémité  supérieure  appartiennent  pour  la  plupart  »nx  mus- 
cles d'agilité.  Les  muscles  du  memlire  inférieur  lorsqu'ils  prenm-nt  [Hiitit 
d'a]ipui  sur  le  sol  rentrent  dans  la  catéfforie  des  muscles  de  fun-e  et  «•■ 
fatiguent  beaucuup  plus  lentement  que  ceux  du  lirns  ou  de  l'aviint -liras.  — 
A.  Wkiieii. 

m  StOPoy  (T.  A.).  -  L'iii/liirixe  imiiip<IM>-  île  IWi-rrii'i-  >.iir  lexrilnf.Uil' 
ilii  iiiHsrli-  ri'/oiiiiiiiv  ilf  l'homme.  —  Les  caractères  des  courl>es  inviurraphi- 
i[U(>s  de  la  contraction  volontaire  différent  suivant  que  ces  courbes  ont  étt- 
eiire^iistrées  avant  ou  après  la  fatigue.  Klles  sont  plus  éle»ées  lursquc  lu 
conli-Eiction  musculaire  ne  va  pas  jusqu'à  la  fati^rue  et  diminuent  conside- 
rablemeni dans  un  mustle  fatigué.  Ceci  indique  ipie  la 'ontraction  volontaire 
d'un  uniscle  avant  la  fatigue  augmente  l'excitabilité  de  ce  dernier,  tandi» 
i|uc  la  fatigue  diminue  onsiilèralileinent  cette  excitabilité.  —  M,   Mk.miels- 


/,)  Storey  iT.  A.).  —  L'hiflm-.ire  ilr  In  fiili;iiii-  tiir  In  rilf*i"-  >lr  ht  roiUr--- 
li-ri  •■iiliiiiliiiri-  fUi  miixrh-  /iiiniiiin.  —  La  fati.irue  musculaire  oxercf  une  iti- 
tluence  manifeste  ^lLr  la  coutractiim  musculaire  en  augmentant  \u  durée  de 
i-elte  ilcrniere  aussi  liien  <lans  sa  pliasc  di-  l'accourcissement  que  dan»  --i 
phase  de  relàdieinent.  Les  niodilicatious  de  la  courbe  myogritphiqne  d,ms 
la  fallK"''  relèvr'ui  d'ime  fatiu'uc  péripliéri<|ue  et  ne  jieuvent  pas  être  exjiL 


liées  par  une  fatiiiue 

centrale.  -  .M 

.  MtM.KE-vM 

.M^. 
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Dnrig  (A.).  —  Sur  le*  acliom  éli-ctromolrives  du  mimcli:  fuiuvri"  tn  eim.  — 
Dans  un  muscle  qui  a  )>erdu  14  ?ë  d'eau,  on  ne  constate  pas  le  caractère 
(lipliasi<tue  ilu  courant  d'action;  les  variations  <lu  courant  présentent  un 
rarsctère  nettement  ondulatoire.  Ces  ondes,  dont  la  durée  varie  de  0,008  à 
0,015  de  seconde,  caractérisent  l'aclivilé  du  muscle  desséché.  —  M.  Men- 

Tachuewskr  (J.  A.).  —  Sur  /es  rhan'iemmlt  dr  la  rirrulalioit  ilii  muiirti- 
par  miile  ite  t'exeilatiim  télnHi^iie  de  son  nerf.  —  Pendant  l'activité  des  mus- 
rles  du  membre  inférieur  provoquée  par  l'pxcitation  du  nerf  sciatique,  l'ac- 
croissement circulatoire  dans  l'artère  crurale  n'est  pas  très  grand  et  varie  à 
peine  du  simple  au  double.  Il  est  moindre  <|ue  dans  le  mouvement  volontaire 
dans  lequel  les  nerfs  vaso-dilatateurs  sont  probablement  mis  en  jeu.  — 
H.  ME\DEi.s.son\. 

Dncceschi  fV.).  —  Une  loi  du  mouvement  animal.  —  Recherches  numé- 
riitues  faites  sur  des  Poissons  ou  des  Invertébrés  marins.  Elles  démontrent 
que  la  fréquence  des  n;iouvements  rythmiques  d'un  organe  moteur  est  en 
raison  inverse  de  sa  grandeur,  les  organes  plus  petits  étant  doués  d'une 
force  musculaire  relativement  plus  grande.  —  M.  Mendklssohn. 

Stevens  (N.  M.).  —  La  force  de  ronlraclion  du  gaUrocnrmien  de  fa  Gre- 
nouillt.  —  S.  a  fait  une  série  d'expériences  pour  étudier  l'énerpie  des  con- 
tractions du  gasiyornèmieii  de  la  grenouille  à  diverses  températures.  Lçs 
résultats  obtenus  sont  les  suivante  :  I"  L'énergie  des  contractions  rigides  dé- 
croit rapidement  avec  la  température;  elle  est  très  faible  à  20"  C.  et  au- 
dessous.  —  2"  L'énergie  des  contractions  secondaires  de  chaleur  i50"  à  !>.'(") 
est  moindre  que  celle  de  la  contraction  rigide  ordinaire  à  30^;  elle  n'est  pas 
mciiiirable  par  l'appareil  employé,  même  quand  on  a  rendu  au  muscle  sa 
longueur  originelle  avant  d'atteindre  la  température  des  contractions  se- 
condaires. —  3^'  Il  y  a  un  certain  degré  de  parallélisme  entre  ta  tempéra- 
ture, l'amplitude  et  l'énergie  de  la  contraction  rigide.  —  4"  Un  f/aslrocnémie» 
en  subissant  la  rigidité  tliennique  efTectue  plus  de  travail  lorsqu'il  agit  sur 
un  ressort  que  lorsqu'il  est  surchargé  {300  gr.).  —  5°  La  rigidité  complète  i 
ÏD"  C.  empêche  entièrement  la  première  contraction  thermique  (37"  à  -tô"! 
mais  non  les  contractions  thermiques  secondaires.  Ce  fait  indique  que  la 
rigidité  cadavérique  du  muscle  de  grenouille  implique  la  coagulation  de  la 
fibrine  soluble,  mais  non  celle  de  la  myosine  ou  du  myogène.  —  6"  L'im- 
nersion  du  muscle  dans  une  solution  de  chlorétone  (fl.l  a  0.5  9â)  produit 
une  contraction  qui  empêche  la  première  contraction  thermi<[ue  (,37''-4&'). 
mais  non  les  contractions  secondaires  (r>0"  à  03").  L'elTet  de  cotte  substancf 
«tdonc  de  coaguler  ht  tlbrinc  soluble,  mais  non  la  mynaine  ou  le  myogt-ne. 
—  î°  Une  légère  contraction  produite  par  une  solution  faible  de  chlorétone 
lO.l  à  0,:i  9éi  est  compensée  par  une  contraction  thermique  secondaire 
proportionnellement  plus  forte,  coqui  indique  une  disposition  moléculaire 
dilTérente  de  la  protéide  coagulée  dans  une  contraction  primaire  légère. 
d'où  possibilité  d'une  contraction  thermique  secondaire  plus  forte.  —  «"  Cette 
ictiim  de  la  chlorétone  est  définie  et  constante,  —  L.  I.,.Nr.ov. 

Smith  |A.  C.  1.  —  Lex  nnnirements  itii  ver  de  frre.  ~  L'aut(>ur  a  étudié 
l'influence  de  divers  facteurs  sur  les  mouvements  d'MMolmii/mra  fœtidn. 
En  planant  im  certain  nombre  de  ces  vers  dans  une  couche  Uç  fumier  si- 
tuée entre  deu\  lames  de  verre,  il  est  facile  d'étudier  l'elïel  de  la  tempéra- 
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lun-  :  il  suftit  lie  iluiiiffiT  une  partie  Ue  b  couclie  avi'i:  uni'  lampe  et  -Iv 
mettre  laiUrf  »»  contact  il'iiii  iiioneau  lio  glace.  On  observe  dans  i-es  Ci^ii 
clitions  iin'iini-  (■lévalhin  île  teinpi-raliire  de  \0-  (île  18"  à  ■>>  '  ;iu-iiei«n-  ■!(■ 
relli'  à  lîKjuellc  esi  habitm^  A.  fii-tiilti  ne  cause  p«s  la  fuite  lie  ces  vtT- 
iiip  élévation  <U'  W-  k  X>"  les  fait  fuir  et  provoiiiic  de  violentes  coiitritotii  <ti  « 
si  un  les  maintient  de  force  dans  la  partie  chauffée.  Une  tempe  rature  li-* 
:&■  à  -1«"  cause  la  mort  des  vers.  Il  est  intéress.-mt  de  noter  ((ue,  lorsque  re* 
animaux  sont  enroulés  ensemble.  leurs  mouvements  sont  coiuliint-s  et  res- 
semblent à  l'fux  d'un  organisme  unique.  Il  cKt  rare  qu'un  ver  sorte  du  pe- 
inte.n,  mais  relui-ci  se  meut  en  entier  pour  fuir  la  cbaleur.  —  Les  «-xp»'- 
rieni-os  faites  en  approchant  de  l'animal  des  baguettes  de  verre  treiniNt- 
dii[is  lies  corps  odorants  (éther.  xylol,  térébenthine,  etc.  >  ont  montré  l'exN- 
tenre  d'un  sens  de  l'odorat.  Il  y  a  une  différence  entre  les  deux  extréiniléi 
du  cor]is.  l'antérieure  étsnt  la  plus  sensible,  l^e  sens  est  l'un  des  facteur* 
i|ui  portent  le  ver  à  s'enfouir  :  te  contact  et  riiumidité  seuls  sont  inRiiftisani* 
pour  provo<|uer  cet  acte.  IJes  vers  plac»''s  sur  une  plai]ue  de  verre  souffrent 
de  la  dessici-ation  et  (iniasent  même  par  en  mourir.  Si  on  prend  un  fragnifnt 
de  papi>'r  buvard  mouillé  en  son  centre  et  qu'on  place  un  ver  sur  la  péri- 
j'hrrii-,  si'clie,  du  papier,  il  rampe  au  basant  et  ne  se  réfugie  sur  la  parti<' 
njoiiilUc  i|ue  si  sa  létr  y  a  fortuitiment  pénétré.  Il  ne  jwri'oit  dimr  p;is 
l'humidité  il  distance,  —  Des  vers  furent  ensuite  placés  sur  une  feuilb-  de 
papier  humide,  au  <ontrf'  de  laquelle  se  trouvait  un  petit  tas  de  fragment" 
de  piqiier  également  humides.  Ils  rami>6rent  autour  du  tas  et  passèrent 
même  dessus  sans  eliercher  à  a'v  réfugier.  [A)rsque  celui-ci  fui  imprégtié 
d'une  di!-c<K.'lion  de  fumier,  ils  n'étaient  pas  plus  capables  qu'auparavant  de 
le  iiMuver;  mais  lorsi|u'ils  y  étaient  parvenus  fortuitement,  ils  s'y  rnfoui— 
saieni  et  y  demeuraient.  On  petit  tas  de  fumier  n'exerçait  pas  non  plu- 
il'atti-actioii  à  distance  :  les  vers  passaient  à  côté  sans  v  péni''trei-.  mais  drt 
qu'ils  l'avaient  touché,  ils  cherchaient  à  s'y  enfouir.  L'influence  ilipei-trici- 
ilc  la  lumii'Te  dépend  en  partie  de  la  position  qu'on  a  donnée  au  ver  <iii 
déimt  de  l'i-xpérieiice  :  s'il  a  la  tète  tounié<'  vers  la  fenêtre,  il  .-ii-  ilirig<-n 

■  \<-  ce  r.iié  dajis  79  9e  des  cas.  Si  la  tête  est  tournée  en  sens  contrain-,  il 
s'êloij-'neca  de  la  feiiêtiv  dans  8;'  '/.  des  cas.  Enfin  si  le  ver  est  placé  {tt- 
raliélement  il  la  fenêtre,  la  direction  »|u'il  prend  tend  à  l'éloigner  de  la  lu 
rniéie  dans  fil  ■/,.  des  cas,  à  l'en  rappmehi'r  dans  32  96  ;  elle  est  indilTérrnie 
dans  17  ',-'-  H  n'y  n  ni  régularité,  ni  constance  dans  ces  ■'(''actions  et  il  est 
iiiijKissihli'  de  jirêdire  la  direction  que  pi-endi'a  un  individu  donné  pi.icé 
paraMêleuient  à  la  fenêtre.  L'auteur  a  fait  une  seconde  série  d'cxpt-rti'nci" 
Mil  !•'  ver  était  placé  dans  une  boite  humide  éclairée  d'un  seul  ciiti-  et  où  il 
ne  pi'uvait  se  mouvoir  qu'en  suivant  des  chemins  limités  par  dos  1ainelle< 
de  verre,  les  uns  periiendiculairi's,  les  auli-es  parallèles  à  la  direction  de  1;! 
lumière,  l»ans  ces  conditions,  où  toutes  les  ciuses  d'erreur  étaient  éliminée-. 
sur  2fi0  <'\jiéi-iences.  '.^1  (soit  '.iTi  <^,<  ont  montré  que  le  ver  fuyait  la  lumit're 
l.i'  iilnitulriipisme  négatif  d'.l.  firli-la  est  donc  en  réalité  très  marqué  \'. 
s'iili-.'ive  êfrali'iiienl  lorsquv.  après  aviùr  lravei-sé  un  passage  on  il  êtailti-tairr 
-ni-  toiif  sa  luugiieii!-.  le  ver  arrive  à  un  endroit  où  il  est  libre  de  prendr- 

u lireiîiou  qui'liiniqiie.  Haris  ers  cnn.lilinns  sur  3£t  expériences .  le  vrr 

loiitiriue  de  pro;jivsser  iiari>  le  mèinr  sen-;  que  dans  le  passate  i]ierperidi 
Cidaire  a  la  dire.-lion  de  la  lurnièrei  dans  l'iIS  <-as  l'I  ;f):  il  se  dirifre  obi: 
'jur'miiii  vers  'a  Mjni'ce  hiuiiii.tise  dans  30  cas  ifi  çé»:  il' s'en  éliii.;,ie  .il.l;- 

■  lii-'.ieFit  dan-  2:Hi  .'as  71  ■;[  ■  et  i!  s'.'ri  éloigne  diiv.-tement  dan^  7  ca-.  lni.> 
an.  u:i  .-.in  il  ne  -e  diri^'c  dire.-tmi.'n'  vers  la  lumière.       Li'S  vei-s  de  1er-. 

ri-  [  ■  .il.im.l.-  de  ...  r..ulerensi'Uii.lc  en  pelot.ms.  Chez  À.  f<Pliil,i  l:i  fê.ict  ei, 
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thit-motartique  est  également  très  développée  :  ces  vers  se  l'éunissetit  en 
masses  dan»  les  angles  du  récipient  (jui  les  contient.  Des  expériences  pré- 
rises  ont  montré  que  la  tendance  à  entrer  en  contact  avec  un  objet  trans- 
parent (une  lamelle  de  verre)  peut  contrebalancer  au  moin»  pendant  un 
oTtain  temps  la  tendance  â  fuir  la  lainière,  mais  dans  le  cas  d'un  éclairage 
iliffuN  seulement.  A  la  lumière  solaire  directe,  l'agitation  des  vers  est  si 
(rrande  que  la  réaction  thigmotactiqite  fait  défaut.  Mais  même  la  lumière 
itiffuse  lînit  par  faire  fuir  les  vcr.s  et  le  temps  pendant  lequel  elle  doit  agir 
pour  contrebalancer  le  thigmotactisme  est  inversement  proportionnel  â  son 
intenNité.  Plu»  la  fente  offerte  au  ver  est  étroite,  plus  il  y  pénètre  rapide- 
ment dèK  que  sa  tète  a  toucha  l'un  des  ûriHces,  et  plus  la  lumière  doit  être 
intense  pour  contrebalancer  le  thif;motactisnie.  Dann  l'obscurité  et  le  ver 
étant  par  tous  les  points  de  son  corps  en  contact  avec  une  paroi,  la  réaction 
iliigutotactlque  est  si  intense  que  l'animal  reste  pondant  des  journées  en- 
tières en  position,  même  si  le  milieu  environnant  commence  à  se  dessécher. 
—  L.  Lai.ov. 

a-b)  Botan  (G.).  —  h)  Sur  ta  lociimolion  des  Itimes  d'Amphi/nent.  —  6|  Sur  len 
divtrs  moutvmenls  larvaires.  —  Chez  les  larves  d'Amphibiens  ainsi  que 
cliei  d'autres  larves  ciliées,  l'auteur  a  observé  i|ue  les  cils  jouaient  un  rôle 
surtout  pendant  les  premiers  jours  après  l'éclosion;  leur  mouvement  est  un 
mouTemcnt  propulseur.  Les  mouvements  musculaires  viennent  après  et 
jouent  un  rôle  directeur  ;  ils  ont  lieu  sous  l'inBuence  du  système  nerveuï, 
tandis  que  l'activité  ciliaîre  présente  des  analogies  avec  celle  des  cellules 
eu  mitose.  Cette  analogie  est  confirmée  entre  autres  par  l'action  similainr 
ilu  radium  sur  l'une  et  sur  l'autre.  —  M.  Golosmith. 

(')  Bohn  v'G.J.  —  Des  ondea  musculaires,  respiratoires  et  locumnlricet  chez 
Irx  Ànnèli'li's  ei  leit  Mollusques.  —  1'  Ondes  musculaires  respiratoires  (chez 
■  irfnicola  miirina  et  Peelinuriii  belgirn).  Elles  progressent  à  l'intérieur  de  la 
paroi  dncorpset  se  traduisent  estérieurementpar  un  bourrelet;  elles  jouent  le 
râle  d'un  piston  de  pompe  et  déterminent  un  courant  d'eau.  Ces  ondes  ne  se 
propagent  qtie  dans  les  régions  du  corps  oii  les  dissépiurents  ont  disparu 
ou  disparaissent  {Arenieoln\.  Chez  Pectiiiaria  il  n'y  a  que  des  différences  de 
détail.  —  3"  Ondes  musculaires  locomotrices.  Les  escargots,  dans  leur  repta- 
tion, montent  toujours  et  nf  descendent  jamais.  H  y  a.  sur  la  sole  pédieuse, 
lie  5  â  9  ondes  transversales  'distantes  de  5  à  y  ",  d'une  largeur  de  2  "'„, 
«e  propageant  simultanément  d'arrière  en  avant.  Leiip  vitesse  de  propaga- 
tion est  de  3  '"/nuSpar  seconde.  Je  n'insiste  pas  plus  longtemps  sur  le  détail 
lie  ce  mémoire  ;  mais  je  tiens  à  m'arrétcr  sur  la  conclusion  de  B.  P  tuiNAvn 
et  CirARPE.sTiKH  expliquent  les  ondes  rétiniennes  par  une  sorte  d'induction 
d'un  élément  par  un  autre.  L'auteur  pense  que  •  l'étude  des  ondes  organiques 
conduira  à  mettre  en  évidence  dantres  faits  ù'induclioii  biolonûfue,  faits  qui 
lui  semblent  Jouer  un  rôle  considérable  dans  l'explication  kinëtogénétique 
de  l'évolution  et  peut-être  de  l'hérédité  >.  —  M.  Hehibrl. 

Winslovr  {J.  M.l.  —  Sur  lu  n'itiilioii  circulairedeit  x/iermalozohlei'.  —  Les 
spermato/.o'ides de  VErhinarachnirm  iiannii,  placés  dans  une  ftoutte  d'eau  de 
mer,  se  groupent  presque  tous  sur  les  surfaces  supérieure  et  inférieure  de 
'eau  et  sft  meuvent  en  cercle  :  ceux  de  la  surface  supérieure  dans  le  sens 
des  aiguilles  d'une  montre  ;  ceux  de  la  surface  suiiêrieure  en  sens  inverse. 
Le  cercle  décrit  par  chaque  spermatozo'ide  a,  à  peu  pn'^s,  la  longueur  de 
celui<i.  Comment  expliquer  la  gyration  ?  On  i>eut  admettre  ipie  le  sperma- 
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tozoîde  est  difFércncié  xelon  deux  plaiiR.  et  a  quatre  eûtes,  ventral  vt  doisal, 
droit  et  gauche.  I.e  côté  dorsal  serait  toujours  dirigé  vers  la  surface  de  tt 
goutte,  et  lo  corps  se  cimrberait  vers  la  gauche.  On  peut  encore  avec  BtLLO- 
wiTZ  considérer  le  mouvement  circulaire  comme  une  modificalion  du  mou- 
vement spiral  normal  présenté  par  les  spermatozoïdes  à  l'intérieur  d'un 
fluide,  mouvement  que  la  surface  empêche  de  se  continuer.  Ce  mouyemeni 
existe  chez  les  spermatozoïdes  de  plusieurs  insectes  et  de  tous  les  Ëchino- 
dermes.  —  H.  de  Vahii;\V. 

Dranconrt  (WT.i.  —  /,'«  hiimme  sup/iorliinl  iiiie  aiitomotitle.  —  Si  l'indc- 
pendance  de  certains  muscles  (face)  est  relativement  fréquente,  celle  de 
nombreux  muscles  chez  un  mi>me  sujet  est  beaucoup  plus  rare.  Strangforl. 
.un  des  athlètes  contemporains  les  plus  renommés  <il  supporte  pendant  (jael- 
ques  secondes  une  automobile  du  poids  de  1.000  kilogrammes),  possède  la 
faculté  de  pouvoir  faire  jouer  ses  muscles  comme  s'ils  ét.-iicnl  indépendants 
les  uns  des  autres.  Les  muscles  de  ses  membres  se  contractent  puis  se  dé- 
tendent, sans  un  mouvement  du  membre  lui-même:  ceux  du  dos  se  roulent 
en  boules  qui  montent  ou  descendent  à  volonté.  —  K.  Heciit. 

l'rnducliiin  ilf  rhnifur  cl  de  liimi^rr.. 

a-A)Gliauv«an|A.). — nu  Animal l/ieriiwHliit  i. /•roWmfn d'riierg^iiqiie tw- 
logitiue,»iiuin'é*  par  une  note  dr  lord  h'ef  vin  sur  In  rrgv/nliiin  dfln  lempéralurr 
dru  /inimaux  d  fimg  chaud.  —  La  iiermaumcr  des  /iroreisiit  iirodiicleurt  df  ta 
rhaleur  df  rvmlatâliim.  —  b)  *  Animal Ihrrmufitat  ».  l'robtémr»  riurgrliijnn 
muleOPt  par  nnr  tuile  dr  lord  Jirivin  sur  la  réi/idalion  dr  In  Umpératiiri-  rhr: 
In  nnimaiix  li  t/ing  chaud.  —  l^inuri/uenre*  df  la  /irrmanfnff  df»  iiriirf$*u% 
priidnctfitrt  df  (a  ehnlfur  df  romlnuliun  :  intuffitmire  dru  mnyras  df  dr/riuf 
dr  l'ort/anitme  rnnirr  rfrhmiffrmeHl  :  plarr  df  la  rhaleur  dnnu  le  eyelr  éiierijf- 
lique.  —  I.<iHiiKt:i.viN.  frappé  de  la  constance  de  la  température  du  corps  des 
vertébrés  à  sang  chaud  et  de  la  résistance  de  ces  animaux  il  se  mettre  eu 
équilibre  de  température  avec  des  milieux  à  température  plus  ou  moins  élevt'-e 
que  la  leur,  compare  le  corps  de  l'animal  à  un  véritable  thermostat.  Lesiv.-int 
anglais  voit  dans  ce  phénomène  la  résultante  d'actions  thermo- chimiques.  Si 
la  température  du  corps  ne  s'abaisse  pas  dans  un  milieu  k  température  basse, 
c'est  que.  pense  t- il,  les  phénomènes  de  combustion  evothcrniiques  intervien- 
nent autoin;ilii|uement  pour  fournir  à  l'orgrmisme  la  chaleur  perdue  par 
I.  guandie  corps  est  plongé  dans  un  milieu  à  tem[MTalure  élevée 
de  la  température  est  due  au  remplacement  dei  oxydation* 
exothcrmii|Ues  par  des  pliénomènes  réducteurs  endothermiques  alMorbant  par 
conséquent  lu  chaleur  que  le  milieu  extérieur  tend  à  fournir  au  corps  pour 
élever  sa  température.  I.onti  Kelvjs  appuie  son  explication  sur  le  rt''suliat 
d'iine  expérience  de  t^mwruRi»  :  cheï  un  chien  placé  dans  un  milieu  à  une 
teiiipér;iture  »n  peu  supérieure  à  celle  du  coi-ps,  la  tempér^iture  du  sang  oe 
s'i'iève  que  très  Ifiii-rement  cl  reste,  en  tout  cas,  inférieure  à  la  température 
du  milii'U  cM.Tieur.  !>.■  plus,  ou  constate  que  le  sang  veineux  de  ranimal.ici 
lieu  il'élre  de  l'oiih-ur  f^mcée,  ci.miiie  il  l'est  normalement,  est  aussi  clair  et 
rutilant  que  le  s;^Il^•  artiTir'l,  Ch.  se.-t  préoccupé  île  véritier  ces  faits  alin  de 
voir  si  i'hyp"tliès.>  de  l.iuii.  Kttvis  était  e\M-\e.  Il  a  constaté  .|ue  la  couleur 
du -sang  veineux,  cliei  un  ;inimal  clMiilVé,  ^crmejlte  au  début,  devient  noire 
aux  approches  de  lamort  cnnune  r:ic..iislatél'i,\i  hk  itciiv.tHii  i:iiezcet  animal 

ctio\yi,'<''ne  ni  |iliis]Kiu«rc<'ri  :i<'id<*i'ai'l>i>iiiqu<'qiie 
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i-'  ...I  l;i  liinpéraiim'  ilu  milieu  r'vlt'rirnr.  im  nVvt  (Imii-  p;i«  foiiili-,  ave<- 
■      .•  l'jrit  :i[i;:l;iiii.  :i  a<lliicltr>'  ijiii'   l'iir^Miiisriii-  (l'un  auiiiiul  jiUrr-  <l;ins  un 

'  ■  ^nii-|ui-.[iii  vi<-iiilnii<-tit  .>'i>|>piiMi'r  il  r>'eliBulli'ini-iit  :  Iiuti  jiliis.  I;i  »iili'iir 
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.:->Ti>.  |.I..'ii.>iti<-ii<-H<-i<>f)i>'nni<|iii's  ;i.-.-i>SM.ii-. t   s<-[iMl>l''in>-iil  uiill'-  ;iii 

-  .  :it  .|>   Ml*'  Ih>-nn»L'êMi-.   \.-^  •|n.in<iit-s  ili-  •'Ii;iIcmi-  uii^i-^  '-u   jt-u  •l;iii-  ■C'* 
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■:..  ■•.~\:-i\    <li-a  aliiiK'iits   >miis«iiiiii.'>     Gta.     nioiilri'  <|U IIi'    firrti'n>lii<- 

■  r-  .1.  ;^tu.(i!.i-  iniitre  l:i  il..(li'nr  i  liiii  un  iiiiiinal  i-itijnilV.-  •'\t<-nt'un-iiii'iit 
.  T  •  iiriiiTMiiiri'  inii-rii'iir.'  srlcve  .lU  li-mt  ilr  [wu  île  t>'iii|>s  ili'  (|ui'Ii|im>  iIm 
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.  r-  i,n>t-i-«>ii«  •ri.\y.lutiiiii  jir.ii|>iiliiir..  .1.-  ili.Élnir  m-  •.■.m  ]i;..  >n.|i.-ii.|u* 
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Portier  iP.).  —  ■*'«»■  la  ifin/ii'rnlnre  du  Thi/itiiuM  afiilniu/n.  —  D'ajiri-  la 
notion  ch.ssiqiip.  les  Poi<iK(inK  auraient  pxnct*-nient  In  lem|K'ralur<'  du  milieu 
dans  l4^iuel  ils  vivent.  P.  a  prouvé  (|uc  c;'est  là  une  erreur.  De  nos  nniubrcu 
ses  observations  sur  dcsdermons  Thgnnus  ntiihnfjn  (du  p<iids  de  i  à  \'i  Vi\-> 
grammes)  il  résulte  que  ;  1"  Le  maximum  de  temiiérature.  cliei;  le  l'oisKui. 
n'est  p;is  ;ih  niveau  du  foie,  mais  au  milieu  de  la  masse  museutaire  d<it>-il- 
(le  muscle  paraissant  la  principale  source  de  chaleur  clieï  ees  animaui 
&■  Il  y  a  une  différence  de  deux  degrés  au  moins  eulre  les  températures  en 
ces  deux  points.  3'  I.»  température  de  la  maxse  musculaire  dorgiile  ]>eut 
clieï  certains  sujets  dépasser  de  :*"'2  la  température  de  la  mer.  —  K.  Hei  ht. 

Bongardt  (J.)>  —  Cimlribittiont  à  la  rtiimiihtiuiCf  itrs  urf/din-n  lumiurui 
des  I.am/it/ii'les  iiidigi>iips  —  Après  une  étude  purement  morpliiilogi<|ue  lii-s 
organes  lumineux,  l'auteur  a  répété  sur  la  femelle  de  iMiufiiirix  imrliliifH 
diverses  exiiériencesdeDuuuis,  mais  est  arrivé  en  partie  à  d'autres  rt^ullats. 
Il  s'est  servi,  suivant  le  cas.  d'animaux  vivants  ou  d'organes  extirpés,  el  par 
fois  d'ceufs.  Les  détails  de  l'expérimenLition  et  des  Ilbsc^^-atillns  faites  s<iiii 
très  minutieusement  donnés  et  dem:indent  à  être  lus  in-extenso  doits  l'orij.'i- 
nal.  Les  expi^rienees  ont  porté  sur  les  points  suivants  :  action  du  vide  iiir 
les  organes  frais  ou  desséchés  par  le  chlorure  de  calcium,  —  puis  suri-e* 
dernierH  ivhumectés  avec  de  l'eau  distillée  (ils  recommencent  à  luire  même 
après  un  an  de  conservation  ilans  le  vide)  ;  action  de  la  chaleur  (de  l'eau 
clinudei.  de  l'oxyde  decarlwne,  de  l'acide  earboni<jue,  de  l'oxygène,  du  pro- 
lo\)-de  d'azote:  influence  d'un  courant  d'air,  des  vapeurs  d'acide  c^anliy- 
drique.  —  J.  Saint-Kemv. 

Uollsh  iH.i.  —  Sur  la  iifioi/ihiiivitreiin-  tir  la  vimiilr,  ptirlintlirrciiiriil 
ilrt  nniiiiiiHj-  abiillm.  —  Cette  phosphureBCencc  est  due  à  l'exislence  tluue 
hactéine,  le  Micrwomu  phutphnifu*  (  'ohii,  (|ui  serait  très  ré|iaiidu  et  <|ue 
l'auieur  ;t  <'uitivé  dans  différents  milieux.  Sur  lOU  échantillons  de  viande  île 
IwBuf  mis  en  expérience.  5",'  sont  devenus  phosplioresients  ijsmr  la  chair 
de  veau  TiO  ':i .  pour  le  foie  de  bœuf  'Jfi  'ji  i.  L'addition  du  sel  commun  n'e-i 
p;is  nécessaire,  mais  sa  présence  favorise  dans  une  fcratide  proportimi  la 
croissance  de  la  b;ii-térie  isur  3(1  fragments  de  viande  de  biiuf  non  '.itée. 
U  ont  émis  de  la  lumière,  tandis  que  .tnr  le  même  nmtibre d'essais  de  viande 
salée,  lisent  devenu»  phosphoreseeuisi.  De  même,  lorsi|u'oTi  place  les  fnig- 
menls  dans  une  solution  de  sel  comunni  à  3  '/,.  la  pni)>ortion  de  leux  i|iu 
émettent  de  la  lumière,  augmente  (elle  est  de  S7.  5  %  pour  le  Utiif  et  de 
54,  ~i  "A  pour  le  cheval  1,  t'es  faits  s'expliquent,  d'une  part,  par  ce  que  la  b;ic- 
térie  evi  lial'ipliile.  ei  d'autre  part,  peutétn-,  parccqn'elle  lutte  avantageux'- 
ment  centre  d':iutres  bactéries  plus  ou  moins  i-énées  par  \\\  pK-selice  du 
chli'rure  de  ^sxdiiiiii.       M.  V,\m.. 
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montrent  (lu'il  s'agit  de  la  c-ombinaJson  d'une  substance  rolorantp  voisine  Ar 
la  bilirubine  avec  une  albumosé.  La  Taiulté  que  possède  ce  pigment  debir« 
avec  l'oxygène  une  combinaison  peu  stable  montre  qu'il  a  une  fonction  rcK 
giratoire;  de  plus,  sa  teneur  en  albumine  et  en  sucre  en  fait  une  substance 
de  réserve,  d'autant  plus  que  ces  matériaux  sont  utilisés  pendant  la  crois- 
sance des  cellules  des  écailles,  l^s  pigments  des  Vanesses  se  forment  dam 
l'intestin  de  la  chenille  au  mojen  des  pifcments  végétaux  absorbés  aver  Im 
aliments.  Il  est  d'autant  plus  intéressant  de  voir  le  pigment  des  ailes  de> 
papillons  provenir  de  la  chlorophylle,  que.  dans  l'organisme  animal,  ilsnnt 
de  nouveau  des  fonctions  respiratoires.  Le  pigment  des  Vanesses  n'est  pas 
identique  à  celui  des  Piérides,  (!elui-ci  est  voisin  de  l'acide  urique.  tandis 
i|ue,  par  sa  parenté  avec  les  pigments  biliaires  d'une  part,  avec  la  cliloro- 
pliylle  et  les  l'arotines  d'autre  part,  la  matière  colorante  des  Vanesses  forn»* 
un  anneau  nouveau  dans  la  série  des  pigments  végétaux  et  animau\.  — 
L.  Lvi.ov.     , 

Hftndoul  (A.  H,).  —  Hfrherekrs  xitr  In  roloratiotu  êrgmrutairf»,  —  Jr 
passe  par-dessus  la  première  partie  de  ce  travail  pour  analyser  Immédîalr- 
ment  la  seconde  qui  a  trait  aux  Chnngfmmtt  île  ciAoratiim.  Ceux-ci,  lors- 
qu'ils sont  rapides,  sont  dus  à  l'influence  nerveuse.  Les  incitations  .rt-ti- 
niennes  surtouti  mettent  en  mouvement  les  ^'ranules  pi>nneniaires  des 
climmoblastes  par  l'intermédiaire  des  nerfs  chromato-moteurs.  Bt/i/iorU  ilr  lii 
roloralion  nifr  /m  milifujr.  La  nourriture  agit  par  sa  qualité  et  aussi  par 
sa  quantité.  L'état  hygrométrique  irhumidité),  la  chaleur  et  la  luDoi ère  fa- 
vorisent le  développement  du  pigment  cutané.  Les  rayons  esloriHque.s  i  rong^, 
orangé,  jaune)  de  même  qu'une  lumière  blanche  peu  intense  n'ont  aucune 
influence  sur  la  formation  du  pigment.  Les  rayons  chimiques  et  les  rayons 
de  Kientgen  font  se  développer  le  pigment.  Ces  diiïérences  tiennent  à  ce 
que  l'action  excitante  des  radiations  croit  avec  la  rapidité  de  leur  mou- 
vement vibriitoire.  Les  rayons  calorifiques  ont  des  vibraticms  lentes,  le* 
rayons  chimiques  des  vibrations  rapides.  En  terminant,  l'auteur  dit  que 
•  le  mécanisme  général  de  la  coloration  se  réduit  aux  rapports  des  phéno- 
mènes de  l'excrétion  avec  les  facteurs  évolutifs  ...  —  Marcel  tIÉiii'nEL. 

Halon  (P.).  —  Sur  Ir  piginmt  dfx  m/iaulff  xurr^iiiiltK  rhei  le  Oitiaj/f.— 
Le  pigment  des  capsules  surrénules  présente  des  vnriations  qui  ne  |>araih-«al 
|>as  exclusivement  ni  directement  en  rapport  avec  l'âge.  Il  prend  naissance 
-:ons  forme  de  granulations  et  le  cytoplasme  se  mo<lilie  si  prufondèment  que 
la  cellule  entière  arrive  à  former  un  amas  de  pigment,  puis  elle  tombe  loti- 
lemcnt  ou  en  partie  dans  le  sang.  L'élément  pigmuiitaire.  grain,  sphérule  on 
masse  irrégulière  ent  constitué  par  un  sulislratum  albuminoïde  impréené 
d'une  sulwtance  qui  le  colore,  soit  une  graisse  ilécithinei,  soit  un  pitcroenl 
ferri<|ue,  soit  un  lijiochromi'.  Chaque  granulation  pigmentaire  •  udnlle  ■ 
provient  d'une  graimiatiiin  l)eaucoup  plus  petite  existant  dans  le  corps  crl- 
luLilri'  et  venant  sans  dotiti^  du  noyau.  —  li.  Siint-Hehy. 

/.iO«BBapd  (C.i.  -  Sur  lu  fit  nit  II  lion  du  iiiijmfiil  mélanviur  ihmt  Un  Inmenn 
lia  rlimil.  —  La  (m'huiiiic  nu  pigment  niiir  d>'  ra-il,  de  la  peau  des  nèinv*, 
lie...  ^e  formi'  par  le  uièiiC'  mécanisme  que  che/  les  Seirhes  iioir  p.  '!'Ji\ 
ci'it  iiclire  piir  l'aclinn  il'iiju'  diasiiisc  oxydante  sur  un  l'hroniog^ne.  L'sH- 
'■■iir  ;i  |ioursuivi  ei'tli- élude  ^ni  movi'n  di'>  humeurs  mélaniques  du  chevsl, 
fr..|ii.Tit..s  l'h.'/  les  cl,cv;iux  l.lanc^'  Mais  alors  .|ui>  •Un  les  Seiche,,  on  m- 
tri.uï.'  ,1  i..u-  li'ï  -taili'-  di-  l.i  r..r]ii.iti..ri  ilu  noir  «[ue  hi  diastate  et  le  produit 
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mélanique,  on  peut  isoler,  daijs  les  humeurs  mélaniques.  par  des  épuise 
menls  successifs,  le  ctiromoKéne  et  la  diastasc,  qui,  réunis,  donnent  lamé- 
laiiine.  Le  chromogètie  est  de  la  tyrosine  et  la  diastase  de  la  tyrosinase, 
comme  chez  les  Seiches  et  cheit  certains  champignons.  —  Marcel  Delagb. 

b\G^dukof{TII.).— Sur  ta  subilancf  roloratili- brune  des  Alffues.— L'entrait 
alcoolique  de  Fiiciis  se  compose  de  chlorophylle  et  de  xanthophylle,  il  ne 
contient  point  de  Phycoxanthine.  Cefle  substance  n'existe  pas  chez  les  Phœo- 
phycées:  ce  qu'on  a  désigné  comme  tel  est  un  mélange  de  chlorophylle  et 
<tecarotine  qui  accompagne  la  Phyrophirtne  ou  phycochrome  brune  de  ces 
algues.  —  P.  Jaccarii. 

Garje&nne.  —  Panackure  des  feuilles  che:  Pott/gonum.  —  G.  a  observé 
un  grand  nombre  d'individus  panachés  parmi  d'autres  normalement  verts 
chez  trois  espèces  de  Polygonum  iP. paltidum,  P.persicaria,  et  P.  nodosum). 
Os  panachures  étaient  produites  par  des  taches  larges,  des  bandes  plus  ou 
moins  régulières,  rouge-sang  ou  blanc-jaunâtre,  sur  les  tiges,  les  feuîlleii, 
te»  Qeurs  et  même  les  fruiL'i.  Dans  certains  cas,  la  coloration  caractéristique 
des  taches  envahissait  entièrement  les  feuilles.  Ces  organes  affectaient,  le 
plus  souvent,  une  disposition  régulière,  du  type  ~  ou  -|-,  autour  de  la  tige. 

Une  section  transversale  de  cette  dernière,  au  niveau  des  taches,  montrait 
lexistence  de  corps  chlorophylliens,  mais  en  faible  quantité,  dans  les  cellules 
sous-épi  dermiques.  La  cause  de  ces  colorations  particulières  se  trouvait  dans 
le  suc  cellulaire.  —  M.  Garii. 

1))  Hibernation. 

Bl&nchard  (R.).  —  Expériences  et  ohtei'vations  sur  la  Marmotte  en  hiber- 
ttation.  —  L'auteur  a  voulu  voir  comment  se  comporterait  vis-à-vis  de  cer- 
tains ai2:cnts  d'infection  un  animal  présentant  un  abaissement  normal  de 
température,  un  animal  hibernant.  Il  a  expérimenté  avec  le  sérum  d'an- 
guille, le  venin  de  Cobra,  les  toxines  tétanique  et  diphtérique,  les  trypano- 
somes.  La  réceptivité  des  animaux  en  hibernation  n'était  guère  différente 
de  celle  qu'ils  montrent  à  i'état  de  veille.  En  ce  qui  concerne  les  parasites 
intestinaux,  très  abondants  pendant  l'état  de  veille,  ils  font  défaut  pendant 
l'hibernation.  Un  autre  parasite,  un  champignon,  envahit,  au  contraire,  pen- 
dant le  sommeil  hibernal  les  voies  respiratoires.  —  H.  Goldsmitii. 

a-b)  Mersbacher  (L.).  '—  a)  Quelques  iilixei-viilions  nur  les  chniwes-sonris  hi- 
bemaiiles.  —  6)  Reeherehes  sur  tes  rhnuwx-stiuris  hibentanles.  —  /.  /,*■  mjslème 
e  rentrât  dans  le  sommeil  hibernal  et  dans  le  rév^'l.  — ■  //.  /,a  dègénè- 
irwiise  pendant  le  sommeil  hibernât,  Raitports  entre  la  tempéra- 
ture et  te  sommeil  hibernât.  ~  L'auteur  a  étudié  l'influence  du  sommeil  hi- 
bernal chez  la  chauve -souris  sur  les  différentes  fonctions  de  l'organisme  et 
particulièrement  sur  celles  du  système  nerveux.  Il  résulte  de  ces  reclierches 
que  pendant  le  sommeil  hibernal  les  phénomènes  observés  chez  les  chauves- 
souris  varient  suivant  que  les  animaux  sont  maintenus  au  froid  ou  au  chaud. 
Chez  les  premiers,  la  survie  du  cœur  isolé  est  assez  longue,  la  section  bila- 
térale des  vagues  est  bien  supportée  et  ne  proiluit  pas  une  vago- pneumonie, 
le  suc  gastrique  est  plus  actif.  Quant  aux  fonctions  .du  système  nerveux,  il 
parait  que  la  différenciation  fonctiounelle  de  différentes  régions  de  l'encé- 
phale est  minime  dans  l'hibernation  et  que  c'est  dans  la  moelle  et  dans  le 
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bulbe  <]ue  se  trouve  concentrée  toule  l'aetivil^  fonctionnelle  du  systi^mc  ner- 
veux central,  comme  cela  a.  lieu  générulemenichez  les  animaux  à  «infc  froid. 
\us8i  le  réveil  des  animaux  hibernants  se  manifeste- t-il  par  une  transforma- 
tion graduelle  et  lente  des  fonctions  spinales  et  soun- cortical  es  en  fonction» 
corticales.  On  observe  pendant  le  sommeil  hibernât  et  au  réveil  les  qnatra 
phases  suivantes  :  I"  phase  de  rigidité,  caractérisée  par  la  prévaJence  dei 
réflexes  spinaux;  2"  phase  de  l'activité  réflexe  bulbaire;  3"  phase  du  itt^bot 
de  l'activité  cérébrale  et  de  la  suppressiim  des  réflexes  souK-cortiraux: 
4°  phase  de  l'activité  inhibitrice  du  cerveau.  A  cette  dernière  phase  l'aninul 
est  tout  i,  fait  réveillé  et  l'activité  cérébrale  domine  sa  vie.  —  Dans  son  troi- 
sième mémoire,  l'auteur  a  étudié  l'influence  de  l'hibenittion  sur  le  prorev- 
sus  dégénératif  dans  un  nerf  sectionné  cheE  la  chauve -sou  ri  s.  Il  a  constaté 
i|ue  la  déRênération  du  nerf  chez  un  animal  en  sommeil  hibernal  est  considé- 
rablement ralentie,  ce  i|Hi  dépend  probablement  de  l'abaisBemenl  de  la  tem- 
pérature des  tissus.  —  M.  MENnEi.s^OMK. 

II.  Acliott  ilrt  agent»  dii'en, 

Pearl  (R.)-  -  Ltt  tiutuvemmU  tt  Ifn  réarlintu  ileâ  l'ianairft  d'faii  doufr  ; 
iludr  tur  l'rffori  dm  animaux.  —  Les  réactions  .lui  stimuli  sont  positives 
ou  négatives.  Les  premières  sont  des  réponses  à  de  faibUs  excitationK  nni- 
lalArales  du  tiers  antérieur  du  corps.  Les  secondes,  des  réponses  à  de  frirtft 
excitations  unilatérales,  également  dans  le  tiers  antérieur  du  corps.  Il  j  a 
deux  sortes  d'excitations  :  par  voie  mècaniriue  et  par  Toie  chimique. 
L'auteur  a  trouvé  le  fait  très  curieux  «jui  suit  :  une  solution  faiblt  de  n'im- 
porte quelle  substance  chimique  donne  sur  l'animal  une  réaction  pwrïtrr 
identique  à  celle  que  provoque  une  excitation  mécanique  faible,  t^reille- 
ment.  des  solutions  très  ronrenlréi-r  des  mêmes  aubst&nces  provoqui>nt  de* 
réactions  né^tives  identi(|ueB  ii  celles  causées  par  une  excitation  mécanique 
violrnle.  Toutes  les  substances  sont  donc  à  la  fois  positives  et  néfcatjve«, 
autrement  dit  à  la  fois  attractives  et  répulsives.  La  nature  de  la  substance 
importe  peu  à  l'effet  physiologique  :  le  capital,  c'est  la  concentration 
de  la  solution.  Il  n'y  a  à  enregistrer  qu'une  seule  exception  :  l'eau  disliltée 
lionne  des  réactions  positives  dans  tous  les  cas.  —  Abordant  le  coté  p^y- 
cliologique  de  l'étude,  l'auteur  voit  la  cause  des  mouvements  dans  des  ré- 
flexes plus  ou  moins  simples,  mais  non  essentiel  le  ments  différents  de  cen^ 
des  Infusoires  étudiés  par  Jknmmis.  Il  est  d'ailleurs  plus  d'un  point  de  re* 
semblance  entre  les  Planaires  et  tes  Infusoires.  Tous  les  Infusoircs  a.«ymi^- 
triques  réagissent  de  la  même  manière,  toutes  les  Planaires  qui  ont  une 
structun>  générale  identique  réagissent  aussi  de  la  même  manière.  A  la 
question  :  les  animaux  sont-ils  conscients  T  l'auteur  n'ose  répondre,  car  il 
n'existe  aucun  critérium  objectif  de  la  conscience.  Il  termine  en  ritanl 
cette  ]ihra.se  de  Ci..tPtnÉ[iK  qui  est  une  réponse  à  la  question  posée  ci-de*- 
sus  :  *  La  l'hysiolo^fie  et  même  la  psycholo>;ie  —  en  tant  que  cette  science  e^i 
explicative  -  -  doivciit  donc  répondre  non  seulement  :  «  Je  l'iKnore  •,  mai* 
encore  ;  .  IVu  mimpi.rte  •  [XIX.  'J  .  —  Marcel  !)ÉBiJn;i.. 

ï!    .\fl.-iil»  iiièriiiiiqurf. 

StraaMn  lO.  sur).  —  Sur  Irx  randiii-m  iiir'-iini./ii'-i  dr  lu  (iimalton  Jn 
•^fillf-liunit  V,-'.  —  l.'nulctir  cberclii'  :'i  éi.-iMir  les  i.iisqui  pn'-sident  lia  far 
ivc  îles  é]>ithê|iumN  >imfili'« 
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tenus  KjestûUt),  et  les  épitliéliiims  libres.  Pour  les  premiers,  le  mode  de 
carjocinèse  paralangentîel  ia^ne  du  fuseau  parallèle  à  la  surface)  semble 
d'abord  expliquer  à  lui  seul  le  mode  de  formation  de  l'épithétium.  C'est 
pourtant  insuffisant,  la  cellule  nouvelle  étant  souvent  en  coin,  rejetée  au- 
dessous  dea  autres.  La  pression  latérale  réciproque,  qui  semble  d'autre  part 
devoir  maintenir  les  éléments  en  place,  ne  s'exerce  plu»  régulièrement  là 
•1Ù  il  y  a  des  plis,  des  accidents  très  marqués  de  la  surface,  et  où  la  cellule 
est  amenée  â  prendre  la  même  forme  en  coin.  Il  faut  invoquer  en  outre  une 
action  attractive  réciproque,  un  chimiotactisme  positif  entre  l'épithélium  et 
la  couche  conjonctive  de  soutien.  Toutes  les  cellules  épithéliales,  avec  la 
mime  énergie,  se  pressent  vers  le  tissu  conjonctif  et  y  atteignent,  de  même 
que.  sous  l'action  de  la  pesanteur,  les  grains  de  plomb  déposés  sur  une 
table  t«ndent  à  s'ordonner  en  une  seule  assise.  Krouaver,  qui  a  émis  le 
premier  pareille  idée,  désigne  cette  attraction  chimiotactique  positive  sous 
le  nom  de  Desmopliilie.  [L'auteur  aurait  pu  citer  à  l'appui  le  glissement, 
l'éboulement  des  épithéliums  sur  la  surface  de  soutien  lors  de  leur  cicatri- 
sslion  :  plaies  de  la  cornée  par  exemple].  —  Dans  certains  cas  il  s'agit  d'une 
«arface  motle  où  les  cellules  enfonceraient  facilement  (vitellus)  ;  il  faut  alors 
invoquer  un  chimiotactisme  positif  des  cellules  pour  l'oxygène  qu'elles  ne 
trouvent  qu'à  la  surface.  C'est  ainsi  que  His,  dès  1878,  expliquait  la  forma- 
tion du  blastoderme  des  Tèléoatéens  (et  Heriwt  en  1894  celui  des  Artliro- 
podesi.  —  Pour  les  épitbi'liums  libres,  celui  de  la  Cœloblastula  par  exemple, 
la  chose  est  plus  difficile  à  expliquer.  En  l'absence  de  couche  soutenante, 
les  cellules  devraient,  semble-t-il,  d'après  le  principe  des  plus  petites  sur- 
faces, se  grouper  en  un  amas  plein.  Riii:>idu:n  explique  le  maintien  de  la 
forme  blastula,  en  admettant  que  les  cellules-filles  après  une  caryocinèse, 
restent  adhérentes  entre  elles,  soudées  par  leurs  facettes  de  contact.  Cette 
théorie  est  ruinée  par  l'observation  de  la  blastula  irrèguliére  de  l'Ascariii. 
au  niveau  de  l'ectoderme  primaire,  dans  lequel  les  éléments  changent  sans 
cesse  de  place  respective  par  glissement  l'un  contre  l'autre,  sans  que  la  diK- 
position  épittiéliale  unistratifiée  soit  troublée,  comme  si  les  cellules  étaient 
empêchées  de  s'écarter  par  d'invisibles  surfaces  directrices.  Qu'est-ce  qui 
empêche  donc  les  cellules  de  tomber  vers  le  centre,  de  s'y  réunir  en  un  amas 
plein?  l.OEfi  a  émis  l'idée  d'une  répulsion  réciproque  des  cellules  (cytotro- 
pisme  néeratif  de  Koi'\);  Hërrst,  Driescii,  Suiiaper  croient  plutôt  h  l'action 
d'une  pression  intérieure  supérieure,  due  aux  propriétés  osmotiques  du 
liquide  de  la  blastula.  l'ne  tendance  centrifuge  de  pareille  origine,  unie  à 
l'existence  d'un  lieu  centripète  entre  les  éléments,  peut  donc  expliquer  la 
blastula-  Mais  l'intervention  de  ces  facteurs  exige  qu'elle  soit  rigoureuse- 
ment fermée:  or,  HoRii.tN,  DmESCU,  Hszes  nous  ont  appris  qu'il  pourait 
exister  des  demiblastula  â'Atiiiihioxus  ou  à'Eckinus  plus  ou  moins  lorge- 
ment  ouvertes.  L'auteur  croit  donc  nécessaire  de  faire  intervenir  un  nou- 
Tcau  facteur.  Jusqu'ici  on  a  considéré  les  cellules  de  la  blastula  comme 
isotropes.  Il  faut  admettre  leur  anisotropie,  l'existence  entre  les  deus  calottes 
proéminentes  aux  deux  surfaces  libres,  d'une  zone  de  contact  équatoriale 
plus  DU  moins  large,  ipit  serait  seule  douée  de  chimiotactisme  positif.  )Ième 
capables  de  glissement,  les  cellules  auraient  donc  tendance  à  s'unir  et  à 
rester  unies  par  cette  zone  équatoriale.  La  blastula  ayant  une  courbure  asscï 
forte,  la  zone  d'attraction  ne  serait  pas  exactement  médiane,  mais  plus  rap- 
prochée du  pôle  interne.  Un  fait  semble  pourtant  .s'inscrire  contre  cette 
explication  :  les  fragments  de  blastula  dei,Taient  garder  leur  courbure  ini- 
tiale-, or  les  demi-blastula  tendent  à  se  régulariser,  A.  se  fermer.  On  peut 
répondn-  que  cela  arrive  précisément  chez  de.s  espèces   capables   dau- 
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tor^gulation,  tant  (Hi'il  ne  sajdl  que  de  rAVAimm.  du  C^refiraluliu...  '^tMiâ 
VAscan'i  manque  absolument  de  ce  pouvoir.  Il  faudra  donc  modifier  er-»o-«w 
l'iiypotlièsc,  sup]>oser  rpie  la  région  équatoriale  et  t^nite  la  calotte  inrer-w 
Boiit  dîvisi'i's  en  une  série  de  zones  parallèles  attractives  d'activitt'  décr.»"- 
santé.  [L" hypothèse  nVst-elle  pas  un  ])eu  complexe?  fl  parmi  les  fac-r*- «ï" 
très  divers  que  Ion  [wiit  invoquer,  ne  faudrait-il  pas  remettre  au  preiai*' 
rang  celui  dont  il  a  été  parlé  à  la  fin  du  premier  par.-tffraphe,  le  cliiraiot**'' 
tisnie  positif  pour  l'oîtyfréne  des  cellules,  qui  tendent  à  être  et  â  rester  (un  '"' 
en  fiiciidf  sur  le  milieu  oxygéné...,  et  aussi,  pour  les  lilastiila  actui-U*'^^ 
nién'Klité],  —  E.  L\(iCKSsK. 

Le  Damany  (P.).  —  Les  lorsùing  osseuxfs.  leur  i-iite  dan*  f"  trniinfurm'ili-^^^ 
de»  iHfiii/iren.  —  L'auteur  étudie,  au  point  de  vue  de  l'anatomie  couipaiè*'  ^^\ 
l'anfile  (pu-  forment  entre  elles  les  lignes  transversales  passant  p;ir  la  pl^     , 
grande  largeur  des  épiphyses  du  fémur  et  de  l'humérus.  Il  montre  ■pie , 
déplacement  de  la  tête  du  fémur,  par  exein|)le,  est  la  conséfjuence  de  l'adiX  *  ' 
tation  de  l'cmbrj'on  à  la  cavité  de  l'œuf;  sa  cause  prochaine  est  le  i-liaii!.'"'''^!^ 
ment  de  direction  du  fémur.  Mais  ee  n'est  pas  là  le  fait  d'ime  torsion,  pirri.»"^ 
<pie  cette  transformation  se  fait  très  complète  chez  des  animaux  dont  K 
fémur  n'a  pas  de  jwints  épi]iliysaires  et  par  suite  ne  peut  se  tordre:  elleiK'V 
trouve  non  plus  aucune  explication   dans  la  disposition  des  insertions  mus  m-M 
culaires  ;  elle  esl  aussi  complète  chez  les  embryons  les  iilus  jeimes  que  tliG»  « 
les  sujets  adultes.   Changement  <le  forme  et   changement  de  direction  « 
conservent  après  la  naissance  et  par  voie  de  sélection  se  perfectinnneiK-»' - 
parce  qu'elles  ont  pour  rt'sultat  une  adaptation  meilleure  à  la  marche.  I.M 
torsion  fémorale  propre  aux  .\nthropo'ides  et  à  l'iiomme  n'a  que  )>eu  d'utilil»  V . 
elle  n'intervient  pas  dans  la  transformation  du  fémur  pour  le  dilTérenri»  f  i 
peu  à  peu  de  l'humérus.  La  torsion  de  l'Immérus  hu  contraire  est  un  car»—    j 
tèn'  d'un  iirdre  très  supérieur,  en  rapport  avec  le  perfectionnement  de  1 

fiiiirtioii  de  préhension.  Le  memhre  antérieur  tend  à  changer  de  fiinctiu^'"^JB 
d'aliiiril  i[>;stiiié  à  la  marche,  il  devient  un  orgiine  préhenseur.  La  tonLâDM 
humérale  est  intimement  liée  à  l'apparition,  au  développement  et  au  perf»^^  v- 
tiimncmiMU  de  cette  fonction  nouvelle.  La  torsion  fémorale  sert  >eulerao^^iii 
à  l'iidaiitatiiui  dn  féinnr  il  la  cavité  utérine  malgré  la  saillie  abdominale  J» 
firtus:  l'Ile  est  déterminée  par  des  causes  niécani<|ues  et  des  actions  in  -«i»- 
ciilaires.  — .\.  WtJitEU. 

'i-b]  R*tteper  i  E.  i.  —  Sur  In  ••icntrixiiiion  îles  plmet  i/f  la  ro/Tic'e.  —  L'ii»-  ''■' 
>ii>ii  de  la  cornée  détermine  sur  les  cellules  épithéliales  voisines  une  sur.£^" 
tiviti'  nutritive  et  une  hypertro|iliie  ijtii  les  refoule  et  tes  étale  sur  le  hi^  " 
df  la  |)laif.  en  une  sorte  de  linniyeon.  Les  éléments  de  cette  cicatrice  p^"" 
visi.jri'  jiriillférr'iit  :  le  prolophisnia  des  nottVl'lle^  ■gt''nération8  se  différeiu    "''' 

•  'ti  ivticnluin  .'liivimopliile  ri  l'n  hvaloplasma.  et  celui-ci  élalxiiv  plus  ta.  ^ 
\'-^  ritirille>  lonjiinriive-:  desnuuvelles  hiuies  i-oniéennes.  La  zone  <lu  ]iare-  *' 
l'Iiviii--  ciiniéeii  alteintc  juir  le  Irauina'i-iirie  dé.wnère  et  se  résorl>e.  '■  ^"^ ^ 
l'illii::-.  d<'  hi  /■•11'-  d'-  traii'iiti-in  ijiarcnchyun'  coniéen;  s'hyjH-Tlropl  lient  ^ 
SI-  di\iM'iit  par  lail'ise,  |iiiiir  iv|iariT  la  perte  île  substance  causée  p.ir  -^  ' 
di'-v'éiiéir«-.Tic.'  d.-  la  v-^w  bli-^,i'-e.  —  (1.   >;uvt-IU:mï. 

Herdman  et  Hornell.  —   \:Ip  mir  I"   /hrin-'H'ni  deit  jirrlrt  •loin  l'hi'i   -^' 

■II-  l'.eijl.iii,  Sniiïnit  h's  piTle-;  •-■■ni  dues  aux  irritations  rausei-s  par  I*'  ' 
'  i::,>r.  irt,...,l-n-.  Cr  scirii  .I.'  ]..-tii^  irrain^  .!■■  -able  el  de  minuscule-  c.^=- .'. 

•  !■.:.! .'is  -ji:j  |,>iil   II'  iii.yali.  I.:i  plus  ul'ail'lt'  parlie  ilos  l)erleS  se  tliiUM-Ut  il.ii 
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le  corps,  mais  il  y  en  a  aussi  dans  les  muscles  adducteurs  des  valves.  — 

M.   HÊRt'BEL. 

Bftll  lO.  M.  1.  —  inftiii'nce  de  In  linett'on  sur  la  formation  des  tissus  de 
to'ilien.  —  Les  expériences  ont  été  faites  avec  de  jeunes  plantes  (graines 
semées  en  pot)  de  Helianllnis,  Phaseotus,  Lvpinus.  Netleboiiis,  flicinus.  Mi- 
rabilit...  Aux  tigen  verticales  s'attachaient  des  rubans  qui,  après  passage  sur 
une  poulie,  étaient  chargés  de  poids.  Soit  pour  fixer  les  idées  une  plantule 
A'HelîaHlhiis  ûgée  de  liuit  jours,  diamètre  à  la  base  2mill.,  hauteur  4  à  6  cm. 
Supporte  une  cbarne  de  172  gr.  Se  rompt  par  424  gr.  Dans  d'autres  expé- 
riences les  tiges  de  fkaiitolus  et  de  Hiciniis  étaient  tirées  horizontalement  et 
maintenues  par  la  traction  du  poids  qu'on  y  attelait.  Pour  combattre  seule- 
ment tcH  courbures  géotropiques,  les  tiges  étaient  maintenues  dans  un  tube 
de  verre,  ou  sous  une  lame  de  gypse  liée  ou  chargée  de  poids.  Dans  les  re- 
cherches sur  les  axes  courbés  mécaniquement  en  arc,  on  se  débarrassait 
de  la  pesanteur  au  moyen  du  clinostat.  Sans  entrer  dans  le  détail  des  très 
nombreuses  expériences,  nous  allons  rapidement  résumer  les  résultats.  En 
général  la  résistance  à  la  traction  s'accroît  pendant  ta  durée  de  l'expérience, 
soit  par  augmentation  du  diamètre  de  la  tige,  soit  par  épaississement  des 
parois  cellulaires,  ou  par  lune  et  l'autre  cause  simultanément.  L'épicotyle 
de  Phaseotus  mutti/lonts  a  monté  en  21  jours  de  975  gr.  à  52%.  Mais  la  plante 
cliargée  ne  devient  pas  plus  résistante  que  la  plante-témoin  croissant  en 
liberté,  et  l'anatomie  des  tissus  ne  montre  aucune  différence.  Les  vrilles  fixées 
deviennent  l>eaucoup  plus  solides  que  les  vrilles  qui  n'ont  pas  saisi  le  sup- 
port; WuRGiTZKV  a  trouvé  pour  Cururbita  Pepo  13  fois  plus.  Mais  ce  résultat 
est-il  dit  A  l'action  mécanique  de  la  traction,  ou  à  l'excitation  du  contact? 
Comme  développement  corrélatif,  oti  peut  songer  aux  pédoncules  floraux 
(pomme,  citrouille),  s'accroissant  pendant  l'accroissement  du  fruit  [XII].  Le 
poids  pourrait  être  considéré  comme  une  excitation,  un  régulateur  de  la  ré- 
sistance augmentée  du  pédoncule.  [Sait-on  si  la  résistance  du  pédoncule 
difTère  pour  la  citrouille  pendue  et  pour  la  citrouille  égale  posée  sur  le  sol?] 
("est  bien  une  excitation  qui  provoque  la  formation  de  tissus  anatomiques 
dans  les  expériences  de  Wiirtm  ».sn  et  d'ELFViNfi  :  Si  l'on  empêche  la  pro- 
duction d'une  courbure  géotropique,  ou  si  l'on  impose  une  courhure  méca- 
nique, on  voit  se  développer  d'un  seul  cété  de  l'axe  te  coltenchyme,  les 
fibres  de  soutien,  etc...  Ce  ne  sont  point  de  nouveaux  tissus,  mais  une  plus 
tai^  extension  des:  tissus  existants,  qui,  .<<ans  l'excitation,  évolueraient  seu- 
lement plus  tard.  Les  axes  épaissis  d'un  seul  côté  quand  on  empêche  leurs 
courbures  géotropiques  ne  montrent  aucun  accroissement  dans  la  résistance 
à  ta  traction  :  ta  fonnation  d'éléments  de  squelette  plus  résistants  sur  une 
^e  s'accompagne  d'un  arrêt  de  développement  des  mêmes  éléments  sur 
l'antre  face.  Les  renforcementf<  de  tissus  se  produisent  dans  la  face  convexe, 
en  cas  de  courbure  mécanique,  et  dans  la  face  supérieure,  si  l'on  maintient 
horizontal  l'axe  géotropique.  Si  l'on  admet  que  ta  traction  longitudinale  sans 
courbure  n'a  pas  d'efTcl,  il  faut  croire  que  la  traction  par  courbure  sur  les 
ti)(ius  de  la  face  convexe  n'est  pas  une  excitation.  On  peut  prendre  comme 
excitation  la  difFérence  d'extension  des  deux  faces,  ou  ta  différence  de 
nutrition,  ou  toute  autre  inégalité.  Nous  avons  ainsi  appris  à  connaître  deux 
excitations  différentes  qui  produisent  des  effets  analogues  et  qui  peuvent 
naturellement  se  combiner  ;  la  pesanteur  et  la  courbure  mèc;uiii[ue.  — 

J.  CiMLON. 

Bonnt&s  iP.i.  —  Proprieli^s  mi'rnni'iiies  du  bois  rouge  et  du  bois  blanc 
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l;ntiini  île  la  iicsanteurl  des  rameaux  dii  Sapin,  composa  de  liois  blani.-,>iflï^_ 
uii«  ri'siataiire  à  la  traction  donbk-  île  celle  <lu  côté  inférieur  (f»ce-coiiiiirf^^ 
sif>ni,  i<>nii>osi^  de  Imis  roufre.  Le  bois  lilnm-  et  le  iiois  rouge  des  br»nrli-  •^ 
OKimsi'i'K  à  leffort  du  vent  dominant  se  comportent  pareillement  en  amut--^ 
et  l'n  avM  de  ce  veut.  La  face  inférieure  n'siste  à  In  «onipreasion  jKir  la  tir^*" 
scnce  d'éléments  du  bois  nin^fo  fortement  épaissis.  La  résistance  à  la  flcïincr?. 
notamment  la  limite  d'élasticité  i>ar  flexion  de  ces  axes  non  tionidfKnei.  ri-i 
augmentée  par  cette  disposition  :  mais  seulement  dans  le  sens  de  l'action  ordi- 
naire de  la  imsanteiir  ou  du  vent  dominant.  Les  propricti'->  mécaniques  ilt^     j 
buis  rouffc  et  blani:  dépendent  de  la  structure  de  lu  paroi  cellulaire  (Micelhr      | 
.sli'iictur).  de  la  ^'randfiur  et  de  la  forme  des  pores  et  de  la  com]Nii<)tion  clii- 
niiijue  de  la  paroi.  Lu  bois  rouge  se  F-'onfle  surtout  dans  le  sens  de  l'axe  à 
cause  de  la  structure  de  la  ))aroi  cellulaire   spiraleH  très  inclinécs<  ;  mai^  k 
total  du  gonflement  est  faible  à  cause  de  la  forte  li^nifli-ation.  La  structnrr 
du  l)ois  blanc  et  du  bois  runge  est  produite  iiiir  les  forces  de  tra<rtion  et  il>- 
pression  auxquelles  les  rameaux  sont  soumis:  et  aussi  par  des  actions  Uétio 
tropiques.  [On  sait  que  les  tiges  de  Tuli]»  et  de  Jadntbe  ofTreiit  du  c<rt« 
soleil  un  èpidcrme  deux  fois  plus  résistant  à  la  traction  que  du  fôtè  ombre. 
—  J.  ('im.oN. 

Kovchotr  (J.).  —  l'riuliicliiiu  •!••  niieIritproU'idrt  ihiii*  IfS  fitimlrt  »nn* 
l'inpuenre  dr  Ifuionx.  —  La  qnantiti'  de  nuidéoprotéides  élaborée  dun!*  le» 
organes  blessf's  on  mutilés  s'aceroit  dans  une  notable  mesure.  Los  expt'-rîenm 
concernent  principalement  des  bulbes  d'Allium  Cf/Hi  coupés  en  fr.-ig-inenti . 
une  ]iartie,  servant  au  contrôle,  sont  sécliés  immédiatement  à  l'i'-tuve  tandi> 
c|ue  les  autres  sont  placés  4  à  5  jours  dans  un  espace  sombre  ot  liuinido. 
Dans  le  voisinage  des  sections  nu  des  mutilations.  Icnergie  respira  tu  irr 
augmente  iiinsi  que  la  production  des  sulwtiinces  albuminoîdes.    —  E'au: 


3    A;/eiiU  plii/siiiiir-s, 

^--:  U,iil.-»r. 

King  iHelen  Dean}.  —  l.eit  ell'i'l*  ilr  In  rhalfur  sur  Ir  ili^rflufi/H-iafai  Jf  ^ 
l'n-nf  •!,■  Ci'i/i'iii'l.  —  Les  espériences  ont  été  faites  sur  des  œufs  non  .segmen- 
té-, aux  prenners  stades  de  segmentation  et  aux  stades  suivants  jusqu^m 
gasinila.  Los  résultats  ont  continué,  avec  quelques  %'ariations,  ceux  itbt«nu> 
par  IlEitTWir,  chez  la  Grenouille.  Les  niazima  de  température  sont  génén- 
lement  de  quelques  degrés  plus  élevés  clu'E  te  Crapaud  que  c lie/,  la  Gi-enouillf 
rJS'  au  lieu  de  20  à  24'.  IW"  au  lieu  lie  :tO  à  St".  suivant  les  stades».  C'est  11  j 
une  conséquence  de  l'adaptation,  les  œufs  de  Crapaud  étant  génôralemen: 
dépo-'és  ilans  des  endroits  plus  exposés  au  soleil.  —  M.  G<ilii<:mith.  | 

Lefévre.  —  ICh"lr  f-r/irrimenl/ilf  ilii  rmjoiiivmrHl  iiur  dirt-rw»  li^w/iér" 
liirrs.  I.auieiir  insisii'  sur  la  rigueur  des  mesures  physique^.  l'ad<-qiu 
tisnic  de  la  mclli-ide  et  de  l'appareil  ,-iu\  conditions  pbysi<dogiquen.  *ar 
lidcnlilé  pliysioliigique  et  la  nature  di-  l'organisme  étudié.  —  J.  ti.vnRtiET 

L6vrenBtein    A.i.  I.iiiiih:i  il-   Wiitii'-ritlurr  xuii/n'rlrrx   fuir   une  iiUjf 

lh-iiu«lf.  —  ilngii-iwliiiliis.  Iaiiiiiinsii.-i  est  une  Osciltariéc  qui  vii   dans  !'■% 
i-aiiv  tliorni;drs  <le  I  ailsj.ad  ..il  clic  sui.iMirlc  jusqu'à  j'?»  ( '.  H  est  D-issible  d- 
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cultiver  cette  algue  en  laboratoire  n  t-etle  tempëratiire-là.  néanmoins  elle 
jieut  s'adapter  assez  facilement  à  à<tn  températures  plus  basses  et  supporter 
mCme  IW'  3  C.  La  culture  en  milieu  froid  diminue  notablement  pour  cette 
:ilgue  la.  faculté  de  a'adapter  de  nouveau  à  une  liante  température.  —  Paul 
Jaccard. 

=  ÉhcIricUé. 

c)  X^dno  (J.).  —  lUudK  xiir  les  roufanU  inleitiiilien/g  de  basiie  leiision.  — 
Il  s'n^it  de  courants  de  pile  interrompus  un  nombre  variable  de  fois  pur 
seronde.  pormettunt  de  régler  à  volonté  la  fraction  de  période  pendant  la- 
i|uelle  ils  passent;  la  self  induction  et  la  capacité  du  circuit  doivent  être  mi- 
nimum. —  Ces  courants  permettent  de  mesurer  très  facilement  le  voltage, 
l'intensité,  la  fréquence  et  la  durée  de  chacun  des  passages;  l'excitant  élec- 
trique ilu  nerf  et  du  muscle  se  trouve  complètement  déterminé,  et  se  trouve 
ainsi  prnti(|uenient  résolu  le  problème  si  longtemps  cherché  de  la  compara- 
liilité  des  excitations.  —  La  durée  de  chacun  des  passages  n'avait  jamais 
pu  jusqu'ici  être  pratiquement  mesurée  ;  cette  mesure  se  fait  tri'K  facilement, 
jusqu'à  mnins  d'un  cent  millième  de  seconde,  par  le  rapport  de  deux  dévia- 
tions galvanométriquea  parfaitement  stables.  La  durée  de  chacun  des  passages 
a  une  grande  importance  physiologique  :  le  voltage  néiiessaire  pour  produire 
une  excitation  varie  avec  cette  durée,  et  piisse  par  un  minimum  pour  une 
durée  de  »in  millième  de  seconde  ;  il  s'élève  beaucoup  lorsque  la  durée  de 
passage  diminue.  Pour  les  durées  de  p.-iss:ige  d'environ  neuf  millièmes  de 
seconde,  avec  cent  intermittences  par  seconde,  chagiie  fermeture  du  courant 
produit  une  double  excitation  du  nerf.  Enfin,  toujours  avec  des  périodes  de 
dix  millièmes  de  seconde,  dès  (pie  la  durée  de  passage  dépasse  quatre-vingt- 

ijuinEe  dix  millièmes  de  seconde,  c'est-à-dire  les  j^  de  la  période,  le  cou- 
rant, malgré  qu'il  soit  toujours  intefniittont,  affecte  les  propriétés  d'un  cou- 
rant continu.  —  Les  courante  intermittents  de  basse  tension  atteignent  très 
bcileineni  le  cerveau  et  pennettcnt  d'aborder  l'élude  de  l'électmphysîologie 
férébrale  chez  tes  animaux  intacts.  On  peut  avec  eux  produire  le  sommeil 
électrique,  l'inhibition  de  la  respiration,  des  accès  d'épjlepsie.  etc.  —  S.  Leduc. 

b)  Ledoc  (S.)  et  Ronxean  (A.).  —  Infliienre  tlu  rythmi-  el  de  In  période 
*ur  la  production  de  l'inhibition  par  les  rouranta  inlermillenfn  de  b»6»e  len- 
iiVtn.  —  Dans  la  production  de  l'inhibition  respiratoire  à  l'aide  des  courants 
intermittents  de  bosse  tension,  c'est  avec  les  r}-thmes  de  STi  à  90  par  seconde 
que  l'animal  reste  le  plus  tranquille,  que  la  trépidation  musculaire  est  à  son 
minimum,  que  les  muscles  se  rapprochent  le  plus  de  la  nV'iolution,  et  que  les 
animaux  supportent  mieux  l'i-ipérience.  Les  rjtlinies  lents,  entre  60et  13  par 
seconde,  provoquent  des  réactions  musculaires  très  acirentuées,  mouvements 
fonvulsifs  dfs  membres,  incurvations  respiratoires  excessives  du  thorax,  tré- 
pidations musculaires  intenses  et  généralisées.  Pour  les  rythmes  fréquents, 
à  partir  de  ^tOO  par  seconde,  la  trépidation  musculaire  atteint  une  intensité 
très  grande,  les  muscles  vibrent  avec  une  furie  telle  qu'il  se  produit  un  l>ruit 
de  mufleiiient  perceptible  à  distance.  —  Le  voltage  nécessaire  à  l'inhibition 
de  la  respiration  varie  avec  la  fraction  de  période  pendant  laquelle  passe  le 
cotirant.  La  période  est  le  temps  qui  s'écoule  entre  deux  fermetures  consé- 

nitives  du  circuit:  pour  un  passage  d'  \(uu.  de  période,  il  faut  "lO  volts  pour 
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inhiber  la  rcspii'ation  :  il  faut  30  volts  [unir  le  {lussagi'    l"*" '''"'*  Tïjjrr 

piTiode.  2ti  viills  pour -j^.   13  vults  P""r  ■jyjîjj,  10  volts  seuli-iiimt  jb.^''' 

n^:  à  ce  point  !(■  vnltnge  ])assc  pnr  aii  ininiMmin  itt,  kî  l'on  continue  à  mi' 
menler  la  duri'p  de  passage,  il  faut  clevei"  !<?  voltage,  et  avec  une  durée  di' 
lSilf«„l24v.l,s.  ■ 

En  résiumi'-.  lea  couraiits  les  plus  favorablrs  à  la  prodiution  de  rinhibiti»n      1 
respiratciire  doivent  être  interrompus  environ  00  fois  par  seconde,  et  p;isseT      ' 
pendant  ^^^jt^  de  p['>riode.  Ce  sont  aussi  les  conditions  les  plu»  favorablt-*  à 
la  jn-oduetion  du  sommeil  tHei-trii|ue.  —  S.  Leiu:c. 

fl)  Leduc  IS.I  et  Rouzeau  (A.).  —  f.'iiihibilion  iftpiiiiloirr  /lar  le»  fm- 
rtints  iiiurmitlenl»  rfc  b/ixm-  leiixitin.  —  En  élevant  l'intensité  des  cnurant* 
i|ui  priHluisent  le  sommeil  électri<iue  on  peut  produire  l'inhibition  compktr 
de  la  respiration  tout  f-n  laissant  persister  les  fonctions  du  cœar.  Les  auteim 
publient  un  ^raphiijue  pris  chez  le  lapin  où  la  courbe  de  la  respiration  di-- 
vient  une  lijrne  presijiie  droite,  tandis  que  les  mouvements  du  ciT-ur  conti- 
nuent  à  s'inscrire  â  peu  près  inaltérés.  Cliez  le  lapin  il  faut  10  volts  pour 
inhiber  la  respiration,  ttndis  ipie  R  suffisent  à  la  production  i)u  sommeil 
électrique.  L'inhibition  de  la  respiration  peut  âtrc  maintenue  une  minute 
sans  <|ue  le  cttur  s'arrête,  et  reproduit  k  diverses  reprises  sans  inconvénient 
si  l'on  laisse  reposer  l'animal.  Si  l'on  prolonge  l'inhibition  respiratoire,  ou  si 
l'on  élève  davantage  l'intensité  du  courant,  le  citur  s'arrête:  par  l'interrup- 
tion du  courant  il  peut  spontanément  l'econimcncer  à  battre:  d:ins  le  i-.it 
l'rintraire,  on  peut  encore  le  ranimer  par  l'cxcilation  rythmique  de  l'ëcun-e 
irTi'brale  avec  les  mêmes  courants  qui  ont  mis  la  vie  en  danffer.  —  S.  Leiu  •■. 

I,\  Leduc  fS.l.  —  hi  rruhlnnre  rlei'lrn/w  iln  nirfix  humain.  —  (In  admet 
jusqu'ici  <|Ue  la  n''si'^taiice  électrique  du  corps  humain  est  surtout  celle  de  la 
jieau.  et  i|iie  la  n'-r^istancc  de  la  peau  dépend  de  son  degré  d' 1  ni prég nation 
lii|uidc  et  de  vasi'ularii^ition.  L'expérience  intinne  cette  opinion  :  le  eoutnct. 
quelque  prolon^'c  qu'il  soit,  de  la  peau  avec  une  solution  électrol\-ti<|ue. 
n'exerce  aucune  influence  sur  la  résistance  électrique  de  la  peau.  Lu  résis- 
tance est  enraiement  la  même,  que  l'on  ferme  le  circuit  en  plui)»:e:int  la 
main  dans  de  l'eau  très  froide  ou  dans  de  Icau  trt'S  chaude.  Kntin  l'intro- 
duction électrolytiqui;  de  l'adrénaline  qui  anémie  cimsidérablement  la  peau 
devrait  au^'mentlT  -sa  n'sistance:  or  celle-ci  diminue  au  contraire  l)eanc»up. 
La  résist.inc.'  électrique  de  la  peau  et  du  corps  humain  est  eK.-ictemeut  d»' 
nii'inc  iiatur<'  que  celle  de  tous  les  électrolytes,  elle  dé[M'nd  de  la  nature  .1 
ilii  Tirinibrr-  <.\r<  ioiiii.  Si  l'on  inlr<iduit  élcctroh-tiquemcnt  dans  la  [«-au  un 
:■<]!  i|iii'lcr.ni|nc.  on  vnii  la  rcsislaiice  varier  à  mesun'  qu'il  pénétif.  Ij 
cr.urtie  de  varinti-m  de  U  résistance  par  liulr'Kluction  d'un  ion  donné,  e*: 
caraciérisliqtie  île  cet  ion.  Si  Ion  introduit  éleclrulytiquement  dans  la  peau  ' 
un  ion  sons  un  voltayi'  qu'un  élève  ^.M'aduellenieni.  la  résistance  diminue  i 
mesure  que  le  voilage  s*élèv.\  et  Inn  )ieul.  \»<»v  un  ion  ihmné.  tracer  II 
■  ■■'iirhe  des  variations  de  la  résistance  avec  le  voltage.  —  I>^s  courltes  if 
lésentent  des  diirérenceT>  d'iit^ 


it  les  ilillérmices  dans  la  consiitiiti 
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Je  ces  courbes  coustîtQe  une  véritable 
des  tissus  sur  l'homme  vivant,  —  S.  Leduc. 

C&rlson  {A.  J.).  —  La  rinclon  dit  eœurde  certain*  Molhixqaeii,  Itèrapodes 
ft  TunicicrH,  iiux  exritntiom  électriques.  —  On  considère  communément  que 
la  physiologie  du  muscle  cardiaque  diffère  de  celle  du  muscle  strié  en  gé- 
néral, par  le  rythme,  et  aussi  par  cette  circonstance  que  le  cardiaque  ne 
peat  être  tétanisé,  que  l'excitant  minimal  est  en  même  temps  maximal 
(loi  du  <  tout  ou  rien  •]  et  enfin  que  le  cardiaque,  au  début  de  ta  systole,  est 
ioeicitable,  l'excitabilité  revenant  graduellement  durant  la  diastole.  Ceci 
n'est  pas  tout  à  fait  exact,  d'après  C.  Ses  expériences  sur  de  nombreux  in- 
vertébrés (14  mollusques,  4  anlhropodes  et  I  tunicier)  l'ont  conduit  aux 
conclusions  que  voici  :  1"  Chez  tous  les  animaux  soumis  à  l'expérience,  il  y 
a  une  intensité  de  courant  à  laquelle  le  ventricule  répond  avec  une  contrac- 
tion maximale  ou  supermaximale  continue  durant  l'excitation.  En  faisant 
Taricr  l'intensité  et  la  rapidité  de  succession  des  chocs,  on  obtient  la  su- 
perposition et  la  fusion  partielle  des  contractions  individuelles  comme  dans 
le  muscle  strié  des  vertébrés,  sauf  chez  quelques  mollusques.  La  contraction 
continue  a  tout  l'air  d'être  véritablement  tétanique,  sauf  chez  quelques  mol- 
lusques encore.  L'intensiti^  requise  est  plus  grande  que  pour  obtenir  le  té- 
tanos des  muscles  des  membres.  2"  Si  par  ■  période  réfractaire  •  on  en- 
tend un  état  d'in excitabilité,  cette  période  fait  défaut.  On  peut  toujours  exci- 
ter un  cœur  à  une  phase  quelconque;  aifaire  d'intensité  d'excitation.  Mais 
aussi  l'excitabilité  est  moindre  pendant  la  systole.  3"  La  loi  du  •  tout  ou 
rien  >  ne  s'applique  pas  au  cœur  des  invertébrés  étudiés.  Mais  te  rapport  de 
la  grandeur  de  la  réaction  à  l'intensité  de  l'excitation  varie  fort  entre  le 
eryptocbiton,  par  exemple,  et  le  poulpe  ou  le  crabe.  Le  coeur  de  X'Oelopvi 
se  rapproche  fort  de  celui  du  vertébré  ;  celui  du  cryptochiton  semble  n'avoir 
en  rien  la  particularité  dont  il  s'agit.  Sauf  chez  2  espèces,  le  cœur  donne 
les  mêmes  contractions  pour  des  excitations  d'intensité  différente  '  mais 
avec  un  certain  accroissement  d'intensité,  il  y  a  accroissement  d  amplitude 
de  la  contraction,  sauf  chez  Oeioput  où  celle-ci  décroit  plutôt.  -1  Si  le  cou- 
rant est  trop  faible  pour  accélérer  le  cœur  ou  déterminer  la  contraction 
continue,  il  produit  l'inhibition  en  diastole  chez  la  plupart  des  espèces  étu- 
diées, du  genre  de  l'inhibition  par  le  vague  chez  les  vertébrés.  La  cessation 
de  l'excitation  est  généralement  suivie  d'une  accélération  cardiaque  (nombre 
et  amplitude  plus  considérables).  5"  Le  mode  de  réponse  du  cœur  varie 
selon  que  c'est  l'anode  ou  la  cathode  qui,  dans  l'emploi  du  courant  direct, 
repose  sur  l'extrémité  auriculaire  du  ventricule.  Ces  différents  points  seront 
développés  dans  un  travail  plus  étendu.  —  H.  us  Varignv. 

r)  Leduc  (S.)  etRonxean  {A.).  —  Du  lem/ix  pendanl  lequel  firut  élre  mnin- 
tenu  l'élal  de  sommeil  rleclrique.  —  L.  a  montré  qu'en  plaçant  sur  la  tète 
rasée  d'un  animal  une  petite  cathode;  une  grande  anode  étant  sur  les  reins 
ou  le  ventre;  un  courant  électrique,  interrompu  cent  fois  par  seconde,  pas- 
sant cliaque  fois  pendant  un  dixième  de  période,  soit  un  millième  de  se- 
conde, produisait,  avec  une  faible  intensité  (quatre  milliampèrea  en  circuit 
intermittent  chez  le  lapin),  un  sommeil  tranquille,  régulier,  prolongt''  pen- 
dant tout  le  passage  du  courant,  et  cessant  instuntanéineiit  dei  <|ue  l'un 
interrompt  celui-ci.  L.  et  R.  ont  soumis  au  sommeil  électrique  un  l.ipin 
sans  attache,  sur  une  table,  portant  les  appareils  enregisteurs  de  la  res- 
piration. Une  expérience  a  duré  deux  heures  et  demie,  l'autre  quatre  heures 
cinquante  minutes  de  sommeil  électrique  ininterrompu:  pendant  ces  temps. 
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lumiOre  jaune-orangé  n'ont  [ms  pondu;  au  bleu,  elles  onl  pondu,  mais  ios 
œufs  ne  se  sont  segmentés  ([ue  lentement.  Sous  le  verre  orangé  foncé 
|2  heures)  pas  de  ponte.  A  l'obscurité,  ponte  ;  pas  de  ponte  au  bleu,  encoi'e. 
Stius  verre  rouge  (une  heure  10  minutcsl  pas  de  ponte.  Les  lumières  colo- 
réessont  sans  action  :  elles  agissent  dans  la  mesure  où  les  i^crans  intercep- 
tent la  lumière.  Peut-être  l'exposition  au  rouge  retarde-t-elle  l'expulsion  des 
œufs.  Celle-ci  se  fait,  à  l'obscurité,  après  €0  ou  00  minutes  d'exposition.  Les 
gimades  séparées  de  l'animal  agissent  comme  l'animal  intact.  —  H.  de  V\- 

Dofoiir  (H.)  et  Forel  (À.).  —  Lo  sen*ibilité  îles  fourmis  à  Viirlion  de  la 
lumi^m  ultraviolelle  el  ii  relie  des  riiyon»  R<Mtjen.  —  En  faisant  agir  la  ré- 
gion ultra  violette  d'un  spectre  intense  dans  une  cais.'^e  contefiant  des  fourmis 
nvec  leurs  nymphes,  les  auteurs  ont  vu  celles-là  transporter  leurs  nymphes  de 
la  partie  soumise  à  l'ultra  violet  dans  les  régions  complètement  obscures  de 
la  caisse.  L'action  des  rayons  X,  continuée  pendant  dix  minutes,  a  donné  un 
résultat  négatif.  —M.  Bolhieh. 

'W«l8  (Fr.).  —  Sur  le  riipporl  entre  ViiitrusUf  luinineuxr  ef  l'énergie  atsi- 
milalriee  che:  le*  plantes  a/ipartenaal  à  des  types  bioUigïques  différents.  — 
Le  rapport  entre  la  quantité  de  lumîëra  reçue  et  l'énergie  d'assimilation  chlo- 
rophyllienne est  très  différent  suivant  la  plante  considérée.  Alors  i]a'Œno- 
Ihtrii  biennU  assimile  trois  fois  plus  de  f^az  carbonique  à  la  lumière  solaire 
qu'à  la  lumière  diffuse,  Polypodimn  vulijure  assimile  au  contraire  davantage 
à  la  lumii'-re  diffuse  qu'à  la  lumière  directe  et  Marrkanlia  /ioli/morp/xt  tient 
une  place  intermédiaire  entre  les  deux  plantes  précédentes.  —  Marcel  De- 

HdE. 

Nopdlianssn  (H.).  —  Déreloppeuieat  des  feuilles  au  soleil  el  A  t'ombre.  ~~ 
Les  difTérencGS  qui  caractérisent  les  feuilles  d'une  même  plante  suivant 
qu'elles  se  développent  au  soleil  ou  ii  l'ombre  sont-elles  dues  à  une  réaction 
liirecte  et  actuelle  de  l'organe  vis-à-vis  du  facteur  liuniére,  ou  bien  sont-elles 
en  partie  du  moins  des  phénomènes  d'induction  (Nachwirkungserscheinun- 
pen)?  Desrameaux  de  diverses  essences  feuillées,  Quereus,  Cnrpinus,  Connu, 
Fai/Hs,  etc.,  croissant  les  unes  à  l'ombre,  les  autres  au  soleil,  sont  coupés 
avant  l'ouverture  des  bourgeons,  et  placés  dans  l'eau  et  exposés  aux  mêmes 
conditions  d'éclairage  et  d'humidité.  Les  jeunes  pousses  qui  se  développent 
présentent  néanmoins  les  caractères  d'ombrophilie  et  d'héliophilie  propres 
aux  rameaux  mis  en  expérience.  Avec  le  hêtre,  les  cultures  furent  faites 
parallèlement  dans  trois  stations  différentes  :  I"  à  l'air  libre  au  soleil, 
i-  dans  une  serre  froide  à  une  faihie  lumière,  3"  dans  une  cave  ob.scure. 
Dans  chaque  groupe  d'expériences,  bien  que  les  conditions  d'éclairage  et 
de  température  fussent  dans  les  trois  cns  identiques,  les  caractères  propres 
aux  rameaux  ombrophiles  et  héliophiles  réapparurent  dans  les  jeunes 
pousses.  Différences  de  structure  anatomique.  différences  de  grosseur  et 
d'épaisseur  des  feuilles,  différences  dans  le  degré  d'asj'métrie  {Ùlmtix}.  dans 
l'inégale  précocité  de  développement,  etc.  Les  difTërences  les  plus  accentuées 
s'observèrent  dans  les  cultures  faites  en  serre  froide  à  ime  faible  lumière, 
mais  elles  apparurent  aussi  dans  les  rameaux  placés  dans  la  rave  obscure. 
L'influence  directe  de  la  lumière  se  fit  sentir  spécialement  sur  l'épaisseur 
des  feuilles  et  sur  la  longueur  des  (lalissades,  mais  n'empêcha  pas  dans 
chaque  ei)jérience,  les  rameaux  ombrophiles  et  héliophiles  soumis  au  même 
éilairage  de  conserver  leurs  caractères  différentiels    nettement   accusés, 
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[Diintrant  ainsi  i|uc  ces  partit' nia  ri  tés  sont  ilca  aciinisitionit  tiL'rédîtairPs.  La 
plus  grande  [irriocitt^  que  plusieurs  plante*  oiiibrophiles,  le  liOtre  notam- 
lueiit,  pii-sentont  <i.ms  le  di'vi-loppem»'nt  île  leurs  reuilles  au  printfiiijis  <oh- 
stitue  pour  (espère  iiti  avantage  en  ce  sens  que  les  boMr(,'eons  iiui  se  >rtiit 
ilévcloppt^s  à  l'intérieur  de  la  couronne  s'ouvrent  les  premiers,  alors  (jne  le- 
feuilles  péri)iliériiiues  ne  leur  ravissent  jias  encore  la   lumière.   —  Paal 

ifiOaiduboT(N.).  ~  Xiiiin-Ues  ri-ehi-rihi-ii  aur  l'infliifiire  lif*  ilif-ra  raifiiu 
r/iliin'x  xiirlir  l/'inli-  'hx  Oicilliirii'fs.  —  Kn  rèjM'^tant  avec  tineiHatoriit  enNa- 
rioriim  les  expériences  faites  au Icrieu rement  avec  0.  miHClti,  l'auteur  con- 
tiriue  la  <  loi  •f\iilti/iliilion  rlmim/diqui-  romiilémi-nleiirr  •  qu'il  avait  établie 
sur  la  pru|)ositiiin  il'Knt'elmann  en  constatant  que  cultivée  dans  la  lumière 
rouge  cette  algue  devenait  verdàtre,  dans  le  jaune-bruii.  bleu-veniàtn-.  et 
dans  le  vert,  rougeàtre,  etc.  —  0.  mMan'iiriiim.  espèce  naturel  h-iucnt  bien 
venliitre  ou  vert  de  gris,  passe,  lorsqu'on  la  cultive  dans  Li  liiiiiiére  verte. 
}tar  les  teintes  suivantes  :  bleu  verditrc,  gris  vert,  gris  violet  ilair,  violet  à 
brun  violet,  jaune  brun  et  finalement  orange  et  rouge.-ltre.  Dans  ta  luiiiière 
bleue  cette  espèce  ne  iirosiière  pas:  dans  cette  couleur  l'auteur  n'a  obtenu 
de  résultats  favorables  qu'avec  des  I>iatomces.  Les  expériences  entreprisi's 
avec  des  filaments  morts  n'ont  montré  aucun  changement  de  culonitioo: 
ceu!c-ci  sont  donc  bien  le  résultat  d'une  réaction  de  l'organisme  vivant.   — 

Paul  JAIIIRI). 

IltiB  (Hogoi.  —  Iiifliifurf  ilf  la  liimièrf  ri  dr  l'iilitcurili  xnr  l'ullnniiruitut 
ilrx  iiiritim  iiilivnlii'eit  ihn  filanli'*  nquitU'iur».  —  Dans  l;i  plupart  îles  recher- 
ches entreprises  ju-iqu'ici  pimr  étudier  l'influenee  de  la  lumière  <*t  ■!«■  l'otw- 
curité  sur  la  i-roissanee  des  racines  un  a  surtout  expérimenté  avec  la  planv 
entici-e.  ce  qui.  étant  donné  les  phénomènes  de  corn^ation  qui  s'étali lissent 
euii-i-  tigt!  ot  rai-ine  au  jiuiut  de  vue  de  la  croissance.  )>eut  modifier  les  n'-^ul- 
tats.  L'auteur  se  soustrait  à  cette  cause  d'erreur:  en  opérant  avec  Ui/rinfihf/l- 
Ihih,  l.ffuimtKhia,  Summidaria.  fiaiiuiimlim  ii^utitHiM  et  EUtilm,  il  oli^enc 
dans  l'ubscurité  une  tn'-s  forte  accélération  de  l'roissance.  de  l'  à  7.û  fois 
plus  flirte  qu'à  la  lumière,  dépassant  ainsi  notablement  raccélération  ob 
servée  chez  des  plantes  lerrestit's.  Tandi.s  que  chez  Mt/ri'iit/iylliim,  /.i/ximi' 
rliin  et  llaiiuiiriUii* .  le  plus  furt  a<-crolss(-ment  .se  manifeste  après  pliisieurt 
jnurs  d  expérience,  chez  lAoïlea  on  l'observe  au  contraire  dans  los  premiera 
j^|^|■^,  .Avec  lilijrerin  /IttU'iim  et  Triiilfxrniitia  fir-iinica  on  n'observe  qu'une 
iiccelcratiim  très  faible  ou  même  nulle.  Le  jibénumène  est  ilonc  s[>é>'idque. 
—  l'aul  Ja.cahi.. 

Heinricher    E.  .  —  Xn-cxitih'  rt  iii-tionarci'lifilrirr  île  la  lainii-i-e  itnn*  Ui 

;iri-win-ili-<ii  ili:<  •/i-tiiiifi.  -  Tette  nécessité  est  absolue  jwur  les  graines  d^ 
l'Hc-tnii'i  ,ii'i'i<lifi'li<i  et  de  IhuxT'i  cii/ieiisis.  I.a  faculté genninative  s.-  [H-rd 
ajiré-  1111  M-jour  probiuL-c  ù  liibscurité.  Haiis  d'autres  cas  bi  lumière  lùîe 
sinipleuient  la  ;:crmiii(iti.ni  ifirhinorurlfit.  /ù:liiriiipxi\  Dyrkin  xtiljihur-i 
l'our  celte  ilrrriière  (-N].ècc  la  différeuce  est  cmisidérable  il:i  jours.  L-'- 
griiiiies  de  certaines  plantes  ^.-eniteiit  aussi  bien  à  l'obscurité  qu'à  la  hnniére 
{Heurmliriiiinlki-miim.  /•••rliiliir,i  •,h;nri-ii.  ,sVii/"/i«),  Kntin  colles  d'.l *•./„*/„.» 
tiivhiif,  non  seulement  ;rei'(iieul  nliis  rapidement  et  en  plus  graml  nonitnv  i 
l'ob-i-urité  <ih'.i  la  liuniéi'e.  mais  encore  cette  ilernière  détruit  leur  l'uiiiii' 
geruiiiiaii\e.  —  M.  (iMii'. 
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PftntaoeUi  (!!.)■  —  Sur  la  dèpendtmre  de  Vémii»ion  iVoxygène  par  /« 
jilanlm  vfrtei  ùluminéfi.  vin-à-rU  det  ronditinas  externes.  —  P.  a  cherché  à 
séparer  dans  l'appareil  chlorophyllien  l'activité  autonome  du  suhstratum 
plasmatiqae  et  celle  du  pigment  chlorophyllien,  de  façon  à  jnger  de  rimpor- 
tance  réciproque  dett  deux  éléments  dans  le  processus  photosynthétique  de 
la  di^rotnpoaition  de  l'acide  carbonique  à  la  lumière.  Pour  cela,  il  a  fourni 
aux  chloroplastes  une  quantité  d'énergie  lumineuse  supérieure  k  celle  dont 
ils  jouissent  dans  Ips  conditions  norm;tlea,  tout  en  faisant  varier  la  teneur 
.du  milieu  ambiant  en  acide  carbonique.  Les  principaux  résultats  obtenus 
dans  les  diverses  séries  d'expériences  fiûtc s  par  P.  sont  lett suivants  :  1"  Lors- 
qu'on fait  varier  l'intensité  lumineuse,  les  chloroplastes  ne  règlent  pu  in- 
stantanément leur  activité  sur  cette  variation;  il  faut  de  r>  à  10  minutes  pour 
acquérir  une  idée  précisa  du  changement  de  leur  activité.  2"  La  courbe  de 
l'action  de  l'intensité  lumineuse  sur  l'émission  d'oxygène  des  plantes  vertes 
poxsi-de  un  optimum,  au  delà  duquel  la  courbe  redescend.  :t"  La  courbe  des- 
cend en  présence  des  substances  qui  diminuent  la  décomposition  de  l'acide 
carbonique  et  cela  précisément  en  proportion  directe  de  leur  concentration. 
Parmi  ces  substances  sont  l'acide  carbonique  k  très  Forte  dose  et  une  série 
de  sels  inorganiques.  4"  L'optimum  lumineux  pour  la  décomposition  de 
IVide  carbonique  correspond  à  environ  1/4  de  l'intensité  de  la  lumière 
Hilaire.  C'est  à  peu  près  le  résultat  obtenu  avec  d'autres  méthodes  par  F.v- 
uiNTZiN'  etparTiM[RiAZEFr.  5<*  Une  lumière  d'intensité  supérieure  à  l'optimum 
proiluit  l'arrêt  instantané  des  courants  protoplasmiqucs.  La  rotation  ne 
reprend  que  des  heures  ou  des  jours  après,  selon  la  violence  du  préjudice 
causé,  et  dans  tous  les  cas,  contrairement  aux  idées  d'ËWABT.  la  rotation  ne 
reprend  qu'après  que  la  décomposition  de  l'acide  carbonique  a  recommencé. 
&'  Les  phénomènes  d'arrêt  et  de  reprise  d'activité  des  chloroplastes  n'ont 
rien  à  voir  avec  la  présence  ou  l'absence  de  rotation  du  protoplasma.  Les 
CDUrbc.s  de  fatigue  des  chloroplastes  et  des  muscles  animaux  sont  absoltunent 
identiques,  si  on  a  soin  d'établir  les  mêmes  conditions  d'expérience.  7"  Aussi- 
tôt que  l'activité  pbotolithique  montre  une  diminution  perceptible  due  à 
l'action  d'une  intensité  lumineuse  dépassant  l'optimum,  on  peut  constater 
par  l'analyse  spectrale  que  la  chlorophylle  est  attaquée  et  ne  se  régénère 
jamais.  &■  L'émission  d'oxygène  augmente  avec  l'augmentation  de  teneur  en 
ce  jusqu'à  un  certain  optimum  en  CO*.  puis  diminue.  Cet  optimum  change 
avec  la  variation  de  l'intensité  lumineuse  et  cela  dans  le  sens  déjà  supposé 


par  (liUH.Ewsiii  et  par  Pfekfer.  Par  ex.  à  -,  il  y  a  environ  10  %  vol.  CD*,  à  I 

lii  96,  à  ^  20  9é-  9"  l^  plasmolysp  n'a  pas  par  elle-même  un  elTet  direct  .sur 
la  décomposition  de  l'acide  carbonique,  à  moins  qu'elle  ne  soit  trè.s  forte. 
Elle  agit  indirectement,  par  l'augmentation  de  la  concentration.  10"  La  qui- 
nine à  0,(6  %  produit  déjà  l'arrêt  complet  et  irrémédiable  de  l'émission 
d'oxygène  après  un  temps  plus  ou  moins  court.  1 1"  La  chlorophylle  est  alté- 
rée directement  par  les  alcaloïdes,  même  à  l'obscurité.  A  la  lumière  s'a- 
joute encore  l'action  oï^ydante  phoiocliimique.  —  Le  résultat  fondamental 
de  ce  travail  est  le  fait  que  par  une  lumière  intense  et  par  l'action  des  sels 
qui  diminuent  l'activité  réductrice,  c'est  le  plasma  du  diloroplaste  qui  est 
le  premier  atteint.  Bientôt  après,  la  chlorophylle,  pour  ainsi  dire  aban- 
donnée à  elle-même,  tombe  en  butte  à  l'oiyilalion  pliotochiniique.  l.'altira 
tion  du  pigment  est  donc,  dans  ce  cas,  secondaire.  —  M.  BoiitiEn. 

Traverao  (G.  B.l.  —  De  Vinfliienre  de  lo  lumière  snr  h  di-'r-eh/'iiement  des 
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tlumiiles  clit:  Im  l'ofylMinm.  —  Des  observations  et  Ji's  calculs  t^its  par  T. 
sur  Ips  <-iityléduiiK  de  liuit  cspùccs  de  Dicotylédones  appartenant  à  autant  •i'- 
faiiiilK'!'  divri'Si's,  on  pout  coiilIui-c  ijut'  le  noiiibro  dps  stomates  par  nnitt-  d>- 
Burfaii?  est  plus  prund  sur  Ips cotylédons  i[ul  ao  sont  accrue  à  l'obacuriti';  ijne 
•iui'ceux  qui  ont  été  exjrosés  i  la  lumiùri'.  Ces  résultats  cancordt-tit  avec  les 
iibsrrvatioiis  faites  sur  les  feuilles  par  Teoimihksch,  mais  ne  s'aci-urJcnt  pas 
avec  lelles  de  SIeh,  de  Dckhuh,  etc.  Le  nombre  des  cellules  ordinaires  m<-ine 
(■sf  plus  irrand  aussi  à  l'obRCurité.  I/abscnce  de  lumière  aufnnente  donc  1*^ 
stomates  et  celui  des  cellules;  toutefois  le  nombre  des  cellules  sacci-olt  daitit 
une  plusfoiie  proportion  que  celui  des  stomn tes,  ce  qni  revient  à  dire  'jucla 
lumière  apit  de  manière  à  favoriser  la  formation  des  stomates  en  aufcmentaut 
le  nombre  par  rapport  à  celui  des  cellules.  —  .M.  B'il'iiier. 

vr&chter  (W.).  —  Infliiener  dirertriee  île  la  himiirr  mir  /et  aif/tii/le'  4t 
ronifrrtn.  —  I>ans  les  rameaux  plagiotropes  d'.tAtM  /trclhiatii  l'utiime  ij;nw 
les  rameaux  orthoiropes  l'auteur  a  obtenu  par  mi  éclairage  unilatéral  ntic 
pnsition  des  aiguilles  perpendiculaire  à  la  direction  de  la  loniît-rt'.  ~ 
Paul  Jaccabii. 

/tni/ijim  du  Tiidium. 

f)  Bohn  (G.)-  —  liifliinui-  (Ifs  rayont  ilu  milinm  *ur  les  aiif*  vieiyexel  fè- 
eimdèi  el  »iir  1rs  /ireHiirrit  tlo/lr»  du  drrelopfiemfiil.  — Les  exjtérientres  ont 
porté  sur  les  œufs  de  Slniiigylorirutrolii^  lieidiif.  Les  rayons  du  radium  tuent 
les  spermatozoïdes  et  au  contraire  semblent  activer  les  œufs  vierge»  et 
les  rendre  plus  aptes  à  être  fécondés.  1,'n  petit  nombre  (2  à  4  96)  peut  iitéiue 
subir  un  commencement  de  développement  parti lénopénétique  nil'.  hea 
blastula  ne  se  transforment  pas  en  ga.struia,  bien  que  'es  mouvement" 
s(iien(  activi^s,  et  cela,  quel  que  soit  l'àj-'c  de  la  blastula  sur  laquelle  on  a;;it 
Si  la  irastrulaiion  est  commenci'-e,  elle  s'arrête  ou  se  fait  irrétni  lié  renient. 
La  caviti-  difrestive  est  réduite  ou  défiirmée.  Les  gastrula  ex}ios(>es  an 
rayon  du  radimu  prennent  la  forme  pyramidale  du  pîuteus,  mais  les  lira* 
nV-volupiit  jws  et  l;i  larve  reste  de  petite  taille  et  déformée.  Les  rayons  du 
i-adium  semblent  agir  sur  la  cbroniatine  <lu  noyau,  paraiasant  J'almrd  :^\lg• 
menter  sim  activité,  puis  la  détruire,  si  l'exposition  se  prolonge.  V.n  tout  cai. 
l'ai-lion  ne  semble  se  uianifesteniue  sur  les  tissus  en  voie  d'accroissement.  — 
Marcel  Delmik. 

•1 .  Bohn  I  G.  1,  ~  CoHi/iiirinsun  filtre  li-x  effeti  nerreiir  des  raymi.*  de  It"-tiue- 
rel  ei  reiix  dex  riiyiiHt  huitiniux.  —  Un  sait  que  les  rayons  luininciix  mit  dt> 
clTi'ts  ti-opiques  jwsitifs  ou  néfnitifs.  l^s  i-ay<ins  du  rudium  sonililnit  n'avoir 
aucun  de  ces  effets.  Les  invei't(''brés]]iariris  circulent  indilTéreniiiient  nuinur 
•l'un  lube  d<-  radium.  Seuls,  les  mouvements  iiscîllatoires  dt'aCnnruliita  son! 
iuHui'iiccs.  La  luiriiêrr  a  sur  ces  vers  un  effet  tropique  et  un  effet  tuiiiqiit-.  Le 
r;iiliuriin  ;iu  cnnirLiiii'  sur  fin  un  effet  lélliar»;ique.  Le  radium  pnutu.i  ii. 
-..luuie  sur  les  (ilaiiicut>  nerveux  i«Ti|ili'Tiques,  un  effet  anestliésii|Ui-  |«'U- 
lanl  jillcr  jii-iiu'à  Ni  nii>rt.  H  possède  au.«si,  ciinnne  on  adt.  des  effets  v;i».<- 
moli'ni-s  lii-nion-a^îiquc-i,  rt  miHlitii'  j  in 'l'uni  lément  les  épttliéiiums  rt  les  iiij- 
uicnls.  —  Mar.'cl  UEiv.y. 

t'  Bohn   G.'.  —  /n/liiriir--  (/e,s  nfi/tnis  du  r-nlium  tur  lex  niiimniix  en    'O- 

./.■  ,  ,,.(\s'<»i(v.  -  Les  cx|iérie[ices  mit  porté  sur  des  embryons  et  têtard-  de 
i.-1-i uilli-  cl  de  crapauds.  i-'i-st-;'i-.lire  >iir  des  li^KUS  en  voie  de  emissitm-e. 
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Sur  le*  animaux  déjà  avancés  en  âge,  à  accroissement  lent  (tétardsl,  l'ac- 
tion da  radium  détermine  un  amoindrissement  dans  la  croissance.  Sur  les 
embryons  de  grenouilles,  où  Tac  croisse  me  ut  des  tissus  est  plus  actif,  il 
pent  y  avoir  mort  de  l'embryon,  ou  bien,  quand  ceux-ci  résistent,  il  y  a,  au 
moment  de  la  transformation  en  têtards,  disparition  des  branchies  e\ler- 
ties,  arrêt  de  développement  de  l'opercule,  boursouflure  et  plissement  des 
téguments  voisins.  Il  en  est  résulté  des  têtards  monstrueux,  chez  lesquels 
la  membrane  natatoire  de  la  queue  est  peu  dévetoppée,  avec  un  rétrécisse- 
ment en  arrière  de  la  tête  et  un  plissement  des  téguments.  Il  est  curieux  de 
remarquer  que,  quel  que  soit  l'âge  des  embryons  au  moment  de  l'action  du 
radium,  prolongée  pendant  quelques  heures,  les  monstruosités  se  réalisent 
seulement  au  moment  de  la  transformation  en  têtards.  Il  y  a  là  une  sorte 
li'emmagasinement  dans  les  cellules  animales  de  l'action  du  radium  qui  reste 
liitente  et  ne  se  manifeste  qu'au  moment  où  l'activité  des  tissus  devient 
maiima.  —  Marcel  Delahe. 

i)Babii  IG.I.  —  Aclioii  des  rayons  du  radium  nur  les  tégumenti.  ~-  L'auteur 
compare  In  lùjhl-riyor  ou  état  d'insensibilité  périphérique  sous  l'influence 
de  l'insolation  à  la  radium-rigor  ou  état  d'insensibilité  sous  l'influence  du 
radium.  Le  radium  ne  provoque  pas  d'altération  appréciable  des  centres  ner- 
veux. Mais  il  cauae  des  boursouflures  et  des  exfoliations  de  l'épiderme  ou 
méroe  ijuelquefois  des  taches  ptgmentaires.  Le  pigment  semble  lui-même 
radio-actif.  Notons  en  terminant  cette  vue  de  l'auteur  :  *  Le  rayonnement 
d'un  pigment  doit  agir  sous  un  autre  pigment  et  je  suis  arrivé  à  la  con- 
viction que  c'est  par  l'étude  de  la  radio-activité  induite  qu'on  arrivera  à 
donner  une  explication  vraiment  scientiHqiie  des  cas  les  plus  extraordinaires 
du  mimétisme  :  ressemblance  d'un  papillon  et  d'une  feitille.  »  —  Marcel  HÊ- 

fi)  Danysz  (J.l.  —  lit  l'action  pathogène  dex  rayontH  des  èmanationt  émis 
liQT  Ir  radium  sur  di/fërenis  tissus  et  différents  organismes.  —  (Analysé  avec 
le  suivant.) 

b) De    i'aciion  du    radium  sur  les  di/f&enlii    tissus.  —    L'action 

<lii  radium  sur  la  peau  se  traduit,  comme  on  sait,  par  une  conj^stioii  si 
l'action  a  été  courte,  par  une  plaie,  ou  même  par  la  destruction  complète  de 
l'fndroit  intéressé,  si  l'action  a  été  prolongée,  plaie  survenant  15  à  30  jours 
après  l'application.  Le  tissu  conjonctif  et  le  tissu  musculaire  sont  au  contraire 
très  peu  sensibles  au  radium.  11  en  est  de  même  de  l'inteïtin  et  des  séreuses. 
Le  système  nerveux  central  est  au  contraire  extrêmement  influencé  par  les 
émanations  du  radium.  Il  y  a.  chez  les  petits  animaux,  apparition  d'accidents 
ti't an i formes  pouvant  aller  jusqu'à  la  mort.  La  gravité  des  atteintes  anginiiiitc 
avec  la  radioiictivité  du  produit  et  la  durée  de  l'exposition.  Sur  les  coupes  du 
cerveau  et  de  In  moelle  exposées  au  radium,  on  trouve  les  capillaires  rompus 
et  la  cellule  uerNCUse.  intacte  en  apparence,  noyée  de  sang.  Les  troubles 
wnt  donc  de  nature  hémorragique.  Toutefois,  tes  cellules  nerveuses  et  épi- 
tlii-liaies  semblent,  dans  certains  cas,  atteintes  dans  leur  intégrité,  sans  qu'on 
puisse  faire  intervenir  l'hémorragie  pour  expliquer  leur  mort.  Les  cellules 
jeunes  sont  beaucoup  plus  sensibles  que  les  cellules  âgées.  Le  tissu  osseux 
institue  un  écran  très  efficace  contre  ces  rayons.  Les  larves  li'insectes, 
certains  microl)es,  sont  tri's  sensibles.  L'émanation  de  l'eau  contenant  en 
dissolution  des  sels  de  radium  actifs,  agit  à  peu  près  de  la  même  fai;on  que 
les  rayons  directs  des  sels  de  radium  solides.  —  Marcel  DKUdE. 


.y  Google 


240  LANNKE  lllOLOClyLE. 

T^i  A;ieiilx  f/iiinv/in-x  H  urgiinii/ws. 

A'jtiilt  rliimi'i'ifK. 

h)  SUdlecki  jM.i.  —  Lticdonden  noliilioni  ilen  aelt  alcitliiu  et  nlrolÎHotrr  -^^  . 
rftixsuilfs  lipinorheK.  —  Les  sels  dcpotaxHittra  sonttri-R  toii<)ucs;  lessfUr]^  ^ 
.sodium  n'ont  (I'niï<'t!>  iïicheui  qu'à  une  i-on  cent  rat  ion  auicz  forte.  Xxs  si-r  — - 
alcali  no- terreux  sont  d'autant  plus  toxii|ues  que  le  {wids  atomique  du  m/.t-  — 
est  plus  élevé.  Ainsi,  les  sels  de  calcium  sont  peu  actirH.  Il  en  est  de  uitir  ■  —  . 
de  eeux  de  ni;i;;né>iiuin.  Les  sels  à  réaction  alcaline,  comme  les  — '-n— -  l 
de  sodium  etdepi)tassinni.ont  un  effet  mortel  trèii  rapide,  carils  dtSsagrt-f.-e  —^ 
le  mucus  cl  les  cellules  épithéliales  de  la  peau  et  des  branchies,  t'ait  curiei^.^  - 
les  sels  de  potassium  peuvent  ôtre  rendus  inofTonsifs  par  la  préscm-e  d'u^^r 
quantité  suffisante  de  sels  de  calcium.  Il  y  a  un  optimum  auquel  l'effet  toxitj  -^m^ 
du  potassium  est  pn-si|ue  complètement  neutralist':.  —  Marcel  Dki.u.e. 

Llngle  (D.  J.).  —  Vimpurlance  du  chfonirf  ilf  titdium  lumr  Vnetifilr  -^  . 
arur.  —  Voici  It-s  i)rincipales  conclusions  de  ce  mémoire.  NaCt  est  iiécessaK_  m 
pour  susciter  l'activité  rythmique  de  fragments  de  cœur,  à  la  différence  « 

certains  agents,  comme  la  caféine,  qui  peut  l'întensilicr.mais  non  la  suscit  -^^^ 
(  'e  qu'on  a  décrit  sous  le  nom  d'arrêt  de  l'activité  cardiaque  sous  l'influer  -».  « 
de  NaCl  est  tout  simplement  dû  à  l'absence  d'oxygène  dans  les  suluti^==:»x 
salines.  C'est  ainsi  jtar  excmjile  que  de  l'uxygéne  gazeux  et  une  parcelle  «j 

NaCI  font  vivre  des  lambeaux  de  cwur  aussi  longtemps  qu'une  solution  salL    ^ra  e 

—  Marcel  HKariiRi.. 

HBrthle  |K.).  —  Sur  l'iirlioii  île  riimmonun/w  mir  Irx  mimclfi'  rf"  i^j^  '"■ 
Mil'.  —  <'ettt<  action  se  traduit  par  une  abolition  complète  de  la  conlractï  litr 
nmsculuire.  iin'cêilée  de  quelques  .secousses  Sbrillaires  dans  les  faisce!.aui 
isolés.  :>ous  le  niirruscope  on  voit  à  In  surface  des  faisceaux  musculaires    ■  J^*- 

cristaux  de  plrnspliate  ammoniaco-mapnésien.  —  11.  Hendels^dun. 

Lbotalc  de  Lhota  rC.l.  —  Surin  rliniv/rmrnt*  dnii*  If  fonrlionnrmf"' 
(Irx  miisrlrs  ilrs  iiniiiiitiij'  ij  tan;/  rhnad  Soin  l'htftiii'ner  du  miiHi/Uf  il'orj/'f^^''- 

—  Ij-  nian<iue  doxytiêne  diminue  cimsîdérablement  In  contractililè  **"  j 
innsclr  <li's  animaux  à  san{:  chaud.  Lorsque  le  défaut  d'oxygène  est  tr*''  1 
grand  rcxc'itabililé  musculaiiv  peut  être  coinplèlement  abolie.  Ij  contra*";  ' 
tiliié  liuii  muscle  asphyxié  peut  être  rétablie  et  devenir  presifue  normal»?  * 

II'  nmsL-le  recuit  ilu  siing  oxygéné.  —  M.  Menoelssciin. 

Frennd   \Vt.' .  —  La  />/iy»iiilii;/ie  'lu  mii»ilr  ilr*  (inimnux  à  iiniii  rhff*"^: 

—  La  solution  de  N;iL'l  à  l.r^  est  isoioniqiie  avec  le  muM-le,  l<><{uei.  plc»*"^ 
et  maintenu  il.iiis  celle  s.iluiion  pendant  une  heure,  ne  \-arie  pas  sensil|'*'^ 
iiieiii  de   pi>iii>,  l;iiiilis  qu'il  ;iu^'iuejite  de  poids  dans  des  solutions  in«''*" 

Santesson    C.  L.i.  -■  l.'"<iion  dr  ta   i/lj/o'rine  ri  île  lu  rrriilriiit  tu ''     " 

xiilixiiiiirr  iiiiinruliiirr  sirirr.  Iji  irlycérinei'l  la  vératri ne  augmentent  i'c^'  ' 
t.ibiliié  inusriiUiiv:  Ui  preiuieii'  agit  à  un  plus  baut  degré  que  la  •ecur»***'' 
In  cliiii-  dinihiciii'ii  iiruviicpie  dnns  un  niUM-b'  vératrinisé  une  sini|ile  ^' 
.  .lussv  aM--  c.>iiir:i.'iuii'.  tancii?.  qu'il  produit  un  véritable  tétanos  ilan>  _  "" 
iuumIc  ciniii''"-'niie  |i:ir  la  --lyciTiin'.  Ii;in>  le  plumier  eus  le  courant  >i  ■''' 
ii'ii  .  <i  ■iiicii-iinii',  il,i[i>  Ir  >c,niiri   il  est  discontinu  et  présente  di'  II'-*"'' 
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hreuies  oscillations.  La  vératrine  agit  surtout  sur  le  sarcoplasma  du  muscle, 
tsndis  que  la  glycérine  agit  sur  l'ensemble  de  ses  éléments  et,  en  pénétrant 
dans  l'intérieur  de  la  fibre,  attire  l'eau  et  dessèche  le  muscle.  —  M.  Men- 

DEL.SSOHN. 

Sclinydar  (L.).  —  Alconl  et  force  musculaire.  —  L'alcool  à  faible  dose 
eierce  une  action  favorable  sur  la  Torce  musculaire  et  une  action  paralj'sante 
sur  le  système  nerveux.  Ces  deux  actions  contraires  s'interfèrent  dans  un 
organisme  dont  la  réserve  dynamique  est  épuisée.  Dans  un  organisme  dont 
la  nutrition  est  satisfaisante  l'action  dynamogène  de  l'alcool  est  peu  impor- 
tante et  l'action  paralysante  prévaut.  —  M.  Menuelssoun. 

e)L<t«biJ.).  — Sur  la  toxicité  df  l'eaudislUlée,  de  l'eau  sucrée  et  de  cerlatnet 
solutions  de  sel»  variés  gui  se  trouvent  dans  l'eau  de  mer.  —  Les  expériences 
oDt  été  faites  sur  le  genre  Gaoïauirus.  L'eau  distillée  est  un  poison  rapide. 
Une  solution  de  sucre  isotonique  à  l'eau  de  mer  est  aussi  toxique  que  l'eau 
distillée.  La  toxicité  est  indépendante  de  la  pression  osmotiqne.  Une  solution 
de  NaCl  pur,  isotonique  à  l'eau  de  mer,  tue  aussi  rapidement  que  de  l'eau 
distillée.  Mais  dans  une  solution  qui  contient  tous  les  autres  sels  constitutifs 
de  l'eau  de  mer,  à  l'exception  de  NaCI,  les  animaux  meurent  encore  plus 
vite  que  dans  l'eau  distillée.  Une  solution  composée  de  NaCl,  KCl,  CaCI'  per- 
met aux  animaux  de  vivre  quelques  jours.  La  durée  de  vie  est  encore  accrue 
si  l'on  ajoute  MgCl  '.  Il  résulte  de  tout  cela  que  \aCl  est  un  poison  que  peu- 
vent plus  ou  moins  annuler  ou  seulement  modérer  CaCI  '  et  KCl.  Mais  il  faut 
ajouter  qu'isolés  CaCl'  et  KCl  sont  des  poisons  tempérés  par  NaCl.  Pour 
conclure,  l'auteur  pense  que  la  toxicité  de  l'eau  distillée  et  de  l'eau  sucrée 
dépend  de  ce  que  les  électrolytes  et  les  ions  quittent  le  corps  de  l'animal. 
Quant  aux  sels  antagonistes  NaCl,  KCl,  CaCI  '.  leur  sortie  des  tissus  se  fait 
avec  une  rapidité  inégale.  Il  en  est  probablement  de  même  des  ions.  Il  n'en 
faudrait  pas  plus  pour  hAter  la  mort.  —  Marcel  Hérubel. 

a)  Ledoe(S.).  —  Influence  de  l'ion  zinc  sur  In  pousse  des  poils.  —  Le  corps 
des  animaux  et  de  l'homme  se  comporte  comme  un  électrolyte  à  l'égard  du 
courant  électrique,  celui-ci  y  est  corrélatif  du  double  courant  des  ions,  les 
anions  remontent  le  courant,  les  cations  le  descendent.  I!  en  résulte  que,  par 
I''  passage  du  courant  électrique,  les  cations  de  l'électrode  entrent  dans  la 
peau  sous  l'anode,  les  anions  sous  la  catode.  Ces  ions  produisent  des  effets 
divers  suivant  la  proportion  et  la  vitesse  avec  laquelle  on  les  introduit.  L'ion 
zinc,  introduit  sous  une  anode  de  chlorure  de  zinc  au  millième,  peut  pro- 
duire une  cautérisation  par  coagulation  de  l'albumine  ;  mais  introduit  à  dose 
moindre  dans  la  peau  du  lapin,  il  excite  la  vitalité  des  éléments,  accélère  et 
favorise  la  pousse  des  poils  rasés,  de  sorte  que,  quelques  jours  après  l'opéra- 
tion.  la  surface  d'introduction  est  marquée,  au  milieu  de  la  peau  rasée,  par 
une  touffe  de  poils  épais  et  longs,  ils  atteignent  déjà  quinze  millimètres  de 
longueur  avant  que  la  pousse  soit  appréciable  sur  la  région  périphérique 
rasée  en  même  temps.  —  S.  Lkdlc. 

Desgrez  (A.)  et  Adler  i  J.).  —  Contribution  à  l'étude  de  In  dyscriisie  acide 
[acide  chlorhydrigue).  —  L'injection  à  des  Cobayes  de  doses  supportables 
d'acide  clilorhydrique  agit  en  diminuant  de  plus  de  moitié  l'activité  de  leurs 
cellules,  mesurée  parla  quantité  d'acide  hippurique  (formé  synthétique  ment 
par  déshydratation  diastasiqne  aux  dépens  de  l'acide  benzoïque  et  du  glyco- 
colle)  que  i:cs  animaux  éliminent  en  24  heures,  l'alimentation  étant  la  même 
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que  celle  des  témoins.  La  diminution  est  de  plus  de  moitié  et  se  ronlinne 
plus  de  deux  mois  apri'N  la  disparition  dex  injections.  —  Mart-el  Dki.aoe. 

a)  Lo«b  (J.)-  —  Synihéxe  de  qnetque$:  IriitHttix  sur  la  dynami-iuf  de  In  cniù- 
tanr-f  chez  les  animaux.  —  A  l'occasion  du  travail  de  Sciupe»  I.Aiiii.  Bu-I  . 
Vil,  p.  1 12)  L.  rappelle  ses  premières  expériences  relatives)  a»  râle  de  Tfau 
dans  la  croissance,  expériences  antérieures  à  celles  de  Mkrust  et  surtout 
à  celles  de  U.kVEM'iiRT.  L'étude  de  la  turgescence  dan*  les  lentacDlex  df 
Cerianthus  {Cnterr-ucliiingen  i.  /ihi/s.  lUorph.  dfr  Thirrr  llfUrnmorphiitr. 
1S90)  a  montré  pour  la  première  fois  que  l'afflux  de  l'ean  joue  le  même 
rôle  ohex  les  animaux  et  chez  les  plantes.  Dans  Organbildung  tind  W'n-lii- 
thiim  (1R91),  il  s'agit  de  recherches  quantitatives  établissant  que,  dans  rcr 
taines  limites,  la  croissance  en  longueur  et  la  régénération  s'accusent  avec 
l'absorption  d'eau  ;  l'auteur  usait  de  diverses  concentrations  et  intcrpn^taK 
par  ce  facteur  les  transformations  observées  par  SriiMANKEWiT>cir  sur  Ané- 
mia et  BrnnrhijHiit.  Passant  sur  les  modifications  introduites  dans  la  division 
par  la  concentration  du  milieu,  sur  le  rôle  de  l'eau  dans  l'activité  muscii 
iaire.  etc.,  nous  arrivons  aux  indications  plus  récente  sur  l'action  des  ionn 
H. 011,  etc.  Elles  montrent  que  la  temiprrménhililé  théorique  des  botanislcit 
ne  s'applique  pas  à  tous  les  cas  et  que  li-  proMéme  de  la  rroinMnre  n'en  /"n 
vidi^  avec  If  seul  principe  de  la  lurgetrenrt.  —  E,  BvTAil.l.os. 

Tappeln«r  (H.  von).  —  .lc/io«  de*  aiibulaHC^ii  flunreieenle*  sur  le*  fer- 
ments et  le*  enzymes.  —  L'action  nocive  des  substances  Quorescentes  est  con- 
sidérablement accrue  par  l'action  de  la  lumière.  Ainsi,  des  Paramécie"  r|iii 
vivaient  encore  au  bout  de  100  heures  dans  une  solution  d<'  chlorhydrate 
d'acridine  &  l/?0.(IOO  placée  A  l'obscurité,  mouraient  en  lU  minutes  dans  la 
même  solution  exposée  au  soleil  et  en  1  heure  &  la  lumière  ordinaire  du  jour. 
Sur  les  cellules  épithéliales  de  la  grenouille,  sur  les  enzymes  et  les  toxines, 
l'action  de  la  lumière  en  présence  d'une  substance  fluorescente  est  la  même. 
Toutes  les  substances  fluorescentes  n'agissent  pas  identiquement  sur  les 
enzymes.  Celles  qui  entravent  leur  action  sont  celles  dont  le  spectre  it'ali- 
sorption  est  contenu  dans  le  vert  ou  le  bleu-clair  du  spectre.  Toutefois,  il  ne 
s'iigit  pas  là  d'un  simple  phénomène  d'absorption,  car  les  substances  simple- 
ment absorbantes  dans  les  mêmes  i)arties  du  spectre  n'entravent  pas  l'action 
des  enzymes  à  la  lumière.  Les  toxines  sont  influencées  de  même  et  les  pol- 
sons  également:  ainsi,  la  ricine  perd  son  pouvoir  .-igglutinalif  pour  lex  iclo- 
liiilcs  du  sang  en  présence  d'èosine.  sous  l'action  de  la  lumière.  Ces  failo 
peuvent  être  susceptililes  d'applications  thérapeutiques.  —  Marcel  Delm.i 

ui  Charabot  lE.  i  et  Hébert  (A.  i.  ~  /iifliieni-e  de  la  niilure  <hi  milieu  rj- 
térieursur  l'i'iat  d'hydrnlalion  de  In  plante.  —  (Analysé  avec  le  suivant.) 

Ii\ hifl'ienrp  de  la  unliire  du  milieu  exlerieiir  sur  fiiridilé  v'^ielnU. 

—  (Aiiulyséavec  le  suivant.) 

c" Infliiruee  de  fa  nnliirr  du  milieu  ej-li'rieiir  sur  la  fortmilion  el  tur 

Vrt,,l\tlio»  de*  e->mp'>*rs  odorant*  rkez  la  phiile.  —  Il  e\i*te.  dans  les  pl.inlc> 
foniialrices  d'éllier>.  jmr  exemple  h  menthe  jMiivne.  un  éiat  d'i'^uilihre 
entre  l'ètlier  et  l'cnu  d'une  part  et  les  i-i imposés  formateur-,  de  l'éiher  i.'iride 
et  alcool)  d'autre  part,  l'iir  C'>r[^ér[Ul■nI,  touli-  muilificati.in  du  milieu  extérieur 
c;i|i.ible  d'agir  sur  l;i  quantité  dean  renfermée  dans  !,i  plsnle.  devra  aMiir 
une  influence  sur  la  qu:mtité  iléilier  fiTuié.  Kn  p.iriiculier.  les  auteur»  ont 
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pii  constater  que  la  (|iiantiié  des  sels  soliibles  ajoutés  au  sol  diniinuent  l'Iiy- 
dratation  et  augmentent  la  quaiititi>  de  matière  sèche  contenue  dans  la 
plante  et  des  huiles  essentielles  (éthers  dit  mentholl  formées.  En  effet,  l'ad- 
dition de  ces  sels  favorise  la  formation  des  acides  volatils  et  augmente  le 
rapport  entre  les  acides  volatils  éthérifiés  et  l'acidité  volatile  totale.  Le  chlo- 
rure d'ammonium  est  le  plus  efficace  de  ces  sels.  H  existe  une  corrélation 
indéniable  entre  l'éthérification  et  la  diminution  de  ta  proportion  d'eau  et 
l'activité  de  l'éthérification  porte  à  la  fois  sur  l'alcool  et  sur  les  acides.  C'est 
eu  provoquant  la  transpiration  que  la  fonction  chlorophyllienne  active  i'éthé- 
rilication.  —  Marcel  Deuhe. 

•I)  Cbaral>at  (E.)  etHétwrt  ^A.).  —  Influfiice  de  la  nature  du  milieu  exté- 
rieur tur  la  fomposiliitn  organique  de  la  plante.  —  Des  échantillons  de 
menthe  poivrée  dont  les  sois  de  culture  avaient  reçu  des  doses  de  divers 
sels  minéraux,  ont  été  comparés  par  rapport  à  la  composition  de  leur  sub- 
stance organique.  Les  plantes  jeunes  contiennent,  ce  qu'avaient  déjà  montré 
divers  savants,  un  pourcentage  beaucoup  plus  fort  de  cendres  et  de  matières 
azotées,  que  chez  les  plantes  arrivées  à  maturité.  Chez  la  plante  mûre,  les 
proportions  de  cendres  et  d'éléments  constituant  la  matière  organique,  soit 
carbone,  hydrogène,  azote,  sont  à  peu  près  les  mêmes,  quel  que  soit  le  sel 
ajouté  au  sol.  Mais,  si  les  proportions  relatives  restent  les  mêmes,  les  pro- 
portions absolues  de  matière  organique  végétale  sont  très  différentes,  sui- 
vant les  sels  ajoutés.  En  général,  l'addition  de  ceux-ci  est  favorable  au 
développement  de  la  matière  organique.  —  Marcel  Dei.aiie. 

Hic&me  (H.).  —  Influenee  du  chlorure  de  swliuin  sur  la  Iransfitrntion  et 
l'absorption  de  l'eau  chez  tes  véyéUiHX.  —  Le  chlorure  de  sodium  ajouté  au 
milieu  de  culture  diminue  la  proportion  d'eau  contenue  dans  la  plante.  Le 
sel  extérieur  entrave  i'iibsorption  de  l'eau  par  les  racines  et  le  sel  contenu 
dans  les  tissus  ne  diminue  pas  sensiblement  ta  transpiration.  Le  résultat 
est,  au  total,  un  appauvrissement  du  végétal  en  eau.  —  Marcel  Df.lkie. 

Rothert  |W.i.  —  \etion  de  l'Hher  H  tlu  ehlorofonne  tur  le*  maurements 
excitas  des microorgaiii»iiies.  —  Beaucoup  de  microorganismes  mobiles,  ap- 
partenant à  différents  groupes  naturels,  sont  anestliésiés  par  les  solutions 
moyennement  concentrées  d'éther  et  de  chloroforme  ;  ils  perdent  leur  ré- 
ceptivité en  présence  des  causes  extérieures  d'excitation,  ne  réagissent  plus. 
Mais  tous  les  organismes  étudiés  ne  présentent  pas  le  phénomène.  L'anes- 
thésie  de  la  préparation  entière  a  été  notée  pour  Termo,  Spirilluiii  lenai-, 
Spiriltum  s/>.,  Bneillns  Solmtii  (seulement  par  le  chloroforme,  non  par  l'é- 
tlier),  AmyMiarler  (difficilement),  Goniinii  et  l'andoriiia.  Dans  la  plupart 
de  ces  organismes,  la  réceptivité  chemotactique  était  anéantie:  ailleurs,  l'aé- 
l'Otnctique  et  l'osmota clique  ;  chez  les  Goniiim  et  Paiidoriiia,  la  phototactii|ue. 
Chez  les  Euglena  (phototactismei  quelques  individus  seulement  se  laissent 
tnesthésier;  chez  les  Tre/oi  onas  (.hemotactismel  les  zoospores  de  S  /  o 
legnia  (chemo-  et  osmotact  sme)  le  t  hi  lylonwuis  (phot  ta  t  me)  les 
Beggirtion  et  une  e  pece  de  Ha  terie  lécr  te  comme  Cfottrtd  moi  oh 
tient  aucune  trace  dane  tl  é  e  La  faculté  d  inesthésie  n  a  donc  a  u  rip 
port  avec  la  place  de  I  rr.an  ne  dans  la  class  ficat  on  n  a\ec  le  genre 
d'excitation;  car  dans  un  groupe  b  en  I  n  t  les  \ot%oc  nées  noistr  i  n 
des  espèces  qu'on  pe  t  ne  the  er  et  d  autr  s  joint  Ft  la  pos  blité 
d'une  excitation  dans  et  rr.ani  mec  et  n  n  hn  celnla  Au  iet  ut  des 
expériences,  t'aiitei  r     uj  po     t  que  les  in  sth     qi  es  s  ippr  nie  t  I  ex 
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tiibilité  avant  les  autres  fonctions,  notamment  le  mouvement  :  maiN  cettr 
supposition  ne  s'est  pas  entièrement  vérifiée.  [D'ailleurs  le  mouvement,  et 
mémo  tous  les  pitcnoméneB  de  croissance,  ne  sont-iU  pas  une  réaction  aux 
conditions  du  milieu?  Dés  lors,  pourquoi  séparer  du  phénomène  général, 
qui  est  la  réaction,  certaines  excitabilités  particulière»  ?]  Il  ne  faudrait  pa.s  con- 
clure, continue  R.,  que  les  micro -oi^anîsmes  étudiés  se  comporlent,  en  priii 
cipc,  d'une  façon  différente  vis-à-vis  des  anestliésiqucs.  parce  que  plusienra 
d'entre  eux  ne  perdcntpas  bous  l'action  du  chloroforme  la  faculté  de  réactiun. 
Les  expériences  de  l'auteur  ne  peuvent  d'ailleurs  pas  constater  la  suppression 
de  la  réaction  seule,  maïs  seulement  de  la  réaction  et  du  mouvement  en 
même  temps  ;  la  signiëcution  de  lexpérience  est  alors  la  résultante  d(  deux 
effets  différents  de  l'anestliésique,  qui  peuvent  se  combiner  de  différente! 
manières  dans  différenti  organismes.  Et  si  l'on  augmente  la  concetitniion 
de  l'eau  chloroformée,  ici,  la  sensibilité  dispanût  avant  la  mobilité,  et  11 
c'est  le  résultat  contraire.  Pour  constater  la  sensibilité,  nous  n'avonx  p»i 
d'autre  moyen  que  la  disparition  de  la  réaction  correspondante  ;  or  les  sen- 
sibilités tactiques  ne  peuvent  être  mises  en  évidence  que  par  le  mouvement; 
la  perte  du  mouvement  nous  enlève  tout  indice.  Si  la  ^sensibilité,  kous  l'in- 
fluence du  narcotique,  se  maintient  aussi  longtemps  que  le  mouvement,  il 
ne  faut  pas  affirmer  que  telles  sont  les  limites  de  la  sensibilité.  Mais  au 
moins  est-il  vraisemblable  que  pour  de  hautes  doses  narcnti<|ueB,  la  sen- 
sibilité ne  persiste  pas  indéfiniment,  et  qu'elle  est  abolie  enfin,  sans  que 
nous  puissions  le  constater.  Ainsi  pour  les  Teimo  l'anesthésie  est  obtenue 
sans  que  la  mobilité  soit  entamée;  le  Spirifhim  Uttur  anestliésié  ralentit 
Ixtaucoup  ses  mouvements  ;  le  Bnrilliin  Sohisii  et  le  tiunium  sont  déjà  ra- 
lentis par  une  solution  si  faible  qu'elle  ne  produit  aucune  auestliésie;  celle- 
ci  ne  se  décèle  que  si  une  partie  des  individus  est  plonfiée  dans  le  repos. 
V.iuiyhbarlfr  est  ralenti  avant  l'anesthésie;  lors<iu'une  bonne  partie  des 
individus  est  immobilisée,  une  partie  de  ceux  qui  sont  restés  mobiles  est 
aneslhèsiée,  mais  l'anesthésie  n'est  complète  que  si  la  dose  de  narcotique 
est  a.ssei  élevée  pour  ({ue  de  rares  individus  persistent  seulement  à  se  mou- 
voir lentement,  ('lie?,  les  Euglrnn,  dans  cette  dernière  pèrîo<ie  de  la  nar- 
cose, la  sensibilité  est  seulement  affaiblie  nu  supprimée  dans  quelques  in- 
dividus isolés.  Les  Clilamydumimat  conservent  leur  sensibilité  jusqu'aux 
dernières  limites  de  la  mobilité.  Un  peut  |)arfiiis  séparer,  au  moyen  des 
narcotiques,  les  différentes  sen.'iibilités  souvent  réunies  dans  un  même  or- 
tcanisme;  mais  c'est  difficile,  parce  que  ces  sensibilités  simt  rarement  asseï 
énergiques  pour  se  différencier  nettement  l'une  de  l'autre.  Cc)>eridant  R. 
a  entrepris  dans  ce  sens  des  séries  d'expi-rlences  .ivec  Trrmit  II  (pro.tclie- 
motactisme  et  prosaérotactisine  .  Ti-rmo  lit  en  plus  apusmotat-tismc'. 
Amtjl'ibaeler  iproscliemo-  et  apaéro-tactismei  et  /i)osporeB  de  Snpriilei/uiti 
Iproscliemo-  et  apaérotacti^mei.  Les  ilifférents  orf(anisnit>«  ont  pour  1rs 
iinesiliéslr|ups  des  ri'i-epiivUés  tliflé rentes.  Ainsi  pour  arrêter  i'<implètement 
le  ciieNiol:ielisme  il  f.iul  pour  TrniiK  III  eau  di>  (■liloroforme  Ti  Je.  Trrm<i  I 
et  //  m  '.  ,  Si.inlliiiii  Iniif  'iO  %  et  Ami/lohiieirr  W  ',>  Si  l'on  compare  le> 
siiluliotis  il'i'ilier  et  de  chliintt'ornic.  les  di-u\  aneslliésiques  employé^  dan* 
les  expériences  de  R.,  les  concenlr;! lions  produisant  é.-al  effet  ne  sont 
p;is  eunslantes  |>our  h'S  différents  org:inisiJi'-s,  Je  ni'>'X)>1ique.  Preniin>- 
l.\,„i,l..b'irlrr,  on  aura  même  ellet  avec  e:iii  .■lliérée  'M  <;i  ou  eau  fhlorif 
furnu-v  '20  '.i  ;  un^^mc  effet  avec  ees  solutions  I  une  el  l";iulri-  3<l  '*  .  ou  l'une 
l'I  r.iiiire  4(1  9é.  [I.'eau  étliiTrr  à  saturation  iviiCtti,,-  II)  r.iis  plus  d'éllier 
.|iie  le,-..i  .hlorororniéo  saturée  ne  r.'Mfrrtii.'  de  chl.irofurme  ;  le  chloroforme 
i-st  II)  f..js  plus  ai'lif  ciue  In  lier:  -i  jr  rli,  <>au  i-ihéréi-  Vit  '_, .  cela  si^nilie  eau 
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éthérée  1  partie,  !-  eau  ordinaire  4  parties].  Pour  Termo  II,  eau  étliérée 
20  %  équivaut  à  eau  chloroformée  10  çé  ;  poiir  Tenno  fif,  eau  éthérée  10  % 
équivaut  à  eau  ciiloroformée  3.5  %.  11  y  a  aussi,  en  face  des  anesthési- 
ques,  lies  différences  individuelles.  Par  exemple  Spirilliim  tenue  :  eau 
ëtiiérée  10  •}(,  ancstliésie  une  partie  des  individus;  30  9^  anesthésie  la  plu- 
part, quelques-uns  résistent;  30  $(,  anesthésie  tous  les  individus.  Ceci  est 
très  remarquable  :  l'action  anesthésique  de  l'étlier  et  du  chloroforme  sur  les 
inicro-organiBn:ie.s  dépend  seulement  de  lu  concentration,  mais  non  de  la 
durée.  Si  une  solution  déterminée  suffit  à  anesthésier  tel  organisme,  l'ef- 
fet arrive  immédiatement  à  son  degré  définitif  et  dure  aussi  longtemps  que 
la  concentration  ne  varie  pas  et  cesse  instantanément  dès  que  le  narcotique 
s'évapore,  et  que  la  concentration  tombe  en  dessous  d'une  certaine  limite. 
Les  solutions  qui  ne  produisent  pas  aussitôt  l'anesthésie  ne  la  produiront 
point  par  une  action  plus  prolongée.  Hais  l'action  des  narcotHjucs  sur  la  mo- 
bilité des  micro- organismes  est  tout  autre  :  elle  dépend  non  seulement  de 
la  concentration  mais  aussi  de  la  durée.  Les  solutions  narcotiques  trop  fai- 
bles pour  amener  une  anesthésie  complète,  peuvent  cependant  abaisser 
d'une  manière  évidente  ledegré  de  la  sensibilité.  R.  a  observé  que  sur  la  plu- 
part des  micro-organismes  (Volvocinées,  Beyqîatoa)  l'action  du  narcotique 
est  pareille  à  la  lumière  ou  dans  l'obscurité.  Il  n'a  pas  vu  que  les  solutions 
trëK  faibles  d'éther  et  de  chloroforme  pussent  élever  ni  la  sensibilité  ni  la 
mobilité  des  espèces.  Quelques  expériences  isolées  montrent  l'adaptation  gra- 
duelle des  micro-organismes  à  de  faibles  solutions  narcotiques;  l'action  de 
ces  solutions  qui  se  produisait  d'abord  semble  plus  tard  ne  plus  se  produire. 
L'optimum  d'intensité  lumineuse  est  élevé  par  l'action  du  chloroforme.  Le 
pliototactisme  négatif  des  Goniiim  et  Chlnintidcmonai,  toutes  choses  égales, 
notamment  pour  une  même  intensité  lumineuse,  devient  positif  sous  l'in- 
fluence du  chloroforme.  Or  le  Chlamyiiomona»  n'est  pas  anesthésiable,  le  Go^ 
nium  l'est  facilement  ;  une  solution  absolue  de  chloroforme  à  0,03  à  0,04  çé 
suftit;  soit  eau  chloroformé  3,5  à  5  ^.  Après  l'action  du  narcotique  on  ob- 
serve chez  le  Gonium  un  changement  dans  le  sens  du  pliototactisme,  l'opti- 
mum est  abaissé;  le  pliototactisme  devient  fortement  négcilif.  —  J.  Cualon. 

Bonnier  (G.].  —  Influence  de  l'eau  kmi'  la  utruclure  dcn  rncines  aèriennex 
d'drchidéei.  ~  Le  contact  de  l'eau  exerce  une  action  sur  les  racines  aé- 
riennes de  beaucoup  d'Orchidées,  soit  en  empêchant  la  sclériHcation  ou  la 
lignification  des  tissus  du  cylindre  central,  soit  en  provoquant  un  tissu  de 
réaction  dans  le  péricycle,  capable  de  protéger  le  reste  du  ejliiidre  central 
contre  l'influence  de  l'eau.  —  F.  Pkchouthe. 

Soraner  (P.l.  —  Analyse  analoniii/ue  riei  allrralioim  {iroilniles  ckfZ  les 
piaules  }ini-  le  gaz  el  Us  vapeurs  acides.  —  Bien  qu'ils  soient  moins  nels  que 
pour  les  dégâts  résultant  de  l'attaque  des  parasites  cryptogami<iues,  les  ca- 
ractérfs  anatomiques  des  espi'ces  végétales  endommagées  par  «les  gaz  acides 
sont  cependant  assez  constants  pour  servir  dans  bien  des  cas  à  déterminer 
la  nature  des  agents  d'altération.  —  Paul  Jaccaro. 

Ëbapbardt  (Ph.i.  —  Influence  de  l'air  see  el  de  Vnir  humide  sur  la  forme 
el  sur  la  girurtiire  ilrs  végétaux.  —  Les  résultats  de  ce  mémoire  peuvent  être 
résuméti  de  la  façon  suivante  :  L'air  sec  restreint  la  croissance  de  la  plante  en 
hauteur,  mais  augmente  le  diamètre  de  ses  membres;  il  réduit  la  longueur 
des  entre-nceuds.  et  les  dimensions  des  feuilles  et  de  leurs  diverses  parties  ; 
il  augmente  l'épaisseur  des  feuilles  et  leur  donne  une  virescence  plus  mar- 
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to ire  admirablement  éclairti  et  aéri^  attenant  à  une  serre,  dépourvu  d'ins- 
tullatjon  de  chimie  et  où  aucune  culture  n'a  jamais  présenté  les  caractères 
anormaux  constatés  par  R.  J'ajouterai  que  mes  cultures  ont  été  faites  en 
partie  sur  plantes  aduties.  ont  été  maintenues  jusqu'à  0  semaines  dans  des 
cloches  soustraites  à  l'accès  de  l'air  extérieur  du  laboratoire  et  enfin  pen- 
dant la  fin  de  l'hiver  el  le  l*""  printemps  de  1893,  un  des  plus  Imnineiu:  que 
nous  ayons  eus.  B.,  lui,  a  opéré  à  Prague  dans  le  cours  de  Ihiver  1902  à 
1903,  c'est-à-dire  dans  des  conditions  de  lumière  notablement  moins  favorables. 
Il  nous  nDirme  que,  bien  qu'il  occupe  un  bâtiment  presque  comjilétement 
neuf  et  pourvu  de  la  ventilation  moderne,  il  a  ci>nstaté  la  croissance  anor- 
male et  le  dépéi'issement  de  ses  culture.s  dans  toutes  les  salles  de  l'Institut 
uùil  3  travaillé,  même  celles  où  le  Raz  ne  brûle  que  rarement!  Or  ce, qui 
plus  encore  et  plus  sûrement  que  quelque  trace  de  .-jaz  d'éclairage  empêche, 
en  hiver  snrtout,  les  cultures  de  prospérer,  c'est  l'insuftisance  de  la  lumière, 
source  de  toute  activité  végétale  autonome.  Je  crois  que  tout  en  redoublant 
lie  précaution  dans  les  expériences  de  culture  en  laboratoire,  en  les  entre- 
prenant surtout  dans  la  saison  propice  et  en  locaux  bien  éclairés  et  aérés, 
il  n'y  a  pas  lieu  de  s'émouvoir  trop  de  la  conclusion  de  B.  déclarant  que 
•  les  physiologistes  travaillent  le  plus  souvent  en  laboratoire  avec  des  plantes 
malades  ».  J'aime  à  croire  qu'il  existe  bon  nombre  d'Instituts  dont  l'air  ne 
renferme  pas  2à  3  pour  mille  de  gaz  d'éclairage  comme  les  cloches  d'expé- 
rience de  H.  En  tout  cas,  les  expériences  que  je  suis  en  train  de  répéter 
dans  l'air  absolument  pur  et  au  moyen  de  cloches  pneumatiques  volu- 
mineunes,  me  permettent  d'ores  et  déjà  de  repousser  énergiquement  les 
critiques  de  R.  concernant  mes  premières  recberches  sur  l'influence  de 
l'air  déprimé  sur  la  croissance  des  végétaux.  —  Paul  Jacc.\iii>. 

Lendner  (A.j.  —  Cultures  comparatives  de  r.U/iergillus  glaucu»  el  de  ta 
rariélé  ascogène.  —  Le  défaut  de  nutrition  ou  les  antisepti(iues  peuvent  pro- 
duire chez  VAspergilliis  giniieits  une  ramification  très  vigoureuse  des  coni- 
diophoros.  Suivant  la  composition  du  milieu  nutritif  et  les  conditions  de 
culture  l'auteur  a  réussi  à  produire  diverses  formes  anormales  de  VAsper- 
gillM,  en  particulier  une  variété  ascogène .  qui  pendant  longtemps  s'est 
maintenue  sans  dépasser  ce  stade.  —  Paul  Jaltakd. 

.Vicrobet. 

e)  BersagfR.  O.).  —  E/fets  rtilori/tques  dans  les  réactions  fermentatives.  — 
La  plupart  des  réactions  fermentatives  ont  lieu  dans  un  court  Intervalle  de 
températures;  l'effet  calorifique  de  la  réaction  semble  constant  et  indépen- 
dant de  la  température.  Il  y  a  des  rësclions  à  faible  effet  Ceilorifique  (décom- 
position des  glucosides  et  des  sucres  composés,  iipolyse  et  protéolyseï,  à 
effet  caloriliqiic  positif  (fermentation  et  action  des  oxydases),  à  efl'et  calori- 
fique négatif  (réductases).  Les  premières  réactions  se  font  donc  avec  une 
faible  perte  d'énergie,  les  fermentations  et  oxydations  mettent  au  contraire 
en  jeu  une  quantité  d'énergie  beaucoup  plus  considérable.  —  Marcel  De- 

HGB. 

Beneoke  {"W.)  et  Keutner  (J.).  -~  Sur  In  présence  de  barlèries  fixatriee* 
'ftisotr  dans  ta  mer  Baltique.  —  l^s  auteurs  signalent  la  présence  tant  dans 
les  eaux  que  dans  les  sédiments  de  la  Baltique  de  bactéries  fixatrices  d'azote. 
L'examen  microscopique  permit  de  constater  Chslridium  Pastorianum  et 
Asolobacter  chroococcum  fixés  sur  diverses  esp©<.'ea  d'algues 
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de  nombreuses  autres  algues,  levures  et  DaKellés.  <1ont  le  |)OUvoir  fixaKar 
d'azote  n'a  pas  encore  été  di^terminé.  Une  nouvelle  espèce  est  di^rrite  eomine 
Cloxiridium  fjiganteum;  un  nouveau  Bnrillun  et  un  Parapirfirum  n'ont  |wa 
encore  reru  de  nom  spécifique.  Les  cultures  et  Icn  dosafes  entreprit  an 
moyen  de  ces  divers  organismes  montrent  qu'ils  cunsen'ent  dann  l«  milieu 
marin  la  propriété  de  fij-ir  île  t'asiile  d'originf  nlmotjihêrique.  —  Paul  J«i  - 


PvtPl  iL.).  —  Sur  un  nourenu  bacille  racafttulè  ri  tw  la  'ii/iii/iratiiin 
biologique  de»  capauleg.  ^-  Dans  les  tutercTiles  radicaux  de  Trifolium  pra- 
lente  et  d'autres  Légumineuses,  on  trouve  un  bacille  cnkysti^  qui  par  ses 
caraclères  de  culture  est  une  espèce  nouvelle,  ponr  laquelle  P.  pnipo^e  le 
nom  de  Baciliii»  raimnlaliit  TriftAii.  La  formation  des  capsules  iiemlile  cor- 
respondre à  un  cycle  biologique  de  l'orgunisme.  qui  est  extrêmement  mi>- 
diBabte  suivant  les  londilions  du  substratum.  Ces  capsules,  dans  certatneit 
conditions  vitales,  laissent  supposer  une  fonction  de  reproduction  basée  sur 
le  rajeunissement  du  plasma.  —  M,  [Iouiuer. 

Saserac  |R.I.  —  Sur  ume  hartirie  oxydanl».  Son  artion  »ur  l'itleiiol  ri 
la  glyerrine.  —  On  trouve  dans  certains  vinaigres  une  bactérie  o\ydanl« 
capable,  comme  la  bactérie  du  sorbose  de  (.!.  ItEBTBAMi,  d'oxyder  non  seu- 
lement la  glycérine  pour  la  transformer  en  dioty acétone,  mais  ausKt  d'au- 
tres alcools  pol  y  atomiques.  Cette  bactérie,  différente  du  Mycuderma  aceti 
et  de  la  bactérie  du  sorbnsc,  se  distinitue  des  ferments  habituels  du  vi- 
naigre, par  son  très  faible  pouvoir  aeètifiant.  —  Marcel  DEi.t<]t. 

Thomas  (P.),  —  .S'«r  In  pro'hiriion  d'acide  formiqur  dnnt  la  fermentalv-n 
alroiili'/iie.  —  La  rormenlation  alcoolique  fournit  de  l'acide  formique  et  de 
l'acide  acétique  en  quantiléH  notables,  surtout  si  on  cultive  la  levure  dani 
des  milieux  minéralist-.i,  en  fournissant  l'azote  sous  forme  d'urée,  d'amidon 
et  de  sels  ammoniacaux.  Les  pruporlions  des  deux  acides  sont  peu  influen 
cêes  el  leur  pr<''sencc  ne  semble  pas  liée  au  défaut  d'activité  de  la  levure. 
L'addition  de  carlKmale  de  chaux  augmente  la  production  des  acides  vo- 
latils dans  le  milieu  de  culture.  —  Marcel  I>el.mie. 

AiHarsogiR.  O.i.  —  Sur  la  liioliii/ie  ilr  la  Irriire  i:>,mmtiiiiriilion  prriimi- 
iinirei.  --  Certaines  substances  ajoutées  ù  la  culture  de  levure,  i-omme 
anliseptiques,  subissent  des  transformations  lentes.  L'alcoot  salicylique  e«t 
oiydé  en  acide  salicylique,  le  thymol  est  transformé  en  un  acide.  Pour  ce 
qui  est  de  la  vitesse  de  formation  des  sjmres  dans  des  races  pures,  oi  on 
porte  en  abscisses  les  températures  et  en  ordonnées  les  vitesses  de  déve. 
loppemcnt,  on  nbtieiit  des  courbes  ressemblant  Iwaucoup  ù  celles  que  T»>i- 
in\\  a  iilnenues  pour  les  ferments.  La  Kgle  observée  [KirviN  t'IIo»  pour  les 
jinicessut  ['bimi<|ues.  qu'une  clcvaiiim  de  lempéralure  de  lO"  double  <ki 
tri|ii''  la  viies-e  do  ri'nctiiin,  est  applicable  cL'alement  à  la  formation  des 
sjiores  des  levures.  —  Marcel  l)f.n<iE. 

t  Schroter  iF.i.  —  D^rnmi'iisitii.ii  île  l'aridr  nu- 

harirriet.  I.  ~  Les  liiM-téries  intestinales  décoin 
la  levuri'  en  solution  lirpourvue  d'albumine.  U-* 
iiu;  riiypi>\,Lntliine  et  la  xantbine.  mais  il  y  en 
niijui's  scnililcnt  >uliii-  une  di ■composition  plu> 
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avancée.  La  giianine,  que  l'on  trouve  dan»  l'hydrolyse  par  les  acides,  manque, 
probablement  pour  cette  raison.  —  Marcel  Del  sue. 

b)  Scbittenhelm  (A.)  et  Schroter  (F.).  —  Décomposition  de  Fiicide  nu- 
Hiiqne  de  ta  levure  par  len  batteries.  Il,  —  (Analysé  avec  le  suivant.) 

c) DécomjJOiilion  de  l'acide  nucléique  de  la  levure  par  les  bacléries. 

III.  —  l^  colibacille,  le  Siaphglococcus pt/ofieneg  albus,  ainsi  que  les  bac- 
téries des  fccès,  décomposent  l'acide  nucléique  de  la  levure  en  donnant  des 
bases  puriniques,  avec  une  facilité  plus  ou  moins  grande.  De  plus,  elles 
déniîrifient  une  partie  des  produits  amidés  et  imidés  formés,  en  donnant 
naissance  à  de  l'azote  libre,  absolument  comme  elles  le  feraient  pour  des 
nitrites  ou  des  nitrates.  —  Marcel  Delaue. 

a]  Her20K(R.  O.).  —  Sur  la  fermentalionlwliqiie.  —  L'auteur,  dans  lé  but 
de  montrer  que  les  phénomènes  de  fermentation  sont  séparables  de  la  vie  de 
la  cellule,  a  filtré  sur  du  Kieselgîir  des  cultures  de  Baeterium  acidi  laclici, 
pressé  la  masse  ainsi  obtenue  qui  a  été  bien  séparée  du  liquide,  et  laissé  en 
contant  10  minutes  avec  de  l'alcool  métbylique  pur,  enBn  filtré  et  agité  avec 
de  l'ëther,  filtré  de  nouveau  à.  la  trompe  et  répété  plusieurs  fois  cette  opé- 
ration. La  poudre  ainsi  obtenue  ne  contenait  plus  aucune  cellule  vivante  et 
pouvait  transformer  le  sucre  de  lait  en  acide  lactique.  —  Marcel  Delaue. 

Hazè  IH.).  —  Sur  la  fermentation  formèniqiie  et  le  ferment  qui  la  produit. 

—  L'auteur  a  trouvé  dans  une  décoction  do  feuilles  mortes,  un  bacille  qu'il 
a  nommé  pseudo-sarcine  et  qui  estcapable,  cultivée  sur  un  milieu  minéralisé 
nutritif,  de  fournir  un  abondant  dégagement  de  méthane.  La  culture  pure  de 
pseudo-sarcine  ne  donne  pas  de  dégagement  de  formène.  Au  contraire,  son 
association  avec  des  bacilles  incapables  de  fournir  pareux-méme  du  méthane, 
donne  une  abondante  fermentation  forménique.  La  fermentation  forménique 
se  grefTe  très  bien  sur  des  fermentations  butyriques  et  lactiques  et  s'alimente 
aux  dépens  des  produits  de  ces  dernières,  y  compris  l'hydrogène.  En  fait,  la 
fermentation  forménique  s'observe  dans  un  liquide  nutritif  minéralisé  abso- 
lument dépour\-u  d'hydrates  de  carbone,  mais  oii  on  a  mis  des  acétates  et 
batyrates  alcalins.  —  Marcel  Del.ioe. 

Henriet  (H.J.  —  Sric  l'acide  formique  almusphérii/ue.  —  Le  composé 
(çazenx  organique  découvert  par  l'auteur  dans  lair,  est  composé  dune  base 
organique  et  d'acide  formique.  Cet  acide  formique  combiné,  principalement 
abondant  dans  l'eau  de  condensation  du  brouillard  et  dans  tes  gaz  du  sol, 
semble  provenir  de  la  décomposition  des  matières  organiques  de  ce  sot. 

—  Marcel  Deligk. 

Ferments  tolubles.  ^-  Génèraliti». 

Ltppmana  (E.  von).  —  Xomenclature  rirs  fnzijmet.  —  La  nomenclature 
ileaenzymesadoptée  Jusqu'à  ce  jour  est  défectueuse.  Ainsi,  on  désigne  sous  le 
nom  de  maltase,  à  la  fois  un  enzyme  qui  fabrique  du  maltose  et  un  enxyme 
qui  décompose  ce  maltose.  Toute  ambiguïté  disparaîtrait  si  on  faisait  usage 
ite  deux  noms,  dont  le  premier  désignerait  te  corps  mis  en  u.-uvre  par  l'en- 
lyme  et  le  second,  le  produit  le  plus  important  auquel  l'action  de  l'enzyme 
donne  naissance  : 
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Amyla-Rlurasc  iljsigoe  rentym«  qui  transforme  l'amidon  en  giucosr-d 

AniTlo-malUM  —  —  —  amidon  «n  mallDui- 

Am^ltHlexIriniM  —  —  —  amidon  en  drilrinr 

Dell  ri  no-glu  rase  _  _  —  dexirrnn  en  glucot«-d 

Dextrino-maltAse  „  _  —  dexlrioc  ea  mallow 

Celliito-glucaae  —               -  —  celluloie  en  glucos«^t 

Ualt&flucste  —  mailOK  en  glucoM-d 

Trébalo-gluca»e  _  _  _  irflialose  en  glucow-d 

Laclo-glurase  ~  —  '-  lactose  en  gtucoHe-d  (et  galartot^-d  i 

Uelibio-gluctsc  —  meliliiose  en  Klucoie-d  (et  gaiacloae-d 

IJuand,  dans  une  hydrolyse,  il  se  forme  du  glucuse-d  (polysaccharides. 
glucosidesi.  on  peut,  comme  dans  les  3  derniers  cas.  conhidérer  ce  sucrv 
comme  le  produit  principal.  Quand  il  se  forme  un  sucre  caractérihlique. 
celai-ci  doit  donner  son  nom  â  l'enzyme.  Quand  on  n'emploie  qu'un  «eul 
nom,  ce  qui  n'est  recommandable  que  dans  des  castrés  rares,  celui-ci  ilevraii 
désigner  toujours  le  produit  de  la  réaction  et  jamais  le  corps  mis  en  œuvre. 
La  nouvelle  nomenclature  peut  s'appliquera  d'autres icroupes.  Par  exemple, 
pour  les  enzymes  liydrolysants  des  ^Taisses,  on  pourrait  former  leur  miin  de 
celui  de  la  ^rraUse,  combiné  avec  K'ï'cérase.  —  Marcel  Df.lm.e. 

a-b)  Trlllat  (A.).  — Inpuriteei  activanle»  ou  ptiralymitle»  nifixiaul  tur  Ir 
tniinganét'  envisaffé  comme  ffrmeni  m/'lallii/iie.  —  Le  manganèse,  agent  d'oxv- 
dalionderacidegalliquc.  envisagé  comme  ferment  métallique,  demande,  pour 
s'activer,  la  présence  d'un  alcali  ou  d'un  sel  iilcalino-terreux.  L'accék^ration 
<>st  proportionnelle  à  la  dose  d'alcali.  Pour  une  quantité  constante  d'«lc«li. 
les  doses  oroissuntes  de  man(.-anése  agissent  comme  paralysantes  à  partir 
d'une  certaine  limite,  après  avoir  été  activantes.  Les  sulntances  inertes  et 
le.x  colloïdes  modifient  la  marche  du  ])l)énoménc;  enfin,  certains  corp». 
comme  l'acide  arsi^nique,  te  biihlorure  de  mercure,  l'acide  cyanliydrique. 
l'iiydrogéue  sulfuré,  ont  une  influence  retardante.  [LintérCt  de  ces  exjM,' 
rien  ces  consiste  en  ceci,  qu'elles  précisent  les  conditions  d'action  d'un  m4t.-il. 
dont  le  rôle,  si  important  eu  pliysiologie  végétale,  a  été  mis  en  lumière  par 
G.  [)KRTR,iM>\  —  Marcel  Del.^uk. 

b)  Buplot  (M.i.  -  Sur  If  coUargol.  ~  (  Analysé  avec  le  suivant.) 

") Sur  riirgrnt  dit  rollohlnl.  —  (Analysé  avec  le  suivant.) 

c| Sur  r<iiijenl  dil  '■•illiiJ'Ial.  —  Les  di vers ar).'ont.'i  colloidaux  siintcun 

stiliK-s  par  des  produits  différant  par  leurs  propriétés  et  leur  composition.  Ils 
sont  formés  d'argent  uni  à  une  matière  étrangère  lalbumine  «tans  le  collar- 
gol.  silice  dans  le  silicaritol,  liydrate  de  fer  dans  l'argent  colloïdal  de  C.  Ll  t  . 
qui  ne  cnnslituent  pas  des  impuretés,  mais  fiml  hien  partie  intégrante  de  l.i 
molécule.  Tons  ces  corps,  cliauffés  dans  le  vide,  dégagent  de  l'acide  carbo 
nique  et  de  l'hydrogène.  L'argent  culloïdal  désigné  sous  le  nom  de  collargut 
n'c.xt  pas  une  modilicalion  allotropiipie  de  l'argent  mais  bien  le  sel  alcalin  de 
lacide  ci-lhirp-liquc.  te  lurpsest  le  niéuif  que  celui  décrit  par  ['ail  comiUf 
argent  ci.lli>iil:il  provenant  du  Iy>.all>iri;ite  darireni  i  \oir  ,4/i».  Bûil..\l\,  p.  30".' 
Ce  corjis  ijui.  au  limit  de  quilquei  pr<Vipilations  p.ir  l'acide  acétique  et  rv- 
(li^soluli'>n  dans  l'ammoniaque,  a  perdu  la  plus  grande  partir  de  son  acid.- 
ly>all)ini<jiie.  arrive  A  avoir  nui'  t.iicur  cnslMutc  de  y,i,l  /;■{,  d'aiyenl.  de 
6,1  '.  lie  ly.-all>ine;  il  constitue  dauN  cet  étit  l'aci.le  colla rg«>liqiie  et  l'arwern 
y  est  vrai<endi]alilement  sous  fi.rine  d'un  hydrurc  Ag'iH.  L'argent  collitidAl 
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de  Carre  LÈa  est  difTérent;  il  est  beaucoup  plus  instable;  il  contient  de 
l'argent,  du  fer,  de  l'iicide  sulfurique  et  une  matière  organique;  on  peut 
touteroia  l'enuaager  aussi  comme  un  composé  hydrogène  complexe  de  l'ar- 
npnt,  —  Marcel  Delaoe, 

Dean  lA.  !•.}.  —  Etudes  fxpèrimentalrit  (tir  Vinulate.  —  Conformément 
aax  résultats  obtenus  par  Bourquelot.  D.  a  constaté  la  présence  de  l'inulase 
dans  AÊprrgilliit  niger  et  l'cnidllium  glauenm.  L'inulase  de  ces  champignons 
ne  passe  pas  dans  le  milieu  de  culture;  c'est  une  endocnzyme.  Son  activité 
présente  des  variations  Amch  aux  changements  dans  la  réaction  du  milieu 
nutritif.  Le  maximum  d'activité  correspond  i  un  milieu  contenant  0,0001 
d'ai-ide  sulfurique  normal.  De  plus  grandes  proportions  d'acide  sont  défavo- 
rables et  il  suffit  d'une  proportion  de  0,01  pour  détruire  l'enzyme.  Les  alcalis 
entravent  l'activité  de  l'inulase  ;  déjà  la  proportion  de  0,0001  de  potasse 
illire  la  diastase  qui  est  détruite  par  une  proportion  de  0,01.  L'optimisme  de 
température  est  K"  C.  —  F.  Péciihutre. 

Ffi-metiis  hydrolysanU. 

h)  Pottavln  (H.).  —  >S'tic  U  mèeiiniitie  des  aedim»  Ujioly tiques .  —  Le  mé- 
canisme de  transformation  des  graisses  dans  l'organisme  animal  est  encore 
fort  mal  connu.  Les  seuls  fermenta  qui  semblent  capables  d'agir  sur  les 
graisses,  sont  la  lipase  du  suc  pancréatique  et  la  sérolipase  du  sérum  dé- 
couverte par  jl.vNRioT.  Or,  la  lipase  pancréatique  agit  avec  une  énergie  très 
faible  et  la  sérolipase  parait  d'après  les  derniers  travaux  d'ARTtios.  DhïOn  et 
MoREL  et  même  d'H.VNHinT,  incapable  de  décomposer  les  graisses  en  acides 
gras  et  glycérine.  En  fait,  on  retrouve  dans  le  chyle  la  plus  grande  partie  des 
graisses  simplement  ému  1  si  on  nées,  tandis  que  dans  le  sang  elles  disparais- 
sent rapidement.  La  lipa.se  pancréatique  et  la  sérolipase  inactives  séparément 
paraissent  donc  capables,  une  fois  réunies,  d'effectuer  la  saponification  com- 
plète des  corps  gras.  En  fait,  si  on  fait  agir  sur  un  corps  gras  neutre,  de 
l'eitrait  de  pancréas,  l'action  presque  nulle  devient  active  aussitôt  que  l'on 
ajoute  au  mélange,  du  sérum  de  l'animal.  Il  ne  s'agit  pas  là  de  l'apport  d'un 
ferment  par  le  sérum,  car  ce  dernier  n'est  pas  moins  actif  après  ébullition. 
tandis  que  le  suc  pancréatique  perd  toute  activité  sous  l'action  d'une  tempé- 
rature élevée.  Ce  sérum  agit  principalement  par  l'apport  de  matière.f  miné- 
rale» et  principalement  de  bases,  parmi  lesquelles  les  plus  actives  sont  la 
ihaui  et  la  magnésie.  —  Marcel  Dehok, 

'1/  Pottsvin  iH.).  —  .Sur  la  réverxibiliU  des  ucliom  lipolglituen.  —  On  sait 
que  les  diastasen  sont  capables  de  produire,  suivant  les  conditionsdu  milieu, 
deuï  réactions  inverses,  de  sorte  que  l'action  diastasique  donne  lieu  à  un 
Aiiuilibre  chimique.  Les  faits  nettement  constatés  de  réversibilité  sont  encore 
en  petit  nombre  ;  on  connaît  l'action  de  la  maittse  sur  le  glucose  donnant 
naissance  &u  révertose  ou  isomaltu.se  (Crokt  Hili.);  la  production  de  buty- 
ratc  d'éthylo  par  la  diastase  pancréatique  iKastle  et  Loewenii.\riiti:  l'éthéri- 
lication  de  la  glycérine  par  la  lipase  du  sérum  iHwrioti;  la  formation  d'a- 
raygdaline  par  l'action  del'éraulsine  sur  le  glucose  et  le  nitrile  amygdalique 
lEujiERUNii);  la  découverte  d'un  nouveau  disacchando,  Tisolactuse,  par 
E.  FiSHFR  et  ArmïTRonu  par  l'action  synthétisante  de  la  diastase  du  kéfir 
sar  un  mélange  de  glucose  et  de  galactose.  L'auteur  appoi'te  une  nouvelle 
contribution  à  ces  faits  en  montrant  (jue  la  lipase  pincréatii|uc  est  capable 
dp  provoquer  l'éthéri  fi  cation  do  la  glycérine  par  les  acides  gras  des  graisses 
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pour  former  des  corps  gras;  ces  corps  Rras,  â  leur  tour,  peuvent,  sous  l'ac- 
tion de  la  môme  diasiase.  en  présence  d'un  excès  d'eau,  être  i\f  non*eu 
dédoublés  en  acides  gras  et  glycérine;  la  présence  de  sels  neiitreu  alcaliru 
et  alealino-terreux  Tarilite  le  dédoublement.  Un  mélange  de  diastase  rt 
d'acides  gras  a'étliérifie  en  partie  quand  on  ajoute  un  excès  d'acides  gns  ;  u 
dédouble  au  contraire  partiellement  quand  on  ajoute  un  excès  d'eau,  formant 
ainsi  un  véritable  équilibre  chimique.  —  Marcel  Uklaue. 

»)  Henri  (V.)  et  Lalon  (S).  —  Action  de  Vémultine  iiir  In  mlirinr  et  f» 
myijdalinr.  Théiirir  'te  l'ficlion  de  l'émuUine.  —  Les  auteurs  vérifient  sur  Ir 
mélange  d'émulsine  et  d'amygdaline  ou  de  salicine,  une  ttiéorie  émise  ail- 
leurs à  propos  de  l'aL'lion  de  la  trypsine  sur  la  gélatine,  Â  savoir,  que 
le  ferment  forme  avec  te  corps  sur  lequel  il  agit  Idans  ce  cas,  l'émulsine 
avec  l'amygdaline,  ou  la  salicine)  une  combinaison  intermédiaire  cjui  se  dé- 
compose en  régénérant  le  ferment.  Les  auteurs  arrivent  à  ce  résultat  par 
l'étude  de  la  vitesse  de  décomposition  par  la  diastase  de  rhacun  des  fria 
cosides  séparés  (amygdaline  et  salicinei,  puis  du  mélange  des  deux.  — 
Marcel  Dklaoe. 

Bonrqnelot  IB.).  —  G^nri-alilén  »ur  (et  fermenln  mlmMeê  i/yi  d^ierminenl 
l'hi/drolijte  de»  jiotytaerharidm.  —  Note  destinée  à  préciser  nos  îdAes 
sur  le  rôle  électif  des  ferments  dans  l'hydrolyse  des  sucres  complexes.  Kn 
général  il  y  a  autant  de  ferments  hydrojytiques  que  de  combinaisons  diffé- 
rentes des  sucres  simples  entre  eux.  Chaque  ferment  ne  pçut  dédoubler 
qu'une  seule  liaison,  dans  les  sucres  complexes  (bioses,  trioses  ou  tétroses  i.  de 
sorte  qu'il  faut,  pour  dédoubler  complètement  la  molécule,  autant  de  fenuents 
qu'il  y  a  de  sucres  simples  dans  la  molécule,  moins  un.  De  plus,  il  faut  que 
les  ferments  agissent  successivement,  dans  l'ordre  dans  lequel  les  liaisons 
sont  effectuées.  —  Marcel  Ueluie. 

!■)  Pottavin  iH.).  —  Influence  de  ta  ronfigiiration  ttérèoehimiqut  det  jlu- 
cotidf»  mir  t'/iri(vilé  det  dinttatet  hydrulytiquiê.  —  On  sait  que  E.  Vv^i.  hiic, 
pour  expliquer  l'aflinité  élective  de  certains  glucosides  ou  sucres,  a  émis 
l'hypotljèsc  que  cette  sp<Vialité  tenait  à  la  con.siitution  stéréochimique  des 
substances  actives,  constitution  qui  serait  avec  celle  des  corps  qu'elles  peu- 
vent attaquer,  dans  le  rapport  d'une  clef  avec  sa  serrure.  Par  une  recherche 
attentive,  l'auteur  est  arrivée  lever  deux  objections  que  l'on  poavait  î\\n  i 
cette  théorie  et  qui  provenaient  de  faits  mal  obï<ervis.  —  Marcel  DELti>E, 


a)  Bonrquttlot  lE.)  et  H«rlsBe7<H.).  —  Ite  t'iutian  mirretaive  det  andet 
et  det  ferment*  toliiblei  »ur  let  pidysacrhiridet  à  /iiyidt  taolèrulaire  rlerr.  — 
|.\nBlyxé  avec  le  suivant.) 

t.^  —  Sur  le  m'eiiniume  dfh  Kucchinifiention  detmannnnet  durnrmza  par 
la  têmiitiifp  d'  l,i  luzerne.  -  I.  ensemble  des  ferments  solubles  de  la  graine 
i:<-v[iti't'  ôi-  lunrne,  la  -éininase,  est  capable,  comme  «n  le  sait,  d'hydnilyser 
lis  nllHlm^•ll^  i-urii.'s.  Tnulefuis  les  albumens  des  palmiers  renferment  pen 
ihint  la  t'eniiiii^iiiori  <le~  enzymes  qui  manquent  dans  la  sémînate  de  li 
lu/rnii';  ci'lte  dernière  nliydnily^-  qu'une  i«irlie  feulement  des  albumrm 
ili's  p.-ilrniers.  et  l'acilun  des  en/.ymi's  de  ces  graines  en  gemiinatiou  peut 
eire  c'in-idrréi-  eomme  citmiilémentaire  de  <-elle  de  ).-i  sèminase  sur  ce* 
L'iviini's.  L'ar-ij.in  de  ces  fi-rineiits  i-iuri|il(''mentairi's  |wut  i^tre  remplacée  par 
I  aiiiiin  dc'  ai-ide-.  L'aUjurn-Ti  i-i-niO  <iv   j>;iliiiier,  inodilii-  par  ce*  derniers. 
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et  en  «pparenco  inaltéré,  car  il  n'est  pas  solubilisé,  devient  Iiydrolysable  par 
la  séminase.  Toutefois,  l'albumen  corné  du  PhyUlephas  macrocarpa  (con-ozo) 
s'hydrolyse  partiellement  d'une  façon  complète  par  la  séminase.  Cela  pro- 
vient de  la  présence  d'une  substance  (ferment  soluble)  rendant,  à  la  façon 
des  acides,  une  partie  de  l'albumen  hydrolysable  par  la  séminase,  sans  tou' 
tefois  la  solubilixer  directement.  O  ferment  est  bien  un  ferment  compté* 
Dientaire  dp  la  séminase,  qui  doit  agir  avant  cette  dernière,  et  c'est  bien  là 
un  exemple  nouveau  et  frappant  des  actions  fermentaires  successives.  — 
Marcel  DKi.\iiE. 

61  BraoD  (K.)  et  Behrendt  (K.  C).  —  Recherche»  sur  Iti  dècomposilion 
fermenlative  drs  graisses.  —  (Analysé  avec  le  .suivant.) 

a) Sur  la  décomposition  fermenlative  det  graisses,  des  huilen  et  des 

ilhrrs.  —  (Analysé  avec  le  suivant.) 

Braun  (K.).  —  Sur  Vartion  décomposante  des  ferments  pour  les  graisses, 
m.  —  Les  semences  moulues  d'Abrus  preeatorius  et  de  Hicinus  contiennent 
an  ferment  soluble  agissant  sur  la  lanoline  (graisse  de  lainei,  la  cire 
de  carnauba,  l'huile  de  ricin,  divers  éthers  des  acides  de  la  série  grasse. 
L'ahrioe  est  plus  active  que  la  ricine.  La  présence  d'un  acide  libre  est  généra- 
lement favorable,  mais  l'action  se  produit  aussi  en  solution  neutre.  La  lu- 
mii^re  est  sans  effet;  la  chaleur  a  un  effet  favorable.  Les  sels  des  métaux 
lourds  ont  une  influence  retardatrice,  les  .«els  de  Mg  et  les  sels  alcalins 
sont  sans  action.  L'émulsine  est  sans  effet  appréciable  sur  les  corps  gras  et 
les  éthers  précédents;  il  en  est  de  même  des  semences  de  moutarde  noire 
et  de  CheiriinIhttS  Cheiri  imyrosine  et  myronate  de  Ki,  mais  la  myrosinp 
pure  u  un  effet  très  appréciable.  Kntin,  les  semences  de  crolon  ne  décompo- 
sent pas  les  graisses.  —  Marcel  Delaoe. 

Ferments  oxydants. 

b)  Bacb  (A.)  et  Chodat  (R.).  —  BrckercKes  sur  le  rôle  des  jteroxydes 
rftns  In  chimie  de  ta  cellule  vivante.  —  VI.  Sur  les  Peroxgdases.  —  (Analysé 
«ec  le  suivant.  I 

■     01 Recherches  sur  le  râle  des  peroxydes  dans  la  chimie  de  la  cellule 

tiivinte.  —  V.  Décomposition  des  soi-disant  oxydases  en  oxyginases  et  péroxy- 
dairs.  Voyez  sur  ce  sujet  Ann.  Biiil.,  VIL  p.  4:ii.  —  Le  ferment  activant  pour 
teau  oxygénée  ou  peroxydase  est  très  difficile  à  séparer  du  ferment  calaly- 
!ant  l'eau  oxygénée  ou  catalase  de  Ltrnv.  Le  premier  peut  se  préjarer  au 
moyen  des  racines  du  raifort  sauvage.  Les  racines  sont  linement  divisées  et 
lorsque  la  décomposition  enzymoti<iue  du  glucoside  est  terminée,  elles  sont 
Dises  à  digérer  4  à  5  jours  avec  de  l'alcool  à  S  96,  puis  on  procède  à  une 
extraction  méthodique  par  l'alcuol  â.  40  ^.  Les  extraits  alcooliques  sont  i-é- 
duits  dan»  le  vide  â  30",  filtrés,  et  précipités  par  l'alcool  absolu.  Le  produit 
ainsi  préparé  et  précipité  plusieurs  fois  par  l'alcool  absolu,  contient  une 
subsrance  réductrice  qu'on  ne  peut  séparer  qu  incomplètement  des  cendres, 
même  par  dialyse.  Celles-ci  contiennent  de  l'aluminium  et  du  manganèse. 
t'ette  peroxydase  ne  possède  pas  de  propriétés  oxydantes.  Klle  active  seule- 
ment l'action  de  H*0^  sur  les  corps  oxydables,  comme  les  peroxydes  orga- 
niques et  les  oxygénases.  Elle  ne  donne  pas  les  réactions  de  l'albumine.  Le 
cliaufl'age  àTéhullilion  de  sa  solution  fait  disparaître  l'action    enzymotique. 
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mais  au  bout  de  quelques  heures  elle  se  n-gènèpe.  L'ne  nouvelle  t'-bullition 
1»  détruit  l'omplètement.  Peut-être  existe-t-il  dans  la  Kolution  un  iyinoff>-ne 
de  la  peroxydase,  relativement  résistant  à  la  chaleur.  —  Si  l'on  Bouni'-t  à 
une  précipitation  fractionnée  méthodique  par  l'alcool,  roxydaxc  de  l^ifta 
i('i(«,  on  arrive  à  isoler  finalement  deiiit  fractions,  dont  l'une  agit  comme  un 
oxydant  faible,  mais  peut  i^tre  activée  fortement  par  l'addition  de  la  eecondr 
portion  ou  d'une  peroiydase.  La  seconde  portion  ne  j>ossède  pas  de  jif- 
priêtés  oxydantes,  mais  seulement  des  propriétés  activantes.  L'onydase  vtiJ- 
gaire  apparaît  dès  lors  comme  un  mélange  d'un  enzyme  formateur  d'oty- 
gènc  sous  forme  de  peroxyde  ou  oxygénaae,  et  d'on  enzyme  activant  l'ac- 
tion du  peroxyde  ou  peroxydase.  —  L'oxygénase  de  LticUirim  et  de  Huttuli» 
est  fortement  activée  par  les  pcroxydafieB  des  mêmes  espèces,  mais  moint 
par  les  peroxydases  de  courge  ou  de  raifort.  Au  contraire,  l'eau  oxyicénrie 
est  activée  beaucoup  plus  par  les  dernières.  Il  semble  donc  exister  dem 
peroxydases.  dont  l'une  active  fortement  les  oxygénases  et  peu  ll'O',  et  dont 
l'autre,  au  contraire,  active  faiblement  les  oxygénaaes  et  fortement  IPO*.  — 
Marcel  Demos. 

Cl  Bacb  (A.)  et  Chodat  IB.}.  —  Hfrlienhrxsur  le  i-Aleilrt  f ini> jyd f * lOi h* 
la  e/iiime  ih  In  erihile  vivonlf.  VU.  Sur  /m  calalaxf».  —  La  ratalase  libre 
préparée  au  moyen  de  Slerîgmtilnci/slii  iiigm  on  d'autres  enzymes,  ne  dr- 
gaf.'e  pas  d'oxygène  en  agissant  sur  les  hydroperoxydes  substitués,  par  exem- 
ple riiydroperoxyde  d'éthyle  de  TIaever  et  Villiukr.  l.e  peroxyde  dliydro- 
gène  lui-môme  est  décomposé  parlaratalane;  toutefois  la  présence  de  peroxy- 
dase active  le  peroxyde  d'hydrogène  et  la  catalase  ne  peut  décomposer  que 
la  partie  de  H'O'  qui  n'a  pas  été  employée  pour  l'oxydation,  par  la  pi-rou'- 
dasc.  La  catalase  n'est  pas  identique  à  la  réductase.  —  Marcel  Oklai-b. 

il)  Bach  (A.)  et  Chodat  iR.l.  —  Bitume  ilf  leur*  nnuorllei  reckrrrht*  tui 
If  rûh  ri  la  niilurt  'le*  ffrmtntt  oxydant»  dan»  If»  vff/i'laur.  —  En  exprimant 
le  suc  de  diverses  plantes,  spécialement  celui  des  champignonK  Ruttuln  fit 
Itn*  et  LacUiria»  ofllerfiu  ,  et  en  le  précipitant  piir  l'aicool.  on  obtient  aprt'-* 
purification  et  sous  forme  de  poudre  blanche,  une  'iTi/dtiaf  qui  donne  im- 
médiatement la  réaction  du  gaïac  et  du  pyrogallol,  et  met  en  lihertt'  l'Inde 
d'une  solution  acidulée  d'iodure  de  potassium.  Ces  réaction»  sont  d'autant 
plus  énergiques  que  l'oxydase  est  plus  pure.  Le  |>ouvoir  oxydant  de*  o\yda-*e< 
ainsi  préj)arées  est  cependant  bien  inférieur  à  celui  <les  oxydases  du  proto- 
plasma  vivant,  comme  on  s'en  rend  compte  en  fkisant  apr  directement  le 
suc  frais  d'un  Lactaire  sur  un  papier  colori'  au  sulfoindiv'onate  de  M>ude- 
l'ar  leurs  propriétés  chimiques  ces  oxydases  agissent  à  la  manière  de* 
peroxydes  et  méritent  le  nom  d'oxydases-peroxydes.  L'activité  des  oxyds>e> 
peroxydes  est  due  en  grande  partie  à  la  présence  simultanée  dans  le  vètéul 
d'une  seconde  c:i  té  u'orie  deiorps  de  la  nature  des  en/ymeset  nue  les  auteur» 
considérentconime  des iieruxyilaxe*.  Sous  leur induencc l'action  dea  peroiyili» 
l-iiii  iHoi-_7aftt'7i/''*'/iror'ïO(n*'/"M  se  trouve  extrêmement  renforcéeetaicélén-r 
I.n  préparation  de  peroxydases  pures  a  été  faite  avec  succès  en  te  aeriant 
Miit  de  la  pulpe  des  ci-urges.  siiit  du  pai-encliyine  de  la  racine  du  raifort. 
Les  .-luteurs  sont  arrivé^,  en  puriHaiit  les  p<Tûxydases.  à  obtenir  un  pf"- 
duit  absolument  exenijit  d'oxyd;i-e  Tnais  exi-essivement  actif  eomine  ■<■■•<• 
lérateurdesperoxydi-g.  Tniii  '/u'fllf  --fl  /luiv  la  peroxyd;ise  n'a  aucune actn-n 
oxv-dante  par  elle-même,  l'ar  leurs  nouvelles  reiherclies  les  auteiira  confir- 
ment riiypiitlièse  qu'ils  rivaient  préi'édemiiietii  émise  d'après  laquelle  le« 
formeni.s  oxydants  nonnii<'-\  i.xyilasi-s  |iar  le*  bic.loi.-isies  sont  des  o'rp>  ri 
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ri)nction  peroxyde  (ce  sont  des  peroit/des  organiques  que  la  clialeur  dccom- 
posel.  Leur  action  est  accélérée  par  une  seconde  catégorie  de  corps,  les 
peroiytanes,  i|iii  fonctionnent  à  la  façon  des  catalyseurs  des  chimistes.  Enfin 
les  ferments  nommes  par  I.oew  catalases  ont  pour  effet  de  neutraliser  ou  de 
tempérer  l'excès  des  pero\ydee,  en  particulier  du  peroxyde  d'hydrogène  qui 
se  produit  dans  les  plantes.  Quant  à  la  loi-alisation  des  peroxyda^es-oxydases 
ilans  la  cellule,  les  auteurs  sont  arrivés,  en  utilisant  des  solutions  de  sucre 
et  <le  pyrogallol  qu'ils  font  absorber  par  les  cellules  vivantes  du  Topinam- 
bour, à  mettre  en  évidence,  dans  le  voisinage  du  noyau  cellulaire,  des  va- 
cnoIeK  très  petites,  qui  sou»  l'effet  du  réactif  donnent  la  coloration  de  la 
;nllo- purpurine,  produit  d'oxydation  de  l'acide  pyrogalliqne.  En  examinant 
des  Bégonia»  hybrides  atteints  de  la  maladie  appelée  mosaïque,  les  auteurs 
ont  pu  constater  que  les  feuilles  malades  (les  plus  anciennes)  renferment 
un  ^and  excès  de  peroxydases  :  les  portions  vertes  des  feuilles  attaquées 
sont  plus  pauvres  en  peroxydases  que  les  régions  brunies,  el  l'on  peut  con- 
stater une  co'incidence  frappante  entre  l'accumulation  du  ferment  accéléra- 
teur des  oxydations  et  les  brt'ilures  de  la  mosaïque.  Cet  exemple  montre 
l'importance  du  rôle  que  peuvent  jouer  les  oxydases  et  les  peroxydases 
dans  l'économie  normale  et  pathologique  des  plantes.  —  Paul  J.iccabd. 

Chodat  (H.j.  —  youvfllfâ  rfchfrclies  itir  les  ferinenlK  oxydants.  —  L'au- 
leur.  en  son  nom  et  au  nom  de  A.  Bach,  annonce  la  découverte  d'une  nou- 
velle prroxydate  à  laquelle  ils  donnent  provisoirement  le  nom  de  peroiy- 
rfrtwl).  Elle  peut  ètreextraitedes  musclesdubœuf,  ainsi  que  deschampignons, 
I.actariut.  llydnum  et  tout  particulièrement  en  grande  quanlilé  du  Phlegma- 
riiim  niiiium  et  d'autres  Cortinaircs.  Elle  diffère  des  autres  peroxydases  en 
ce  qu'elle  est  sans  action  sur  le  peroxyde  d'Iiydrogène  en  présence  du 
gaïac  :  par  tontre  elle  active  avec  énergie  les  peroxydes  substitués  comme 
l  et hyl- hydroperoxyde,  les  essences  peroxydées  et  les  oxygémises.  Il  faut 
ilonc  pour  mettre  en  évidence  le  nouveau  produit  utiliser  des  peroxydes 
oigimiquei.  ce  qui  explique  qu'il  ait  échappé  jusqu'ici  à  l'investigation  des 
physiologistes.  Les  mêmes  auteurs  ont  découvert  dans  le  muscle  animal  et 
dans  plusieurs  champignons  un  ferment  accélérateur  auquel  ils  ont  donné 
le  nom  de  Ainase.  Celle  kino-peroxydase  active  d'une  manière  étonnante  les 
oxydations  provoquées  par  les  mélanges  d'oiygénases  et  de  peroxydases  ou 
de  peroxydes  organiques  et  de  peroxydases.  On  obtient  ainsi  des  factions 
comparables  à  celles  obtenues  avec  le  tissu  vivant.  Les  kinases  d'origine  ani- 
male ou  végétale  peuvent  être  substituées  les  unes  aux  autres  ;  il  y  a  donc, 
au  point  de  vue  physiologique,  identité  absolue  entre  elles.  —  Paul  Jaccard. 

GrDss  (J.;,  —  Peroxijdasex  considrrêes  comme  enzymes  de  rêrersion  des 
oxydâtes.  —  L'auteur  considère  comme  peroxydase  le  •  corps  i-éducteur  » 
!•  ReduktionskÔrper  •!  signalé  précédemment  par  lui  dans  les  cellules  delà 
levure  de  bière  en  activité.  Tandis  que  loxydase  est  détruite  piir  l'extraction 
au  moyen  de  l'acétone,  la  pero.vydase  persiste.  Il  est  possible  |iar  diffusion  de 
séparer  ces  deux  espèces  d'enzymes  qui  coexistent  dans  la  cellule,  lu  se- 
conde (pero.tydaseï  intervenant  d'après  l'auteur  comme  enzyme  de  réduc- 
tion pour  neutraliser  ou  régulariser  l'action  de  la  première.  Cette  conclu- 
sion lie  l'auteur  est  à  rapproclier  de  celles  de  Czapek  sur  \e^  •  Antifermenis  i 
et  de  colles  de  Gbodat  et  Bach  sur  les  <  Peroxydases  >.  —  Paul  Jacc^hu. 

Sieber  iM""'  N.).  —  Artioti  des  emifiufs  oxydants  sur  les  lit/driiles  de  car- 
Imne,  —  L'auteur  a  retiré  de  la  librlne  du  sang  de  différents  animaux,  trois 
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enzymes  oxydants,  l'un  saluble  dans  l'eau,  le  second  soluble  dans  li>s  kU 
neutres  et  le  troisième  dans  l'alconl.  Le  premier  ae  rencontre  sculeroent 
dans  le  sérum  des  clievaux  immunisés  contre  le  streptocoque,  le  stapliirlo- 
coque  et  la  diphtérie.  Le  troisième  enzyme  est  iin«peroKydHNe.  car  il  a^nt  seu- 
lement en  présence  d'eau  oxygénée  ;  il  est  très  répandu  dans  les  dirers  or- 
ganes animaux.  Les  cendres  de  ces  trois  ferments  renferment  du  fer  «  du 
manganèse.  Ils  sont  détruits  aux  températures  respectives  de  70°,  7â"  et  97". 
Ils  font  tous  les  trois  fermenter  le  glucose  en  dégageant  CO*  et  absorbant  li- 
multanément  et  avec  une  grande  Énergie  l'oiygùne.  Ils  attaquent  aussi  le* 
polysacch arides.  Pour  le  sucre  de  canne  il  y  a  simultanément  d<^gag«menl 
de  CO*  et  inversion.  L'amidon  est  aussi  fortement  attaqué.  Toutefois,  ces 
enzymes  ne  se  sont  pas  montrés  capables  d'oxyder  les  aldéhydes  beniylique 
ou  formique,  comme  les  ferments  de  Salkowski  et  de  Jm  odv.  Lo  principal 
intérêt  de  tes  enzymes  réside  dans  leur  diffusion  dans  l'organisme  et  dans 
leur  action  défensive  contre  les  toxines.  —  Marcel  Delade. 

a)  Oammmrû  (C).  —  Sur  le*  oxydasrt  des  Seirkei.  —  Le  mécanisme  défor- 
mation de  l'encre  dos  Céphalopodes  e.st  un  processus  d'oxydation,  se  faisant 
par  l'intermédiaire  d'une  oxydase,  la  tyrosinase,  comme  cota  se  passe  dani 
le  noircissement  à  l'air  de  certains  champignonn,  tejs  que  les  Russules.  Le 
chromogène  des  Céplialopodes  n'est  pas  encore  connu.  La  tyrosinase  de!i 
champignons  est  toujours  accompagnée  de  laccase  (G.  BEXTaisn).  L'auteur 
montre  qu'il  en  est  de  même  chez  les  Céphalopodes.  Dans  la  macération  de 
la  poche  à  noir,  on  peut  déceler  la  présence  de  laccase  à  coté  do  la  trni- 
sinase.  A  c<Mé  de  ces  deux  oxydasos,  il  en  existe  une  autre,  n'agissant  qu'à 
la  faveur  d'un  composé  déjà  peroxyde  et  qui  est  une  véritable  pcroiydaw. 
—  Marcel  Dela'ïe. 

c) Bertrand  (O.).  —  Sur  t'ojrydadoudu  gayact^partalarcnsf.  —  Legayarol 
s'oxyde  par  la  laccase  seule  et  non  par  la  tyrosinase.  Il  constitue  donc  le 
réactif  d'élection  pour  cette  diastase.  Le  corps  formé  est  la  tétragayacoqui- 
nono.  produit  d'oxydation  et  de  condensation.  La  laccase  se  montre  donc  ca- 
pable de  provofiucr,  soit  l'oxydation  seulement,  soit  à  ta  fois  l'oxydation  et  U 
condensation  des  corps  sur  lesquels  s'exerce  sou  influence  oxydante.  — 
Marcel  Delade. 

ti)  Abaloos  iJ.  E.f  et  Aloy  i  J.).  ~  Sur  gufl'/iifs  eimditmu  dr  i'orydatùm 
de  Vnidihyde  naliryHqite  /lar  le*  organe»  et  extrait»  d'organe».  —  ABELuCs  el 
BiARNÉs  ont  découvert  dans  tes  tis.sus  un  ferment  soluble  oxydant,  capable 
de  transformer  l'aldéhyde  salicylique  en  acide.  L'oxygi-ne  de  l'air  entrave  et 
peut  roéuie  supprimer  l'oxydation.  L'oxygène  nécessaire  i  l'oxydaliun  doit 
être  fourni  par  dissociation  de  composés  oxygénés  par  le  ferment.  Orlaines 
substances,  les  nitrates,  nitrites  et  surtout  les  agents  réducteurs,  entravent 
l'oxydation.  —  H;irco|  l)Ei.«iE. 

(il  Abelou*iJ.  K.  et  AlojriJ.).  —  Sur  rexinteiier.  dnim  Vurganûmr  am- 
mnl.  d'uni-  diiithme  à  lu  fnU  lu-ydiiiile  el  rèduririre.  —  l^s  auteurs  ont  montn- 
(Voir  ci-dc-isus)  c[ue  les  organes  et  extraits  dorgaiies  contenaient  une  diii 
tasf  capable  d'oxyder  i'aldohyUo  salicylique.  oxydation  Ként-e  et  même  em- 
péchi'e  [jar  la  jirésiiico  do  l'oxygène.  Dautro  (Kirt.  Aiiklih;s  et  (liainn 
ont  démontK-  l'oxistonre  dans  l'ori-'anismc.  d'un  ferment  Miluble  rédur 
tour.  trafi>foriuant  lov  nilraii-s  on  iiilritos.  Kn  i 
o^y.lanii-  l't   [■rriiii-tricc.  no  simt  rju'uii    m'uI    el 
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oxydant  DU  réducteur,  suivant  les  cas.  L'optimuimie  température  est  lemfme 
pour  l'oxydation  et  la  réduction,  les  substances  empt'c liantes  sont  les  mêmes 
et  parmi  cGiles-ci,  l'oxygène  diminue  à  ta  fois  l'activité  de  l'oxydation  et  de  la 
réduction.  EnSn,  les  organes  qui  ont  le  pouvoir  réducteur  le  plus  actif,  sont 
en  même  temps  les  plus  oxydants  (par  ordre  d'activité,  foie,  rein,  poumon, 
rate,  intestin  firéle,  muscte. cerveau).  Il  existe  donc  dans  ror(,'anisme  un  fer- 
ment 01  y  do- réducteur.  L'oxygène  nécessaire  à  l'oxydation  provient  de  la 
réduction  d'autres  substances.  C'est  un  ferment  de  vie  cellulaire  anaérobie. 
ce  qui  est,  d'après  A.  Gadtier,  l'état  normal  de  l'organisme.  —  Marcel  Ui:la(ie. 

h)  Dubois  (R.  I.  —  Sur  tii  formation  de  la  pourpre  df  Purpura  la/iillus.  — 
On  saitque  l'auteur  a  montré  (Voir  Ann,  Biol.,  Vil,  p.  ;tl9)  qne  la  pourpre  des 
Mtirtx  est  le  résultat  de  la  transformation  d'une  substance,  la  purpurine, 
M>as  l'influence  d'une  zymase,  la  purpurase.  Le  mécanisme  de  formation  de 
la  pourpre  est  le  même  chez  Ptirpara  lapilfus.  La  purpurase  du  P\irjiiira  In- 
jiillitx  peut  se  préparer  en  broyant  les  glandes  à  pourpre,  rapidement  déta- 
chées, avec  du  sable  et  de  l'alcool.  On  épuise  par  l'alcool  et  on  reprend  par 
l'eau  chloroformée.  Les  liquides  aqueux  sont  filtrés,  reçus  dans  l'alcool  fort, 
qui  précipite  la  purpurase  en  flouons.  —  Marcel  Delaue. 

Fer  menu  alcooliques. 

HardeniA.).  —  Sur  la  ft'rmentaHou  nlcoolique  hi-fc  le  suc  pressé  de  tevwe 
\7.ymaze  df  Biichner),  en  présence  de  lêrtim  sanguin.  —  On  sait  que  le  suc 
pressé  de  levure  ne  fait  fermenter  itu'une  quantité  relativement  faible  de 
sucre,  pbénomène  qu'on  a  attribué  à  l'action  destructive  de  l'enzyme  protéo- 
Ij-lique  de  ce  suc  sur  la  zymase,  agent  de  la  fermentation.  En  concordance 
avec  cette  tbéorie,  l'auteur  a  remarqué  que  l'addition  de  sérum  sanguin  de 
porc,  de  lapin  et  surtout  decheval,  entrave  considérablement  cette  protéol3'se 
et  augmente  dans  de  grandes  proportions  le  pouvoir  fermentateur  du  suc  de 
levure.  —  Marcel  Delai^e. 

Melseaheimer  (  J.  ).  —  Notirellex  rechercher  sur  le  sue  pressé  de  le»iire.  — 
.\  rencontre  de  ce  qui  a  été  annoncé,  la  zymase  fait  encore  fermenter  à  un 
fort  étal  de  dilution,  mais  à  la  condition  que  l'on  ajoute  un  albuminoïde 
iblancd'œufl.  Cette  substance  peut  intervenir,  soit  parce  qu'étitnt  un  colloïde, 
elle  augmente  la  stabdité  de  la  zymase  qui  est  également  un  colloïde,  soit 
en  défendant  la  zymase  contre  l'action  des  ferments  protéoly tiques  destruc- 
teurs qui  existent  dans  le  suc.  L'auteur  a  préparé  une  «  levure  durable  > 
bien  supérieure  à  celle  de  K.^i>i>  en  augmentant  beaucoup  (10  fois)  la  quantité 
■l'acétone  employée.  Le  pouvoir  fermentateur  du  produit  ainsi  préparé  est 
partû  s  super  cur  a  cclu  du  suc  pressé  fra  s  probablement  parce  que  le  fer- 
ment [  r<  téolvt  lU  est  eni  il  à  I  a  ttone  L'emploi  du  procédé  de  concen- 
tration par  ongelaton  de  Aiirev  lonnc  ici  d'excellents  résultats.  En 
Ua>  t  ^eler  le  suc  placé  tms   le  lon^uts  éprouvcttes.  on  obtient  deux 

0  I  h  fac  Isn  ent  sépiral  les  La  cou  I  e  s  ipérieure  incolore  est  pauvre  en 
zymase  la  couche  infér  eure  brun  rou  est  riche  en  zymase.  Dans  la  fer- 
mentât on  par  le  s  c  près  ime  dans  la  fermentation  par  la  levure 
V    ante    il  s    firme  un  peu  d   c  de  la  t  i  le  comme  produit  ai'ces.-;oirc.  — 

Mar  el  DEUt-t 

")  Bucbner  (E.l  et  Meiaenhelmer  IJ.I.  —  Sur  /es  enzijmes  de  MonilUi  cin- 

•liilti  eld'une  leviiredu  liirtnsf.  —  La  ressemblance  de  l'invertasc  de  Moitilia 

L'i.trcÉG  moLoe.lijiiR,  ïllt.  1903.  17 
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[railées  <Ie  même,  oxydaient  l'alcool  en  solution  à  4  9e  en  donnant  de  l'ncidc 
acétique.  —  Marcel  Delage. 

Ferment*  />tviMylit)itei. 

il)  H«rzos  (R.  O.).  —  Sni-  les  enzymes  protêolytiqwi,  —  La  formation  de 
piastéine,  c'est-à-dire  l'apparition  de  flocons  et  de  précipités  frélatineux  par 
l'action  de  pepsine,  trypsine  ou  papayotine  sur  des  solutions  concentrées 
d'albumoses,  serait  due.  d'après  l'auteur,  à  un  pliénomène  de  réversion.  Les 
alhniDoses,  reformeraient  des  complexes  identiques  ou  isomères  aux  albumi- 
noïdcs  primitifïi.  La  viscosité  augmente  pendant  cette  réaction.  Les  untifer- 
inents,  tels  (|ue  le  suc  pressé  d'Ascaris,  empêchent  ce  phénomène,  comme  ils 
empêchent  l'action  fermentative  des  mêmes  ferments  sur  des  solutions 
diluées.  (Jette  action  plastéinique  n'a  aucun  rapport  avec  l'action  du  lab.  — 
Marcel  Delaoe. 

Bokomy  (Th.).  —  Les  enzymes  protéoli/tigues  dr  la  lentre.  —  L'action  en- 
tymotique  de  certains  cliampignons,  notiimment  de  la  levure,  ne  se  limite 
pas  à  la  dissolution  des  substances  albiiminoïdes;  il  y  a  toujours  production 
lie  substances  odorantes,  parfois  très  agréables.  La  levure  engendre  de  pré- 
cieux enzymes  protéolytiques  ;  son  action  est,  en  effet,  multiple  et  ne  peut 
i^tre  attribuée  à  un  seul  enzyme.  Cependant  l'auteur  n'a  pas  réussi  à  les  sé- 
parer. En  faisant  apir,  pendant  24  heures  à  ^-40°,  la  levure  sur  de  la  viande 
en  poudre,  de  la  farine  de  pois  ou  de  fève,  en  milieu  acide  (0.5  à  1  5é  d'a- 
cide phosphorique),  le  produit  essentiel  engendré  est  un  albumosc  (Propep- 
tonei.  On  peut  aussi  constater  l'existence  de  peptone  mais  en  faible  quantité. 
Des  substances  colorantes  et  d'autres  à  saveur  prononcée  prennent  toujours 

naissance  et  constituent  le  r  ou  le  .j  de  l'albumose  précipitée.  Si  l'on  com- 
pare l'action  des  enzymes  de  la  levure  à  celle  de  la  pepsine  animale  on  con- 
state que  la  seconde  engendre  de  la  peptone  beaucoup  plus  rapidement  que 
ne  le  fait  la  première.  De  plus,  tandis  que  la  pepsine,  eu  24  heures  et  à  la 
température  de  'il-,  digère  87  '/,  de  la  substance  albuminoîde  sur  laquelle 

die  agit,  la  levure  n'en  transforme,  dans  les  mêmes  conditions,  que  le-^  on 
même    le  -ï^,  quelles  que  soient  la  nature  et  la  quantité  des  acides  utilisés. 

L'action  de  la  trypsine  sur  l'albumine  s'étend  plus  loin  que  celle  de  la  pep- 
sine; elle  va  jusqu'à  la  production  d'amides  comme  l'indique  le  schéma  de 
Kiihne.  Les  acides,  notamment  l'acide  sulfurique  et  l'acide  chlorhydrique. 
exercent  des  actions  protéolytiques,  faciles  à  mettre  en  évidence,  soit  à 
truid.  soit  â  chaud;  bien  que  d'une  importance  assez  faible,  elles  sont  plus 
l'on  sidéra  bl  es  que  celles  de  la  levure.  Il  est  possible  de  séparer  les  divers 
effets  protéolytiques  de  la  levure,  de  manière  à  n'obtenirque  de  l'albumose  ou 
de  la  peptone.  La  nature  de  l'acide  employé  est  à  peu  près  indifférente  pour 
le  résultat  linal.  La  formation  di's  enzymes  dépend  surtout  des  conditions 
de  nutrition,  comme  on  l'a  établi  d.'ins  de  nombreux  cas,  —M.  GkRi>. 

Vines  (S.  H.),  —  Lfs  /'rrmenU  priiipoli/liqneg  rhe:  hx  végétaux.  —  Ces 
ferments  attaquent  les  albumines  et  ^lobulines  qu'ils  transforment  m  pepto- 
ne«i  et  amldo-acides  (papatne,  bromèline,  etc.),  ou  uniquement  les  peptones 
i|u'ila  détruisent  avec  formation  d'amido-acides  (érepsines).  Ces  derniers 

sont  seuls  purement  protéolytiques  :  ils  sont  très  répandus  dans  le  règne 
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i-('pi''tal  l'I  p^ni-rateiTicnl accouipajfiK's  d'uxyiijises  dont  le  piMc  serait  pout-V'lrf 
lie  Ips  former  aux  iléjiens  de  leur  zymaiiènv.  V.  est  amené  pur  certairu-s  ilif- 
fiirenccs  witrc  -ses  expi-rienies  et  colles  de  Urscd.inM  pt  Feiisii  à  r-tmlirr 
l'iictiiin  des  aiitisi'pli(|iies  employés;  H  montre  que  rf Ite  aeiioii  est  v.-iriatile 
ave*.-  If  ferment  et  l'nntiseptit|ue  omployés.  Timtes  ses  expiTieno-s  i-onliniit-n: 
r|ii'il  n'i'siste  dicr,  les  vé(:étau\  aiu'une  protéase  purement  pej)toni santé.  — 
H.  MiiiiK. 

KrUger  (Th.  R.).  —  Sur  l/i  ilii/extioii  In/psiquf  ilr  lii  ijélaline.  —  l.'ai-ti'-n 
de  la  trvpsiiie  surlagëlatiiiedunnola  tryp.slne-fflutinepeptoiii'-^.  igui.  niinute 
les  auli-es,  est  un  aciile.  Sa  formule  est  CH'"  Ai*!)'.  E.c  [>cii<ls  molùi'iiliijri-  lui 
donne  niir  fonnule  environ  double.  «n~  —100° .S.  Les  réaotiims  sont  celln 
de  la  Irypsine-librinepeptone.  D'autres  peptones  semblent  encore  ^-  fonner 
par  l'aetion  de  la  Irt -psine  sur  là  gélatine.  —  Marcel  Dki.aoe. 

Glaessnar  [K  i.  —  Sur  lu  itr'Ti'lion  lumci-éiitiiiiie  ilr  l'hommf.  —  I. 'auteur 
a  l'u  l'oceiisiun,  dans  une  opération,  de  reeueilltr  tout  le  suc  panen'-atiiine  n-r- 
mal  d'un  homme  qui  s'écoulait  par  un  ilrain.  L;i  qnanlité  jnurnalii're  est  de 
'M)  à  8INI  emi-.  Le  séerétum  ne  contient  |>iis  de  trypsine.  mais  uii  éelielon 
pins  compliqué  de  ectui-ci.  un  trypsino^ène,  qui  devient  actif  dan'<  l'inte^- 
tin.  Le  ferment  lipolytique  et  iliastasique  est  activé  par  le  bu>-  intestinal  et 
hi  bile.  L'hydrolyse  de  l'amidon  est  conduite  seuliunenl  jusi|tr.'iu  mnltose  ei 
c'est  le  sue  intestinal  qui  fait  le  reste.  Les  disaccharides  ne  sont  pas  att.ii|ut-< 
par  le  .<ucpancré:i(ique.  La  quantité  de  suc,  son  alcaliniti- et  la  ()n;intité  de 
ferment  sont  uiinima  à  jeun.  Ces  quantités  sont  maxima  à  la  4'  heure  <le  h 
digestion,  et  diminuent  ensuite  jusqu'à  la  &■  heur;-.  —  Man-el  Dtii.vi.E. 

HaJpero  (M.l.  —  Infliifiiri-  •di  fi-rmnii  iml-lyHiiif  mi-  hi  ili./r^i,..^ 
Iiiiiirn-'iiù/iif.  —  (In  a  comparé  la  digestion  du  foie  par  autolyseà  ia>Ii^-e«ti»n 
painréatique,  dans  des  conditions  U'&sepsic  lomplêle.  Toutes  di-ux  se  coiu- 
]ioi'lciit  lie  même  :  toutefois,  dans  lertaines  circonstances,  l'action  antidyiiqiw 
va  plus  loin  que  l'action  pancréati(|ue.  —  Marcel  DKLAUt. 

Henry  iV.).  -  I-'lriilr  ilrx  frrmtult  ili;/i-xlifji  die:  i/iitl'/iifX  liim-lrf.i^,  — 
Lesuc  liép;itii|Med"'yc("/i"s  est  très  riche  enferment  amylotique et  proté-dv-ti 
ipic.  On  trouve  en  iiutiv  de  l'amylase  dans  les  reins,  un  peu  d.ins  la  iiiai-ératii-n 
du  c.i-.iini  sjiiralé  et  <l&us  le  sjm;:,  l^s  filantles  salivaires  en  cmiliennent. 
niais  renferment  surtnnt  un  prinluit  paralysant  les  crii.siacés.  Chi'z  S'fm 
•■//rniit'lis,  les  résultais  sont  â  peu  près  les  mêmes.  Le  foie  et  U-  |ian<-re»> 
iimlienuent  ihacmi  un  firmont  proléolyiiiioe.  Le  (■.-eeum  de  S/Milan-iiix  fMr- 
/inri-iis  contient  aussi  de  l'amylase  et  un  ferment  protéoly tique.  Li  );lan<ip 
pyNin.jUe  de  Siil/n'  'i/'rîi-iiii'i  ci>nlieiit  de  l'amylase  et  un  ferment  afrisvint 
r:i'il.l.iii.-nl  sur  la  Ki'l.iline,  mai^  iu>n  sur  ralliiimine  et  la  lihrim-.  -^  Man-e! 


Scheermesser  IW.i.  —  lliffslî'iii  /u-/,liii'ie  ilf  lu  iji-liiliiif  >i',oiiiiHiinir,iiiiin 
„n'li""""iif  .  I.'aut.-ur  :i  nbtemi  des  albumoses  et  une  )H-|iiiiiif  jiarf.i^b- 
irieiii   lii: hi'  ili' riini.uli' i-'ll*'A/"(i'":  elle  ri)rineile>  sels  comnif  un  a-'i^i-' 


■t  Mouton    H  ■.   —  Sur  In  /.n'i'i-iiiv  <rii,i,-  ki,„tf  .Uim 
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ni  DelezenBfl  <C.)et  Monton  iH..).  —  Sur  la  prrsfucf  ifuiiir  ére/minrdafis 
tn  Chnm/iiifnom  liasidiomgfêUs.  —  Certains  i-liainpifcnons  liasiditimycùles 
renfeniient  des  diastases  capables  de  liquéfier  la  gélatine  et  de  p*-ptoniser  la 
caséine.  Toiiti'fois,  aucun  de  ces  fermenta  ne  s'est  montré  capable  de  digérer 
la  tlhrine  ou  Talbuinine  d'œuf  coagulée.  Cependant,  les  sucs  de  plusieurs  de 
tes  cIiaiHpJKnons  sont  capables  de  conférer  au  huc  pancréatique,  inactif  par 
lui-même  vis-à-vis  de  l'albumine,  des  propriétés  digestives.  L'n  mélange  de 
suc  pancréatique  et  d'extrait  de  fausse  oronge  (Amanila  muscariiia).  par 
«emple,  digère  l'albumine  coagulée  et  la  fibrine,  alors  que  les  deux  pro- 
duits séparés  sont  sans  action.  Le  ferment  du  suc  de  cliampignon  est  ainsi 
inalopie  à  l'entérokinase  ou  auï  kinascs  de  cert;iines  sécrétions  microbien- 
nes ou  du  venin  de  serpent.  Il  est  détruit  par  chaufTagi'  et  précipitable  par 
l'alcool.  Certains  basidiomycètes  seuls,  et  parmi  ceux-ci  principak^ment  les 
plus  toxiques,  se  sont  montrés  actifs.  —  A  côté  de  cette  kinase.  les  cliam- 
jjignonB  basidiomycétes  contiennent  un  autre  ferment  en  tous  points  sem- 
t>l(tble  à  l'érepsine.  On  sait  que  cette  diast^c,  découverte  par  l'ditxntiu  dans 
la  iiHiqiieuse  intestinale,  est  incapable  de  dissoudre  l'albumine  ou  la  fibrine, 
mais  transforme  rapidement  en  produits  cristallisés  (acides  amidés,  bases 
liexoniquesi  les  albumo.ses  et  peptones.  Ce  ferment  n'est  pas  le  même  que 
la  kinase  précédemment  décrite,  car  certaines  espèces,  comme  le  cliampi- 
(.■uon  de  couche,  qui  ne  contient  pas  de  kinase,  contient  une  érepsine  très 
active.  Ce  piHHluit  est  détruit  par  cliaulTage.  On  sait  du  reste  que  le  suc  in- 
testinal contient,  lui  aussi,  une  kinase  à  ci'ité  de  l'érepsine,  et  que  ces  deux 
(pnnents  forment  deux  individualités  distinctes.  —  Marcel  DEL.viiE. 

Il]  Henri  (V. }  et  Largulep  des  Bancals.  —  Lot  de  Fiiriion  de  la  li'mmine 
%ur\a  f/iflrtliiii:  —  {Analysé  avec  le  suivant.) 

h)—  —  l.ni  lie  tnetion  d'  lu  try/mine  xur  lag^liiiiiif.  II.  —  Les  auteurs  ont 
suivi  la  digestion  de  la  gélatine  par  la  trypsine,  par  l'étude  de  la  variation 
Ue  conductibilité  électrique  du  milieu.  Ils  ont  constaté,  par  cette  méthode, 
que  la  variation  de  conductibilité  est  régulicre  et  que  le  phénomène  se  ra 
lenlit  avec  le  temps.  La- variation  de  conductibilité  électrique  se  produit 
suivant  la  loi  logarithmique.  Dans  les  premiers  instants,  la  vitesse  de  di- 
itestion  est  la  même  pour  des  concentrations  différentes  en  gélatine.  L'ac- 
liïilé  du  ferment  |suc  pancréatique  et  kinasej  ne  change  i>as  après  une 
heure  de  digestion  de  la  gélatine,  mais  les  produite  d'une  digestion  pro- 
longée ralentissent  l'action  du  ferment.  Ces  résultats  semblent  montrer  que 
la  loi  d'action  de  la  trypsine  sur  la  gélatine,  est  la  même  que  celle  des  dia- 
ilases  hydratantes  des  hydrates  de  carbone  (amylasc,  invertine,  émulsine). 
Il  n'y  a  pas  là  seulement  une  action  catalytique.  mais  probablement  tme 
fumiation  de  composés  intennédiaires  très  labilcs  entre  la  trypsine  et  la 
féiatine.  —  Marcel  Delmie. 


Javilll*r  iM.I.  —  Sur  queliiurs  ferments  pyotiiilijtitiwii  aixitfiès  à  In  pré- 
lan-chei  le»  règeniuj:  —  L'auteur  a  montré  iVoir^lnu.  Biof.,  VU,  IHKtlque  la 
présure  se  rencontre  dans  un  grand  nombre  d'espèces  végétales.  A  cott-  de 
la  présure,  on  trouve  fréquemment  des  ferments  [irotcol  y  tiques.  C'est  ainsi 
nuplesuc  de  l'ivraie  dissout  le  coaguhini  fonni-  par  lapi-ésure.  Le  liquide  ob- 
tenu ne  renferme  plus  que  des  peptones  et  des  acides  amidés.  La  diaiitase 
végétale  qui  provoque  cette  transformation  est  une  caséase  semblable  à 
celle  que  produisent  certiiins  microbes,  levures  ou  moisissures.  .V  coté  de 
cette  caséase,  le  suc  d'ivraie  renferme  une  gélatinase  liquéfiant  hi  gélatine. 
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iiiiiis  aucun  fprmont  prittwilj-tiqiie  rapable  île  digérer  l'albumiiio  ou  la  li- 
biiiic.  et  aussi  une  diastasp  analo^'ue  à  IVrepsine  de  ('ohxhbim.  (|iii  pois«^lt 
la  iiiijprii'té  île  désinlêtp^r  les  peiilnnes  ci  albumoscs  el  la  caséine,  on  f -r- 
iiiant  des  produits  cristal) i sables.  Pi'ut-élre  !a  caBéase,  lén-psine  et  la  i.-.- 
lalinase  vi'-(,'i'tal(^  ne  sont-elles  qu'un  seul  et  m^me  ferment,  car  le  suc  d* 
luzi'i-ne,  qui  no  renferme  pas  île  taséase,  ne  i-enfenne  pas  non  ]>Ih*  «lÏTep- 
sint'.  ;iu  lieu  i^ue  ces  trois  ferments  sont  asKucit^s  dans  le  .■<iic  de  l'ivraie  et 
l'hcr.  les  Clianipi^rnons  basidiomyetMes  iDelezanne  et  lCuntoii<.  —  Man-el 
Dei-iiie. 

i'i-Tmeulx  i-onijiiliinti. 

WToirr  IJ,i  et  Fwnbach  (A.i.  -  .s'ur  lu  roiiijuhlion  il--  t'nmi>t>.n.  —  [.w 
graines  île  céri'ales  vertes  renferment  inie  substance  présentant  tnus  le'^ 
l'iiracti'res  d'une  iliastasc  et  i{ui  poss<>de  la  propriété  do  précipiter  l'aniid-'U 
sohilile  de  ses  solutions.  Cette  diastase,  i[Ui  a  reçu  le  iiuin  traïuvlni-oaini- 
lase.  ht!  rencontre  également,  associée  à  l'amylase,  dans  les  frrains  uti'ir*. 
les  jiraines  île  céréales  en  ;j;ermination  (malt),  les  feuilles,  etc...  Les  action» 
de  l'ainylo-coaiçalase  et  de  l'amylase  sont  antagonistes.  La  moindre  tnif 
d'iK-ide  ou  d'iilcali  libres,  retarde  la  iiuigulation.  L'amylo-coa^rula-^e  appam; 
aux  auteurs,  comme  an  dos  faclturs  essentiels  du  méi-'anisnie  ]tar  Isqn^l 
l'amidoM  se  dépose  à  l'état  solide  dans  les  cellules  véjtétales.  —  Man-el  In- 


Boidin  lA.i.  —  t'.ontnbulitm  A  Vèiiiile  di-  l'uiHylii-r'uigiiliixf.  —  l^s  niucr 
ilinées  qui  agissent  dans  la  saccliari  H  cation  et  la  fermeiitatinn  industrielle  J^ 
matiér<-K  amylacées  contiennent, comme  l'ont  montré  Wuj.kpI  Psrxkack.  unir 
diastase  coa/inlant  l'amidon,  dette  coagulation  précède  la  triinsforuiation 
de  l'amiilou  en  destrine.  Cette  diastase  existe  dans  les  cultures  di-s  mucr- 
ilinées  sarchari  liantes,  et  ans.-:!  dans  les  graines  do  céréales  en  ^frininaii*io. 
Cotte  action  est  semblable  à  colle  qui  se  passe  lors  de  la  cihigulatioii  de  la 
caséine,  qui.  elle  aussi.  pi-<<céde  la  solubilisarion.  L'amylase.  qui  est  l'a-'enl 
saccliari  liant,  est  entraînée  partiellement  avec  l'amidon  coagulé  j>ar  l'amT!'- 
coagulaso.  .Vinsi  cnlraim'e,  elle  est  encore  un  peu  active,  mais  l'actiVitr 
<liastas)que  ik-  la  solution  diminue  notablement.  Il  y  a  ainsi  antagonism*- 
d'action  entre  l'amylase  ot  l'amylo-coagulase.  —  Marcel  Du. mie. 

Pekelharing  C.  A.}  et  Hniakamp  W.;.  —  Xaturr  ilu  fifirin-frruful.  — 
Le-  iiuleurs  avaient  avancé  cette  opinion,  que  le  tibrln-fermeiit  est  fonor 
par  l'union  des  micléojiroléidos  du  thymus  avec  la  rhaux.  Il  \MM.vR>•1L^  i 
prétendu  au  contraire  que  l'aciioii  enzymoliquo  n'était  attacliêe  na\  aibu-  ; 
tilinoïdes  (iivcités  que  par  une  coprécipilalion  uiéranique.  Les  auteurs  ip-  j 
piiitent  à  l'appui  de  leur  liypnthèse  les  ar^ruments  suivants  :  Les  priilride* 
plii-.|iliMivs  -ml  précisément  les  subsinit*  de  l'action  fermont:itive.  (U  s.int 
en  Niiliji-  qiciiiiité  vis-à-vis  des  iiulro  alburiiino'iilo>  pn''cipitables  et  on  ne 
coLLi|.r.Tiili(iir  |.,is  pourijiioi  le  ferment  aci-ompriiriierail  exclu-i veulent  :j 
pi'rlii.u  qui  .1  la  jilus  faible  masse.  (In  ne  compifudrait  pas,  mu,  plo«.  Tu- 
liiiti  i'iu)iiTliantc  des  m'1>  de  Ca  et  de  .Mg.  ni  cette  circon^Iauco,  qu'i;  *• 
jiniiiiiit  une  cli'striictiiin  liu  /yuiogcne  à  différentes  températurt-s.  T'U»  i--- 
f^iit.  r'.in'ordeni  au  ccirjtraire  avee  l'liy|)ollii''se  que  les  protéide-  du  plasn:i 
-aii-'iiiii  et  'iti  liivnius  i-eiué-eiiteni  i-nx-méme*  le  lymogène  de  la  librine    - 
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Korscban  S.).  —  Faut-il  admelti-e  dans  ie  lad  In  préifnce  rfc  /rfusi'ciic* 
groi'pt*  fonrtiQitnelx?  —  On  sait  qu'EiiRLicir  admet  que  les  toxines  renfer' 
ment  deux  groupes  caractémtitjue8,un'grnupe  haplophoreet  un  groupe  toxo- 
p)iore.  L'auteur  s'est  demandé  s'il  en  était  de  même  poui*  les  enzymes,  dont 
la  ressemblance  avec  les  toxines  s'est  encore  accrue  par  la  découverte  des 
uitiferments  et  de  l'immunisation.  Il  a  appliqué  la  mélliode  d'EiiRLicEf  au 
lai)  et  cherché  des  dérivés  du  lab  qui  neutralisent  l'antilab,  sans  posséder 
eux-mêmes  l'action  caractéristique  du  lab.  La  poudre  de  lab  commerciale 
contient  une  substance  de  ce  genre,  que  l'on  peut  isoler  par  liltration  sur 
porcelaine,  la  molécule  de  lab  proprement  dite  ne  pouvant  traverser  la 
paroi  poreuse.  Le  lab  est  donc,  comme  le,s  toxines,  fonné  d'un  complexe  et 
peut  dans  certaines  circonstances  se  transformer  en  une  modification  neu- 
IraliMnte,  ne  possédant  plus  l'action  spécifique.  —  Marcel  Dbi.aoe. 

Bordet  (J.)  et  Oaiip>a  (0,1.  —  Recherches  sur  In  congiUalion  du  tang.  — 
Ce  mémoire  fait  suite  i  celui  analysé  dans  r.4nn.  Biol.,  VE,  p.  UOS:  il  précise 
le  râle  du  contact  dans  la  coagulation.  Ce  contact  avec  un  corps  étranger 
mouillable,  tel  ([ue  le  verre,  favorise  activement  la  production  du  fibrin-fer- 
inent  aux  dépens  du  pruferment.  Cette  inBuence  s'observe  en  dehors  de 
toute  inlerveniion  d'éléments  figurés;  il  n'y  a  donc  pas  à  faire  inter\-enîr 
l'irritabilité  cellulaire.  Les  auteurs  décrivent  une  expérience  simple  et  élé- 
gante pour  démontrer  la  nécessité  des  sels  catctiires  pour  la  production  du 
li brin-ferment  (Théorie  de  Pëkeliiakimo.  —  G.  Thiry. 

Venin». 

n)  Phisalix  (C).  —  Les  venins  considères  dans  leurs  m/iiiorls  iivec  In  Bio- 
logie générale  et  la  Pathologie  compriréi:  —  Les  glandes  n  venins  sont-elles 
des  organes  atrophiés  ou  au  contraire  des  organes  adaptés  à  une  fonction 
défensive  ou  offensive  T  La  seconde  hypotlièse  parait  plus  vraisemblable  <|ue 
la  première,  car  le  venin  dont  la  production,  localisée  dans  une  glande, 
est  susceptible  de  varier  suivant  l'espèce,  le  milieu  et  la  saison,  semble  être 
indispensable  à  la  conservation  de  l'individu  et  à  la  conservation  de  l'espèce. 
l)e  plu»,  il  y  a,  on  peut  le  dire,  autant  de  venins  que  d'espèces  et  même 
autant  de  venins  que  d'individus.  On  cannait  peu  les  venins  de  nature  al- 
buuiinoïde  ou  diastasique,  mais  on  connaît  mieux  les  venins  dont  Tes  prin- 
lipes  actifs  sont  des  alcaloïdes.  C'est  ainsi  qiie  les  alcaloïdes  de  la  milaman- 
ilridinr  sont  des  dérivés  de  la  quinoléine.  Le  venin  de  crajKiud  contient 
deux  substances  actives  ;  la  bufotoline,  poison  cardiaque:  la  hufulèine. 
poison  du  système  nerveux.  Certains  Myriapodes  fabriquent  de  l'acide  cyan- 
hydri(|uc.  Le  venin  du  crapaud  circule  dans  le  sang.  A  ce  pro|>os  une  ques- 
tion importante  se  pose.  Les  glandes  sont-elles  un  émoncloire  pour  les  poi- 
sons du  sang  ou,  au  contraire,  un  réservoir  où  le  sang  }mise  les  principes 
toxiques  dont  il  est  chargéî  Or,  d'une  part,  sans  glandes  cutanées,  pas  de 
venin  ilans  le  sang;  d'autre  part,  il  y  a  toujours  plus  de  venin  dans  la  lymphe 
tjue  dans  le  sang  et  la  glande  est  toujours  entourée  d'un  réseau  lymphatique 
aussi  développé  que  le  réseau  sanguin  et  situé  au  dehors  de  lui.  Il  est  donc 
certain  que  la  glande  déverse  le  venin  dans  la  lymphe.  Mais  connneni  le 
venin  s'élimine-t-ilt  D'abord  par  l'urine,  ensuite  par  le  fait  que  le  sang  el 
la  lymphe  peuvent  détruire  la  plus  grande  partie  du  venin  qui  a  jiéuélré 
dans  la  circttlation.  l'ne  propriété  des  venins,  c'est  riiémolyse.  Toutefois,  le 
vi'nin  seul  ne  dissout  pas  les  globules  une  fois  lavés:  pour  agir  il  a  besoin 
■l'une  sub.stance  adjuvante,  laquelle  est  fournie  par  le  sérum.  Enfin,  les 
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motifs  (l'acliun  (tu  venin  diffèrent  avec  les  sujets  sur  le!U|uels  on  pxpéri- 
niente.  C'est  ainsi  que  le  venin  de  vijrto  ciiagule  instantanément  le  saii^r  île 
lapin  et  rend  inconciliable  le  sang  de-ehien.  —  Marcel  HÉRVHtL. 

Il)  Rogvrs  (L.)-  —  Sur  l'iirlinn  i>hy»io(iigiqtw  ri  feu  nnlitiutr*  dmi'^uint  ilft 
Vi/ièrfii  H  df/t  Coliibi  irfM  —  L'action  essentielle  du  poison  vipérin  est  dv  pa- 
ralyser ic  i.'eiitr<>  \aBo-mott-ur  central;  cellr  du  poison  des  Colubridës  est  de 
pamlytier  le  centre  respiratoire  Pour  combattre  l'action  du  preimer  venin, 
on  pourrait  produire  un  anti\enin  au  moyen  d'un  mélanfie  de  poisons  rip<'-- 
rins.  L'adn''naline  et  les  toniques  cardiaques  pourraient  aussi  rendre  ile« 
services  en  maintenant  la  pression  du  san;;,  pour  irriguer  la  moelle  de  ma- 
nière à  assurer  le  fonctionnement  du  centre  respiratoire.  —  H.  iii,  Vvitn.sv 

Blerry  iH).  —  tfrhfichf»  xur  len  nrphrolnxinex.  —  L'auteur  a  montra 
précédemment  iVoir  Àiin.  Binl.,  VII,  :i3ll  que  l'injection  au  lapin  du  rein  de 
chien  broyé,  donne  au  sang  de  ce  lapin  des  propriétés  iiéphrotoxiques  pour  le 
cliien.  Une  injection  de  ce  sang  de  lapin  au  rliîen  provoque  chez  ce  dernier 
une  albuminurie  intense  qui  peut  être  mortelle.  Par  de  nouvelles  re<-lien-he«. 
B.  montre  qu'on  obtient  le  même  résultat  en  injectant  au  lapin,  non  plus  du 
rein  de  chien  broyé,  mais  les  nucléoalbumines  extraites  de  cck  reins  par 
une  solution  faible  de  carlionalc  de  soude  et  purifiées  par  des  dissolutions 
successives  dans  cet  a^nl,  suivies  de  précipitations  par  l'acide  iicéti>|ue. 
Ce  sont  let  globules  du  sang  du  lapin  qui  semblent  être  le  support  di-  la 
népbrotoxine.  Cette  dernière  semble  appartenir  à  la  classe  des  poisons  leu- 
cocytiiires.  —  Marcel  DEMdE, 

Ghkrrln  et  Hoche.  —  /.rs  fiowmx  île  l'orgaiii'"'"-  *■(  la  gn'MioH  •  l-y/tim/i- 
Kic}.  —  Pendant  lageslatioii.les  poisons  cellulaires  augmentent  dans  l'org^i- 
nisnie  de  la  fL-melle  par  excès  de  proiluclioii  et  défaut  d'élimination  et  de 
destruction,  probable  ment  à  cause  de  la  diminution  de  l'actiun  antiloxique. 
de  laglande  biliaire.  —  Mar<el  Dei.k^i:. 

Pellegrln(J.i  el  Glaisa  lE.).  —  Vu  rai  d'intosiriiHim  pitr  Ir  fiarhniu  o» 
moment  du  frai.  -  P.  et  O.  citent  un  cas  préiis  crintoxicalion  |>ar  ingesiioii 
d'uiufs  de  Itarbeau,  au  moment  du  (rai.  Symptômes  :  diaiTliêes  fétides,  dou- 
leurs diverses,  gastralgie  et  cardialgie,  faiblehse  du  pimls.  tend3nee>  aux  li- 
pothymies et  aux  syncopes.  Ces  accidents  doivent  être  a)  rapprin-hês  île  la 
('.iijuittfrit,  terme  par  lequel  on  désigne,  aux  .\ntilles,  les  accidents  provoqués 
par  l'absorption  de  Poissons  vénéneux  sécrétant  dans  leurs  organes,  ù  l'état 
de  vie,  des  leucomaïnes  très  ti>\iques.  et  h\  séjiarés  de  Y Irhlhifi'Mumf,  :u-c\- 
dents  proviiqués  par  l'absorption  île  l'oissons  avariés,  dont  la  chair  contient 
des  iiixiiies  .le  dècimposition.  -    K.  llKinr. 

VerneyiLorenzoï.  -  ■/,.■,<  pii-irui-x  lO-  l'imm'inih'.  -  ■  L'auteur  lesiiasw'cn 

.Notons  à  cejiroj«.sqii<-  la  .li,(|réilfse  dcjii-nil  de  l'élal  des  vajs.se:iux.  nr,  il  y^ 
des  hacUTies  dont  le>  M<Tèli.iii>  ,.iit  un  |ii.iiv.ur  v;iso-conslrieteur:  -  i'rfl 
l/iirlfi-i<-i''-'  </■■■■<  hiimriir'  ,  li-  liuiiiriirs  iiicraii'nl  li's  bai'lcri'dies  ou  etn|n''- 
cherairiLl  l.iir  di-ve|o|i|.riiieid,  I  '.■^i  ^liiisi  .|ue  les  vi';.'i>iaiix   -e  défendent  [wr 
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leurs  acides.  Mais  le  pouvoir  hactéricide  est  peu  stable  (le  complément  est 
vite  dùlruit,  ï'nmbocfpti-ur  est  plus  résistant);  —  Vartion  anlioinilenle  :  les 
liactérodies  continueraient  à  se  développer,  maïs  ne  sécréteraient  plus  de 
toxines  ;  leur  biologie  est  modifiée,  ils  sont  en  quelque  sorte  ehnngés  en  bac- 
léridies  saprophytes;  —  le  pouvoir  aggtutinnnt ;  —  pouvoir  mUiioxiqve  des 
Aruix^urs;  les  toxines  des  microbes  sont  rendues  iiioffensives  par  les  humeurs 
ileii  animaux.  EaRMcir  a  d'ailleurs  démontréque  venin  et  contrevenin  agissent 
directement  l'un  sur  l'autre  d'après  la  loi  des  combinaisons  simples.  Au 
mSinc  titre  que  les  humeurs,  les  tissus  peuvent  être  le  siège  d'un  même 
[wivoip.  —  Marcel  Hércbei,. 

Calmette  {A..).  —  Sur  l'absorption  de  l'anliloxrne  létaniquf  par  les  plaies  ; 
aclioii  immunisani''  du  sérum  anii-tétanique  Kec,  employé  au  pansement  îles 
pl'iien  tétaniginns.  —  On  peut  facilement  employer  au  pansement  des  plaies 
souillées  de  germes  tétaniques  et  leur  conférer  l'immunité  contrée  celle  mala- 
ilie,  le  sérum  antitétanique  sec  tinement  pulvérisé  employé  en  très  petite 
i(ii3nlité;  le  résultat  obtenu  est  infiniment  préférable  à  l'emploi  du  sérum 
(itjuidc  en  badigeon  nages.  L'application  île  la  poudre  antitétanique  doit,  pour 
avoir  un  effet  certain,  être  faite  moins  de  sept  heures  après  l'infection.  — 
Marcel  Delage, 

n]  Lttvaditi  (C.  )■  —  Sur  les  lie'molysinex  cellulaires.  —  L'auteur  recherche 
h  nature  et  le  mécanisme  de  leur  production  et  aussi  le  mode  suivant  lequel 
se  comportent  te»  macrophages  et  les  leucocytes  polynucléés  au  ])oint  de  vue 
liémolytique  et  bactérïolytique.  Tandis  que  les  macrophages  des  ganglions 
lymphatiques,  grâce  à  leur  faculté  autolytique  et  à  la  cytase  contenue  dans 
ces  ganglions,  apparaissent  comme  une  source  importante  d'hémolysines, 
les  polynucléés  puisés  dans  l'exsudat  péritonéal  sont  dépour\-us  do  toute 
iraee  de  propriétés  hémolytiques,  appréciable  in  vitro.  11  en  est  de  même, 
quoique  à  un  plus  faible  degré,  des  qualités  bactéricides  de  ces  espèces  ieu- 
cocj-taires.  Les  polynucléés,  à  ce  point  de  vue,  jouent  le  rôle  principal,  tandis 
i|ue  les  macrophages,  sans  être  exempts  de  principes  capables  de  réactiver 
une  sensibilisatrice  bactérïolytique,  en  sont  moins  riches  que  les  polynucléés. 
-  G-  Thiry, 

Besr«dka.  —  f>e  la  fixation  de  la  toxine  tétanique  jxir  le  cerveau.  —  Le 
phénomène  de  Wvssrrmasn  et  Takaki,  la  neutralisation  de  la  toxine  tétanique 
pv  la  substance  cérébrale,  doit,  d'après  B.,  être  attribué  àla  présence  dans 
l;i  matière  cérébrale  d'une  subst^mce  particulière,  autre  que  la  vraie  anti- 
toxine tétanique,  et  ne  peut,  par  conséquent,  servir  d'appui  à  la  théorie  des 
ihaiiiM  latérales  (Théorie d'EiiRLicii).  Les  expériences  montrent  que  le  cer- 
veau llxe  plus  de  toxine  (gu'il  n'en  neutralise,  donc  la  substance  fixatrice  du 
cerveau  n'est  pas  la  substance  antito\ique  au  sens  propre  du  mot.  Le  cer- 
veau saturé  de  toxine  tétanique  récupère  toute  son  intégrité  primitive  après 
l'addition  de  la  vraie  antitoxine,  donc  il  n'y  a  pas  une  combinaison  du  cer- 
veau et  de  la  toxine  aussi  stable  que  cell&  qui  existe  entre  la  toxine  et  la 
vraie  antitoxine.  —  G.  Thlhy. 

Harcbouz.  Salimbeni  et  Simond.  —  La  fièvre  Jaune.  Rapimrt  de  la  mis- 
'ioH  française,  —  La  fièvre  jaune  est  produite  par  la  piqûre  du  Stegomyn 
fniriala  mii  doit  s'être  infecté  par  le  sanj^  d'un  malade  pendant  les  trois 
premiers  jours  de  la  maladie.  Le  moustique  infecté  n'cstdangereux  qu'après 
«a  inten'allc  d'au  moins  12  jours,  écoulé  depuis  son  ingestion  de  sang,  l'as 
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plus  dans  le  moustiijue  que  dans  le  san^.  les  auteurs  n'ont  jin  mettre  m 
Kidencp  l'agent  virulent.  Au  quatrième  jour  de  ta  maladie,  le  Hanftderama 
ritique  ne  •■ontient  plus  de  virus,  même  quand  h  lièvre  est  élevi:'c;  au  con- 
traire le  sérum  d'un  mabdc  au  troisième  jour  est  virulent.  Le  Mèrum  il'' 
coiivali'scent  est  doué  de  propriétés  nettement  préventives.  —  (;.  Tuui>. 

HetctanlkoirfB.)  et  Roux  (E.).  —  Èluiles  expfnmfiititlen  nnr  lu  typhilù 
—  Montrent  la  sensibilité  du  cbimpanxé  pour  le  virus.  La  syphilis  si>  transmet 
de  olitmpanzé  à  chimpanzé.  Le  virus  du  cliancre  est  aussi  capable  de  pro- 
voquer Taccident  primaire  que  celui  d'une  sypliJHde  papulo  squameuse.  Il 
y  a  peut-être  une  certaine  atténuation  du  virus  par  passage  à  travers  l'urm- 
nisme  du  chimpanzé  :  le  raclage  du  chancre  de  la  cuisse  du  second  i-lnw 
panzé.  inoculé  à  la  région  sourcilière  d'un  Mararut  sinicut  (Bonnet  cliinois'. 
n'a  rien  produit:  dans  deut  cas  sur  cinq  cependant  les  auteurs  avaient  pu 
obtenir  des  lésions  chei  cet  animal.  —  G.  Tkibï. 

Nicolle  iC.)-  —  HfCherrkt»  erpMiitfnlnlf»  tiir  l'inorulnlion  ilr  lu  nypllilii 
mi  ainijf  {Bimw!  chinoif).  —  Cette  espèce  s'est  montrée  la  plus  sensible  i 
l'inoculation  du  cliancre  mou.  N.  pense  qu'elle  ne  doit  pas  être  conridénV 
comme  absolument  réfractaire  k  l'inopulation  du  virus  syphilitique  liapn-" 
trois  observations.  La  faible  réceptivité  du  Uonnet  chinois  pourrait  sans  douti- 
être  artificiellement  augmentée;  d'autre  part  il  est  possible  qu'après  plu- 
sieurs passages  par  les  singes  anthropoïdes  le  virus  syphilitique  devienne 
plus  actif  pour  le  Bonnet  chinois.  Si  cette  hypothèse  se  réalisait,  l'élude  c\\k 
riinentale  de  la  syphilis  serait  plu.s  facile.  —  G.  Tmirv. 

RsmliiiBer.  —  Le  /inttngt  du  vinu  rabiqw  A  Irawrs  tes  fillrrt.  —  Li' 
vinis  traverse  certains  filtres.  I-i  proportion  des  animaiu  qui  prennent  b 
rtnp  dans  ces  conditions  se  rapproche,  le  plus  souvent  de  30  ^ .  l,'ino<'ul.i 
tion  sQus-cutaniV  du  virus  filtre  immunise  ou  non  le  lapin  contre  la  nef 
suivant  qu'on  se  sert  de  tel  on  tel  filtre.  I<n  stérilisation  par  l'éther  fait 
|>erdre  dans  certaines  conditions  au  virus  filtré  ses  propriétés  immuniMnte^. 
l.'hy))Otliése  la  plus  probable  est  que  l'agent  pathogi-ne  est  un  organîsint- 
ultra -microscopique  intracellulaire  peut-être  agissant  par  sa  multiplication 
et  sa  toxine.  —  G.  Thikv. 

R«my  (L. ).  —  l'.ontribuliiin  d  l'i'liiilf  di-i  tulixtaiirr»  arliie*  df*  tfrumi 
iiiiimaiix.  Sar  l<i  pluralité dtn  ttUrinrs.  —  R.  donne  les  concliiaions  iténéralo 
suivantes  :  Le  sérum  de  rat  non  chaulTè  est  bactéricide  pour  la  plupart  it"* 
bactéries:  l'élévation  de  temiiéruture  atténue,  sans  l'annihiler,  cette  pr.> 
priélé.  La  substance  bactéricide  qui  résiste  à  la  chaleur  est  une  aleiiue 
elle  n'est  pas  hémolyti[{uc  puisqu'elle  est  incapable  de  réactiver  les  hèmo 
•iérunis.  En  cniiséiiueme  lalexine  qui  dans  le  sérum  de  rat  préside  aii^ 
]ihénomên<<s  b,-iclt''riol3?tiques  est  différente  ilc  celte  qui  intervient  dans  lu 
dissolution  dei  globules  rouges.  Toutefois  les  eI|H'^ipucc^  actuelles  ne  per- 
mettent pas  dr  C'iuchii-e  s'il  existe  dans  le  sérum  examiné  une  ou  plusieurs 
alexines  Iiémol\ti'|iies  et  bactériolytiques.  —  G.  TuiHV. 

Vaillftrd  .L.>  el  Dopter  (Chl.  -  i:,.„tril,nti-»  à  IrtiolLuir  dr  In  dj/un 

h-rir  l'l'idrmi'/iii'.  —  A  ciitc  (II'  la  furme  aniilnenne  dimi  l'existence  ne  semfilf 
plus  <-onl>'sl;ib1e.  il  y  a  une  dvM-nlerie  bacillaire.  plu%  cuminniie  que  la  piv 
cédi'nti'.  Tii'''i]ie  daii>  les  pays  cli.-iu'ls.  En  Franc-  i>n  peut  Inuiver  un  lia>-iNc 
:i!i->aliiiiieiil  liU'iitiqiie  au  bacille  dit  de  Sinro.  Il  est  exclusivement  ab-gluliiu 
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•,.«-  1^  njinjt  iIps  Nil jelK  atteints  lie  fi'tti'  foriiio  ik-  ilysenterie:  le  !i;int:  ilc^  >ujpls 
»it«*»-t,..  j|.  la  ilj-Bpnterif  diii-  tro|iiciili'  ru'  laïRliitino  jnis.  l'iir  l'iiKHiil^ilion 
«■<t^  ,-t,liti..<-  Jp  Vf  bu'-iile  on  ili-  la  t<i\iiii>,  on  iloti-rinini-  i'h<'z  les  ;i]ii:iKui\ 
J"*  ■^ytii|it<iiiie>  l't  Je*  It-si-nis  (■.■ir»itiri>ti.iiies.  I,p  liiii-illc  diniiiviTt  l'i  miui 
nia.  r«fnfiit  dtVrit  i-n  I8*>  |wr  ruASTmK—t:  l't  Wiim..  <iilTi'n'ni'k^  iilli-iii-u 
niii«iii  )iar  Siihia.  iloit  i^tiv  iMimidi 'iv  <-i>iiiiiic  \n  cause  .-|>éi'ifii|ui-  >!•'  l.-i 
■^  "•■  iiitTi'-  des  i»avs  tpinjii'rrs.  ci  duin-  ilvsi'iiteri<'  <i>-  iiii'^im'  Ji;itiire  i>\i-tani 
i«-»-i    .1.111- Ifs  pîiy*  i-li;iinls    i'on.-Kiio.' I'tiilii.i.ini'S.  Il1.ll•^  ;iiivlai-."^..     ■ 

TmikllBskr  ^M"- >.  Sur  l-i  fU,,'- ,ui-;-l.k'ii<u-  ih<-rm<,f,l,ile  ■lucmnl  i„i<< 
i>»<t'  ./.'  Ifuiiiime.  —  l.'autciir  riiiot  riiyji>itii<'Hei|Ut'  Ic>k  nii<-r<>lH-s  tliiT]iji))iliil>'> 
1»-  s.iiit  >|u<-dcii  vnri<-ti-rt  ries  iiii>'i-<>lii>s  onliiLiires  non  l]ii'rmii|iliilo>.  Lis  iin- 
-■i>t  tlirrTiiO[iliili>M  fai-ultttif-,  U-s  :\\i\ivy.  •ihlif-utoirt-K.  Ils  i))i]i;iMi-si'iit  il.'tn-- 
''''  >'.iii.il  jnit-ittiiial.  en  niôini-  titnjis  'lue  tes  niii-robc-i  nnlinam-.  il<'^  lis 
ITriiiiiT.-.  hfiinii  (le  l;i  vie  "■xlr;i  iiii-rin<'  .  l-iflon'  lics  fori-s  lii-*  nmnTUwin- 
111  i^H  l'iiiiiroriiiUé  [-ar,it:trTi-tir|iie  .lo  i-ellr  du  <-anal  inirsiin.il  de  r>-nfaiit. 
\\  ■«•t  [>r-ii>,-ilile  i|iie  les  tlii-niKipliili-s  n''  juin'u*  )i(is  un  ri'>l<-  iinporlani  iliuis 
'.<■%  j.nj'vssiii  rlijuiii|uc^  et  ne  n-juv-eiiu-m  <iu>'  dt>s  inicnilics  di-  jwBsap'. 

'I  Borrel  A..  -  Éj>iiMi..it>-<  («/i-.f /.■«*.«  ^i  •',,iih''li:,„-i». —  ].<■•■  <\itXr- 
n-iif*  |i-ji.n-  c-lav.'ii'iiscs  «.nt  c<irii)>:i['<'>--  aux  loi-ins  di-  lit  vaniin'.  du 
m.ill,i».i,m  O'iil'igi'uiim.  de  la  li.'vp.'  afl.t.-ii-i-  il  ni-ni-'  il-'  la  ).P-I.'  ln.viiLf. 
I  ^^  dii.r*i"i  alTi-cliiin».  ilan*  l.-wjii.ll.-s  l:i  r-a.linii  d.-  li>rj,'aiir~ni.-  m-  tiadnit 
li.t:  I.i  iiriilifiTiiliim  de!ii'-|iitli>'-liiiiii-  •'!  imu»'  la  l'<'ruintii>n  <le  |>u»iul>'>  i>ii  de 
|r  ttf!-  tiiinfurM'j'itlii'liali'*,  siDriiL-nniiiiV»  [lar  B.  -iMisIe  iimii  dViiiilnlii-M-. 
~  Il   Tnn(ï. 

A     Bnrrel    A.'.     -  Ktii-lr  ,r,..riMf„l<il>-  ih  In  .■hir.-l.-r.  rHlrah-,i  ,li.  fiut 

*■ liii-lnutli-in:  Sèn-tli'-r-if.!-.        I.--  \Jiii>i  cxiMc  ail  ni\€MM  r|i■^  Ii-m i 

»ii— 1  d.iiis  I'--  iirL'aiii-"  ]ii-i>r-ind*.  iiiai-  la  i-htvi-|i'-i-  m-  |ii-iit  iMn-  .i-n-idi-rép 
.  .•iiiiii'?  uni-  m&ladir  «eiilircmk|ii>'  Iji  -.■  siT%.int  ilii  mlaL-f  ^.uijerii'ii'l  i|>-« 
_.r.  •«•  <  iiiioIiiIpi  <rin(H'illali"ii.  niu-ill;    <|Mi-1i|Mi-<    lirun-   ajiivB  la  imnt.  i-i 

.1  (II-  d.ii..  .1.-  Il-; rditiaiiv.  B.  •- tair  U  llllratlim  dn   \i^»^.  >tt    wm- 

'..  :iijp*  'lUi-  '■•■rlaiii*  niicrMlii-T.  iiMhili--  iiUriuu-  dr»  l'.iii»  .  di-i-idalili's  an  hi; 
.  :f,....^.,■  .1  i-ultivabW  dans  I-  liltrat  .I.h.-I.iin.  1  ji..  f.u-  il  -au-i-ait  du 
V. .  ,..„,..»..-  \lr»nil,.  1.1-  i.assa;:.-  de  .-.■»  I..,.'1.-i;.-  ..i,  |,r,.t../..air.-  «'H  d-  1.-1 
.-.  j.. ",..■.- du  viiuii  .I.Ml.uv         i,.  Tif;i;i 
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lent  duiis  li-  li.iiit  de  la  iiiclie.  .Mi^me  phéiioiiù-ne  lo  lenilrmain.  mai*  E  ,♦* 
iivcrii  tri>p  tard.  ii'cnlOve  le  ilraji  (iiriipnV  que  la  plupart  des  alieilks  -nu  *  % 
•ilirties.  Il  si-mlilr  tiuc  le  pliol(itri)pisiiic|mfiitifjmie  un  nile  iui^iorliiiit  dauslt;*^^ 
pliiinumi-iif  tU-  lossaimagr.  —  Autre  fait  ;  K.  élève  des  wrs  à  soie  en  I^oi^ 
^.Tiiupi's  :  très  nourris,  peu  nourris,  luut  juste  nourris.  Ces  dernii-r-  uni  do 
loii;is  intervalles  entre  les  repas  jKir  ennsi'ijuenl.  Or.  chose  sinfnilién'.  il'* 
jirùseuteui  plus  de  niueB  que  les  autres  t|ui  restent  lidi-les  à  la  irailiiiou. 
Les  périodes  d'inaction  seraient-elles  des  eausos  propres  à  stimuler  la  mue; 
Il  le  scmlile.  Tniisiéiue  observation  :  K.  élève  des  clionillcs  dans  v.n  iiiili'-a 
arlitlc-icl,  plai.aiit  les  aliments  do  faeons  variées,  coirme  direetioii  'aset-n- 
ilanto.  deseendante,  ol  lioriiuntalei  lI  comme  éelaira»!e  iliimièrf  ei  idiseu- 
rit<''  .  ilr  certaines  elienilles  ne  tiennent  aucun  eouipte  de  la  Intiiii'ri'  ••»  de 
la  direction;  dauti'es  von  ta  la  lumière  et  vits  le  bas,  d'autres  vers  laliiiiiii-re 
et  vi<rs  le  liant.  ~  Kst-ccilu  réile\e?Dans  quelle  mesure?  Un  ni-  sait.  Mai<  K. 
est  enclin  à  admettre  qu'il  n'y  a  (riièrc  ifur  du  réflexe  dans  iIcn  aeti-s  iju'ou  a 
crus  psyeliiques  et  raisonné.-i.  —  H.  i)E  V.\iiii;xv. 

RadliEm.  >.  —  /.!■  jiliiilolropiKine ili-s  imimiiur.  —  Après  avoir  Irailé'  ta<iui-i- 
tiiindupliotiiiriipismectde  l'orientation  avec  tuu.s  les  détails  qu'elle  ci>iii|iiirt<-. 
R.  lionne  ses  conclusions.  i|ui  peuvent  se  résumer  de  la  façon  siiiviintf.  Kn 
ce  i|ui  eonceriie  les  tropismcs  <'n  ^'énéral.  l'or^'anisme  ne  subit  il'ai-tinn  d'u- 
rientatiiin  que  de  la  part  des  forces  i[ui  ont  aufsi  dans  le  domaine  piireiiienl 
physique  une  iniluence  directrice.  Il  en  est  ainsi  du  géotnqiiBine.  du  pliolotm- 
pisnie  et  du  f^alvanotnipisme  ;  dans  le  stéréoti-opisme  il  .s'a^'it  de  la  directimi  de 
la  pi-ession  d'une  surface  sur  l'orfianisuto.  Dans  les  phènonièncs  cliimiqne-: 
ta  notion  île  directina  est  moins  a|ipai-enic.  et  on  ne  saurait  parler  avec  ler- 
tiluded'un  cbimîotropisme.  L'expérience  monti-nqiierurKani.'tine  et  sonniL<n- 
veinent  dans  une  direction  dctinie  sont  denx*oi-dn-s  de  faits  di>tinctv.  r. 
ne  traite  qw  de  roHentation  pliolotiiipique.  c'est-à-dire  de  la  fuoiille  d*-^ 
.'très  vivants  de  placer  les  axes  de  leur  corjis  dans  une  dinrction  ti\<-  ilan->  le 
i-liamp  lumineux,  ("es  axes  sont  variables  dans  cliaque  cas  particulii-r.  Ains; 
la  l)a]iljnie  diri^a-son  dosverslc  iiyon  lumineux,  la  moueliesutéte,  rtioninte 
le  front.  D'ailleurs  l'orientation  n'est  pas  nécessaire,  mais  siuijdciurnt  l':i- 
cultiilive.  l'bez  les  végélaux  Hxes,  chaque  oFfrane  s'oriente  iniK-iH-ndam- 
ment  des  autres,  et  cliacun  suivant  des  luis  particulières.  Chez  li>s  iiniiiiaux 
rliei  lesquels  il  n  y  a  |>as  de  déplacement  possible  de  certaines  jtartio  du 
(.■oi1«  stir  les  autres,  le  corps  entier  se  place  dans  la  dire<-tion  du  raym  hi- 
mineuv.  Il  en  est  ainsi  chez  les  uuicellulaires  et  chez  les  hisectfK.  couiine 
l.if-sin.  dont  la  tète  est  jieu  mobile  sur  le  thorax,  (.'hei  W  Insectes  à  vte 
moliile  et  chc7.  les  anim[iu\  à  yeux  mobiles,  la  jiécessité  d'ittle  itncntatii'U 
tixe  il'exi-!le  plus  que  pour  les  yeux.  Ainsi  chez  les  Cladocères,  ilii'/.  rortam» 
hisecres  et  cheit  li''.  Verti'brés.  l'ieil  si'ul  s'oriente  d'aliord  et  la  jiosition  du 
corps  reste  JndifTiTi'îite  daiiv  dcv  limites  assc/.  larfies.  l/orfinni^iiir  uricnte 
plmt'itriqiiqueriiciii  e-t  ilans  un  étal  li'équilibre  envers  la  lumién".  Tel  equi- 
libi'<'  l'.'iisisti'  cil  ce  ijuc  t<iii>  les  iiiu>cles  qui  maintiennent  l'orientation  ^>iit 
.■:.-iilciiii-iit  i.riilii^.  cl  r|iie  Ic^  niorivemcnts  sont  orientés  d'une  laeun  lictiti:" 
pal'  i-appnri  ww  ray.'ii  liimineu\.  I.'orientaiion  ne  peut  av«ir  lieu  <|Uf  «^i:- 
l.irlii'ii  d'un  l'.iiipli'  df!  r.irccs.  Celle-ci  -oiit  les  unes  exicrno,  li'-.  :iutn-> 
iiitcrne-..  W  non,  prirUnL:.  rlini,'  façon  i-éiiérale.  iinus  voyons  ipio  |i;tnii,  I-* 
jit'.iiijii-i-i  il  faut  com|iicr  la  luiniVii',  l'étecn-iciié.  |;i  jiesanteur.  Lt  {■ii--.>;'.ti 

■'    la  11-acliori;   les  -ce les  i'iiii|ireiianl   la  f'irce    inusculairi'   et    se»  .mj.iI> 

.1,.-  cfic/  le- .iivaiiismes  p.'u  iliiVri'.'uciés,  \.i->  forces  internes  ne  pi<uvt-i.: 
I  .  i;.-.  s-iil.--  .I'|il,-icer  le  cr'utri'  i\<-  ^/cavilc  du  cnrps.  Il  faut  i|u'il   y  X.x  .  :i 
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outre  un  point  d'appui  extérieur.  Les  tropismes  se  distinguent  de»  phéno- 
mènes généraux  d'orientation  (chute  des  corps,  par  exemple)  en  ce  que  cliez 
eui  il  y  a  toujours  au  moins  une  force  interne  :  ce  sont  des  phénomènes 
d'orientiition  actifs  produits  par  l'intérieur  de  l'organisme.  Le  rhéotropisme 
(des  Insectes  et  des  Oiseaux  qui  se  dirigent  contre  le  vent,  de  beaucoup 
d'animaux  pélagiques  qui  font  tète  au  courant)  s'explique  de  la  façon  la  plus 
simple  par  le  jeu  de  ce  couple  de  forces  internes  et  externes.  Dans  le  cas  du 
phototropisme,  il  s'agit,  pour  R.,  de  l'action  directe  du  rayon  lumineux  sur 
l'oriçanisme.  Il  agirait  par  sa  pression,  qui,  quoique  faible,  n'en  existe  pas 
moins,  et  peut  non  pas  agir  sur  la  masse  de  l'organisme,  mais  en  troublant 
un  équilibre  élémentaire,  produire  indirectement  des  troubles  de  l'équilibre 
de  tout  ie  corps  et  amener  des  mouvements  d'orientation.  Chez  les  animaux 
supérieurs  les  phénomènes  sont  plus  complexes  parce  qu'il  y  a  plusieurs 
systèmes  d'équilibre  (yeux,  tète,  corps)  dont  chacun  dépend  des  précédents. 
-  L.  LiLov. 

/j  Bohn  (G.).  —  Actions  tropiques  di-  la  lumière.  —  *  Il  y  a  action  tivpique 
toutes  les  fois  que  la  lumière  provoque  une  orieiitntiou  déterminée.  >  Cela 
dit,  l'auteur  examine  les  dilTérents  cas  où  cette  orientation  se  fait  par  rapport 
à  diver»  point»  de  repère»  :  1"  Orientation  par  rapport  à  la  source  lumineuse 
(papillon  de  nuit,  très  rare);  2"  Orientation  par  rapport  à  des  surfaces  éclai- 
rées ou  à  des  taches  d'ombre  perçues  à  distance  (Escargot.  JVephelis,  etc., 
assez  rare;  ;  3"  Orientation  par  rapport  â  la  ligne  qui  sépare  une  ombre  d'une 
plage  éclairée  et  au  contact  de  (^et(e  ligne  :  l'animal  recule  suivant  la  per- 
pendiculaire; 4'  Orientation  d'un  animal  subitement  éclairé  suivant  la  ligne 
de  la  plus  grande  pente,  "  11  ne  peut  y  avoir  d'action  tropique  que  si,  dans 
un  habitat  déterminé,  les  impressions  lumineuses  sont  associées  d'une  façon 
invariable  à  des  impressions  déterminées,  tactiles,  olfactives,  etc..  »  — 
Marcel  Hérluel. 

Moore  lA.}.  —  Quelqiien  fails  i:oiicernaitl  les  réunions  i/éotropiqiie*  des  l'a- 
rnmrcies.  —  Le  sens  du  géotropisme  des  Paramécies  varie  avec  les  condi- 
tions extérieures,  conformément  au  principe  de  Loeu.  Ces  animaux  devien- 
nent positivement  géotropiques  par  suite  de  l'abaissement  de  température 
(l'eiïet  est  le  plus  marqué  à  1"),  d'une  concentration  plus  grande  du  milieu, 
du  défaut  de  nourriture,  des  secousses  mécaniques.  L'élévation  de  tempé- 
rature et  l'abondance  de  nourriture  produisent  au  cuntriùre  le  géotropisme 
néffatif.  Au  point  de  vue  de  la  conse^^'ation.  le  gt-otropisme  positif  est  im- 
portant en  ce  iju'il  préserve  contre  le  froid,  loracjuo  la  glace  apparaît,  contre 
l'agitation  de  l'eau,  et  peut-être  contre  le  manque  de  nourrilure  à  la  surface. 

—  M.  IJOI.DSMITH. 

Darwin  (E.)  et  Potz  (Miss  C.  D.  F.l.  —  .Sur  tu  proilitcHon  iirliflnrlle  du 
rythme  chez  le*  ptanles.  —  Les  auteurs  compIMent  un  travail  antérieur 
(1893)  dans  lequel  ils  avaient  établi  la  possibilité  de  provoquer  un  rjthme 
artificiel  dans  une  plante  soumise  alternativement  a  des  tropismes  de  sens 
contraire,  au  moyen  du  clinostat  intermittent.  Ils  montrent  que  ce  mouve- 
ment rj-tlimique  continue  pendant  un  certain  nombre  de  périodes  après 
cessation  des  excitations,  et  qu'il  est  impossible  d'obtenir  un  rythme  irré- 
pulier  en  Inéfralisant  la  durée  d'action  des  excitations  dans  chaque  sens.  Ils 
concluent  de  ces  expériences  à  rcxistciice  chez  les  plantes  d'une  faculté 
rjtlimique  intrinsèque.  —  H.  Majhe. 
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n'importo  où  la  lone  sensible.  Dans  le  troisième  groupe  enfin  {Artinustmi- 
mtipaninilatum)  on  peut  couper,  comme  chez  les  Passiflores,  la  base  des 
miles.  D'autres  familles  se  comportent  comme  les  Passiflores  (Lotkyrus 
t'iiifoliu»,  Vilio  vîniferii]  et  comme  le  groupe  I  des  Cucurbilacées  (Coba-u 
traiidfnf).  On  ne  peut  douter  que  cette  réaction,  qui  atteint  prcsijue  sans 
exception  la  face  physiologique  ment  inférieure  des  vrilles,  ne  soit  un  phéno- 
mène de  croinsance.  un  allongement  momentanément  accéléré  de  la  lone 
moyenne,  La  courbure  se  perd  après  quelque  temps  si  l'on  plonge  dans 
l'eau  le  bout  sectionné  de  la  vrille  ;  et  c'est  encore  une  croissance  momenta- 
dément  accélérée  de  la  zone  moyenne.  La  courbe  de  croissance  pour  cette 
réaction  a  donc  un  double  sommet.  Une  excitation  piirtant  de  la  blessure  so 
propage  et  amène  la  courbure;  il  fiiut  que  le  cylindre  central  delà  vrille  soit 
entamé.  Pour  le  Lnlhyrus  lalifoliti»  seulement,  on  observe  encore  la  cour- 
bure en  tranchant  la  tige  sous  les  feuilles-vrilles.  La  propagation  de  l'excita- 
tion ne  se  fait  point  dans  les  régions  des  vrilles  tuées,  ou  plasmolysées,  puis 
restonflées  dans  l'eau;  elle  s'opère  sans  difficulté  dans  les  régions  narcotisées, 
ou  refroidies  longtemps  à  0'  -  3".  Sa  vitesse  vaut  2  -  3  mill.  par  seconde.  Les 
vrilles  enroulent  encore  leur  extrémité  quand  on  a  tué  par  la  vapeur  d'eau  ou 
par  le  chlorofnnne  une  région  de  leur  base,  uu  quand  on  a  rapidement  plas- 
molyséopltp  région  dans  une  solution  àl5  ^é  KAzO';  si  l'on  prend  une  vrille 
tranchée  à  sa  base,  et  dont  la  courbure  s'est  effacée  après  quelque  temps,  si 
l'on  coupe  un  nouveau  bout  de  4-10  mill.,  une  nouvelle  courbure  se  produira. 
Mais  uprè»  une  lente  plasmolyse,  il  n'y  a  plus  de  réaction.  Des  vrilles 
coupées  (Passiflore,  Cucurbitacées  du  groupe  I)  s'écoule  une  grosse  goutte  de 
liquide;  des  vrilles  de  Cobœa  et  des  Cucurbitacées  groupe  II  et  111,  il  ne 
«"éroule  rien:  des  vrilles  de  Lalhynm,  très  peu  de  liquide.  I!  semble  que 
l'écoulement  ait  lieu  par  les  tubes  criblés.  [Ne  dépend-il  pas  do  l'heure, 
matin  ou  soir?j  La  propagation  de  l'excitation  se  fait  donc  dans  des  cellules 
vivantes,  peut-être  dans  les  tubes  criblés  par  un  mouvement  de  liquide  ou 
par  chan^renient  de  pression  du  suc  cellulaire.  Les  expériences  de  l'auteur 
prouvent  donc  une  rapide  propagation  de  l'excitation  sur  de  grandes  étendues 
Je  plantes  supérieures  appartenant  aux  familles  les  plus  diverses.  Les  cour- 
bures que  les  vrilles  montrent  par  suite  de  changements  de  températitre 
dépendent  de  la  croissance,  notamment  d'un  ralentissement  inomentimé  de 
li>  croissance  de  la  zone  moyenne.  La  cnurbe  de  croissance  montre  alors  un 
double  sommet,  détail  caractéristique  pour  toutes  les  courbures  des  vrilles 
par  excitabilité.  Il  n'est  pas  probable  qu'une  augmentation  de  turgescence 
u'compagne  le  ralentissement  de  croissance.  Puisque  les  <-ourbures  par 
ihaugement  de  température  ont  toujours  lieu  dans  le  même  sens,  on  ne  peut 
«lire  que  les  deux  faces  des  \TilleR  se  comjiortent  d'une  manière  opposée 
quand  on  les  échaufle  et  quand  ou  les  refroidit.  L'enroulement  spiral  à  vide 
de  la  base  des  vrilles  dépend  d'une  croissance  momentanément  ralentie  do 
la  zone  moyenne.  Il  ne  peut  commencer  lorsque  les  vrilles  ont  atteint  leur 
luit^rueur  moyenne.  Il  n'est  point  provoqué  par  la  traction  de  la  vrille  elle- 
même,  fixée  à  son  extrémité  libre,  encore  moins  par  la  courbure  que  la  base 
'!'•  la  vrille  subit  souvent;  il  se  trouve  plutôt  en  rapport  avec  l'enroulement 
sur  le  support.  L*uo  excitation  trupiciue  se  pr<ipage  depuis  la  région  comprimée 
snr  le  supiiort  jusque  dans  la  région  éloignée  de  la  base  ;  F.  attribue  plutôt 
l'excitation  nu  contact  <|u'à  la  pression  unilatérale;  mais  tout  contact  nest-il 
pa\  une  pressionT  L'auteur  a  soumis  la  Seusitive  à  une  série  complète  d'ex- 
|>érionces  nouvelles,  et  il  conclut  que  la  propagation  de  l'oxcitUion,  à  la  siiite 
'l'mic  blesNure.  est  pareille  dans  tims  les  points  essentiels  à  cette  propaf;i<- 
<i"ii  diins  les  vrilles.  Elle  a  lieu  dans  les  cellules  vivantes.  Pnrce  que  dans 
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certaines  circoiistiinces  la  propagation  peut  se  faire  au  travers  de  n'jjiniii 
tuées,  il  n'est  pas  prubable  que  le  plasma  joue  dans  cette  pmpagatinii  uii 
rôle  actif.  On  ne  peut  tenir  piiiir  (ii^montrt'e  cette  hypoUiése  illItiiERL^NiiT  : 
l'excitation  se  propagi'  par  un  ihanx^ment  dans  la  pression  liydniNtiidiiut' 
des  cejlules-tubea,  de  proelie  en  proche,  puisque  nous  observons  dans  twnu 
coup  de  vrilles,  dt''p(«irvues  de  cellules- tubes,  une  propagation  aussi  rapide, 
—  J,  Chalon, 

Uusbauer  IL.  et  K.).  —  MounemenU  pénodiqurt  ehfi  Ir»  feviltrt  4ii 
tiroiaxonetin  fiapyrifera.  —  Les  feuilles  péri  pi  lyriques  exécutent  certain» 
mouvements  qui  rappellent  quelque  peu  ceux  îles  Ibliolesde  Mim/ina  fiudira. 
Les  deux  moitii^s  du  limbe  se  rapprochent  et  s'éloignent  par  leurs  faces  un- 
périeures  autour  de  la  nervure  médiane  qui  fonctionne  comme  axe  de  rota- 
tion. Le  pétiole  par  contre  reste  immobile  ainsi  que  les  feuilles  qui  sont  i 
l'intérieur  de  la  couronne.  Ces  mouvements  du  limbe  sont  pt'n'odiqufi. 
ouverture  le  matin,  fermeture  l'après-midi  ;  ils  varient  d'amplitude  avec  l'in- 
tensitédu  vent,  la  siccité  de  l'&ir,  la  température  et  la  lumière.  Les  auteur^ 
les  considèrent  à  cause  de  cela  comme  servant  à  régulariser  la  transpira 
tion.  L'étalement  complet  des  feuilles  s'observe  lorsque  l'air  est  humide,  le 
nipp  roc  lie  ment  maximum  lorsqu'il  est  très  sec.  —  P.  J.\iivBn, 

Hild«brand  (F.).  —  PnsUùm  <ln  limlir  dru  feuUlft  dan»  Un.  mp^cri:  4n 
genre  llœaumthu.  —  Au  cours  de  leur  développement  les  feuilles  des  di- 
verses espéi-es  li' /Itpmnnlhitii  elTectuciit  certains  mouvements  lents  de  dépla- 
cement qui  ont  pour  effet  d'exposer  à  la  lumière,  noti  pas  les  feuilles  qui  *r 
déplacent,  mais  d'autres  feuilles  situées  plus  bas  et  qui  sans  cela  n'.sleraient 
dans  l'ombre,  {'es  mouvements,  utiles  à  la  plante  dans  sim  ensemble,  n'étant 
pas  pour  la  feuille  qui  les  exécute  la  consë<pience  d'une  réaction  liirerlf^i* 
à-vis  de  la  lumière,  l'auteur  les  considère  comme  déterminés  par  des  (ac- 
teurs biolojriques  internes,  —  P.  J.*i(-\Rn. 

Scott  (R.l.  —  Sar  Irs  nirmeemrnU  ilea  fli-ur»  df  S/mrtnanni(t  iifrieann  ft  ««r 
Vemiilùi  du  rin^malogruphe.  —  Observations  sur  les  mouvements  de  l'influ- 
resceuee  de  S/iarmannùi  avant,  pendant  et  après  la  floraison,  sur  l'ouverture 
et  la  fermeture  des  fleurs  eu  variant  les  ciiuditionx  de  tempi-ratiirc,  de  plaie 
ou  de  soleil,  d'heure,  et  en  entployant  les  ariesthésiques.  L'autenr  est  arrivé 
à  enn-gislrer  certains  de  ces  mouvements  au  moyen  du  cinématoirraplie,  — 
K.  NuhE. 

Barsacl'-P*tP*i<:<:i  (G)-  —  'Jueliiuet  moiiifmrnli  grotroiiù/urt  (tnorniffw 
fXpli'iiirf  à  l'iiidf  de  In  théorie  slrilalilhiiiuf.  —  On  coimait  la  tliiVirie  stal*'- 
lithique  du  géotn)pisuie.  en  bonne  partie  due  à  IUi(KIii,\m>t  i\.  Ahu.  HuiI  . 
VM.  :tl<.l  et  qui  admet  qu'un  certiiiii  nombre  de  cellules  du  vécètal  si-nt 
capables  lie  iii'rcevoir  li>  -tiiimtus  de  la  IWBanteur  jKir  le  moven  de  leurs  eni- 
gr:iiii-  dai.ii.ii.n  mol.ilrs  d^njs  l'inlérl.-iir  .le  la  .'entile  el'fais;inl  pres.i.-li 
's  ]i,irMis,  Mn  se  iKi^.nit  sur  l'ctl.'  tl.éoric,  B.  explique 
.■lIn•lll^  L-éi.liiijiiqucs  cjui  -eiiililaieiit  anormaux,  fii 
|iil  iriinri/niital  pretiii  la  vertiiMle.  niitrepii-sc  |iarfi'*' 
VLCIH  qm-lipic  peu  c)blii|ui>  pinir  repri-ildre  en  général 
■\:<  iieiil  >'c\iilii|uer  eu  admettant  que.  si  l'accr-iis-*- 
ertiji-.  ajiiés  la  ccss.ili^iii  ilu  ■■liniulu»,  il  se  priHluil  un 

ih.s  <|iii  pr.ivui|u >tjii,iLliis  ,„ritraire  au  premier 

1  ..l(-i).iiliM--  :irtMii-icls  M'iuM^iii!.'-  peuvent  être  <-\|.li- 
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(IUiSh  par  I»  même  théorie.  B.  s'est  servi  pour  s&s  expériences  de  rameaux 
de  Tradeêcanlùi,  à.'Urtica  et  de  SIellaria;  ayant  contrôlé  les  observations 
par  quelques  coupes  anatomiques,  il  put  vérifier  qu«  les  grains  d  amidon 
prennent  toujours  dans  les  cellules  sensibles  la  position  pre\  iie  par  la  tlitorie. 

—  M.  BOUBIER. 

i)  Phaffocytme. 

<il  Pères  (Ch.).  — Sur  Inrêsorplionpkagocyinire  dex  iivuleg  eheites  Irilont. 

—  Le  jeûne  forcé  est  un  moyen  particulièrement  commode  de  provoquer  chez 
les  Batraciens  une  importante  résorption  des  ovules  eil  voie  de  maturation. 
Tandis  que  les  ovules  très  jeunes  restent  inaltérés.  les  ovules  suffisiimment 
évolués  sont  phagocytés  par  les  cellules  de  leur  follicule,  auxquelles  se  joi- 
gnent quelques  leucocytes.  Ce  processus  constitue  un  exemple  particulière- 
ment net  de  l'atrophie  des  cellules  d'une  catégorie  spécialisée  dans  un  orga- 
nisme, et  de  leur  remplacement  phagocytaire  par  des  cellules  conjonctives 
indifférenciées.  Les  phagocytes  sont  ici  les  cellules  par  l'intermédiaire  des- 
quelles les  ovules  sont  normalement  nourris;  il  est  intéressant  de  voir  se 

renverser  des  rôles  que  l'on  pourrait  croire  inéluctablement  prédéterminés. 
De  plus,  tandis  que  généralement  c'est  dans  une  même  cellule  que,  par  deux 
processus  inverses,  une  substance  de  réserve  s'élabore  et  s'accumule,  puis 
est  ultérieurement  digérée  pour  être  remise  en  circulation,  dans  le  cas  actuel 
au  contraire  le  cytoplasma  ovulaire,  où  se  sont  élaborées  les  réserves  vitel- 
lines,  se  montre  ensuite  incapable  de  les  liquéfier  à  nouveau.  Ce  sont  des 
cfllules  étrangères  qui  interviennent  pour  les  englober  et  les  digérer,  et  le 
processus  n'est  pas  sans  analogie  avec  la  digestion  intracellulaire  des  réserves 
vitelHnes  dans  le  développement  embryonnaire  des  Batraciens.  —  G.  Tmirv. 

"Wright  (A.  B.)  et  Douglas  (S.  R.).  —  Élude  e.rpi'rimentale  du  râlr 
du  fluide  minguin  en  rapport  avec  ta  phagorylose.  —  Pour  voir  quelle  part 
prennent  les  Hquides  du  sang  dans  la  phagocytose,  VT.  et  D.  se  demandent 
cl~a))ord  si  la  substitution  d'un  autre  milieu  au  plasma  sanguin  exerce  une 
influence  sur  la  phagocytose.  L'expérience  montre  qu'elle  en  exerce  une  très 
évidente  :  le  pouvoir  phagocytique  dans  le  sérum  chaulTé  est  très  inférieur  à 
ce  qu'il  est  dans  le  sérum  non  <'.hauffé,  ou  dans  le  plasma  sanguin  ;  mais 
comment  le  liquide  du  sang  coupére-t-il  k  la  phagocytose?  Car  on  peut  sup- 
poser, ou  bien  qu'il  stimule  les  phagocytes,  ou  qu'il  modifie  les  bactéries. 
C'est  la  seconde  hypothèse  qui  est  légitimée  par  l'expérience  ;  le  liquide  san- 
guin modifie  les  bactéries  d'une  manière  qui  les  fait  tomber  facilement  en 
proie  aux  phagocytes.  Il  exerce  un  effet  <  opsonique  »  (du  grec  upsonn  •  je 
prépare  des  aliments  pour  ><)  et  on  peut  appeler  opsonincs  les  éléments  du 
liquide  sanguin  qui  exercent  cette  influence  sur  les  bactéries.  Maintenant,  à 
côté  des  opsonines,  le  sérum  normal  non  chauffé  ne  renferme-t-îl  pas  aussi 
des  éléments  qui  .stimulent  les  phagocytes  (des  stimulînes)?  W.  et  D.  ont 
essayé  de  résoudre  la  question,  mais  n'y  ont  pas  réussi.  Parmi  les  faits  qui 
rcssortcnt  de  leurs  expériences,  il  convient  de  signaler  la  perte  graduelle  du 
pouvoir  opsonique  du  sang.  Le  sérum  en  capsule  scellée,  à  l'abri  de  la  lu- 
mière, perd  la  moitié  de  son  pouvoir  opsonique  en  cinq  ou  six  jours.  Ce  pou- 
voir n'est  guère  influencé  par  la  chaleur  tant  que  celle-ci  ne  dépasse  pas 
^'  C.  Leur  conclusion  est  que,  dans  l'étude  de  l'immuniti',  il  ne  suffit  pas  de 
mesurer  le  pouvoir  phagocytique  des  globules  blancs,  et  les  pouvoirs  agglu- 
tinant, bact(iriolytique  et  bactéricide  du  liquide  sanguin.  Il  faut  aussi  consi- 
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(lérpr  l'elTet  opsoniqiie.  En  efîel,  on  peut  immuniser  contre  le  Maphrlocoqaf 
en  injectant  mie  culture  stérilisée  i  et  l'injection  augmente  le  pouvoir  plia 
froc>tii|Hc  MHS  engendrer  de  pouvoir  bactéricide  dans  le  liquide  du  sang. 
—  H.  HE  Varionv. 
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CHAPITRE  XV 


E.'h4^rédlté. 


1  (W.).  —  .Vole  on  the  Résolution  nf  Conpound  eharacter»  hy 
Croêsbreeding.  (Proc.  Cambridge  phil.  Soc,  Xll,  &0-54.)  |292 

b) Thepretent  ilatt  of  ktwwledgeof  coulour-keredity  in  Mîceand  Rnli. 

(P.  Zool.  Soc.  Loiidon,  II,  71-99.)  [293 

Bo-veHiTh.).  —l'eber  den  EinfluM  der  SamenzeUe  auf  die  LarmneharaAfere 

drr  Echiniden.  iArch.  Entw.-Mech.,  XVI,  340-363,  3  fig-,  1  pi.)  [296 

a)    Castle  (W.  K.).  —  The  htredity  of  iex.  (Bull.  Mus.  Harvard,  XL,  189- 

-218.1  [283 

h) MendeFs  law  of  Htredity.  (Proc.  Amer.  Acad.  Arts  and  Sciences, 

XXXVin,  n°  18,  535-547.)  [286 

c) The  lawt  of  heredity  of  Galton  ondMendel,  and  some  lawg governtng 

rare  improvement  by  teltflion.  (Proc.  Amer.  Ac,  XXXIX,  223-242.)        [287 

rf) The  heredity  of  Angora  ront  in  Mammitli.  (Science,  H  décembre.) 

[Chei  le  cobaye  le  poil  long,  ou  angora, 
est  récessif  à  l'égard  du  poil  ras  qui,  lui,  est  dominant.  —  H.  ne  Varuinv 

e .Vo«  on  Mr.  Farabee't  ohttitiationt.  (Science,  N.  S.,  XVI!,  76.) 

[Voir  Farabea 

CuUe  <'W.  E.)  nnd  AlleniH.).  —  The  heredity  of  athinism.  (P.  Amer.  Ac, 

XXXVm,  603-622.)  1393 

a)  Correna  (C).  —  Die  MerkmaUpanre  lieim  Siudium  der  Bastnrde.  (Be- 

richt.  deiitsch.  bot.  Gesell.,  XXI,  202-210.)  [288 

h) L'eber  die  daminierenden  .\ferkmale  der  Hmtnrde.  (Bcricht,  d.deutsch. 

bot.  Gesell.,  XXI,  133-147.)  [Analysé  avec  le  suivant 

*■  t Hei'/ere  Beitriige  znr  Kenntnit  der  doininierenden Merkmide  und  der 

Momïkfnldiing  der  Hantarde.  (Berîclit.  deutscli.  bot.  Gesell., XXi.  llfe-.Htl.) 

(288 

rf) A'eiie  f'nteivitchungen  anf  item  Gehiet  der  Bastardirungtlehre.  {Bot. 

Zeit..  LXl.  113126.)  [Mise  au  point  de  la  question.  —  M.  Chrii 

Contagne.  —  Sur  ks  miisemenis  entrr  ta.riet  diffirenle».  (C.  R,  Ac  Se. 
CXXXVIl.  1290-1292.) 

[Classiti cation  du  sort  des  caractères  parentaux  dans  les  croi- 

«■■ment«,  analogue  àeoltede  ma  Renie  de  X'Ann.  Biol.,  VI!,  —  1-,  rtÉsivi' 

CuAnot  (I..).  -  L'hrréfiil^  lie  la  fii'iHieitliilio»  chei  ht  souris  i2rmilr).  (ApcIi. 

Zool.  exp.  [-1  .  I,  Note-;  et  Kevue,' wmm-m.i.)  [292 
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a)  Darbimhire  (A,  D,l.  —  Sfrond  re/iori  on  the  result  nfcrottiny  Japantir 
waltsing  MicewUh  europeanaibino  races.  (Riometrika.  Il,  165-173)      ["JW 

ft)  —  —  Thinl  report  on  hybrids  bt-tween  ii'nUiing  Mice  and  nlbino  rarn.  ;Bio- 
metrika,  II.  282-292.}  m 

Dclamare  (G.).  —  Beeherehes  exi'érimeniaUs  lur  l'/ie'rêdilé  marbidr  iMl' 
dei  eytùUjtinri  materneittt  dan»  la  transmiuioH  du  coracirre  ae^ui*  .  (Pa- 
ria, Alcan.  43  pp..  2pl.)  :28& 

DIckel  (P.  I.  —  Die  Vrtnrlim  lUr  ijetrMrehtUchen  Piffrreiiiieruag  m  Bimeit- 
Maat  {Ein  Beitray  zur  \'rierbungsfrage).  (ApcIi.  lies.  Hiysiol  ,  XCV.  66 
iOr».  1  fit:.}      .  (Voir  ch.  IX 

Donoftstar  |I*.].  —  Erperimenli  in  hybridigalion  with  uterini  rrfertnee  la 
Ihr  Elfert  uf  condilion*  on  Dominance  (l'roc.  Koy.  Soc..  415.  4OT.t        [VJI 

Orl«scli  (H.).  —  l'eber  Seeigelbiularde.  (ApcIi.  Eiitw.-Mpcli. .  XVI,  '»\Z-~-l'A. 
CfiK.)  1297 

Emftry  (C  ).  —  Gednnken  sur  Degcendenz-nnd  Vrrerbungsthnirie.  (Biol. 
Centraibl..  XXIIl,  353-363.1  [«9 

Farabee.  —  SoUn  on  Negro  albinitm.  iScicnce,  N.  S,,  XVil.  7j-76.)        [294 

Ftoè  (Ch.|,  —  Noie  relalivt  aux  r^artiomdu  (aitu*  aux  émolion»  de  In  m?rt. 
(C.  R.  Soc,  Biol,.  LV.  74-75.)  [Emotiuii  <le  la  mère  au  (f  moi* 

do  la  grossesse  ayant  produit  l'ëpilepsie  chez  l'enlaiit.  —  M,  r>iiLi»U(TH 

Gallo^ray.  —  Tke  experimrnlnl  rvidfnre  for  Ihe  inheritanre  of  ar/juired 
chararter  in  organitm.  (Cumberlaiid  i)rcsb)terian  quarterty,  I,  230-J6(t. 
1908.)  [Revue  sur  l'Iii'réditédcs  caractèrex  x-quiK,  con 

rluant  qu'il  n'est   pas  possible  <lf    résoudre   actuel lement   le   probli^me, 
il  n'eïiste  «ucuno  preuve  expériineittale  de  cette  hén^diHi.  —  L.  (  iêmit 

Qard  (M.i.  —  Ktudr»  anniûniiquex  »ur  le*  rignei  et  leurt  hybride»  arli/tririt. 
iTlièso  Paris,  Bordeaux.)  [;% 

Qlard  iA,).  -  l.ei  faux  hybridet  de  MiUardel  et  leur  inlrri>rélalion.  [C.  R 
Soc.  Biol,.  LV.  779-782.1  ;ï91 

Qjtjtr  (F.  O.l.  -  The  Germ  r.HI  'ind  Ihe  retull»  of  Mriidfl.  iCincinatti  Lan- 
cet-Clinir.  mai  1903.}  [llisiussiun  relative  à  la  séparât  ion  des  plasma» 

jfonninatifs  paternel  et  maternel  dans  des  hybrides  de  pilons  et  i  lin 
te r|) relation  du  pliénomèue  à  laide  des  loi-t  de  Menrel.  —  F.  PÉniiuTBE 

Hftck«r  ,V.  .  —  Irber  daf  Sfhirkml  dtr  rllerlichen  und  t/roMellerlifhnt 
Kemnnieile.  Morphologitrhe  llfilr'lr/e  iiim  Auxli/iti  der  Verrrbungiirhre. 
(Jen.  /.'ilschr.,  XXXVll,  ayH-400,  ^'pl.,  16 fin  i  ï?' 

Hurst.  —  Mfndel'x  priiiriplex  applied  lu  Wheul  hybridu,  Joum.  RoT.  Hiirtic 
S...  XXVII.  piirt  1,  isj.p,) 

[Ri'siimé  cl  iiiterprétiition  du  tnivail  de  Si-iauAM    -  L.  CiÊv.ii. 

-Il  Kidd  ,W  ,  -  ls<--i„li,T<tiinfe  illunlnilrd  by  Ibf  direction  of  hnir '.»  ihc 
l..>dic,  ..f„uim"U.  (Lundoii,  Bla.-k,  47  pp.,  1901-)  :Aniilysê  avec  le  suivuit 

b The  Oin-cl,..„  ..filai,-  i„  .\Hi„u,U  „„.l  Mo,,   d.ondon.  mark.  vni. 

li^t  |.|..,  lu:  j  ;.M 

Klatt  ^G-  T.i,  -  l'ebcr  de,,  /lnxi,„d  ron  Slicglil:  u„d  AnnnnVnnw/cf 
(\nli    Eiiiw.  Meeb.  XII.  181  4:,:i.  47I-J2H.  IBOI, 

l>.-Mrli.iioii  <le  rhybride.    -  !..  Ci  i.m.t 
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LuidolB  (Hj.  —  Kreu:ungter;/ebms3f  zwUchen  Wilil  und  Ham-Schirrinen 
im  W'rsIfiHiicheit  Zooloijm-hfii  Garltn  su  Mûmler.  (Zool,  Gart.,  Xl.IV, 
•-'20. 1  [298 

Leolerc  da  Sablon.  —  Sur  une  ronsê/jaefKe  de  la  férondalion  cnisi^e.  iC 
R,  Ac,  Se,  CXXXVII,  laOS-llM»)  [Les 

liyhridps  îles  melons  pré.sentf  nt  des  ramli  fi  cations  dans  la  quantité  des  ré- 
>^ervcB,  mais  non  dans  les  caractères  extérieurs  du  péricarpe.  —  L.  C'uémit 

Le  H«llo.  —  -S'iir  len  phéwminei  de  la  Irmumission  hérédiînîre.  (Rev. 
Sdentif  .  XIX,  231-240.}  [283 

Lntz  iPrank  K  ).  —  Sole  on  the  influence  of  change  in  sex  on  ihe  inlemitu 
ofhercitily.  (Biometrika,  II,  -^37-240.)  ]282 

Patt«n  S.  N.}.  —  Jitredilij  eind  social  jirogrets.  (New- York,  Macmillan, 
214  pp.)  (278 

Pewson  (K.).  —  The  Inw  of  imcettral  hcredilg.  (Biometrika,  11,211-229, 
avec  deux  appendices  par  Norman  Blanchard,  On  inherilance  {Grand- 
/ifirent aHdofl'ttiring)iii thoioug/iltred  rrtM-Aorts«,.229-234  et  parAllc«  Le«, 
iiH  inheritnnee  (gre'ilgrnndfiarenl»  and  ijrcalgreat-grnndpntenH  und 
offtpring)  in  Ikùrowjhhred  riicehortet,  234-236.)  [282 

Perrler  (E.  et  Gravier  (C).  —  La  tackgijént'se  on  acrélération  tmbryogë- 
nifM.  Son  imporlance  dans  les  modifications  des  phénomène»  embryogéni- 
ques:  sini  râle  dans  la  irnns formation  des  organiime*.  {Ann.  Soc.  Nat.  Zool,, 
13*37-1,  119  fig.)  [Voirch.  V 

RiiriK  (A.l.  —  i'cber  Sàugetier-Basiarde.  (Zool.  Gartcn.  XLIV,  912.)       [298 

RoMDberg  (O.V    —  Da»   Verhallen   der  Chromosomen   in    einer  hybriden 

Pftame.  (Ber.  deutsch.  bot.  Ces.,  XXI,  110-118.  I  pi.)  [291 

a)  Stephan  (P.).  —  Sur  rinterpréUitiun  de  quelques  détails  hislologiques  des 

organes  génitaux  des  hi/bridetiC  K.  Soc.  Biol.,  LV.  1469-1471.)  [295 

6) Contribution  à  l'étudedes  organes  génitaux  des  hybrides.  (C.  R.  Ass., 

31'-  sesB..  Il-  partie,  718-723.) 
[Chez  Passereaux  hybrides,  le  testicule  ne  renferme  qu'un  épithélium 

sertolien,  sans  cellules  génitales;  l'ovaire  parait  normal.  —  L.  Ciéxut 
Stolc  (A.  .  —    Verswhe  betreffend  die  Frage  ob  tich  atif  uiigttchlecliticken 

W'ege  die  durcit  mtchaniscken  Eingri/f  inler  das  Milieu  ennorbenen  Ei- 

gemckufltn  vererben.  (Areli.  Entw.-Mecli.,  X\',  fi:)8-669,  2C  Hg.)  [280 

SnMon  CW.  S.l  —  The chromo»ome»in  heredity.  (B\o[.Qnll.,ÏV ,^l-^A .)  [280 
Thiselton-Dyer.  —  Morphotogical  Noies.  I.X.  A  Kaluiichoe  J/ybrid.  (Ann 

or  Bot.,  XVII,  435-441,  2pl.)  [^JB 

V.  D.  (De  VrieaK   —  Mbiniimt  et  Mrlnnisme.  (Album  der  Natur,  !■''  nov.) 

[Analj'se  d'un  trav.iil  de  Ci  énot  au  sujet  de  lu  présentjition  dans  le 

pinsma  genitinalif  des  .'substiinces  formatrices  du  pigment.  —  L.  CrÉNoT 
rt)  Vrlee(H.de).  ^ Anwendung  der  Matationslehic auf  die  BnMardierunijsgr 

tttze.  (Bericlit,  deutsch.  bot.  Gcseil..  XXI,  45-52,)  [290 

*) irt  loi  de  Mendel  el  Us  earaetrres  conslantâ  des  hi/brides.  {C.  R.  Ac. 

Se,  3  ti-vT.}  [2'.«) 

Weldon  ITHT.  F.  R.).  —  .I/c.   Birleson'n  révision»  of  MendeVs  throi-y  ofhere- 

dity.  (Biometrika,  11,  286.;  [rrilir[ue  médiocre  des  tra¥aii.\ 

de  Bateson;  bon  résumé  des  roL-Iiorches  de  Darbishire.  —  L.  Cut.viT 
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'WIUoB  (Kd.  B.).  —  Mr.  Cookon  Evolution.  Cylology  nnd  Mriidel't  laii'$.  P-^ 

pular  Sciencp  Monthly,  Noveinber,  HH-W).]  L^^l 

'Wolteratorrr  (W, ■.  —  Tntan  Blaiii  de  l'iile  ritt  Baêtard.  ( D'apri-s  Ma^'ile 

lmr(j,  Niitupw.  Muscum  Zool.  Gart..  XMV.  36:t.) 

[■W.  a  obtenu  en  capI'iTiW  .l*s 

Triton  bltisii  de  l'Isle  par  croisement  de  niSles  de  Triton  tnarmitratu*  a^i-c 

des  femdips  de  Triton  crûfoltu  sub^p.  comi/ej:  SciisEii>tB.  —  E.  Hf.i  ht 
WToodB   P.  K.\.  —  Mnidfl'x  lairt  nnd  xomr  record»  in  riibhii  bretdxitQ.    Bi" 

metrika,  r[.  299-306.  ■.".« 


Voir  pp.  43.  -fâ.  5J.  12K,  154,  210,  314.  33:i,  pour  les  renvoi»  à  ce  .ha- 
pitre. 

«.  (ièn&nlilrll. 

Patten  (S.  N,),  -  l.'IUrédilr  el  le  iirnijrès  tiirial.  -  L'orRanisme.  sou- 
l'influence  de  comlitiona  favorables,  accumule  do  l'énergie  quit-st  l'agent  de 
la  croissance.  Cette  augmentation  de  masHe  est  contrebalancée  par  la  division 
cellulaire,  qui  tend  &  réduire  l'étendue  des  indlfidu»  et  à  acrroitre  leur 
nombre.  Qui  dit  division  dit  rupture.  Les  forces  de  rupture  agissent  plo« 
puisaammenl  sur  les  centres  d'un  organisme  que  sur  la  surface.  Et  cette  ten- 
dance interne  A  la  division  et  à  ladilTérenciationfait  queles  êtres  élevés  loni 
en  réalité  doubles  (exemples  :  les  divisions  bilatérales).  La  croissance  domine 
sur  la  surface  de  l'organisme;  les  phénomènes  sexuels  de  la  reproiiiiction 
s'accomplissent  uu  sein  de  l'organisme.  Les  produits  sexuels  doivent  mémr 
déchirer  leur  enveloi)pe  pour  devenir  libres.  En  un  mot.  les  dilTérenciation^ 
internes  et  le  confinement  des  produit»  sexuels  détruisent  l'unité  des  orga- 
nismes, tl  y  a  des  tiraillements  de  toutes  piirta:  cliaque  organe  ou  chaque 
groupe  d'organes  tend  à  devenir  indépendant.  L'unité  des  organismes  n'est 
donc  pas  d'ordre  mécanique  mais  d'ordre  émotif.  \  partir  du  moment  où  le* 
forces  de  croissance  deviennent  dominantes,  chaque  partie  de  l'in<li«idu  v- 
développe  suivant  une  nouvelle  dire<-tion.  le  qui  arrive  à  maintes  reprises  au 
moment  où  les  chocs  émotifs  agissent  sur  chaque  partie  également,  t 'esi 
alors  qu'&pparait  une  harmonie  émotive  qui  protège  l'individu  et  fait  -on 
unité.  Par  chocs  émotifs  il  faut  entendre  chocs  du  dehors,  car  les  habitude*. 
les  traditions  sont  acquises  directement  par  l'individu  et  prises  par  lui  au 
milieu  actuel  environnant:  elles  ne  sont  pas  héréditaires.  Chaque  nonveau 
milieu  tend  à  dévelop{>er  des  caractères,  iltreclement.  Eu  effet,  l'uwige  n'c"! 
pas  le  ilélerminatit  du  caractère,  mais  le  résultat,  t'e  n'est  pas  parce  qu'il- 
manK''ut  des  aliments  durs  que  les  animaux  ont  des  dents,  mai-  c'est  part-<- 
qu'il»  ont  (les  dents  qu'ils  mangent  des  aliments  durs.  L'usag*'  fait  naître  scu 
lemiTit  un  excédent  d'énergie  qui  dévclop]"'  des  parties  encore  indiffên*!!- 
ciées.  ("est  ainsi  que  *c  forment  îles  carnctén's  secondaires.  Et  comme  h- 
esp('<es  se  frottent  à  un  milieu  où  ces  caraitt  res  sont  nécessaires  à  la  *ie. 
cet  niéiiies  caractères  devieiment  primaires.  La  sélection  le  cède  parfois  a 
l'éinDli'in.  (elle  là.  en  eiïet,  par  le  H'jet  des  faibles,  assure  ramélioratîon  de 
Li  r.ic:  mai»  celle-ci nsr'tnrfil  pourain-i  dire  le  niilicu  :  i''i-st ainsi  quegrice 
à  elli'  des  élrr>s  sont  fortement  touchés  i|ui   ne  .sont  pas  directement  iulcn--- 
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ses  par  un  événement  donné,  par  exemple  quand  un  homme  voit  un  ai;d- 
lient  ou  en  entend  parler.  L'émotion  adapte  l'organisme  à  un  milieu  variable 
plus  sûrement  que  ne  saurait  le  faire  la  sélection.  —  L'escédant  d'énergie 
fournit  une  énergie  de  croissance,  qui  en  donnant  naissance  à  des  variations 
émotives,  adapte  l'organisme  au  milieu.  S'il  n'y  a  pas  adaptation  sur  place, 
il  y  a  migration  ;  mais  toujours  on  retrouve  un  changement  dans  le  caractère. 
.\ii  contraire,  un  défaut  d'énei^ie  empêche  toute  variation.  Plus  de  nouveaux 
tissus,  plus  d'organes  ni  de  coutumes  nouvelles.  Le  défaut  d'énergie  fait  la 
tradition,  la  morale,  l'imitation,  qui  sont  autant  d'agents  de  caractères  acquis. 
l.'imilatiim  est  un  moyen  primi^f  d'adaptation  et  de  propagation.  La  crainte 
i-hez  les  faibles  est  la  meilleure  protection  contre  l'eitinction  de  la  race.  La 
raison  est  en  dernière  analyse,  selon  l'expression  de  l'auteur,  t  un  irefus,  un 
recul  du  dissemblable  et  une  acceptation  du  semblable  >.  La  discipline  cor- 
rige et  même  régénère  l'individu.  Le  progrès  est  aiïaîre  d'éducation.  En  eiïet, 
il  faut  protéger  et  renforcer  le  faible  ;  et  cela  à  chaque  génération  et  avec 
desKoin.t  croissants.  Il  faut  créer  de  la  prospérité,  car  la  prospérité  crée  de 
l'énergip  et  l'énergie  crée  du  progrès.  Comme  nous  l'avons  vu  pour  l'orga- 
nijme  où  l'auteur  veut  ce  que  j'appellerai  volontiers  un  •  excédent  indivi- 
duel >,  il  faut  dans  la  Société  un  •  excédant  social  >.  —  [Je  ne  ferai  ici  qu'ime 
ubjection.  L'auteur,  qui  est  un  économiste  distingué,  donne  évidemment  trop 
d'importance  &  l'émotion.  Indéniable  dans  certains  cas,  elle  ne  joue  toutefois 
pas  le  rôle  général  que  P.  lui  prête.  Les  facteurs  invoqués  dans  ce  livre  sont 
uniquement  psychologiques!.  —  Marcel  HÉmrnEL. 

Bmepy.  --  La  iMorif  de  la  dexrendanee  et  de  l'hérédité.  —  E.  montre  que 
le  plasma  germinatif  de  la  théorie  de  Weism  \>n  doit  renfermer  des  parties 
élémentaires  hétérogènes  et  que  les  ides  eux-mêmes  sont  formés  de  parti- 
cules dissemblables,  il  est  vraisemblable  que  les  déterminants  représentent, 
dansle  tienne,  non  des  parties,  mais  des  qualités  de  l'organisme.  Ces  qualités 
peuvent  être  morphologiques  ou  chimiques;  il  est  très  probable  que  ces  der- 
nières sont  les  plus  importantes.  Car  à  mesure  que  nous  pénétrons  mieux  le 
fonctionnement  des  organismes,  nous  voyons  que  beaucoup  et  peut-être  la 
plupart  de  leurs  fonctions  sont  déterminées  par  des  excitants  chimiques  agis- 
sant soit  directement,  soit  par  l'intermédiaire  du  système  nerveux.  En  somme, 
la  ('haine  ininterrompue  des  excitations  et  des  réponses  qu'on  observe  dans 
l'organisme  vivant  doit  être  surtout  de  nature  chimique.  C'est  par  la  produc- 
tion de  substances  spéciales  que  les  déterminants  d'une  partie  du  corps  sont 
capables  d'a>;ir  sur  d'autres  parties  ou  même  sur  le  reste  Ae  l'organisme.  La 
production  de  ces  substances  est  plus  directement  exposée  aux  influences 
extérieures  que  les  déterminants  eux-mêmes.  —  Au  point  de  vue  de  la  théorie 
de  la  mutation  de  de  Vrees.  on  peut  admettre  que  dans  ta  variation  simple  il  n'y 
a  pas  m odilî cation  de  la  composition  du  système  des  ides,  mais  seulement 
prédominance  de  l'action  de  certains  déterminants,  tandis  que  dans  la  mu- 
tation, la  limite  d'élasticité  du  système  a  pour  ainsi  dire  été  dépassée,  et  sa 
i-ompo^ition  même  a  été  modidëe.  — -  L.  L.^luy. 

Rftcker(V.).  —  Sur  le  sort  den  /uirties  niiclénirfs  matenirlte»  rt  giitnd'ma- 
tfmrllfi.  Co'iitii'iutiûus  morphotoi/i'/ues  à  l'élablitsemetil  de  la  iMorie  de  l'hère- 
dite  [II,  V].  —  L'auteur  étudie  le  ilèveloppement  do  trois  espèces  de  Copépodes 
pélagiques  d'un  lac  de  la  Haute  Forét-Noire  où  ces  formes  sont  abondantes  et 
présentent  cet  avantage  que  leur  évolution  se  fait  régulièrement  en  un  an 
' Helfroeope  salien*.  Diaplomus  lacininlii»,  D.  denlironù»).  il  observe  la  for- 
mation des  a'ufs  durables  et  la  différenciation  des  cellules  de  la  série  germi- 
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nativo.  L'autonomie  nuclûaire  {C-tnt  nucléaire  gonomérique)  ex ixte  pendant 
la  segmenlation  et  la  gastruktion  et  persiste  juKi|u'à  la  fomiattondeMPlIulM- 
mères  fcerminatives  icellules  séminales  et  cellules  ovulaires).  lue  lunfnic 
bibliographie  montre  la  présence  de  cet  état  nucléaire  gonumértque  «lann  les 
différents  tj-pes  des  régnes  animal  et  vé^étaL  Pendant  la  maturation  de 
l'œuf  de  Cyclope  il  se  fait  un  groupement  des  éléments  diromatiques  tel  que 
la  cellule-œuf  reçoit  un  mélange  réffulier  des  éléments  grands- paternel  s  et 
fcrands-maternels.  On  peut  admettre  que  l'étal  nucléaire  Konumérique  nfTrp 
une  extension  considérable,  sinon  j-énérale  cliez  les  organismes  se  reprotluî- 
sant  par  anipliigonic  :  il  se  manifeste  particulièrement  dans  les  celliitei 
seïuelles  et  épithéliales.  Il  y  a  un  rapport  étroit  entre  le*  étals  îdi<miéri<|ur 
et  gonomérique,  en  ce  sens  que  Je  second  semble  dans  une  certaine  ine- 
KUre  comme  un  cas  limite  du  premier.  —  L'essenee  de  la  fécondation  c'rst 
l'accouplement  dans  une  cellule  de  deux  noyaux  d'origine  bianccstrale  {;tifi- 
tllfrlicA).  —  L'atiteur  a  déjà  montré  autrefois  qiie  l'état  physiologique  de', 
deux  moitiés  nucléaires  n'est  pas  le  même  et  cela  prouverait  que  les  action* 
d'échange  entre  cbacun  des  deux  groupes  chromatiques  d'une  pari,  et  le 
plasma  cellulaire  d'autre  part,  sont  diiïérentes,  tout  au  moins  d'interittiti'* 
dilTérentes.  Mais  dans  ces  actions  d'échange  doit  résider  ce  qu'on  aiijiclle 
l'influence  prééminente  du  noyau  sur  la  cellule.  Or  il  est  possible  hup  le» 
deux  moitiés  nucléaires  soient  entre  elles  dans  une  sorte  de  i-oncurrenre 
au  point  de  vue  de  leur  infiuence  sur  la  vie  cellulaire,  et  que  cette  lutte  des 
substances  paternelles  et  maternelles  trouve  son  expression  dans  la  diventib- 
des  phases  des  groupes.  Le  mélange  des  parties  chromatiques  grand'pater 
nelIcFi  et  grand 'mate  ruelles  est  donc  réalisé  dans  le  noyau  nvulaire  ca)ial>le 
de  fécondation.  Outre  l'affinité  entre  les  cellules  reproductrices  (cjtotaciiKiue 
sexuel),  il  en  existe  une  autre  entre  les  noyaux  sexuels  ;caryota<-ti>.nie 
sexuel)  :  il  faut  y  ajouter  l'affinité  entre  les  karyusotnes  anceslraux  (i-hroino' 
tactisme  sexuel},  (.eci  permet  d'expliquer  certaines  conséquences  des  hylirî- 
dations.  L'auteur  cxp-ise  enfin  la  question  du  déterminisme  du  se\e  fIX..  — 
G.  Smnt-Remv, 

Sdtton.  —  Le»  ehrmi-f'.mrx  i-l  rhérèilil-'  [c.  S].  —  S.  cherche  &  établir  nn 
parallèle  entre  le*  faits  cytologiques  de  la  maturation  des  cellules  sexuelliM 
et  les  résultits  expérimentaux  touchant  l'hérédité,  notamment  l'hèrèiiite 
mendélienne.  Il  admet  comme  très  probable  :  1°  que  les  chromosomes  <-on- 
■enent  une  individualité  morphologique  à  travers  lea  divisions  cellalaire» 
successives;  ',^' qu'ils  sont  les  supports  des  propriétés  hén'-ditaireK;  3°  que 
les  divers  chromosomes  diffén-nt  qualitativement  et  représentent  des  pulcn- 
tialilés  distinctes;  4'>  que  le  processus  de  synapsia  'réduction  numérique, 
ou  pseudo-ri'duction)  consiste  dans  l'union  par  pain-s  des  chromosomes  ho- 
mologues, paternels  et  maternels;  5°  que  la  division  de  n'duciion  ronhjste 
en  la  séparation  des  chrumosomes  qui  se  sont  ciinjugués  au  stade  ivnapats. 
et  leur  p:is-agc  dans  des  rciiuli-s  sexuelles  différentes  [II,  I.  >;. 

Si  l'un  I  nni-oii  aijisi  le»  pbéjiotuènes  de  maturation,  il  n'est  pn<i  ilifticile  île 
cum]ux'iidre  riiérédiic  mi-ndélienm-  :  considérons  deux  chromosomes  homo- 
logues A  ip;ii<'rin'l  ei  n  i'maternel  dans  les  cellules  germinatives  avant  (e 
synapsis  ;  iU  >;ont  tes  supports  de  proprièti's  corres|tondantes  du  père  et  île  la 
niére.  Au  staile  syn.'ip->i-^,  1:i  sumlurc  des  liottiolngues  donne  naissance  au 
ehnimosonie  bivaieiit  Xri.  cjiii,  ;,  la  .livisioii  den'-iluction,  es!  séparé  «n  deux 
iimirics,  'lui  s'i'ii  vont  ilaiis  ili-u\  cellules  dilT'-ivntes  A  et  n  ;  ces  deiu  sortes 
rlc  L'.imrt."..  en  se  i-miilim.itit  ave-  les  g:iTii.''les  scnililabh's  de  l'antr"-  sex.-. 
.1 iriil  le   r.-.ulial  :  AA  ~  ï  Afl    -  aa.  ;dis..ltni..Tit  ii|ei]ti.|ne  à   la  foniiulf 
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■'•.*:  i'.f  ei|H-riin<'iit;il<-iiifi)t  pnr  le  rroisi'iiiciil  i]i->'  iiiiinn-liytiriiii's  ilu  tvi»!  !)■■ 
MtNi.»  i„  —  >i  on  .■■.iisi(l.-r»'  iiliwii'urs  .■tinniKiM.iiii-s.  .V.  ».  C.  H.-.  ».  h.  r. 
■■  .  il  ''-t  éviilf'iit  qui-  la  tliK]Hi8itii)ii  di's  <-|iniiiio<iuines  liiviilciits  \ii,  ll/i,  (V. 
\'i    .    -»r  la  •oiironii''   t''r|i]aii>riiili>  ■•st  [luri'iiiiiit  utii- nlTiiire  ili-  iliiinef.  i|i- 

■■>r^-'  -jut-  li-->  iraiiii-loB  jimirroiit  ri'i'i-vnir  Imilcii  Ii>m  l'oiiiltiiiaiuiiiH  |Higsîlil*-s. 

V.  '■    »  .  ''.  —  ".  Il,  '■,  |).  l'ic:  si  Icii  ct'IlulcH  ;:iTiiiiit.-ttivi-it  Jijin'-s  n'iliK-tinn 

■  ■■uH-t.-iit  (  .■liiiitiiii'xinicï.  on  |iflurr.t  avoir  IH  Kniiu'-tps  ilifTiri-iils.  suit  H>- 
i»'  >'<iiiil>iti;(i>ii>li-i  jwoiliii's    i»inir  li'M  /yjr"Ieii.  ce  iini  siiriil   :iiii)ileiiir'iit  j»>iir 

•vi.li(ii.-r  U  varialiililt''  île-  pr-Kliiits. siiiirn  .■i]i.Timcnial.'mi'iit  dans  IV- 

lii-lp  .!•■«  |H>lyliyliriiles.  I.:kiliéiiric  M'rnl  i'->!;i|['[nciil  liicii  iiiiiijili-  ilc  l'i>)ii-«l(Mn-c 
■1-  ■  ..r»>'t--r«'*  .'orrêlatifs  ;  tnus  .luv  ijili  «lu!  iunliiins  vu  [uiÎKsajiiv  iliiiis  un 
■•■■•  m.'  •'Iiniiiiii-iiiiiu  restiiit  furci'-ith-iit  iiSMii-ii's  ajin-s  la  ilivisiim  mlm-iion- 
>■  ll'.t  |i;i'>-u'tileiisf 'mille  .[ans  un  lui-ini'  camrle  XII  .  M;iis  U-  nnHlelji-n'' 
•liUir.'  .I.-Mi:m.kl  iiVsl  y;,^  l,-  •>,-u\,:.,inn:  U-  iii..<!.-  //->m./Hm..hiis  |.-.).i..|  I«k 
iïtirul.-.,  iiliix  nii  moins  inti'nii'iliairf.s  i-nlrs  htt  iiarcnlx.  <l<>riii<'iii  iiai-i- 
*">•'<■  a  ili-s  (iriHluiis  (iiiiH  M-iiililahli'N  f>|]lri-  <'ii\  et  iileiitii|ii<'s  .'i  eu\-iii<''iiii'M, 
>*■  )l^■M•nll■  pa*  île  ili-ijrinctioii  ilc  iMra<-li-ri's  ilim>  les  ;;amt-l<'s:  8.  sii|i)Hit)r 
V'-  i'iiniiiii  <li-s  cliniiLiti'ri'iiies  au  «taile  Nynii]>Ki>  i-si  lii  snliilc  ijiit'  la  rrilni'tii»! 
'"     i»ui   Avilir  lii-ii:  les  i'liriiiiiris<im''s  lii>Ljii>lti^iii->  ))ali'rm>l  <■!  iiiateniel  m> 

■  u^.'iNiient   il'iiiir  fa>;oti  |HTniaiii'iiri-  l'ii   mi iiM-au  i'li)'i>ini>s<iiiie.  <|iii  plii^ 

'')r^t  M' ilivi-M-  il'tine  fiiiiiii  t-i|iiaijii[iii.-lli' .  ce  |ili(^iii>ini'-iie  l'-taiit  iiiiclijin'  peu 

■'1-  rmal.  il   ii'v  a  rieii  lirloiitiaiit  ; (|ii>'  ii'-  llifriiriinn  |iré-^i'iiti-iil  sri|iv<'nt 

";•    -W-^T-  .■..ii-.'i.l.-inl.l.-  .1.-  st.TlIil'V    —  i;tiliri.  .laiis  li-s  .as  .ni  ll.yliri.l.'  [.r.- 

lartiM).'  ,..<  p:ir.-nts.  .iiijwHl  Mi|iii.iMTa\.i-  lUlt-fV  nue  le-  Imsii  {iliy-i<(ii.-s 
'••  "  .lit»  .■ara.'li-re*  •.!■  -i.ril  l'mnhitiéi's  •-liiiiiJ.|ii>'iiii'Ttl  .■ntt Il.>».  .le  iai-.m  a 

■■  r-  n...iMMu.  -  Il  .--t  «■■■uHiU  |..iiir  .-.-ti.-  iln'un.'  i|iic  !.■-  \.Tiél.r.-s  ■■!  le» 
**î  inpr'.j.iiii.--.  .li.-ï  lps.|u«ls  .•Il  ;i  ..lisi'rv.' I,'i  jilii|i.'ir)  îles  i-arai-l.  r.-.  nieitdi- 
'  •■  ■>•    II.  |i  ré  oeil  lent  jii»l.' nt  |ia-  il.'  .livi-i.iiiH  r.-.liieliinniell.'s.  S.  ew|iiiv.' 

■  :.tri.-.ilr.-  .n  a<|.>[itani  mie  -.uiîiï.-tili.iti  .I.-  l'i.  t.  «-t  M.iNT.i.ivi.iti  .  au  -ta.ie 
*;  ''.ijp-iK.  l.-s  .-lirxmoMun.'s  hiiiii"l.>::u.-s  -'miiraiciit  ii.ni  imiiit  Ixiiii   a  hi.tii. 

îi.a    .  .'..(.'  .1  .■,.!.-,  il.'  -.ii'i.-  i|iie  le-  ilivi-i.in»  lotiL-iln.liilal.-.  <i'a|ipareii<- |iia- 

■■■■•■,.....,  «ruent  en  r.aln.-  r>'iliii-ii<.nn.-lle>    —  Au   -ujet  .lu   .'lir<>m.i-<- 

' ire.  S    .--t  ir.-M)i-iH.-.>  à  a.'.'.'i ■  la  tl..-..ri.-  .le  Mi.    lii  v.  .|iii  a.liiiet 

■."■■  l'iriui    le-  .|uair>-  -j.ermie-  )in.venatil  il'uii   -(..■nn:il..ivle  .1.-  I       ..nli.-. 

'    -v-  iti.ile.  laieli»  .|ij.'  I.'>  ;iim-.'-.  .jit;  le-  r.'.-<'i\i'nt  <t>ie  .1.-  <-l.r ■■ s 

r  l.i.  r.'..  '>iii ]H.t.'iin.iliti'  ■l.'-i.-niiin.itii-   l-iu.  IL-         I.   "i  i  ^'-i 

VrilBoa           l'uluIrHr   M    <;....(  „„   l...,l.,t,..n,   l„  ■ ',i..l..;.-  -t  Ir'.  '..i.    '' 
"-».(''  (   riti.|iie   .1  un  aMi.'l.-  .1.- k   |,,ini   .l,.ii>.   l:;-fl"f     -.  .....v    1/  ... 

''"•t  J.il-.    Il«i;!     An  moin.'iii  .|.-  la  ui..iurati..u  .1.-  .-.■Ilnl.-  ..-vii.ll...  I. .  .i. 

■  -  -r.,  .1..  r.,|.irl ,.■  -,-,,..r.ril  j.a-  le-  .r..n|..-  |.ar.rila>i\  .le  .Lr-Uh. - 

"'  'l-'';t  jn..!!..'-.  I  .ni  niat-ni.l.  I  .iiiir<'  |<.t.'ru.>l.  mai-  -é|..ir.-iil  t.. ni  a  laii 
•  -   Voir.!  le-    i...tr.'-.    ni.hv|.|.i,'ll...  ,].>  .  I,r —..m.--  j.at.'riK'l-  .-1  man-riiel-. 


■■  I'''-'' 
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»«r--  ilr  l'hi'rrililé.  —  ['il  i-liatiKi-iiieiit  dp  sexi"  !ilTail>lit  rintcnsiiti'- ili*  rii>'-n'- 
•■.  X«.  ni»iitr0  c<^tl4■  diiiiinutiun  île  ri)rrélatioii  |i<iur  Itiéniiliti^  ilc  la  roloni- 
•■.I  <A*--)yi-iix  clioirhoiiim<'.  O'In  ne  ttuffît  jia»  [Hmrdi-mnntn-rla  lui  pour  tnus 
-  ^-mraci<-n>«  <li>  Ioiin  li-i*  Otn's  vivant*,  mais  *vrX  à  indiquer  l.i  roiniitc>\iiê 
•-^  f.i<-teiirs  i>ii  jcii  iiiéiiir  dans  li-s  plus  sim{ilcs  iiroblimo  ln-n'-dilaires.  — 

t    *i  MLiRIHt. 
'-      TimitmimbilHè  ili-t  rara-t^Tr*. 
~  -  1    ll^rrilitr  du  trtr. 

n    C«ctl«.  —  Lhi'réilUr  ilfi  M'j-r'JX.\.       Cadiiicttant  iiviiCi  fiSuTct  STiii-^- 
Wh'.EM'iiii- li-sexceiit  déti-rniiiié  <li'-ltnitivt>mi'nt  diiiislifiif  ft'-cuiiilè.  iN'iisfi|iii- 
ivttf  j^tiTiiiinaliiiiH-sti'' résultat  lin  i-unflitdi-siHibMitialitéa  du  IViif  cl  lUi  s|mt- 
natiiioiil»,  av<i-  cftic  cnmpJicMtion  ijuiin  <vuf  dp  piitcntialitëfemplU' m- |H-ut 
'^  («iindi-  qut'  i>«r  un  winTmiitomuli'  dn  jiotriitialité  inâlr,  M  vici-  vonci. 
l'irtum  df  (niincti's  de  iin'iiu'  pntwiiiiiliti-  ptaiii  ittéi-ile.  Pniir  C,  Iouk  les  uni 
Bidui  Pl  planteK  iu>nti«tit  donc  des  lit'niiaphnNljti-a:  cliex  les  uns  idi<>i'(Ui-Ki. 
"1  -<ii1  ear-trtiTc  sexuel  i-st  exprimé,  il  est  doiuiuant  A  la  manière  d'un  ca 
"''triv  niendéliet).  l'autre  étant  récesHif;  t-liez  Icn  autres  i hermaphroditi-i  au 
■^■■«li.ibilueldu  mot'.  Wdi-ux  l'urai'ti'-res  ir  dùvelop])ent  visiblement  ei'ite  â 
<&tt-.  1  1,1  tiiaui<-ri-  dr-s  L'itr.'ietéres  dits  iiii>saï<iu<'8  riiez  i-ertains  livhrides.  I.i- 
*''ve  iliffi'H-  d'un  eara<.*tén'  niendélien  typique,  eu  ee  que  la  duiiiinaiice  ap- 
i«rt.t'iit  taiitiil  il   la  |ii>toiitialiIé  m.Ue.  tanti'it  à  la  piiteiilialité  reiiielle.  avei' 
■utanl  <!•'  l'Iiam^A  jiour  un  cas  ijue  |k>ui'  l'autn-;  «liez  1rs  es|H'reH  jh-irtliéno- 
ir>-t)>'ti<|urs  >rule<(.  le  l'aractrrr  feinellr  esi  liiiijoui^i  et  n'-i;u  lié  renient  ilmiii- 
n.ini  -ur  le  rarart)''n'  inrtle.  île  sorte  iiiii-  les  irufs  féeiindés  donnent  invariii- 
'«'••ni.ul  -tes  femelles.  l'}tp/.  un  éire  vivant,  au  innmenl  de  k   furmati'in  de- 
•:«lii-ti".,  il  y  a ilisjiinction  des  jinteiitialitès  sexuelles,  roinparablesrn  rrla  » 
■J^-    •'.<rict<-n->   uiend<>liens:  ];i  inoitii;  ilrs  'rurs  ou  s|HTiuati>zi<idrs  nvojl  la 
t**'^*  -iii:.ilii<'  iii:ile.  l'autrr  lunitié  la  )i<iti'ntialité  frnirlle.  Anne  de  ers  divrrM's 
'->  f  tfili<  «n.   plus  ou  niiiins  vraisrmlihdiles.   C.  rlirn-lie  à  rxpliquer  re  >|u>' 
'  'li  'Otiu.iiiile  la  détermination  seviirllr  rliei  Ir's  diverses  fiinnes  partliéno 
•'c-ri.-T,.jim     II   admet  que  rhex  l<'>  Haplinies.  htitifei-e»,  etr..  l'ieuf  d'été,  qui 
■■      r-riii-'  qii  un  «-rut  jchiliulr  pnliiire.  est  une  uii>Haii|ue  -.  ■  ;  .  le  carartén-  , 
■'-■  ».t  toujours  dominant:  m  iruf  juiiiluil  dmii-  invririaMeniriit  une  feinell.- 
"'■•  i«  li.r-qiie  hi  rejiriMliirti.iij  «rvui-lli-   réparait,    la  niére  ))ai-t]iéjiiii((''t)étiqui- 
i^      —lui!  d'-s  <rur»  qui  foniiiTll  ileiii  f;|.i|.ules   jmlairi's.  deii|ui'ii    s'il  n'v   a  Ju- 

'■^  •  '  ■ii.l..ti..ii   «■  dével.qqx'iit  seiilriiirut  .1 làlr*  ;  il  ,M  d>»u-  cl.iir  (|ii.-  Ir  .-.i 

'*  •    t-  f  leitielle  a  été  rljminé  dr  l'.iiif  par  !.■  •.•■•■ 1  u-hiliulr  jHjlain- ,  si  i  n 

'  '  •  î  •■■•t  r>'ruiidé.  il  drvti'tit  •rtir  d'hiver,  it  a  de  nouveau  iitn-  valeur  lti-< 
**  "l'i-  ,  ■  r'est  à-dire  reduiine  uni  fi-melli'.  I.i-  diinorptu^inr  sexii-l.  .I.iti- 
<«»-..,[«,-.-.  ..,t  !r  n-sitltat  dr  la  r..rn'lati..ii,  .laiiK    l.'v  ::.-,i,„.|,.>  .■(  |,-  n...,t.-. 


URellO'P   .       .V 

''•'l>rl,n:r  f<iUMiil  des 


-  .  ..n.idénilile 
■i:t<-  .1  une  b-ra 
r.-ril.  l..uU'i.  Il' 
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lii'ic  uniiuires  ont  jm,  Krâiv  â  des  traits  i-épi-h'-s,  nourrir  tlpiii  rojVtFn^  ^ 
[.'litTiiliti-  lies  anidcnts  longi^nitaux  est  on   ne  peut  mieux    prouvée,  tr 
iiiunait  le  las,  <itf'  par  Isirobe  Okiih-rov  ST-KiiaiitK,  d'une  (-)iii'nne  iive<-  « — ^ 
jM^tit  tous  (ieuK  aiïei'tés  ircctroniélie  bitliiira('ii]ue.  ainMJ  ipie  jin^sque  to  _  ^ 
leurs  ilesrend.ints.  ■  I-a  syiidactylie  des  bisulqucK  est  tellement  bien  lier"-  »  /; 
taire  que  V a^ilesci'  n  pu  ci-f^er  en  Roumanie  une  variété  de  jx^ns  nionod s,4('- 
tyles.  I.'liouime  /lorr-i'iiir  I.smliei't  dont  le  cor))s  portail  une  sorte  de  ear.ips^  r« 
sujette  aux   mues  pério<lii[Ut<s  eut  six  enfants  présentiint  les  mt^mes  ]iani«^-u. 
Inrités  >.  Il  cnnvirni  df  rajipeler  ici  l'exemple  des  i-nhayes  épile|itiquci.    il.' 
HRiuvs-SÉyiAni)  .j'ajouterai  également  i-elui  des  moutons  anivui  .  I.'aurcrnr 
rapporte  un  fait  très  proltant  :  une  mutilation  idépresxion  ila   laeninal    ti 
atnipliie  de  l'œil)  fui  transmise  d'une  jument  à  ta  poulietie.  Il  n'iirnurc  jiai 
que  heaneoup  de  particulEtritês  ne  sont  pas  lién'iditain-s  lahlatiun  d'une  partie 
lie  ia  i(ueui>  elier.  les  eliovaux  etlea  cliiens.  les  pieds  des  femmes  i  -  h  in«i  ■<«>*. 
la  eireunciition  eher.  los  Juifs...!,  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  t|Ui'  lieanei>up 
de  (.as  sont  indéniables.  Kt  qui  dit  que  \o%  cxpérienees  de  lalKiratoirc  si>i<-ni 
ciirrei-tement  faites?   Un    n'a  jamais  pu    reproduire  par  riiéréiiité  I'ci-tP' 
mi'iie  expérimentalement   ju-ovuiiuée;  et  eejiendiint  on  est  sur  den  avoir     : 
■ibservé  la  transmission  dans  la  nature.  •  Tous  les  orifanes  ne  sont  pa.«  é.i^ale-    | 
ment  impreasionnables,  T.e«  centres  nerveux  sont  plus  partii-uliêrement  le* 
pi>ints  où  s'enregistrent  facilement  les  tendances  liéréditaires.  I.ea  extn'iiiît'»    ! 
d'ailleurs  se  n'-génèrent  souvent.  Smi'siiN   a  constaté  plusieurs  cas  nù    u» 
membre  a  reparu  à  la  suite  d'une  amputation  spontanée  dans  îles  fiHus  tui- 
mains...  Il  iloit  Ctrepris  en  considération  qu'il  a  été  reconnu  exjH'riuientiil**' 
ment  que  la  réfrénération  n'existe  qu'autant  que  la  portion  enlevée  •■i\  »utK- 
sainment  importante.  Dans  sa  conclusion  L.e  H.,  après   avoir  rapjn-l>>    1^ 
récentes    expi'-riences    de   CiiARRix  (transmission    hércilitaire  iraltérat !-''•* 
!irpatii|ues  pivivoiinées  méuaniquenient  cbe/  la  femelle  pleine',  s'élève  [a^'**^' 
raisiin.  seliin  nous]  contre  la  tlii'>orie    weismannienne  qui  j)arait  de  plu~  •'» 
plus  ijisiittlenalile  et  qui  à  l'oup  sur  est  inapplicable  aux  aniniau\  à  o'-ii -''r^' 
tiiMi:i!.Mure  ■!.  —  Marcel  IliitU'REL. 

")  Kidd    Walter,.        l.'ht'irilUè  ilfn  i-aniclètf»  urqiih  i-ir  ruftfj-,  i f^""- 
Irri-  /nir  l'rlwle  ilr  la  ifirfli'iii  ili'x  /iiiiU  xiir  le  cw/ix    ilrx  iinniuiiij-. 

I»  -  -  t.'i  •Ih-fcli-ii  drs  p.,ih  rhr:  tf*  miiiiiauT  fl  IhiiMUir.  —  [,.|-r.n- 
cipe  qui  a  ^'uidé  l'auteur  dans  ces  reclierchfs  est  le  suivant  :  les  juijU  il 'un 
animal  donné  sont  l'omnic  un  cnurant  qui  s'étend  de  l'extit-niité  céphnli'jU'* 
à  rexlrémité  caudale.  .\ppcl<ins-le  •  courant  pileux  •,  Ce  tissu  pileux  '"^ 
un  tissu  vivant  ipii  s'accroit  dans  des  limites  détinies.  Comme  t«ut  fletiv. 
ruisseau  ou  torrent,  coulée  de  lave  ou  glacier,  il  rencontre  des  nbstaclc-i  '((■'' 
font  dévier  .sa  ilin-ctioii  primitive.  Mais  comme  eux,  il  ulilise  le*  ligm-s 

moindre  résistance,  ijui  s<inl  égale ni  des  ligm-s  de  croissance,  i  m  .l.'ii  'u' 

applii|Ui'r  la  loi  que  I.vej.i.  a  mi.si'  à  la  base  de  la  géologie,  savoir  iiuc  If 
'■aiises  i|iiL  ont  agi  sur  la  terre  dans  le  passe  sont  encore  celles  ijui  aiii-'^"' 
lie  iLii-  jours...  Nous  avons  dit  i[W  l'orientalion  du  courant  pileux  >e  ui-ii*' 
iliir.iiit  la  vie.  l.e>  cati.-cs  en  sont  jiuremcnt  iiiécaniqui'R.  Kn  ed'rl  le  tvi' 
■le  •■•■-.  •■n\-u  sonl  lies  air'-s  culanèi's  triangulaires  dont  les  ciités  >nnt  n-pc- 
-.■nt.>  par  de-  ,i;r..ii]ie-  de  iiiugcles  diverg.-nis.  Les  eentres  ^ayonn:^nls.l^ 
-urfa'-e*  |iilifères  i-i  li-s  .réti's  sent  donc  sous  la  dépendance  ili'  la  mu-cuii 

I    n   rsl  (!«..  .1.-  ,.,ir  .|ur  [■.ii.l.-ui  II  il  |..i- \,„-  U,  .lélliiili le.  rural  ||-'I«>.  j.'.|U'in 
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ture,  c'est-à-dire  du  fonctionnement  général  de  l'individu.  Le  courant  pileux 
est  an  rt^actif  très  sensible  des  réactions  externes  el  internes  de  l'être.  On 
enKeigne  en  général  trois  grandes  lois  pour  explicjuer  les  phénomènes  :  la 
Création,  la  Sélection,  l'Usage  ou  l'Habitude.  La  première  ne  fait  guère  qu'ex- 
poser les  fait«  sans  les  expliquer;  la  seconde  s'efforce  d'expliquer,  mais 
fait  faillite  ;  la  dernière  invoque  des  causes  actuelles.  Parmi  celles-ci  il  con- 
vient de  citer,  pour  le  cas  qui  nous  occupe  :  la  Pression,  la  Pesanteur  et  la 
Traction  de  muscles  divergents.  Le  facteur  pression  est  très  net  chez  le 
Kourrailier  où  les  poils  des  pattes  de  devant  forment,  par  suite  de  la  station 
de  l'animal  pendant  qu'il  dort  le  jour,  un  angle  droit  avec  ces  mêmes  pattes. 
La  pesanteur  rend  compte  des  longs  poils  traînants  des  Orangs  et  dea  Pa- 
resseux :  la  traction  musculaire  divergente,  des  directions  antagonistes  des 
poils  de  certaines  ragions  chez  les  Chevaux  et  chez  l'homme.  —  L'auteur  a 
fait  une  étude  très  complète  des  analogies  qui  existent  entre  la  direction  des 
poils  chez  les  singes  et  chez  les  homm&s  :  elles  sont  parfaites,  par  exemple, 
dans  la  main  et  dans  le  pied.  Il  a  même  pu  distinguer,  chez  l'homme,  des 
caractères  héréditaires  de  caractères  acquis.  K-  est  laraarckien  déclaré. 
Parlant  de  la  théorie  d'après  laquelle  les  animaux  auraient  été  créés  tels  que 
nous  les  voyons,  il  se  demande  si  ta  plus  formidable  rivale  qu'ait  la  Créa- 
tion, je  veux  dire  la  Sélection  naturelle,  est  capable  de  déterminer  la  direc- 
tion des  poils  des  mammifères.  Sans  le  nier,  il  déclare  franchement  que  ceU 
n'est  pa."  et  il  ne  fait  intervenir  que  l'Hérédité  et  la  Variation.  Il  est  donc 
partisan  de  la  théorie  de  l'Adaptation  spécilique.  Notons  ce  point  et  rappe- 
lons-nous la  négation  de  Davenport.  Il  est  antiweismanniste  convaincu. 
Nous  voyons  dans  Le  Dastec  que  tous  les  caractères  sont  acquis.  Les  Cé- 
phalopodes fossiles  droits  issus  d'ancêtres  enroulés  ont  conservé  le  sillon 
de  ces  derniers.  Le  nanisme  provoqué  chez  les  limnées  se  fixe  définitive- 
ment etc..  Le  vent  tourne  de  plus  en  plus  mal  pour  les  théories  de  Wei;-- 
u.\ss.  Il  faut  féliciter  K.  d'avoir  apporté  un  travail  très  documenté  et  très 
soigné  qui  va  iiâter  la  ruine  de  ces  théories,  —  Marcel  Hérvbel, 

DAlnmare  (O.).  —  Heclierrhes  expérimentait'!  nur  t'hirédilé  morbide  {râle 
dtt  rytnlysmrs  maleniflles  dans  la  Iriinsmiision  du  earnetire  acquis.  —  D. 
enlève  la  rate  à  quelques  couples  de  Lapins;  les  rejetons  ne  présentent  j.i- 
mais  d'atrophie  splénique  appréciable  (contrairement  à  un  résultat  de  Mas- 
siM.  11  étudie  ensuite  la  transmission  de  tares  viscérales  acquises  (foie  et 
reinsi  aux  fœtus  renfermés  dans  l'utérus;  le  point  nouveau  mis  en  lumière 
parD..  c'est  que  ces  tares  viscérales  se  transmettent  souvent  d'une  façon 
spèciUque.  L'n  fragment  de  foie  d'une  femelle  est  broyé  aseptiquement  et 
laissé  en  place  dans  l'abdomen;  constamment  les  femelles  pleines  avor- 
tent et  mettent  bas  des  petits  morts  et  plus  ou  moins  macérés  ;  4  fois  sur  12. 
le  foie  de  ces  petits  présente  des  altérations  indiscutables,  peu  ou  point  dit', 
férentes  des  lésions  que  présente  le  foie  de  la  mère  au  voisinage  de  la  zone 
Irau  m  atiquement  détruite  (Cobayes).—  l'n  rein  d'une  femelle  est  broyé  et 
laissé  en  place;  le  foie  des  rejetons  est  en  générai  normal,  mais  3  fois  sur  7 
environ,  leur  rein  est  altéré,  surtout  dans  la  région  des  tubes  contournés.  — 
Pour  expliquer  cette  solidarité  organique  entre  les  viscères  corresj tondants 
de  la  mère  et  de  ses  petits,  D.  pense,  sans  l'affirmer  nettement,  qup  les  lé. 
sions  hépatiques  et  rénales  réaiisf''es  chez  une  mère  provoquent,  par  di'  vé- 
ritables auto-injections  du  parenchyme  compromis,  la  formation  de  cjloly- 
sines  correspondantes,  qui  passent  à  travers  le  placenta  et  vont  retentir  sur 
l'organe  homolof-uc  du  fœtus.  L'expérience  suivante  parait  confirmer  cette 
liypothèse:  une  Chi'^vre  pleine  reçoit  des  injections  sous-cutanées  d'extrait 
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hépntiiiue;  le  clievrrsa  auqupi  elle  donne  naissance  meurt  en  naiutni. 
avec  Ae.K  viscèreN  sains,  saur  le  foie  <|ui  présentait  des  lésions  atrophiquo 
très  importantes.  [>es  Cobayos  pleines  reçoivent  des  injectionn  sout-cutam-e^ 
àp  s&nii  d'Anguille  <rortement  gIobulii:idesl;  les  petits  qu'trttes  mettent  au 
monde,  généralement  morts,  ont  le  sang  Tortement  laqué,  ce  qui  prouve  le 
passage  de  l'iclilhyotoxine  à  travers  le  placenta,  l'ue  seule  fois,  une  Lapine 
dont  le  sang  résistait  par  vaccination  à  l'action  hémolys&nte  du  sérum  d'An- 
truille,  a  donné  naissance  à  un  petit  également  immunisé  contre  ce  sémm 
[XIV).  -  L.  CnÉsoT. 

r.  Tr/iMinitision  rfeu  caract^ret. 

«)  Hérédité  Hnns  l»  reproduction  aerufllr,  dniu  l'nmphiinixif. 

Stolc  (A.).  —  l,et projirMéé  acquUes  pur  uiilr  d'une  iniervenlion  mifttii'iw 
ou  tCun  trouble  du  mUieu  tont-eUei  trnmmùe»  pur  In  voie  nnexuelle'^  [L,  '}' . 
—  8.  expérimente  sur  les  Annélidex  d'eau  douce  du  g.  .F.oloioma  pour  n' 
soudre  2  questions  préalables  Intéressant  le  problème  lomplexe  de  \'\\éTV- 
dité  des  caractères  acquis.  Sur  ces  types  bourgeonnants,  la  multiplit-atioD 
asc\u6e  rcproduira-t-elle  une  réduction  mécaniquement  introduite  dans  le 
nombre  des  .«egments?  [.es  changements  dus  &  un  milieu  défavorable  se- 
ront-ils transmis  par  la  même  voie?  !..  Pour  résoudre  la  première  <|uestion. 
il  isole  des  fragments  réduits.  Comme  les  descendants  peuvent  rester  uni> 
en  chaînes,  il  isole  aussi  des  tronçons  rattachés  à  leurs  bourgeons  ou  à  des 
parties  de  Itourgeons.  Le  résultat  est  que  dans  les  bourgeonnements  aité 
rieurs  réapparaissent  toujours  les  individus  typiques  avec  6  segments  et  fi 
paires  de  touffes  de  soies.  —  11.  Les  vieilles  cultures  ub  la  prolifération  s'al 
ténue,  comme  les  entailles  séparant  les  individus  d'une  chaîne,  servent  de  bise 
à  un  nouveau  cycle  d'observations.  S.  isole  et  cultive,  dans  une  eau  renou- 
velée, des  formes  devenues  anormales  au  point  de  vue  du  nombre  des  nei: 
nients.  Il  s'agit  d'individus  et  de  bourgeons.  Ici  le  nombre  typique  des  seg- 
ments fait  sa  réapparition.  Il  faut  remarquer  que  l'action  mécanique,  comme 
l'influence  du  milieu  défavorable,  n'cstintervenne  '/it'une  foi*.  La  conctusian 
est  que  la  pnrtictilaritr  inlniduHe  par  l'inien'rntwn  non  répétée,  mil  d'anr 
trtion  mrraniqttf.  t'iil  d'un  milieu  difarnrable .  ne  ne  Irantmel  pat  /«(r  la 
roie titeTw'e.  —  E.  Bvt.^illon, 

îi  llérédiléduntle  rroitemenl .  r.ariir.lêrru  île*  hyliridet. 

AI  C»atl«.  —  Loi  de  Vkèréditi  de  Mendel.  —  /.  l.e  principe  fondaineiv 
tal  dans  les  découvertes  de  .MssntiL  est  celui  de  la  pureté  des  cellules  ger- 
miiiales,  d'où  il  résulte  qu'un  animal  ou  une  plante  hybride  produit  de^ 
cellules  terminales  portant  teulemeni  un  <le  clmcune  des  paires  des  canr 
téres.  De  lA  résuite  la  présence  dans  la  seconde  génération  hybride  et  dans 
les  suiva^^'s  d'un  nombre  défini  de  formes  en  proportion  nunx'riqm- 
détiiiie. 

1'.  Le  jirineipi'  de  lu  dominance  de  Mcnoki.  e<t  ri'nlisé  par  rhén'-iiit*'-  d'an 
nuinlire  i'r>n->id érable  de  i-aractt'res  citez  les  animaux  et  les  plantes.  V.n 
accord  avec  ce  priui'ipe,  les  descendants  des  liybridi's  ont  visiblenieni  le 
caractère  d'un   s<ul  des  pan-nts  ou  de  l'autre,  quoiqu'ils  transmettent  eeiii 

:i.  Hans  d'autres  cis  l'Iiyliride  a  un  carictére  distinclif  à  IuL  Celoi-ri 
)H'Ut  ri'prodnire  plus  ou  moins  i''tn>itemenl  le  caractér*-  île  l'un  ou  l'autre 
•  le-  ii,iretit>i  iiu  èlre  etiiii'iTiiirtii  ;iljirérent,  Kréquemmeni  le  caraclêrr  dis 
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tinriif  hybride  rappelle  celui  d'une  forme  ancestriile.  Dans  queI(|Hes  ci^'  de 
cette  Eurte,  comme  la  couleur  du  pelage  des  mammifères,  le  caractère 
iiybride  résulte  probablement  de  la  recombinaisoii  des  caractL'r(>K  visibleti 
dans  l'un  on  l'autre  des  parents  avec  certains  antres  caractères  latents  (ou 
rêi-ewiifs)  chez  l'un  ou  l'autre. 

i.  On  a  observé  les  exceptions  suivantes  au  principe  de  dominaiice  ou  im 
principe  de  pureté  des  cellules  germinales  ou  aux  deux  : 

a)  L'hérédité  mosaïque  :  dans  laquelle  une  paire  de  caractères,  qui  se 
présentent  ordinairement  l'un  comme  dominant  l'autre  comme  récessif,  se 
balancent  et  se  préKentent  céte  à  cote  dans  l'individu  hybride  et  fréquem- 
ment mais  pas  toujours  dans  ses  cellules  germinales  aussi.  Cette  condition 
de  balancement  une  fois  obtenue  est  habituellement  stable  «juand  les  indi- 
vidus qui  les  portent  sont  unis  rigoureusement  entre  eux,  mais  est  prompte- 
ment  troublée  par  le  croisement,  donnant  place  alors  à  la  dominance  nor- 
male. 

b-  Les  formes  hybrides  stables  se  perpétuant  par  elles-mêmes,  résultent 
lie  certains  croisements.  Elles  constituent  une  exception  à  la  fois  à  la  loi  de 
(luminance  et  à  celle  de  pureté  des  cellules  germinales,  car  l'hybride  n'est 
semblable  à  aucun  des  deux  parents,  mais  les  caractères  des  deux  parents 
existent  en  une  stable  union  dans  les  cellules  germinales  miires  produites 
par  les  hybrides. 

Cl  La  dépendance  (c'est-à-dire  la  corrélation  complète)  peut  exister  entre 
<lrux  ou  plusieurs  caractères,  de  sorte  qu'ils  forment  une  unité  composée 
tion  séparable  au  moins  dans  certains  croisements. 

il)  La  désintégration  de  caractères  apparemment  simples  peut  survenir 
comme  conséquence  du  croisement. 

f*)  Les  infractions  à  la  règle  permettant  de  prévoir  les  relations  entre  les 
caractères  dominants  et  le»!  récessifs  peuvent  s'expliquer  en  quelques  cas 
par  une  vigueur  inférieure  et  par  une  plus  grande  mortalité  soit  des  uns, 
«lit  des  autres. 

f)  Les  cas  de  renversement  apparent  de  la  règle  de  la  dominance  peu- 
vent provenir  de  fausses  hybridations  (parthénogenèses  déterminées  artit!- 
ciellement).  Dans  d'autres  cas  il  est  possible  que  la  détermination  de  la 
(luminance  repose  sur  des  conditions  encore  inconnues. 

:''.  Les  principes  de  Mendel  viennent  à  l'appui  de  l'idée  que  les  espèces 
prennent  naissance  par  variation  discontinue.  Us  expliquent  pourquoi  les 
nouveaux  types  sont  spécialement  variables,  comment  une  variation  cause 
les  autres  et  pourquoi  certaines  variations  sont  si  persistantes  dans  leur 
iipparition.  —  Y.  I)el\iie. 

•■)  Caatle.  —  Lfs  loin  de  Vlléréilitr  ife  Gnllon  et  Mfndel  et  fiii-lqurs  lui* 
rrijlant  lit  fitrnuUion  tl'uiie  rare  par  téleetto».  —  Ce  travail  débute  par  une 
Iwnne  exposition  de  la  loi  de  Galtos.  de  la  modification  qu'a  proposée  Pr.^r- 
'^os.  et  de  la  loi  de  Mendei.:  il  montre,  en  utilisant  comme  matériel  les  croi- 
xeroents  de  \on  GvAiT.t  |1898-1900i,  que  les  calculs  de  prévision  d'albinos. 
■l'après  la  loi  de  Mendel,  correspondent  très  exactement  aux  résultats  ob- 
servés, tandis  que  les  calculs  d'après  la  loi  de  G  ilton  donnent  des  chiffres 
presque  toujours  éloignés  de  la  réalité;  cet  essai,  pour  ce  cas  particulier, 
est  donc  absolument  concluant  contre  la  loi  d'Hérédité  ancestrale  de  G  \l- 
tos-Pearsi'N.  — C.  I éprend  ensuite  un  problème  posé  parYrtE  [Aim.  Biol,, 
VII,  303)  :  étant  donné  un  croisement  mendëlien  (A  X  B)  avec  dominance 
complète  d'un  des  conjoints  lA),  qu'arrive-t-il  si  on  laisse  les  individus  s'ac- 
coupler librement  entre  eux  pendant  des  générations  s 
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la  précaution  d'éliminer  riiioureuBenient  les  formes  rèicssives  pure»  à  chi- 
que génération?  YuLE  avait  donné  une  solution  ineiacte  du  problème;  C 
montre,  confonnément  à  l'eipériente  des  éleveurs,  que  le  nombre  des  forme» 
pures  dominantes  iX)  croit  réfcu  lié  rement  à  chatjue  ginérntion.  tandis  qae 
les  récessifs  purs  |B)  diminuent;  naturellement  si  l'élevpur  peut  se  livrer 
à  la  recherche  des  A  purs,  et  les  croiser  entre  eux,  il  aura  immédiatt-meni 
une  race  pure  en  A.  Si  l'éleveur  arrête  la  sélection  à  un  moment  donn*. 
la  race  reste  désormais  stable  au  de^ré  de  pureté  jusque-là  obtenu.  Un  trou- 
vera aussi  dans  ce  travail  le  calcul  du  nombre  des  formes  obtenues  pendant 
des  générations  «uccessivcs  lorsque  A  et  B  sont  alternativement  dominanti 
(cas  hypolhé tique,  car  on  n'en  connaît  point  avec  certitude!.  —  L.  CiÊmït. 

ni  Correns  (C).  —  I.ei  rarart^res  antugnnitUs  daiu  l'élude  dt»  hj/bridti. 
—  Discutant  le  point  de  vue  de  of.  Vries,  l'auteur  conclut,  contrairement  à 
ce  dernier,  qu'il  y  a  des  hybrides  de  variétés  ^métis)  qui  en^ndrent  d^ 
descendants  k  caractères  constants  (tes  métis  entre  races  de  Jfaîn  par  ex.i: 
tandis  qu'il  existe  des  hybrides  présentant  des  caractères  dus.  suivant  I» 
terminologie  de  de  Vbies.  k  une  mutation  progressive,  et  considérés  par  lui 
comme  caractères  spécifiques  lArtmerkmale)  qui  obéissent  i  la  loi  de  dis- 
jonction de  Mem>el.  (Tels  sont  les  doigts  supplémentaires  chez  certaine 
races  de  poules.)  G.  ne  partaKe  pas  non  plus  l'opinion  de  de  Vries  concernant 
l'hybridation  •  unisexuelle  >  d'après  laquelle  certains  caractères  existeraient 
chez  l'un  des  parents  sans  qu'il  existe  de  caracti-re  antagoniste  chez  l'autre 
(ungepaarte  Anlape).  Enfin  i'hypotlièse  de  in  Vries  d'après  laquelle  dan^  le» 
mutations  rélrogreuivn  il  s'jigiratt  simplement  du  passage  dea  caractère^ 
de  l'état  actif  à  l'état  latent  sans  que  ces  carnctères  éprouvent  d'autres  mi»- 
difications,  n'a  pas  d'après  G.  une  valeur  générale.  En  même  temps  qn'il 
devient  latent  le  caractère  qui  s'efface  dans  la  mutation  rétrogrcssive  subit 
aussi  une  transformation.  [Il  y  aura  apparemment  dans  ces  questions  c-mi- 
pliquées  encore  pour  longtemps  matière  à  discussion).  —  Paul  Ji^rtim. 

br)Conean{C).  —h] Sur  teurnrarlireit  doiuinantt  dr»  hybride*.  —  cVom- 
velle*  iibsermlioa»  mir  If*  rfirnclérfs  dominant*  dru  hybride*  et  Irur  fnrmatitn 
mtitati/ue.  —  I.  I, 'au leur  cherche  à  préciser  la  valeur  des  termes  dominanutt 
inifrmrd illire»  servant  à  qualifier  les  caractères  des  hybrides,  l'ettc  déter- 
mination ne  peut  être,  il  va  sans  dire,  qu'arlilicietle.  Entre  deux  laractérw 
antagonistes  A  et  a  (couleur  rouge  et  couleur  blanche  par  c\.l  se  mani- 
festant dans  les  hybrides  provenant  du  croisement  des  deux  rspècen  in  et 
lia.  on  observera  outre  les  deux  extrêmes  A  et  a  toute  la  série  ïlex  valeurs 
intermédiaires.  Autrement  dit.  l'intensité  de  cliacim  des  caractères  antag» 
nistes  pourra  passer  par  toutes  les  valeurs  comprises  entre  I  (maximum)  ei 
0  iminimum).  D'après  C.,  les  euraclères  A  ou  n  seront  dimiinants  lorcqae 
leur  intensité  aura  au  moins  leB7â</.  dum.ixinium:  ilssen)nt  ialemu'diaim 
lors<]iii'  leur  intensité  sera  de  vT)  5e  A  TiO  5*  du  m:ixiinuiii.  Lorsque  l'un  de^ 
( 'H  ni  cl  ère»  est  iliiiiiiiiaiil,  le  iMrai'tére  aiilaRoniste  i-sl  dit  rri-eifif  et  le»  ileu\ 
sont  hêt'-rtidijniime!'.  Les  ciirartères  aiitaK"uisles  intcrinéiliain's  Hi>nt  jer 
ciintri-  hiniii,il;/iiriiii>->i.  lieiite  à  appri-eler  le  degré  d'intensité  des  caraett-re* 
antaininisles.  LoiM]iiil  s';ii;il  de  c;irar'ières  de  coloriitiim  par  exemple,  il  va 
lieu  lie  prévenir  et  de  coniai-r  cerlaiiies  ern-urs  en  se  rappelont  qu'une 
s<'ttibl;ii>le  év:iluriti'iri  doit  tenir  comiiti-  de  la  lui  de  Weber.  coiicemanl  11 
rel;itioii  .jui  e\i-ic  entre  l'infrisili'  dinie  iTiipresviim  el  relie  de  lexciUtii'ii 
qui  la  jirmliiit.  L'inten-jtè  dune  liiipi'es^irin  jisyebiqiic  en  général  n'étani 
;i.is  iiniiimiiiinneiu-  ;'i  i'inl<-ii>iié  lie  ri-xi'iiatinn  qui  la  prottuit.on  comprend 
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qu'une  coloration  donnée,  évaluée  à  l'œil,  puisse  ne  paa  correspondre  mu  dc- 
grè  de  coiicentralitin  de  la  substance  colorante  qui  détennine  l'impression 
sur  notre  leil  et  qui  seule  représente  d'une  façon  concrète  la  véritable  in- 
tensité du  caractère.  De  très  faibles  variations  d'intensité  dans  la  couleur 
apparente  d'un  hybride  peuvent  correspondre  à  de  fortes  variations  dans  la 
concentration  de  la  substance  colorante  et  vice  vef»a.  C.  illustre  cette  ma- 
nière de  voir  en  ehei-chant  à  déterminer  par  voie  physico-chimique  l'inten- 
-site  réelle  des  caractères  de  coloration  dans  les  hybrides  de  Melandrium  ni- 
lium  X  ru/irumet  /tyoscyamus  iiiger  X  paltidus.  ainsi  que  lu  proportion  deciiro 
contenue  dans  les  corolles  des  hybrides  d'Argemone  meximna  X  A-  orhrtt- 
linelfiira^U  proportion  de  chlorophylle  dans  les  feuilles  des  MirabilitJalajia 
lypica  X  m.  Jalapa  iiurea,  enfin  la  proportion  d'anthociane  dans  les  feuilles 
lies  Melandrinm  nCbum  X  rutirum.  La  conclusion  de  ces  recherches,  c'est 
que  :  l  '  tris  souvent  un  caractère  peut  présenter  chez  les  hybrides  une  va- 
leur nettement  intermédiaire  entre  celles  qu'il  possède  chez  les  parents,  et 
qu'il  n'y  a  pas  toujours,  comme  on  l'a  prétendu,  transmission  de  caractères 
non  modiSèa  des  parents  aux  hybrides.  2"  La  dominance  complète  d'un  ca- 
rarttTe  est  plus  rare  qu'on  ne  l'admet  généralement.  '&•  Au  lieu  d'une  sim- 
ple évaluation  subjective  des  caractt-res  des  hybrides,  il  importe  de  recourir 
autant  que  possible  à  leur  mesure  objective.  —II.  En  ce  qui  concerne  les  di- 
vers degrés  de  dominance  des  caractères  des  hybrides,  et  la  manière  dont 
se  comportent  les  caractères  des  parents  au  cours  du  développement  végé- 
tatif des  hybrides.  C.  distingue  les  catégories  suivantes  :  t)  Dominance  com- 
plète d'un  caractère  sur  l'autre  :  Hyotfyamus  niger  niinnut  X  nigrr  npoiitti- 
nf tut  donne  des  hybrides  qui  sont  bisannuels;  Brgonia  nf Aa  (mono'iquei  X  B. 
diolen  donne  des  hybrides  dioïques.  'i)  Valeur  intermédiaire  d'un  caractère 
(l'hybride,  avec  fortes  variations  individuelles  :  Fonne  et  couleur  des  ra- 
cines renflées  dans  les  hybrides  de  radis.  3)  Apparition  d'un  caractère 
d'hybride  sous  deux  formes  intermédiaires  nettement  distinctes  :  couleur 
des  fleurs.  Phgleuma  Halleri  (violet  foncé)  X  P-  tpicaium  iblanc)  donne 
des  hybrides  violet  clair  et  d'autres  blea  clair.  La  dominance  du  caractère 
dioïque  des  hybride»  Bryonia  nltut  X  didiai  présente  au  point  de  vue  de 
l'étude  de  la  sexualité  un  intérêt  particulier.  On  en  peut  conclure  :  I"  que 
le  sese  <le  la  plante  n'est  pas  rigoureusement  prédéterminé  dans  la  lellule- 
leuf.  Si  cela  était,  les  hybrides  en  question  devraient  être  tous  monoïquet:, 
et  le  pollen  de  B,  dioîra  rester  sans  effet  sur  eux  ;  "i"  que  les  cellules  gé' 
nénitives  des  plantes  dioïques  ne  contiennent  pas  toutes  seulement  les  ébau- 
ches lAnliigej  d'un  seul  sexe,  mais  qu'une  partie  des  cellules  mâles  contient 
des  ébauches  ^  de  même  qu'une  partie  des  cellules  femelles  contient  aussi 
des  ébauches  mâles;  sans  cela  les  hybrides  devraient  être  tous  soit  mâles. 
soit  frniclles.  ce  qui  n'est  pas  le  cas.  En  ce  qui  concerne  la  formation  des 
hybrides  par  juxtaposition  en  mosaïque  des  caractères  des  parents  {Mosaili- 
Inldungi.  r.'iuteur  n'admet  pas  qu'elle  résulte  d'une  anomalie  intervenant 
lors  de  la  formation  des  cellules  fterminatives  (opinion  de  B  (TKson  et  S  *ln- 
ntitM.  Pour  le  prouver,  C.  envisage  les  earacti-res  chimiqjies  de  l'endo- 
Kperuie  dans  les  hybrides  de  Zea  May»  vulgala  et  drruIrodttkU,  le  premier  à 
endoNpenne  amylacé,  le  second  renfermant  de  la  dextrineet  du  sucre.  Nor- 
malement le  caractère  amylacé  .se  montre  complètement  dtimiiMut  dans  les 
hybrides  de  première  génération.  Exceptionnellement  Ae»  hybrides  en  mosnï- 
i|ueapp;iraissent.  portant  des  grains  iianachéspai-tic  amidon,  partie  deitri ne. 
L>;tiis  les  hybrides  de  a»  génération  cette  panachure  (mosaïque»  disparait 
presque  complï'tement  et  dans  ceux  de  troisième  génération  iirovetiaut  des 
;jraines  p.-inachées  on  ne  voit  plu.s  trace  de  mosaïque.  Cei-j  prouve  que  les 
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embryons  dcS  ppains  panachés  fnni  di's  rmhrvons  hybriiics  parTniliininl 
iiorinaiix,  et  (lu'ilf  proviennent  <le  cellules  (lerini natives  parfaitonienl  n^r 
inales:  la  pnn;ichiire  (MosaïkliiUluii^l  de  reiidiispeime  résiillo  <li>ni.'  >runp 
(lomjnance  simultanée  de  deux  caractiTes  antagonisU-H  ijui  nour  l'influPii'i' 
iIp  causes  inconnues  se  manifcsie  o«  cours  du  ilfrfltipptmrul  i-rgrintif.  «■! 
n'es!  pas  due  à  une  particularité  oriKinello  des  cellules  j^rini native».  — 
Paul  JAcrMui. 

(fl  VrIe»(H.  de).  —  /-"  Ihéorie  dflatiiuUiliiiH  ••Uei  hit  'If  l'hi/firiiliiliim.  ~ 
L'auteur  distin^iue  dans  tes  mutations  celles  ijui  résultent  de  l'adjunrtioD 
d'un  caractère  nouveau  de  celles  qui  sont  le  résultat  d'un  cliangement  de 
valeur  uu  d'état  d'un  caractère  déjà  existant.  LeB  premières  nont  diti-s  fir» 
flifixives.  les  secondes,  rélriigrextivei  dans  le  cas  oii  un  caraciiTe  ajipareni 
cljei  les  parents  passe  à  l'état  latent  chez  les  descendants,  et  rfA/rcjuiw. 
lorsque  au  conti^îre  un  caractère  latent  devient  apparent.  Les  m/ii'e'-i  pni- 
[irement  dites  naissent  par  mutations  projçressives,  tandis  <jue  les  m.  n-lro- 
^essives  et  déRressive»  n'engendrent  que  des  vnrièl^n.  En  ce  qui  concerne 
les  hybrides,  V.  montre  que  les  trois  ^trandes  catégories  d'hybridos  qu'il 
distinftiip.  correspondent  à  ces  trois  catégories  de  mutations,  l"  I-es  carac- 
tères lies  hybrides  qui  obéissent  à  la  loi  de  Mkndel  (disjonction  descaracti-res 
naissent  par  m .  rétrogressive.  2"  Les  caractères  des  liybrides  qui  ne  suivent 
pas  la  loi  de  Mendel  naissent  par  m.  dégressive.  3"  Par  mutation  pro^rre» 
sive  naissent  les  caractères  des  hybridet  ronilanli.  Autrement  dit  :  ilan- 
les  croisements  ce  sont  les  caractères  qui  n'cxistentqueclieEl'un  des  parents 
icroisenienls  unisexuels  de  Macfarlane:  qui  donnent  naissance  aux  carac- 
tères constants  des  hybrides,  tandis  que  les  raracti-res  qui  existent  cliez  le^ 
deux  )>arents  dans  un  état  d'activité  différent  (croisements  bisexuels)  donnem 
dans  les  hybrides  des  caraulères  susceptibles  de  disjonction.  Li  loi  de 
Mkmikl  ne  s'applique  d'ailleurs  (|u'hux  caractères  de  variété  {Varifl'ilmrrk- 
iii(ilf\.  tandis  que  les  caractères  spécifiques  donnent  naissance  en  cas  de 
iToiM-mcni  à  des  caracti'-res  constants  clier  les  hybrides.  —  Paul  J  n  <  ikh. 

hi  Vpiea  (H.  de],  -  Lu  l-.i  d<-  Mi-ivhl  et  Its  nirael<-ies  co„Kla,iU  ilt» 
h'jliri'l'-f.  —  Ce  qui  distingue  les  espèces  des  variétés,  c'est  que  les  pn-mièri'» 
naissent  par  mutations  pni'jrruxirrt,  tandis  que  les  secondes  sont  dues  à  d«-> 
l'hunKeineiitsdans  l'état  activité  des  caractères  existants,  à  la  mutation  dri/rn, 
tii-e  et  qui  peut  aussi  i-irp  ré</rfa»ire[lLVll].  La  loi  de  disjonction  des  hvbride> 
est  iipplicablr  aux  croisements  entrt-  variétés,  par  conséijuent  atix  caracièn-i 
dégressifs;  au  contraire,  les  caractères  progre.'-s  ifs  donnent,  en  secroisaut,  le» 
caractèri's  eonstunts.  qui  subsistent  pendant  plusieurs  générations  d'hybrides 
L'explication  ilonnce  par  de 'V.  est  celle  propo.ièc  par  MKSOELà  la  ■li^jonl'ti■lll 
elle-même  :  si  elle  est  due  à  un  ecliange  les  qualités  antapmistea.  on  imtu 
]iri'iiil  <iu'elle  ne  puisse  avoir  lieu  lorsqu'il  s'agit  de  caractèn-s  nouveaux  qu: 
s'MJi.uteut  et  <{ui,  par  conséquent,  n'ont  jias  d'antagoni.-^tes.  —  Jf.  (■iiu»mftii. 

^AToodS  iP.  G.I.  —  f.i-K  loifdf  Mtiiilrl  fl  '/utiqvrs  ri'slillnlit  dt  T rlernyf  ilu 
lupin.  —  WT.  iilitienl  pour  des  iBjiins  des  résultats  semblables  à  ccuv  qui 
ont  l'iè  obtenus  par  l'èli-vage  de  suuris.  Des  blancs  croisés  avec  des  blarn-- 
doniienl  invariablement  îles  blancs,  tandis  que  dans  les  cn'is<-menls  de 
la|>iiis  noirs  il  y  a  'les  cas  d'alhinimiie  dans  la  propiiMiim  indir|uèe  pur  la 
loi  de  Mkm.ei.  Les  r.'-sullals  ..Menus  ]iar  W.  ne  snut  nullenient  il'accrJ 
;ncr  la  l<ii  d'hércciitè  aneestf.ile  de  I.utii\-Pk.\h-on.  mais  lU'inireni  iitic 
cci-tatrie  iiillueiice  des  ^Mi.circs  .,ii.-  la  l<>i  de  \Ii:ni.i  I,  nèiiliLi^  tout  à  fait. 
l.'.iiit.'oc  ci'Mit  .jiie  la  vérité  SI-  Itmiiï..  entre  le-   j.rincipes  de  MtMin.  v\  àf 
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(Ialton-Peahsos  (|ui  sont  tous  deiis  très  absolus.  Les  premiers  parents 
auraient  plus  d'influence  que  ne  le  t-roit  Peahson  et  beaucoup  plus  qne  ce 
'jU'admetGtr.ToNsans  que  pour  cela  leur  influence  soit  si  grande  qu'on  doive 
négliger  l'iiéri'dité  ancestralc,  comme  le  font  les  mpndéiiens.  —  A.  Gal- 

Hosenberg  lO.).  —  Nombre  des  ehromonomes  tlana  ime  plante  hybridt.  — 
Après  avoir  constaté  que  chez  Drosera  longifoUa  le  nombre  des  cbronio- 
!K>meg  est  le  double  de  eelui  des  noyaux  de  Ûroser»  /•olundifolîa  (40  contre 
'M).  R.cherche  à  déterminer  ce  nombre  dans  les  hybrides  provenant  du  croi 
sèment  de  ces  deux  espî'ces.  Les  noyaux  végétatifs  de  Drosera  tongifoUet  X 
riiUmdifiilia  possèdent  presque  réfiulièrement  3(i  chromosomes,  soit  préci- 
M-nient  un  nombre  intermédiaire  entre  celui  de  chacun  des  parents.  Par 
contre  le  nombre  des  chromosomes  varie  dans  les  noyaux  jïénératifs.  Après 
la  division  rétluctionnelle  le  nombre  des  chromosomes  qu'on  obsenedans 
les  niiyani  mâles  est  non  seulement  de  15.  mais  aussi  de  10  et  de  20,  nom- 
bres que  l'on  trouve  respectivement  chez  chacun  des  parents.  L'auteur 
1,-onstate  en  outre  que  dans  ces  divers  noyaux  la  forme  des  chromosomes 
tiest  pas  toujours  la  même.  Dans  leM  noyaux  de  première  division,  à  côté  de 
chromosomes  du  type  habituel  s'en  trouvent  d'autres  rappelant  les  tétrades 
qu'on  observe  dans  la  formation  des  spermatocytes  chez  les  animaux.  Dans 
\f»  noyaux  de  seconde  division  la  forme  en  tétrade  apparaît  encore  plus 
[lettement  à  coté  d'autres  chromosomes  formés  de  3  parties  seulement.  11 
n'a  pas  été  possible  d'établir  sûrement  si  ces  diverses  formes  concernaient 
eii'lusivement  les  noyaux  à  15  chromosomes  :  toutefois  l'auteur  pense  qu'on 
peutconsidérer  la  forme  en  tétrade  comme  étant  déterminéepar  l'hybridation. 
.Non  seulement  les  cellules-nU^res  d'une  anthèi-e  mais  celle  d'une  même  lo(;e 
d'anthère  peuvent  présenter  les  trois  nombres  de  chromosomes  10-15  et  20. 
Par  contre  il  n'est  pas  établi  que  cette  même  variation  se  manifeste  dans  les 
noj'aux  polliniques  provenant  d'une  même  cellule-mère.  —  PaiilJvcCARD, 

Ûiard  (A.).  —  Le»  faux- lit/brides  de  MilUirdet  el  lettr  hilerprélation.  — 
MiLL\R[>ET  a  appelé  faux  hybrides  des  produits  de  croisement  entre  divers 
l'iViii  et  l'ragiiriii.  qui  ressemblent  parfaitement  soit  au  père,  soit  à  la  mère, 
et  dont  les  descendants  continuent  à  garder  purement  et  indéfiniment  leur 
laractère  unilatéral.  Cohress  et  Giarii  admettent  que  ces  faux  hybrides  sont 
le  résultat  d'un  développement  parthénogénétique  de  l'un  des  gamètes  ipseu- 
dogamic),  mais  cette  explication  avait  contre  elle  un  fait  positif  ;  sur  plus  de 
600  semis  du  faux  hybride  Frngnria  einliar  X  F-  vesca,  un  seul  pifd  repro- 
duisit le  type  paternel  (veseu),  tous  les  autres  étant  identiques  h  elathr, 
<-omme  le  faux  hybride  lui-même;  Millardet  reconnaît  que  celte  exception 
nnique  est  due  à  une  erreur  d'expérience;  la  graine  de  vew»  avait  été 
apportée  avec  de  la  terre  de  bruyère  non  stérilisée,  qui  servait  aux  semis. 

—  I..  CUÉNOT. 

DoDC&Bt«riIi.),  —  Exjièrieiiees  sur  Vkybridniion  en  ee  qui  cnneerne  Sfiècia- 
t'ineiil  rhiflueiire  ilfs  rondilions  sur  In  diiminiinre.  —  La  dominance  d'un  ca- 
ractère est-elle  influencée  par  la  condition  des  cellules  génitales  à  l'époque  de 
la  fécondation?  Vrhnon  l'a  pensé,  estimant  que  la  prépondérance  des  cel- 
lules sexuelles  varie  avec  leur  maturité.  D.  a  soumis  cette  liypollicse  au 
cunFrdle  de  l'expérience.  De  celle-ci  il  résulte  que  les  conditions  adi'erses 
missent  Kur  les  œufs  entraînent  des  difTèrences  dans  les  larves  :  mais  celles- 
*'i  ne  sont  pas  dues  à  un  changement  dan»!  la  dominance  des  caractères  et 
résultent  de  différences  de  vigueur  des  larves.  Les  changements  saison- 
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nicrs  iihservrs  par  Versdn  sont  dus  sans  iloute  à  des  diffi-rpiicps  tie  ti^^. 
|iératui-o  ;  il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  à  invniiuer  des  change  m  ent.s  ilc  A»  ^  ..  ^ 
nanœ  dus  A  dos  dilTéreiiccK  de  maturité.  Il  y  a  des  faits  i|ui  indjiineni 
la  dominant-p  est  en  grande  |>artie  un  caractén-  individuel.  1-es  exiH'rie^K-  ^ 
inoiitn-nt  tncoi-e  que  les  dirTérents  carartéres  d'un  {tarent  sunt  hr  ^-^ 
séparément  par  la  profrànituro  hybride  :  il  n'y  a  pas  de  corn-latioii  »  ^ 
nonc<>e  chez  l'clle-ci  entre  raractères  provenant  d'un  m^me  parent.  In  ri»  ^t.  ^^ 
caractère  peut  mémo  se  montrer  à  des  liegrés  trî-s  dilTérents  des  dcui  «  -^'ri^_ 
du  corps  d'une  larve  hybride,  d'où  asynictric  évidente.  r>e  façon  (.-t-ntT-^fr. 
les  ajîrnts  qui  rWuisent  I&  vitalité  dos  nMifs  rendent  l'cnx-ci  phi-  fi-cor»  rfj. 
bh's  par  une  autre  espt'cc.  —  11.  iiE  Vakiiinv. 

Il)  Bateson.  —  Xiile  lur  h  retolulioii  /lar  le  rroi*emrnl  d<-  canirlfr-s  c*  — "■ 
}ioni'*.  —  Dk  \bies,  en  croisant  entre  eux  les  liyhrides  df  deux  Aiiiîrrti»  «" 
rouge  et  blanc  (voir  .Un.  ffioL,  \]\,  Itevue  :  Im  Itei-hi-rehes  fjiirrmtnlr^^" 
tur  rUriéilUr.  p.  i.viri),  a  obtenu  le    résultat  suivant  :  cesi   hybrides,  i  *'" 
j'appellerai  RW,  croisés  entre  eux.  donnent  4  formes,  une  roiifti-  iR.t^"' 
rose  (l'i.  une  claire  à  h'vres  rouges  (H),  une  blanche  iWi.  dans  la  P"'!""^*, 
tion  di-  '.t-:i-:H.  B.   pi-opose  une  interprétation   diflërente  de  celle  itf 
V«iES  :  pour  lui,  l'Iiybridc  RW  pitHlnit  en  ijuantité  égale    1  stirtes  Af  s*-—* 
mètes,  d'abiird  It  et  W.  qui  renferment  en  puissance  les  caractères  nnc         . 
tranx,  puis  V  et  D,  portant  dos  caractères  nouveaux,  i|ui  résultent 
dissociation  incomplète  de  H.  qui  sei'ail  nn  nirncli'y  nmiimitr.  [l'ettc 
thèse  iienni-t  à  la  rigueur  d'expliquer  le  ri'sullat  tinal.  mais  logiquemi-nl 
nombre  des  gamètes  portant  le  caractère  \V  devrait  être  v^a\  à  la  *"''"^^^;^|!^ 
des  nombres  do  gamètes  pnrtant  B.  V  ot  I).  au  lieu  qu'il  en  est  «eiilem*;:^'''^ 
le  tii-rsi  j';ii  proposé  ivoir  Revue  citée  plus  liauti  une  auti'e  interpri-taK-      ^, 
qui  est  |ilus  simple  qui-  cûlli-  de  IhTKSiiN'  Gt  qui  ramène  le  cas  des  W         "' 
rliiiniiii  à  un  exemple  de  diliybriilation|.  —  l„  CrÊNOT. 

Cuènot.  ~  l.'hprrililr  ili-  In  /iii/miiiliitiiiii  rh^:  If*  SiiiirU.  —  lliel  ^^^ 
Soui'is.  Ii's  trois  mutations  grise  :typi'  sauvagei,  noire  et  alhinus  suivCi* 
ex;ictement  la  règle  de  Mi:\[i|!L  (type  t'isum).  i>our  la  duminano'  -ra-  -* 
mutation  sur  l'antre  et  la  disjonctirin  des  caractères  parentaux  dans  Its  fe?J'' 
mêles  des  byhndi's.  Les  gris  et  noirs  sont  dominants  piir  rapixirt  aux  ^^^ 
binos,  b'  gris  est  ilominant  par  iiippnrt  au  imir.  D'apn-s  ce  que  l'un  [*"'■' 
dV-ilnire  dos  croiseuicnis  olVectués  par  (.'ittui'K.  il  est  jirobiihle  que  U  >i-v  ^  "' 
iiaiice  du  gris  sur  le  noir  se  présente  aussi  ciioz  .Mut  ili-iumiiniiii.  —  L— ^ 
jiHiinn-'.  bien  que  parfaiteuioni  Ldoutii|ncs  e\tériourcinent  et  donnant  im*  ** 
tiniment  des  albinos  lors.|n"on  les  croise  eiilri'  eux,  sont  cependant  ditf"^ 
reuts  au  ponit  de  vue  île  la  i-imslitutiou  de  leur  )dasuiu  geniiinatif:  le«  ^ 
liin<i<  issus  di'  ]iaiTuts  ul>ir^.  gris  nu  jaunes  se  comjMirlont  dilléremair"^ 
lorsqu'un  les  rroi>e  avec  dos  Souris  niiires  ;  les  premiers  donnent  île:,  ii'-ir"^"* 
11--  sei'iiiids  des  gris,  les  troisièmes  un  nièhingi'  de  gris  on  noirs  et  de  j.iiinr"*' 
II'  <iiii  ■■Mpliqtr'-  les  résultats  dilTèri'uls  iju'ont  obtenus  les  auti-nr-  qui-'t''" 
l,|..yiii.>iit  ,1e-  all.in.i-  san-  so  soucier  de  leur  aM-ondance.  -  l'omm.'nt  j***;  ■ 
•  m  i-i'iii|'iitnlr--  qui'  r.dliin'is.  qui  ne  conlient  pas  de  pigment  en  puiî>a:i-  '^ 
■  ■sf  (Mp^ilile  ik'  Ir.iri-iin'llre  >\<'>-  loiileurs:'  J'ai  sup(tiisé  que  le  piL-iueni  i-ï-*^"  ' 
r.|.n— 'iité  ihiiis  le  )ila-ui;i  L'i-riuLii:itil'.  non  pas  par  une  seub'  snb-lanf  •*' ' 
11!  iiiiiiaiilo,  mai-  p.ir  deux  :  nui'  qui  correspond  peut-être  à  un  olimiiiiu.'»  **'' 
;a:|'>i-  .1  iiu'-  liia-l.isr  ;l-i•.^;lllt  Mir  ce  clirouiotrèiu',  liyiKrtlièsi'  d'.iulaMi  j'  "* 
M,i:-  iiiiihilili-  i|iie  Ti'ii  a  i|i'[iiiiiitri-  jkiur  les  |iigmonls  inèlaniqui'>  un  ["^  *""  ' 
;i;  -l-'  .!■    '■ -lu.iiiori.    I.':illi!iiiis  |>ii-si ■lierait  dans  stui  plasma  i.'i'rmini:-  ' 
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détenntnant  pour  la  dUstaxe,  celui  du  cliromogène  manquant  ou  étant  rem- 
place [>ar  un  autre  corps.  Désormais,  on  comprend  facilement  ce  fait  quelque 
peu  paradoxal  de  l'influence  variée  des  albinos  sur  la  couleur  dos  hybrides, 
alors  que  l'albinos  est  absolument  dépourvu  de  pigment  ;  le  déterminant 
pour  le  jaune  est  dominant  sur  les  déterminants  pour  le  gris  et  le  noir; 
celui  pour  le  gris  est  dominant  sur  le  déterminant  du  noir.  Cette  hypo- 
thèse simple  permet  de  prévoir  le  résultat  des  croisements  les  plus  compli- 
unes  entre  des  Souris  colorées  et  des  albinos  d'ascendance  connue.  —  L. 


6)  Bateson.  —  Préxenl  état  de  nos  connaissanri-s  mir  l'hèrédilé  de,  ta  con- 
teur che:  tts  Souris  tt  les  Rnis.  —  Les  poils  de  Mus  musrulus  sont  colorés 
par  trois  sortes  de  granules  pi(;mentaires.  un  noir  opaque,  un  brun  semi- 
opaque  et  U1I  jaune  transparent,  ce  dernier  localisé  dans  la  zone  médullaire; 
les  différentes  formes  de  Souris  doivent  leur  coloration  à  la  répartition  dif- 
férente ou  à  l'absence  de  un  on  plusieurs  de  ces  pigments  :  on  en  connaît 
environ  13,  parmi  lesquelles  les  principales  sont  le  gris,  le  brun  chocolat, 
le  jaune,  le  noir,  l'albinos,  le  blanc  à  yeus  plus  ou  moins  noirs,  et  les  blancs 
mouchetés  de  petites  taches  noires  ou  brunes;  chacune  de  ces  races  peut 
présenter  une  variété  foncée  et  une  variété  claire,  ainsi  qu'une  variété  pie. 
Chez  les  Rats,  les  races  jaunes  ou  brunes  n'ont  jamais  été  obtenues  jus- 
qu'ici, non  plus  que  le  type  <  Himalaya  >,  bien  connu  chez  les  Lapins, 
Souris  et  Cobayes  (pelage  jaune  ou  noir<'ilre  avec  yeux  rouges).  B.  donne 
un  excellent  résumé  des  travaux  de  Clémit,  von  Gimta,  Crampe,  Darbi- 
sii[RE,  et  discute  en  détail  les  résultats  de  ce  dernier:  il  publie  aus.si  les  ex- 
périences inédites  de  Pahsons  iSouris  noires  panachées  X  albinos)  qui  con- 
firment compictement  les  résultats  mendéliens  obtenus  précédemment.  — 
L.  CrÉNOT. 

Castle  et  AU«n.  —  L'héréilUé  dr  l'nlbinisme.  —  C.  et  A.  confirment  les 
expériences  de  Ciénot  (1902)  sur  les  Souris  :  le  couple  de  caractères  pelage 
gris-albinisme  suit  exactement  les  règles  de  Mendel  (ilominance  du  caractère 
gris  et  disjonction  réjïulière  dans  les  j;araètes  des  hybridesi.  Quelques  ex- 
périences sur  le»  ('obayes  et  Lapins,  des  observations  sur  l'Homme  et  la 
Truite  permettent  de  généraliser;  l'albinisme  parait  être  toujours  récessif 
par  rapport  iiu  caractère  pigment,  ipielle  (jue  soit  la  couleur  de  ce  dernier.  — 
C,  et  A.  pn)posent  des  interprétations,  peut-être  prématurées,  pour  les  ré- 
sultats des  croisements  entre  diverses  races  de  Souris,  résultats  fournis  soit 
par  les  auteurs,  soit  par  leurs  expériences  ptersonnelles.  I.  Valeur  différente 
des  albinos.  —  Ils  reconnaissent,  comme  DAKHrsjiiRE.  que  les  albinos,  bien 
que  parfaitement  identiques  au  point  de  vue  somatique,  peuvent  avoir  des 
constitutions  germinales  différentes,  puisqu'ils  donnent  parfois  des  résultats 
différents  lorsi|u'on  les  croise  avec  des  Souris  colorées  ;  ils  supposent  qu'ils 
cousen'eut  à  l'ctit  latent  le  caractère  pigmenté  (ordinairement  dominant)  : 
ce  seraient  iilors  des  récessifs  im/iurs.  [J'ai  reconnu  en  même  temps  qu'eux 
Lv  fait  intéressant,  et  j'en  ai  proposé  une  explication  beaucoup  plijs  simple 
et  plus  complète).  II.  Hérédité  de  la  panachure.  —  Pour  C.  et  A.,  les  Souris 
pauaehées  sont  en  réalité  dos  mosaïques  des  deux  caractères  i  pigment- blanc), 
visibles  tous  deux  dans  des  aires  distinctes  du  corps,  par  exception  à  la 
loi  de  dominance  du  pigment  sur  le  blanc;  les  gamètes  de  ces  Souris  sont 
enx-mëmes  mosaïques  et  ont  la  formule  DR  (premières  lettres  dos  mots 
dominant  et  récessif)-  Croisés  entre  eux.  ces  gamètes  donnent  toujours  nais- 
sance à  des  formes  DR.  L'hybride  mosaï^ut  rosullc  de  l'union  d'un  gamète 
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mosaïque  DR  avec  un  gamite  n>crsK if  d'albinos  iRj;  il  est  (larToit  '-iitiirf- 
meiil  piginont*^;  les  gamiies  de  ros  liybrides  mosaïques  ont  dp  nouveau  k» 
formules  UH  et  R.  [Cette  explication,  qui  soulùve  de  graves  difflculi.-.. 
tombe  devant  le  fait  suivant  :  le  caractère  panachure,  comme  je  l'ai  nionirv, 
[>put  1res  bien  être  trsnsmis  par  un  albinos  qui  le  contient  en  pniNsanre 
la  panachure  est  un  caractère  tnendélien  qui  n'hérite  séparément,  et  qui  l'^t 
récessif  par  rapport  au  caractère  pela»»'  uniforme}.  III.  Interpn^tatinn  Uen 
ri'sultats  de  Darbishire.  —  Ou  sait  que  D.\Riitsi[mE.  croisant  des  albinos  av>'< 
une  r.-ice  de  Souris  fauves  à  yeuii  rouges,  a  obtenu  des  Souris  plus  ou  uioini 
panachées,  généralement  grimes,  ayant  constamment  les  yeux  noirs,  Ineii 
que  ces  organes  soient  ronges  chez,  les  deux  parents.  C.  et  A.  suppim'nt 
que  ces  Souris  fauves  sont  des  mosaï<iues  DR,  chez  lesquels  les  yeui  "m 
éprouvé  la  dépigmentation,  comparable  à  la  présence  d'une  tache  blandir 
sur  le  côté  du  corps  ou  ta  ijueue  ;  si  les  hybrides  DR.B  ont  les  yeui  nnim. 
c'est  que  la  dépîgmentation  est  moins  étendue  chez  ces  liybridei  moRanjUp' 
que  chez  les  jwirent.s.  Croisés  entre  eu\,  ces  hybrides  mosuMincg  doivMil 
donner  : 

1  DR. DR  ^  Mosaïque  fauve  à  yeux  rouges. 

2  DR.R  =  Hybrides  mosaïques  à  yeux  noirs. 
I  R.R  r-.  Albinos. 

Te  qui  s'accorde  bien  avec  les  résultats  de  Darrisinre.  [Mais  il  me  parut 
imposiiible  de  comparer  les  yeux  rouges  aux  aires  non  pigmentées  île  ii 
Souris  panachée  ;  c'est  une  manière  de  voir  trop  simpliste  ;  en  effet,  commi-nt 
se  fait-il  que  les  yeux  rouges  soient  particuliers  à  ces  Souris  fauves,  alors 
qu'on  trouve  tonjours  dos  yeux  noirs  chez  les  grises  et  noires,  ni  iwnaili''-»-* 
qu'elles  soient?  C'est  donc  autre  chose  qu'une  simple  pla;.'e  <le  tégument 
sans  pigment.  DtRiusniRE  a  du  reste  répondu  A  l'inlerjirétation  de  C.  et  A  . 

—    L.   C'IÉNOT. 

Parabe«.  —  Xoli-  sur  l'tilbiuismr  df*  néf/rt*.  —  i Analysé  avec  le  sujtiidi.' 

piCat%t.\n.  —  \<itetiir  letiihsrniilUmtilr  M ,  l'artibff. — P.  rrippiiitelhistciiri- 
d'une  famille  de  nègres  qui  a  présenté  des  albinos  (le  grand-jwre  et  quatri' 
petits- en  fan  tsi.  C.  fait  remarquer  qu'il  semble  bien  y  avoir  là  un  cas  «!■■  do- 
minance  mendélienne,  puisque  le  «rand-pére  albinos  marié  à  une  nègre*— 
normale,  a  eu  trois  niti  normaux  ;  du  reste,  l'albinisme  est  connu  déji  cmniue 
un  caractère  récessif  chez  les  Siuris.  les  Cobayes  et  les  I.ajitns.  Il  est  probaM'' 
que  le  lils  qui  a  eu  quatre  enfants  albinos  sur  15,  s'est  marié  avec  une  né- 
gresse il'apparence  normale,  niai.s  renfennant  à  l'état  récessif  le  rarartèrr 
albinos;  4  est  à  très  peu  près  le  quart  de  iri,  ainsi  que  le  fait  prévoir  la  tlicorie 
mendélienne.  —  l„  CirsoT. 

Il  Darbishire  (A.  D.i.  DfU'ù'mf  rrii>imrl  tur  !f  rémitlai  >l>i  ri-i'in-iimi 
ilrs  Siiurîx  iliiiiiaiHlfij'i)ioiiiiii:i'i:m-pr  len  rnref  nlbintm  tiirii/ir'niifx.  —  Il  résulte 
(le  ces  expériences  que  la  loi  de  dominanco  de  HENni:i.  ne  s'applique  p»»  ;i 
ces  croisements  ;  une  frrande  variété  de  caractères  ap|tarait  dann  la  p^emi•'■^■ 
Kénéralion  hybride.  La  scL'i-é^Mtion  des  albinos  se  montre  ù  la  deuxiém''  i.i' 
nération  hybride.  —  A.  (i\i.i.\Kiio. 

h:  Darbishire    A.  D.  .  —   Tr<-Mhi"-  r"i-l-'-l  ""■  'm  liyhridrt  mlrt  '" 

.s',„„-r.<  ilansiinl'-x  ri  !>■•  m.:-^  iill.him.  Sur  Ir  i:'kiiIIiiI  •lu  cioUpmnU  tnire  1" 
Sourii  fhiiiMiiileijaiioiiiiU'-^  et  Irx  .<//,,, m*  rrrrutif*  .  erlrnel<-il ..  —  D.  montr» 
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dans  ce  iroiRi^mo  mémoire  <iirun  albino  rik:essif  <  extractetl  •  [c'est-à-dire 
produit  par  l'actrouplement  des  deux  produits  d'un  premier  croisement  entre 
valsiïur  et  ulbino)  n'est  pas  l'équivalent  d'un  all>ino  pur  sang.  Dans  la  des- 
cendance de  ces  albinos  •  eitracted  •  croisés  avec  valseurs  purs  il  n'y  a  plus 
lie  dominance  des  yeux  foncés  et  d'un  peu  de  couleur  dans  la  robe.  En  plus, 
on  trouve  une  corrélation  assez  marquée  entre  le  grand-père  Iiybride  (père 
de  l'atbino)  et  ses  petits-fils.  On  voit  en  un  mot  l'influence  ancestrale  sur  la 
progéniture.  —  A.  Cali.mido. 

et)  SUphan  (P.|.  —  Sur  V interprétation  de  guflqvt»  détails  histologiqui-t  île» 
orrjanes  génitaux  des  hybrides.  —  Chez  les  hybrides  le  développement  des 
éléments  génitaux  est  arrêté  à  un  stade  tout  i'  fait  inférieur.  Les  stades  où 
parviennent  les  gonades  dépendent  évidemment  du  degré  de  parenté  des 
espèces  croisée.s.  On  cite  des  cas  isolés  de  fécondité  chez  la  mule  et  cliez 
l'hybride  du  canari  (?t  du  chardonneret.  L'arrêt  ou  le  retard  dans  le  déve- 
loppement des  organes  génitaux  s'étend  aussi  aux  autres  tissus  :  les  hybrides 
conservent  des  caractères  primitifs.  —  Marcel  Hérvbei,. 

Gard  (M.).  —  Études  analomlques  sur  les  vignes  et  leurs  liyhrides  artifi- 
ciels. —  Des  travaux  assez  nombreux  ont  déjà  envisagé  la  question  de  l'hy- 
bridité  au  )K>int  de  vue  anatomiqne.  Mais  ils  n'ont  porté,  le  plus  souvent,  que 
sur  des  hybrides  naturels,  parfois  douteux,  dont  le  rang  de  génération  est 
inconnu  et  chez  lesquels  le  rôle  sexuel  des  espèces  n'a  pas  été  suivi.  Donc 
trop  d'incertitudes  pour  que  les  résultats  obtenus  puissent  être  considérés 
comme  définitifs.  Il  est  nécessaire  d'étudier  des  hybrides  obtenus  par 
voie  expérimentale.  C'est  ainsi  qu'avaient  procédé,  dans  le  domaine  de  la 
morphologie,  Sa(;eret,  Nalhin,  (Lertskr,  Memiel,  etc..  et  cest  pourquoi 
un  accorde  encore  aujourd'hui  à  leurs  travaux  la  valeur  qu'ils  méritent.  L'au- 
teur a  trouvé  dans  le  groupe  des  hybrides  artificiels  de  vignes,  en  particulier 
ceux  dont  le  regretté  Millardet  a  doté  la  viticulture,  un  choix  varié  de 
sujets.  Les  trois  organes  essentiels  de  l'appareil  végétatif,  racine,  feuille,  tige," 
siint  étudiés,  mais  particulièrement  cette  dernière.  Pour  que  l'anatomie  des 
espèces  et  des  hybrides  fût  rigoureusement  comparée,  il  fallait  que  des  n!'- 
giims  bien  précises  fussent  choisies  dans  chaque  organe,  de  même  âge  et  de 
même  développement  :  c'est  ce  qui  a  été  fait  pour  la  tige  et  la  feuille  :  c'était 
moins  facile  pour  la  racine,  chez  laquelle  il  n'existe  aucun  point  de  repère 
qui  [lermetle  de  choisi]'  un  point  fixe.  Les  diagnoses  anatoiniques  des  espèces 
lie  vignes  seront  consultées  avec  fruit  par  tous  ceux  qui  voudront  déterminer 
ces  espèces  par  l'anatomie.  En  ce  qui  concerne  les  hybrides  binaires  de 
première  génération,  l'auteur  constate  que  les  hybrides  inverses  ou  récipro- 
ques A  X  B  et  1)  X  A  ne  sont  pas  identiques.  D'une  manière  générale,  si 
l'espèce  A  transmet  certains  tissus,  certaines  régions  dans  l'hybride  A  X  B. 
ces  inémus  tissus,  ces  même',  régions  le  seront  par  l'espèce  B  dans  l'hybride 
inverse  It  X  A  et  réciproquement  11  est  général,  en  efl'et,  mais  non  constant, 
que  le  père,  dans  la  tige  transmette  l'épiderme,  le  liber,  le  bois,  tandis  que 
la  mère  est  prépondérante  dans  1  ecorce.  le  péricyle,  la  moelle.  Dans  le 
limbe,  l'épiderme  inférieur  appartient  au  père.  O  résultat  montre  que  les 
deux  cellules  sexuelles  d  une  même  espt-ce  ne  transmettent  pas  les  mêmes 
camclères  de  ly^tte  espèce  aux  hybrides  de  première  génération.  En  s'appuyant 
■iur  les  données  fournies  par  l'histologie,  on  admet,  en  général,  l'équivalence, 
au  point  de  vue  héréditaire,  des  deux  cellules  sexuelles.  Les  faits  fournis 
par  l'hybridité  vont  à  rencontre  de  cette  idée.  Les  caractères  des  ascendants 
sont  non  fusionnés,  mais  le  plus  souvent  juxtaposés.  Si  un  tissu  ou  une 
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rt'^ion  apparlient  à  l'une  des  deux  espèces  combinées,  »  est  néanmoins  pos- 
sible de  constater  l'existence  <lans  ce  tissu  ou  cette  rëKÎO"  de  i-elluU".  apiiar- 
tenuiit  respeetivement  à  chaque  ascendant  avec  prédominance  de»  unes  -nt 
les  autres.  Enfin,  la  plante  qui  a  Tourni  le  pollen  se  montre  prê|>ondérant" 
dans  l'ensemble  des  trois  organes,  racine,  tige  et  feuille.  Ce  fait  iunconk 
avec  les  ilonnées  (jue  fournit  la  morphologie  externe.  Les  chapitres  suivants 
sont  consacrés  aux  liybrîdes  complexes.  Dans  les  hybrides  à  ■ .'  de  sang,  ^elun 
l'eipressiiin  employée  en  viticulture.  lespiVe  qui  entre  pour  J  est  parfni. 
masquée  par  l'autre;  sa  détermination  pK'cise  peut  prt^enter  des  difticulti-^ 
ou  être  impossible,  par  exemple  dans  le  cas  de  t'.  riipr*îrh.  Ue  même,  dan- 
les  hybrides  ternaires  (à  3  composants.',  la  possibilité  de  la  détermination 
de  la  présence  des  2  espaces  »|ui  y  figurent  pour  [-  i-st  sulwrdonntV  an 
nombre  et  ii  l'importance  de  leurs  caractères  spécifiques.  U'n  hybride  (jui. 
ternaire,  c'est-à-dire  &  4  composants,  peut  être  obtenu  de  2  façon*,  en  fi'- 
(»ndant  un  hybride  ternaire  par  une  espèce  ou  réciproquement  ;iA  B 
y  C.]  X  D:  dans  ce  cas,  l'étude  anatomiqne  des  3  organe»  v^^g^fcitifs,  ne 
suffit  pas;,  en  général,  pour  déterminer  In  présence  des  espèces  A  et  B  qui  ; 
entrent  chacune  pour  1.  Mais  on  peut  encore  obtenir  un  hybride  quat»r- 
nain-  en  fé'-ondant  un  hybride  binaire  par  un  autre  hybride  binaire  i.\  ■  B 
X  il'  X  1)1  :  chaque  composiint  y  entre  alors  pour  \\  il  n'est  pa*  toujours 
possibli'  de  les  caract<;riser  tous,  le»  espèces  qui  sont  le  mieux  sitécitire"  -f 
ilécèleul  évidemment  avec  plus  de  certitude  ((ue  les  autres.  L'auteur  e.unplêt^ 
la  notion  de  faux -hybrides,  introduite  par  MiuMRnET.  Te  dernier  a  désigné 
ainsi  les  plantes  qui,  provenant  d'un  croisement  effectué  nomialeroent.  re«- 
semlilent  totalement  soit  au  père,  soit  à  la  mère,  mais  ne  pn'wutent  jamai\ 
réunis  les  caractères  des  deux  espèces  croisées.  Il  a  montré  qu'il  cxiMe  Av 
tels  hybrides  dans  le  genre  Friiijniia,  dans  le  genre  li/w.  G.  prouve  que 
dans  ce  dernier  cas  les  plantes  appelées  fau.x-hybridea  au  p-ûnt  de  vue  mor 
pbologiqne,  le  sont  aussi  ;iu  poipt  de  vue  aiiatomique,  le  qui  n'était  |iu 
évident  à  priori.  Ils  sont  aussi,  dans  leur  structun*.  identi(pie«  soit  an  pi'ri-, 
soit  il  la  mire  et  dans  le  même  sens  que  la  morphologie  externe.  Ilan-  un 
dernier  chapitre,  sont  étudiés  les  hybrides  naturels  de  vignes.  De  ce  travail 
se  <léLMgcnt  quel{|ues  conclusions  se  rapportant  à  la  résistance  an  phylloxéra, 
aux  maladies  •Typtogamii|ues,  à  la  nrprise  au  bouturage,  ("est  <|uand  de 
semblabli's  nionograpliies  auront  été  faites  dans  divers  groupes  de  jilantc^ 
qu'on  pourra  tirer  des  conclu.-iions  générales  sur  l'anatoniie  des  hybride'- 
ïi>-élau\.  —  M.  GMin. 


Boveri  (Th.,.  —  Infl'ieitre  lif  In  frllulr  usuelle  inlitr  iiir  Irf  cintrirrtt 
lurvaires  <lft  l-:<hiiiiilf»,  ■  B.  a  montré  'pie,  dans  les  cas  de  dispermie.  le* 
tr'>ubles  observés  tiennent  à  une  répartition  atypique  <lu  matériel  clmima 
tique.  L'étude  d''^  prnduits  i1i>  croisements  souligne  également  le  riile  du 
ni.y.'iu  et  précise  Ja  notion  d'Iiéré.lité  :  tous  les  caractères  larvaires,  à  pnrtir 
(II'  r^ijqiarilinn  ilii  méseiirliynie  primaire,  ]iortent  l'empreinte  du  sp4>rm:i- 
li>/iii[ie.   \oyriris  iTainicd   h  ntimlne  ilfs   reUiiIrs  iiiétriirhyiiifilriiiift.    .\vei'   li 

croisi'meni  '^^  .  ii'  nninbre  muyen  obti'nu  ne  répond  pas  au  ty]»e  maternel 
l'imiiM''  11'  veut  l'iii».-'  u:  il  i-si  iriteriiii''di:urc  entre  ceux  fournis  par  les  cul- 
tures pure,  et  tnoilitii'  dans  le  >eiis  jiatcrncl.  Il  y  a  des  variation-.  indiM- 
duelle-i  jihi«  niar'|U>r>.  chez  W^  furiiiis  li:ilariles  <|iie  i-he;.  les  larve*,  pur*-. 
in.ii-iinHui'nci-  <lu  s],criii;<I../oi.l.-.'-1  itii-..Mtest;.l.le.  Ivlle  n'est  pas  moins  nett. 
MU-  I',  (..,■< Il-  ^./'..-h-iir  fi  h,  ;. .,■.:■■  ,.l.,i.-,;,„.'.  Les  recherches  de  l'auteur 
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cadrent  sur  ce  point  avec  celles  de  SERLroER  Muruan.  Vkhnon  et  Driescm. 
Driesc'u  cherche  bien  à  montrer  que  si  la  forme  est  déviée  du  t}-pe  maternel. 
c'est  la  configuration  du  squelette  qui  intervient  comme  agent  déterminant. 

Hais  le  proBl  triangulaire  que  prennent  lea  bAtards  ^ J^'^',?  g  (profil  qoi 
sVloigne  des  larven  ballonnées  de  Sphœrfchimis.  qui  rappelle  au  contraire  le 
pliiteus  de  Slfimi/ylocnlroliis)  apparaît  dès  que  se  montrent  les  rudiments 
squelettiqoes,  sur  les  parties  molles.  La  pigmentation  ttes  larveg  montre 
éjçalement  l'influence  de  l'élément  spennatique,  soit  que,  dans  une  seule 
psptce,  on  féconde  les  œufa  de  la  mi^me  femelle  ;réparlis  en  plusieurs  lots) 
avec  dos  mâles  différents,  soit  qu'on  emploie  la  méthode  des  croisements. 
La  répartition  du  pigment  conduit  à  la  même  remarque.  Enfin  la  luHU  de* 
larve*  elle  aussi  est  influencée,  le  spermatozoïde  modifiant  vraisemblable- 
ment le  pouvoir  d'imbibition  de  l'ébauche.  Les  nuances  de  forme  ne  pou- 
vaient être  nettes  dans  les  expériences  de  Dr[B.sc]|  parce  qu'il  croisait  des 
farines  trop  semblables  -^.^À  ■  '•*  'friabilité  connue  du  nombre  des  cellules 
mésenchymateuses  a  pu  voiler  dans  ses  opérations  l'action  incontestable  de 
réiément  mâle.  Les  formes  dont  il  s'est  servi  pour  étudier  la  pigmentttion 
(AHiariH.  en  particulier  avec  ses  œufs  gorgés  de  pigment  rouge)  n'étaient 
point  propices.  Quand  B,  parle  d'organismes  sans  caractères  maternels, 
organismes  répondant  au  type  paternel,  il  n'y  a  pas  d'ambiguïté  possible.  Il 
s'agit  des  caractères  k  partir  du  moment  où  ils  se  manifestent.  Le  problème 
de  l'amphimisie  est  celui-ci  ;  tirer  d'une  cellule  embryonnaire  purement 
maternelle  par  son  plasma  un  organisme  pluricellulaire  dont  les  qualités 
porteront  aussi  nette  l'empreinte  du  mAle  que  celle  de  la  femelle.  A  quelle 
période  de  l'évolution  appartiendront  les  caractères  maternels?  S'agira-t-il  de 
qualiti^n  préformee»  ou  de  qualités  épifffni'tiifvff  Le  plasma,  qui  peut  passer 
sang  modification  aux  élémenLi  embryonnaires,  le  type  de  segmentation,  les 
axes  embryonnaires  en  tant  qu'ils  sont  liés  à  la  structure  plasmatique.  la 
taille  de  l'embryon  avant  l'intervention  du  milieu  nutritif  extérieur  :  voilà 
pour  la  première  catégorie.  Le  pigment  chez  certaines  formes  sera  préformé. 
ailleurs  il  sera  du  dom'aîne  de  l'épigénése.  Comme  c'e^t  le  plasma  qui  donne 
aux  lignées  cellulaires  leurs  caractères,  partout  où  te  noyau  interviendra 
dans  les  élaborations  morphologiques,  il  y  aura  épigénèse.  Les  enrnrièreit 
purement  tnaienieU  ieronl  donc  confiné»  rf«ti»  te»  tout  premier»  nlaile»  :  ils 
répondent  à  un  matériel  qui  se  transmet  comme  les  chloreiles  pussent  de 
lieuf  d'hydre  à  la  jeune  hydre.  Quant  aux  détails  épigénétiques.  oii  sont  leurs 
fadeurs  déterminants?  Par  quelle  voie  soiit-ils  transmis  héréditairement?  Ici 
revient  le  rôle  capital  du  noyait  avec  les  recherches  de  mérogonie.  de  parthé- 
nogenèse expérimentale.  Les  croisements  alternes  des  botanistes  g-^,  t— j, 
donnant  souvent  des  métis  identiques,  on  peut  dire  qv  la  qualité  du  plasma 
t»l  indiffèrent!-  dans  lo  mesure  où  elle  permet  et  mainlieni  les  relations  nor- 
malrx  des  miyriux.  C'est  donc  li-  noym  qui  détermine  la  »peci{leilé  des  eartic- 
léreu  nsenliel»  et  cex  caractères  reléi-enl  île  l'é/iii/éiii'ife.  —   K.  [tiX.MLI.oN. 


Dri«8ch  IH.).  —  Sur  les  farines  bâiarites  d'l}ur»iiis.  —  D.  a  repris  ses 

,  ,  ,  ,  ...  E      Str     E     Str  „    .        , 

expériences  de  iToi.scmentavi'c  les  fomninaisons  jt-îj-  ^— j^-  ^-  -p--  Il  ri'pimd 

aux  critiques  de  Boveri.  l'a  point  non  contesté,  et  que  les  recherches  nou- 
velles confirment,  est  que  la  rnpidité  de  la  sei/mentation  répond  toujours 
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;iu  lyjH'  lie  l'iKiif.  yuiint  au  imuilin-  clos  relhilrs  ilu  més(-m'li.v>iie.  il  y  ,i    ■ 
li-mn-s  vjriiitioiis.  mais  le  t-apat-tôrc  rom-onlc  ciicirc  avec  l'csiiiVr  il.'  1 .1  ■  r 
l,'int!ur  ilo  Boveri  [Kirait  |irovoiiir  ili'  vf  i\\\\\  a  elTcctué  ses  mimfrarii'ii-  - 
lie  !;l^vc^^  iiiuiadf's  loiiime  on  les  observe  simveiit  dans  les  coin lii nais»     t 
avec  Sti/i^'-ri-rliiiiii».  Des  i-ellules  d'iirigine  incertaine  se  d^sagri-ffenl .  <'t  tf^/r^ 
hant  dans  le  blastorii'le,  peuvent  Mre  prises  pour  des  éléments  ini''«encii; 
nibt)'u\,  i-e  i[ui  lionne  des  notnbres  tro])  forts.  Quoi  (ju'en  ilise  Hkveoi.  L 
l'cii'me  an^'uleusc  <iue  prendrait  la  pistrnla  au  début  du  sijuelette,  et  qui  rap 

jiellerait  le  type  Kr/iiiiun  dans  la  combinaison^^'  n"a  rien  i\e  préi-i>.  l..- 

l'urmes  sont  Jdcntiiiues  dans  les  cultures  '^i  ou  grfj- ^"r  un  seul  p..:iit. 
D.  iiinih'[ie  ie*  iniliriilioiis  ilmin  le  xeii»  de  BotopI.  Il  s'.ifdt  de  la  /n'yuirui"- 
«l'on:  elle  se  localise  au  sommet  de  tx'aucoup  de  plutei  dans  les  crtiî sèment- 

SiilV  !^'  "'*"^''  ''"*'  '*'■"'  ''t'''  ï""""  """'■'■"'  "■'<■"  "ï*  semblable.  /'//.-  <im>'- 
'/Ufiil.  il"»  •■fira-'li'-fi-s  /inltriwU  i'ul'Pnnenl.  mm  smlrmenl  mr  Ir  ti/iielHlr,  mim 
misai  sur  l'iatfuxllp  H  la  ri-parliliiiii  ilr  la  rnloi-ntiim. 

B.  et  D.  se  ivproc'lient  mutuellement  l'usage  de  combinaisons  dësav -m* 
tageuies.  Mais,  avec  la  concession  qui  |irécède,  ils  sont  bien  pri'S  d'être 
d'aceurd  sur  les  faits.  .\u  point  île  vue  doctrinal,  B.  réussit  à  enc^idrer 
i|uautité  de  faits  curienx  avet  sa  conceirtion  particulière  du  noyau,  snr  le^ 
iiases  de  répigénèse].  —    K.  i(AT\n,i.(iN. 

R5rlg  (A,;.  —  Uyliriilf»  île  Mummifrrrt.  —  KcBumé  asgez  coingilet  des  ca- 
do  ci-nisements  connus  chez  les  .Mammifèivs.  En  présence  de  rinsu(ti>tin<.-e 
lies  renseignements  que  l'on  possède  sur  les  bybrides,  il  est  encore  ini[>i>- 
sible  d'établi]'  des  luis  r'''ncralcs.  mais  on  ))eul  signaler  un  en-ieiiiblc  <i^ 
points  sur  Ip'-qucls  il  faut  insister.  (Pn  devra  ;  !■•  ['rcciser  le  sexe  <iea  iuj.-t- 
ciMtscs.  ■,'■  Iridiquer  le  sexe  des  bybrides  obtenus.  3"  tiignalcr  dans  ijnel.*- 
nn-snn'  les  bybriiles  ressemblent  an  père  ou  à  la  mère,  et  quels  s'>nt  Ic^r^ 
caractères  |iri>pre8.  4"  Signaler  l'état  de  vigueur  des  sujets  obtenus.  Tr  M'-ii 
tiimner  i[uel  a  été  le  degn»  de  viriiilédu  mâle,  ou  de  fécondité  île  l:i  feni- l'- 
on peut  admettre  dés  à  présent,  d'après  l'esemple  si  connu  de  l'Ane  et  <!'. 
Llieval.  ijuc  les  résultats  <lcs  croisements  senmt de  valeur  très  iné^'ali-.  suiv  .n' 
celle  des  deux  e.spè<-es  <|ui  aura  fourni  le  mâle.  Dans  le  cas  de  croisemcni  -ntrf 
un  Oin-s  blanc  cl  un  lUirsbnni.  ce  sont  les  canictci-es  du  i)reniier  qui  .'ii: 
pi-édoniinéclie;!  les  bybrides  féminins.  Cliei  les  Primates  ce  sont  en  -Z'-nrr^'. 
les  caractères  du  mAle  qui  l'emportent;  toutefois  dans  le  croisemt-nr  du't 
Cercopilbèijue  de  Java  màlc,  avec  deuv  femelles  ib-  Rlftii*.  ce  -ont  le-  •-. 
ractcrcs  de  ces  dernières  <|ui  ont  prédominé.  l»ans  les  croJseineni»  .!.■  T.--w 
•  1  de  Lion. ce  sont  les  caraclén'S  île  la  mère  qui  l'ont  emporté  cIm-z  les  1  y- 
brides  m.iles.  ali-iraclion  faite  de  la  différence  d'âge  des  reproducteur-. 
I-:,  llicirr, 

iillals  'If  cfiiixriiii-iils  entte  île»  Sanglifri  fl  •/■■x  Pi.r  ■ 
.lin  :.,..,lo;,i.iii--  ili-  MuMli-r  en  Wi-tiphatir.  -  l.es  !.>- 
l'orc  liouiefitiipie  ne  lieviennent  jamais  aus-i  -auvu^.-e- 
nt  pas  une  période  <le  rut  fixe.  L.  cite  plusieur-  c  . 
e  de  iieuT  mois  el  deuLi.  couverte  jwr  un  -:ink-::rr 
lii.née  lie  i|Uatre  petits,  dont  ■-•  resseml>l.-int  l-e  .U 
îl  ','  ->■  ra]i|iriu-liaiil  di>s  coclious  île  lail  p;ir  la  >..•;.  - 
iruie  niii   lia-  1 1  petits,  dont  fi  bigarrés    -1     ■  et  v 
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^   A»***     U  liTrfe  (les  Mnn-ii8sifiM.  i-l  :>  blancs  (U  <S  et  9  ',  1.  D;ms  un.'  n.mv.-ll.- 
?'     ■*■     on  iniiiva  7  bigam's  et  (1  lilancs.       K.  ilK<iiT. 

r^^^llon-Dyer.  —  Xulrt  morftioliH/i'/ne*.  IX.  l  h  hffhridr  -le K-iliimhof.  — 

^*  _*''**raétinlii'  les  r^Kultats  du  i-roisriuenl  de  Kalmif/iar  flnminrn  avec  A'«- 

i.i>«'K,^  Hf^lii    KaliiHfhor  fliimmi-n  préNniite  de»  fdiilICH  larfreiiit-ni  "vali";. 

r"  Wp^^  ou  cn-iieléps,  iIps  fleurs  uranfri^s  dont  la  rnlonitiim  ett  due  A  un  mic 

.■•'Mollir,,  nmip'pt  à  dcttchnimopliisteN  jaunes.  Kithineh<ir  Htnlii  prt'sontc  nu 

(■■ntrtire  <lvs  frailleii  linéaires  enlii-reK.  des  flpiira  blnnclieH  à  suc  ivllulnin* 

\tKi.l,ii>.  ei  à  Iciii-oplaates.    l.hybriiie    A',  pnmmi-rt  v   X  A'.   Ilnttii  f  ê  m-h 

I  |*r*[Dl^n>«  reiiillcs  inti'nnédiairrs  caXri'  i-i-llog  des  ))arents piiur  lu  fi>nniv  tout 

^n  prrsi'ntant  nnr  cK-nelure  plus  arcinilu^n  :  quant  aux  feuilles  di''ve|op[i^-es 

'  jflu^  lanl.  cllfs  wnt  pinniilifirlf»  à  IoImb  linéaires  ^  W  fleuis  sont  roses,  elles 

•  •nt  liprilé  ilu  sur  «-ellulaire  ruuge  de  A',  ftammen   i>t  des  leueuplnstes  de  A'. 

fifatii.  ï.H  éludiani  les  pn-niiêres  feuillf^i  df    A'.  BeiUii.  l'autmir  a  Irouvt- 

ijuVllis  •'-talent    quelquereis  profondément  l>il»tM>t-s;   li'aiiliv    {>,irt.   d'iiiltn-s 

r«|ieir»do  hatanrhiif  ont  des  feuilles  pinnatitide»;  Th.-D.  iidniei  ijne  le  csrai-- 

tPn-  en  .ipiiJirenee  nouveau,  présenté  par  Ihyliridc,  est  un  iiir;ielèr<'  ance» 

rral  latent  d.ins  A'.  Bi-ntiia»  il  ne  se  traduit  plusiiue  par  l.i  formaliim  nssex 

rm-  de  prt-mièiN's  fouilles  hllulx-es.  (  et  hybride  est  ^l^■^ile.  l.byhrlde  A',  lieu 

ui  .   X  A',  fliimm^a   j  diffère  ilu  )in>injer  jiar  sa  crinssance  in-«  lente:  il  ne 

•'«•mniem'e  à  Tiirmer  de  feuilles  pirinatilidei  qu'au  bout  de  deux  nu^  et  demi 

■  t   n'a   pii*  eneore  fleuri.  ;t Vite   nversimi  est   de  tiiènie   naturi-  ipn Iles 

•li-(-rit<'->  par  y>\i  in\  >lialiirai.  I)\ii\vin  l'i>.-(:on  liirel).  II\\<  kK.  Mxiioi-niiiE. 
.te.  îw.uri*'.  et  expliquées  [«r  CttM.T  dans  sa  Hevue  des  n'clienhis  e\|ii- 
riiiH-Iil»l<-^  sur  rilén'ilité.  IX  Au».  Bi-L.  V.  p.  i-\ili;.  —  tl.  MtitiK. 
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l.a  vHrIalloii. 


Babak  <B.)- —   Vebir  den  Hiiiftns»  der  Ntihrim'/  aufilie  Lange  iln  l>rr.^^. 

rnnaU.  (Biol.  Ceiitralbl.,.XXriI,  477-48:1.  ÔV.^A  2  flg.i  -=< 

Balnbrldge  (P.  A.).  —  (h:  Iht  Aila/iimion  nf  Ihe  /•anri-en*  lit  iliffr—-^-' 

f.md-sluff.  (Proc.  K.  Soo..  >•  477,  :S.l  ■'^^■* 

Baraall  ;K.).  — Sui  /irli  dellf  pùitilr  iir'iiiatichr  r  nul  loro  tiynificato.  Bi^^^  , 

Soc.  bcit.  itiil..  301.1  r^^'' 


BttPkiU  {J.  H.l.  —  On  Ihe  viiriatioH  of  Ihe  floiDfr  iif  Hnnutifului'  arciii»^^ 

.Journal  Asiatic  Society  of  Ben  gai.  LXXI,  Si-IW,  IÔ08.P  Sf  '^ 

Chapman  (Th.  A.).    —  On  Heieroiiynin  piiradorn.  Rmhr..  un  itulaiiff  ''^t. 

rarinliim  bf/  KrgreijaUon.  iTnms,  Eut.  Soc.  London.  TH/ÎU,  1  pi.  i  f 

Chodat  |R.),  '-  Itru  condilioiit  déterminant  le  imrasiliinw  rhe^  le*  A\gfn.^ 

(Itiill.  Herl..  Boissicp,  111.  '2-  série,  r>4K(>4'J.i  ^U 

Coopérative  lovestigatlons  on  plants.  —  //.  Xariitlitm  and  corretatiiM 

in  Lesser  C>-liindiw  f'rom  direr»  laralilirs.  (ilionictrika.  11.  Hâ-lW.j    P"* 
Daveopopt  (G.  C).  —  Varinliini  in  Ihe   nuuilier  <if  nlriiM-x  on  ihr  Sra-^n*- 

moue.  Sayarlia  l.urin,:  iMaik  Aniiiv.  vol..  VU.  137-14*».  1  pi.  ;3W 

Datto  iC).  —  l  rber  div  ISi-di-iiliing   der  àtherimhen    Oelf  hri  Xero/diytfti. 

iKluni,  XCII.  147-1911,  7  (if,--!  ;»!» 

DSBein  iF.i.  -     Oir  Au;/eii    d<-r    Tief^i-rkrnl.bm.  iBiol.  Centralbl..  XXIll. 

:i7ll-âO:!.  s  H^'.i  ail 

«1  DoIlfuB  (A.).  —  Siili-  iirrliiiiinairr  sur  les  'ipèce*  du  geniv   Cirnl'in» 

rfrui'illirs  /ifiidanl  lex  iiim/ia'/iiex  dr  •  l'tlirimdelle  •  et  itr  ■  la  l'rincrttr 

Micf  ..illull.  Sm-.  Z.  France,' XXVIII,  r>-i».i  :»* 

b         —  Sur  lu   diminution   /inr'/ri-tsivf   di-   la   pii/mrnliiliiiu    iirtitiiirr   rhf 

r.iml,,,,-  tf'j'rri,,.  ^y\-u\\h-  Jcuii.  NnHir.,  XXXlll*.  fô.; 

'Aimlyné  avec  le  prvct'-driit 
Editorial.  -    '>»  //<-■  ,,n.l,.ibU-  i-rrorx  of /'ré'/oruri/  n.mlantt.  iBioim-triL;!.  Il 

■-•7;iv--i. 

;l''iniiiili-.  [)i>ur  triMiv.T  l'eiTciir  prciluible  de  toutes  los  i-oiistan»» 

-.t;in>liijii>s  )i..iir  !<■  r':is  lie  lu  variât  iiiti  diui  seul  rariirtcre.  -  A.  G  VLLVRI- 

Eigenmann    C.  H.'  iiml  Kennedy  (Cl.j.  —  Viirialiou  Koli-t.  iBitit     Bail 

i\.  -j-r.TM.  :.  li-.. 

i:\.-niplr  .1.'  v;iri;i(ii.ii^  i!.-  .-.il.  irai  ion  chez  Spefer/tex  nf-nU- 
,..»-/!...  /■,,.;;./,,„„   rinilnttnii  <■!  M/dii.rhiniijiiix  Jfm/tuii.  —  M.  rmi.iiSMmi 
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îaCb^  v^K  iC).  —  Ttit  ih-gnv  iif  Aivurarg  of  Slatinlirul  ImUi.  iltiiv. 
S;ii'l  -        r^»p|>rnskii,  )[l.  K7-HHI,  ï  pi.. 

X  *r<<ti>>tp  l'iinrrc  Ii^m  cxiip-rniiunii  >lc«  bionii-lririens.  —  U.  iIcmi-uith 

,  Gk&^K  makoT  N.).  —  Ilir  h'iirlirni-tiiindenin;i  bfi  dru  I'iiih-wh  ili-r  kiim- 
j,/,-™—  ,,  i,i,„,  .■hriimiilUih-H  A'l<iiiliili<;i.  .Kcricht.  'i.  di-uts<-|i.  Uil.  (lesfll.. 
\M  -      —»  17-523. t  ;tlO 


^*»*^K\.Kr-g  .A.;.  —    Iflifi-  ilii-  Sr/iiilziinrirhlunf/fii   ihr  Juiii/fii  Laiihhhillrr 
^>*  t^tf.i.,it,-r\  und  'Ifi-  hrimblùlter.  illeiliff.  ium  Botin.  Cfritr.ilbl-.  XIII. 

m-  1'.»:ï.,  :iio 

BMPt.«:kt    _  l.tilbinitm,-.  iLii  N;Uiiri-i.  XXXI.  2"  s.-iiL.-sti-.-.  \\iV\  n.i 

Kiiiiiiiériitidn  ilt's  funiics  '|iii  ]iri''iii-nt('nt  riilliitiismi'.       I..  i'iksiit 

■••■•■fc»»!    Marc«l  A.i.  —  l'rt,„i^r.-  r.-iilnl.»li<,n  à  lam..ri,h..la;,ii,-l,.hyAif> 

'•■■/•—     fumiinrén'    rt    il    lu    liii,*lrilii/ur    ilex    Sifiuiiriilùli-x.      llllll.    Soi-.  Zi>iii. 

'^^•"■"i....  xwiii.  m-  lue 

'"•»*»    s.  .  Lee  .A.-  i-l  P«ftr«on  iKbj-1..        i:,;iiu»l:;iimt  Soi.-*,  lit.  fr- 
'"-  »  n.iry  \ri;r  .r/i  •i.lriT'i'-i'il  rliniii.tfix  iinii llfir  n.rn-l'iti-i»  in  m-ni.    Iti-i 

""'ti-ik,i.  l[.  :»!  :o"m  :iip| 

*•****«   V   A     :iii<1  Bell  iR.G.'.        Vmi.Hi»,,^  i,,-luoii  i»  h„yif.  ,,»,,nl  .,,i-i 
■"•■••/'""'    ""'/'■''   "/    H'im/ii/j-    Miiri    hij    ruiilvUril    niri/iati    /!«,./   »>i/if'lf/. 

"*•  ■-•■(...■.  Il  a.T.i  aiM 

t*"^»«iBl    H         -    >  elirr  iK-n'ulUilf     Vnn-ttùiui-n    in    Or-iiiuitmfn.     ttinl. 

'  •■»»Ti:,ii.i ,  xxii.  i-J.  :ww-.t:«.  m  n-,, 

l  >.iM  ;in;ilvs.-  ;ni-<-  k-  trivait  in  .'xti'ii". 

«K^CdoBcll     W.   H'.  \  fin-llirr  tlifh,  „f>U,t,»l,ri,rlalni<ll»va<V,H-ilii,n 

■•n.l  ,.....ll,.ux.    Iti-iiin^trikii,  II.  I:LVNI  ■ 

I..-  •-«ii^imib's  M.ili«ii.iii."t  |.fn\-'ni  .lilT-nT  .•..ii^iil.rihl.iu.-iit 
I-"ir  >leii\  ■']>i<l<'iiiii's  •lill'i'i-i'iili".  iluiis  \n  iii>'-iiie  lixviliti'-  V    <iuiti:ii<i 

-'   Mftlard   A   B  '.         /'■'   iii,-ih,«lft  tttiti.'^ii.fii.t   ■i/iiih-/ufri  .1   I,IhiI--  ./■-< 
..»in'i«T /..'ir.iM      llllll     Mll^    lli.-t.  liât,   l>iin>. -.V<; -'.'T?.  !>rM|..>-,.' 

..it.    m.-tl....l.- |H.iir  IVlH.i.'  .1.-.  r^i,.,.-,  |.n-..-tiiim  .1-    n-.ml.i.-ii- ,  *..n,i 
r.-i..  l.»';i|.-..  .'ji  jiarti.-iili.T  |h,iii-  |..  r'..ii>).'  .!•'  |..  >l.iii.  )i.'  M.  i...]|..miiii 

',      ■-  /,.-.  «.•■ih.'l'A  »l„Hyf.;..fK   .,,.,,'>■,..■:■•   .<   1:  •.,.!.■    .!.■■,    .  .,...■ (.. 

/:ii.iu.     llllll     Mus   MM.  N,ii.  l'.n^,  .■;"  .'7)  '  ;iM 

XaimU   X  ■  t-l  Vi»I«    P    .  —  .Vn,   /.    r.>-,.'l:m    -h.    IU.....'<„;    <.■.„.„ 

.....n;  .•■>t,i,.-  ,i,.n„h,„,  1    I!  .V.    ^i-    I  wwi!   i:Hi|ii  ::il 

Mnnnler    L  I  .i..m.i.     w  .-.,... '.-,|... ..      I..1    N.iliii.'     \X\I.  V     m-iii 

:K..  I  t:.-  ::iiv 
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o|  P«araoa  iKarl).  —  t'.riininlogirnl  Soles,  I.  /'rufensor  AurrI  vtm  T"r-k\ 
nllark  '-Il  llf  (iriihmftical  mrtin.  | Biometrika,  M.  33U-34â.l  '^.m 

Ai  —  —  l'.rnniologiriil  Sole*.  II.  Hxmuijeneily  and  lieli-rogrneily  in  roll'ftimu 
uf  rranin.  (Binmetrika,  11,  345-:W7.l  SU 

Rajr  iJ.i.  —  Élude  liiologi^ur  xur  le  parasitisme  :  l'slilngn  maydiM.  (C  K. 
Al-.  Si.,  CXXXVI.  567-570.)  [Résultats  relatifs  à  la  culture  pure  de  cettf 
t'stilaginép  et  à  des  essiùs  d'infection  expérimentale.  --    F.  P^xhoitbe 

Relnolil  IP.).  —  Die  Varialiiin  im  Anilnicrum  dfr  SHIitria  média  t.yr.  i  B")! 
Zeit..  LXl,  l59-19K,3pl.)  .SKt 

Rotanthal  G.)'  —  Méthode  de  transformnliuns  i/i'aip^snii-rt  des  mirrnl-'» 
iinaëriAies  tlricts  en  min-itbes  nérobirt.  (('.  R,  Soc.  Biol..  L\\  I292-12WJ 

IConfirtne  sur  le 
streptocoque  l'acquisition  f^raduelle  du  caractt're  aérobic.  —  .M.  lim.DSHiTtr 

Scbrttder  iCh.l.  —  Dit-  VarinbUiliil  der  Adidin  biiiuiirltitn  L.  {<:<if.K  girirh- 

iritii/  eiii  BfUrng  iw  Iftscendenz-Tlttiirir.  (AUg.  Zeitsclir.  f.  Entoui.,  VI. 

;&;..  J  i>l..  5  fig.,  ISOl  :  VII.  1.  â-I2:  2'3,  37 -ïl;  A,h.  63-72  [Fi>i-lïeti\  I902.i 

[Srra  analysé  avec  In  fin  du  travail. 

Schuster  (B.  H.  J.).  —  Yariatinn  in  IJuj/agunu  Prideauxi  /Irller.  Bio- 
metrika, 11,  181-210.)  (30;. 

Sb«ppard  CW,  P.l.  —  Sew  tablet  of  Ihe  pro/mbilHy  intégral.  (Biometrika. 
Il,  174-190.)  \:tVi 

SteuerfAd.K  —  I)er  gegenirilrlîge  Stinid  der  Frage  iilterdir  Varialiimrn  bri 
Artemiii  mliita  l.nieh.  îVerti.  de  K.-K,  Znol.  bot.  ( iesellsi'hafl  in  Wien, 
I.III,  Nr>.150.}  [Mise  au  point  et  bibliographie  de  l:i  iiue^tion.  —  P.  M\RCiiu. 

Udny  Tnle  fO.'.  —  Soles  mi  Ihe  llieory  nf  assoriuliun  nf  altribnlrs  in  ila 
lislir*.  iBionietrika.  II.  121-134.'  \»es 

Viré  iA.).  Soir  reltilive  aii-r  IH/itèiei  des  ravernrs.  iBull.  Mus.  IIImi.  Nat 
l'aris,  2K0;'Hl.i  [Moins  aerlimatês  que  les  autres  animaux 

A  cause   de    leur  mohililé  et   des  croisements  faciles.  —  M.  Gout-Mini 

Tôlier  'P...  —  />ie  Varia/iilitiit  iim  /'aris  quadrifolia  in  der  l'mgebung  Pu» 
Sl-Callr,,.   Flora,  XCII,  4s:i-4«".i.)  [aftl 

Vriat  iHngo  de:.  —  On  iilarislic  varinCinn  in  fEnuthera  rinrialii.  iBull 
Torr.  Bot.  Club,  XXX,  75  82.  U  fig.)  304 


Vi>ir  |>p.  IKI.  I4H,  \'i4.  XV'i,  34'.i  pour  les  renvois  à  ce  chapitre. 

Sheppftrd  fW.  P.  .  —  S'iiirellen  tnlilet  île  l'iutèiirnle  de  prohaliiUlr. 

Ju--i|u':'i  [in'seiii  Ii't,  t;il>li-s  <|ui  dniiiient  l'iiitiV'rale  de  probabilité  (c'est. a-dire 
li'>  air>'^  Al-  la  >'<iui'l>i!  normale  des  crreursi  et  les  coordonnées  île  la  conrite 
ciirri-poii.iaiite  ont  été  fiindéey  suit  sur  le  module  soit  sur  l'erreur  probable 

Mais  dans  Irs  c^iliuls  biométri<|Ui-s;i<'tui'ls  c'est  l'indice  île  variai! sinadiii-d 

•i-->i»{ii.,i  qui  .1  |iris  uue  LTiiudi-  iui|iort,in.(' et  qu'on  commence  par  calculer. 
l.'<'iii|>l'>i  lie-.  :ui''l>-iiiies  lalilc-  ii'élait  donc  pas  commode.  S-  a  dressé  ile> 
i.iiilcs  irc-  iiiiii]i|itcs  (|ui  dcmiienl  le>  ^l^llonlLél'^.  les  aires  et  les  abscisse*  el 
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nous  permettent  de  trouver  l'une  (|uelconque  de  cos  quantités  (|uaii<l  on 
connaît  les  deux  autres.  C'est  un  grand  service  qu'il  rend  aux  biométricieiis 
et  à  tous  ceux  qui  doivent  calculer  la  fréquence  des  erreurs  d'observation 
ou  des  distributions  de  variation.  —  A.  G\u.,\kiio. 

Ddny  Yule  (G).  —  Noies  sur  la  lliéorUc  de  l'iissiirialion  des  allribiils  eu 
îiiilisligue.  —  La  forme  de  classitication  statistique  la  pins  simple  possible 
est  la  «  division  dichotomique  •  qui  place  les  objets  ou  individus  observés 
dans  l'une  ou  l'autre  de  deux  classes  qui  s'excluent,  d'après  l'existence  ou 
l'absence  de  quelque  caractèrp  ou  ullribul.  ~  La  théorie  générale  de  l'asso- 
i-iation  des  attributs  oITre  le  plus  ^rand  intérêt  non  seulement  au  point  de 
vue  de  la  logique  théorique,  mais  aussi  des  applications  statistiques  aiix 
probU-nies  «économiques,  médicaux  et  sociaux.  D.  Y.,  qui  a  montn'  récem- 
ment la  relation  géométrique  existant  entre  le  sj'llogisme  numérlque- 
iDent  défini  et  le  syllogisme  snholastique.  donne  dans  cet  article  un  résumé 
lie  ses  travaux  précédents.  Il  étudie  les  conditions  d'une  indépendance  com- 
plote dans  une  série  d'attributs  et  montre  comment  une  dépendance  pure- 
ment arliticielln  peut  être  produite  en  mélangeant  des  résultats  obtenus  dans 
de»  conditions  difTérentes.  C'est  ainsi  que  s'obtient  une  association  illusoiiv 
entre  une  antitoxine  et  la  giiérison  «l'une  maladie  en  mélangeant  les  statis- 
tiques des  deux  sexes  qui  ont  des  coefficients  de  mortalité  dilFérents.  par 
exemple  si  les  femmes  succombent  plus  fréquemment  que  les  hommes  à 
cette  inala<lie,  que  l'antitoxine  soit  essayée  sur  des  hommes  et  qu'on  mé- 
lange les  résultats  des  statistiques  pour  Ie4  deux  sexes;  on  aura  ci-éé  une 
association  fictive  entre  la  (fuérison  et  l'emploi  de  l'antitoxine.  —A.  Galurixi. 

Al  Halarâ  (A.  E.).  —  Lex  mélhodn  ilatiijiies  oi^ih'guéex  à  l'élude  ilex  ivi- 
rialiont  des  /'nielles.  —  L'auteur  recherclie  deux  éléments  de  mesure  fon- 
damentaux :  la  forme  de  la  base  de  la  coquille  et  la  hauteur.  La  forme  de  la 
base  est  une  ellipse.  Il  s'agit  d'évaluer  son  excentricité  (j  =  (/^'-t'", 
(1  représentant  la  moitié  du  diamètre  antéro-postérieur  et  b  la  moitié  du  dia- 
mètre transverse).  L'aire  de  la  base  est  déterminée  par  la  formule  A  =  t:  n  6 
et  l'indice  vertical  est  donné  par  la  mesure  de  la  hauteur  divisée  par  le 

rayon  du  cercle  équivalant  k  t.  ti  h.  soit  ^-  Voilà  lu  méthode  du  travail.  Arri- 
vons immédiatement  à  la  conclusion  particulière  qui  se  dégage  du  mémoire. 
La  forme  de  Patelle  de  Rarfleur  et  une  espèce  différente  de  Pellri  rnlgala  et 
I'.  alklelica,  est  une  espèce  en  voie  d'apparition  ou  de  disparition.  —  Marcel 
Hékihkl. 

Vogl«r  (P.).  —  La  viiriiiliililè  de  f'nn'x  qiiadrifolin  dinis  les  etiriroii-'<  de 
Sainl-Gtdl.  —  Frappé  par  la  variabilité  considérable  que  présente  /'niix 
i/'iadriftilia  dans  les  environs  de  Saint-Ijail  (Suisse),  V.  s'est  livrti  à  des  cal- 
cols  statistiques,  desquels  il  ressort  qiie  la  variabilité  des  organes  décniit 
Hci'opétalement,  et  que  le  nombre  des  organes  de  chacun  <les  cercles  est  soit 
le  même,  soit  plus  petit  que  celui  du  cercle  précédent.  Il  y  a  donc  variation 
parallèle.  Les  individus  qui  diffèrent  du  nombre  normal  dans  le  cercle  exté- 
rieur, présentent  aussi  dans  les  autres  une  constance  beaucoup  plus  faible 
que  clieK  des  individus  normaux.  —  M.  Bi'tmER. 
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ron  Toriik  rontre  In  moyenne  arilhméli'iw.  —  P.  montre  que  tous  les  arpi- 
ments  de  von  TimoK.  reposent  sur  uni;  façon  fausse  de  comprendre  ce  que 
c'est  qu'un  ■  mode  »  (voir  Ann.  Biol..  VII,  p.  3'i'i}.  La  cruniotoftie  est  une 
branctie  de  la  biométrie  et  ne  peut  être  suivie  avec  profit  qu'à  eomlition 
d'étudier  à  fond  la  théorie  statistique  modenie.  —  A.  Galliudu. 

6)  PeftPton  (Karl).  —  Xoles  rrnnioliii/iqw».  II.  HontoginéUf  rt  /iriêrogé- 
iièilé  daits  Us  roHeclions  de  crâne».  —  Képonsc  à  la  critique  faite  par  MvEio 
du  travail  de  Fawcett  et  Lee  (voir  Atm.  Biol.,  VU,  p.  3*11).  P.  arermf 
iju'il  est  impossible  de  discuter  sur  des  données  numériques  sans  s'exercir 
avantdans  le  maniement  de  la  méthode  statistique.  —  A.  Gallariki. 

Jacob  (8.1,  Lee  (A.)  et  Pearson  (Karl].  —  Soirt  rmitiolosiçwt.  III. 
.Voie  'préliminaire  xur  les  raracléres  iitli'rrai'itiuj-  rt  leur  nirrélalinn  rhet 
l'homme.  —  Ctitte  note  confirme  la  distinction  entre  les  caractères  intrrra- 
n'aiir  et  inirnrnciaiij:.  On  peut  y  trouver  un  (irand  nombre  df  valeurs  de  la 
corrélation  inter-  ctintraraciale  pour  lesindicesctiphalique,  nnsal,  orbital. etc. 
Le  résultat  de  ces  études  est  qu'on  ne  peut  pas  étendre  !i  une  autre  race  le« 
conclusion!!  obtenues  par  l'étude  d'une  race  donnée,  de  roémc  qu'on  ne  peut 
formuler  une  loi  interraciale  d'apn>s  ce  qu'on  suit  d'une  race  indtTiduelle. 

—  A.  IIai.larixi. 

-  Lu  variahililé  plus  grande  de  la  femme  ilémiinfrre 
Il  [IX).  —  Par  les  mesures  de  [)5  cadavres  mascu- 
lins et  de  [«féminins,  l'auteur  montre  1.1  variabilité  plus  grande  de  t:i  femme, 
ce  qui  e.'rt  d'accord  avec  les  résultats  olit<;nus  avec  une  niétiiode  beau<-uup 
plus  précise  par  Peahm)n  et  ses  collaborateurs.  —  A.  GM.LinO't. 

Davenport  (Gartpude  Crottjr).  —  Varialiiin  du  mmthre  iIk*  batule*  ehr: 
l'Anrmone  di-  mer  Sagarlia  luriir.  —  Cet  Anlhozoaire.  coloré  en  vert  olive. 
possède  des  l>andes  lon^tudinales  oranKées  dont  la  position  a  un  certain 
rappi>rt  avec  les  mésentères.  D'après  l'étude  de  751  individus,  le  nombre  le 
-plus  fréquent  des  bandes  csi  1'^  avei'  4K  mésentères.  I.,a  fréi|uent-e  relative 
des  nombres  S  et  4  peut  s'expliquer  pur  la  division  longitudinale  de  i-cs  ani- 
maux qui  est  assez  commune.  En  tout  eus  la  régénération  tend  à  ramener  le 
nombre  normal  de  12.  De  même,  quand  la  division  est  relardée,  le  nombre 
de  bandes  augmente  jusqu'à  30  pour  se  réduire  par  division  longitudinale, 
en  tendant  toujours  au  nombre  normal.    -    .\.  (iiu.ahko. 

Barklll  iJ.  H.i.  —  Sur  In  vtrialian  de»  fleurx  de   llaniinrultut   arreii'it. 

—  Les  études  ont  été  faites  ilans  le  jardin  liotanique  de  CamIiridKc  où  l'on 
a  semé  des  ^'raines  provenant  de  lleidelberfi.  Bonn,  Kiev,  Paris,  Sto<-kliolm  et 
Bordeaux,  Le  iiomlire  de  pièce-;  florales  a  été  compté  sur  des  milliers  de 

fli'urs.  ce  qui  a  montré  que  ces  races  ilillërent  par  le  nombre  moyen  d"or- 
(.Miies  floniiix  el  p.ir  l;i  varialiilili''  de  cijaque  .série  d'orjranes.  Le  nombre 
durLMiics  d<-  i-liin|iie  i;Llii:i)ric  tlitiiinue  eu  (fénéral  depuis  le  commencement 
ju-ii|nâ  la  lin  de  la  .s.ii-iMi,  èpoijiu'  ,i  l;njuclle  se  présentent  avec  plus  de  fré- 
i|Uence  .|ii.-li|iii's  ajiumulies  cnfiiMic  des  pélales  luliés,  îles  staminoiles.  etr 
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ri'pe,  do  Vr.  observe  une  toile  variation  dans  la  forme  des  pétules,  qu'il 
pense  que  ces  plantes  représenlaient  non  la  forme  typique,  mais  une  variété 
qu'il  désigna  sous  le  nom  de  Œnolhera  cruciala  varia.  On  peut  faire  deux 
hypothèses  sur  l'origine  de  cette  variété,  qui  peut  être  née  par  mutation 
ou  par  iiybridation.  îii  elle  a  été  formée  par  mutation,  c'est  une  forme  bien 
imparfaite.  Si  elle  est  née  par  hybridation,  Œnolhera  murirnta  est  sans 
doute  la  seule  espèce  avec  laquelle  elle  a  été  croisée.  Pour  résoudre  ce  point, 
d»  Vr.  choisit  un  échantillon  qui  présentait  tous  les  caractères  du  véri- 
table Œ-  eruciata;  il  assura  l 'auto-fécondation  et  obtient  seize  pieds  flori- 
fères ijui  présentaient  toute  la  série  de  variations  de  la  race.  La  culture 
prolongée  deces  formes  montre  que  les  descendants  des  Œ.  cruciala  typiques 
continuaient  à  produire  des  formes  ataviques  ou  intermédiaires,  tandis  que 
les  formes  ataviques  donnaient  des  produits  semblables  à  elleB-mémes.  La 
ressemblance,  dans  ce  dernier  cas,  n'était  pas  toujours  complète,  et  l'on 
put  observer  quelques  formes  qui  faisaient  retour  k  la  forme  typique.  L'au- 
teur donne  la  généalogie  de  l'Œ.  crwinta  varin  pour  plu-sieurs  générations. 

—  F.   PÉCICOUTRB. 


c.  Cavurê  de  In  t 

T)  Jnflurtice  du  milieu  el  du  rri/imf. 

H*rabel(H.).  —  Première  ciinlribulùm  à  la  morphologie  el  phyuiologie 
rnmiwréen,  et  à  la  bioslati^ue  den  Sipuitculidn.  —  Les  Sipunculides  doivent 
leur  cosmopolitisme  à  la  simplicité  relative  de  leur  organisation,  et  à  la  plas- 
ticité (le  leur  substance,  qui  facilite  leur  adaptation  fonctionnelle.  Une 
grande  facilité  et  une  quasi-continuité  dans  la  préliension  des  matières  ali- 
mentaires disséminées  dans  le  sable  au  sein  duquel  its  vivent,  une  utilisa- 
tion aussi  complète  que  possible  de  celles-ci,  tels  soi)!  les  deux  facteurs  es- 
sentiels qui  assurent  la  vie  des  Sipunculides  dans  leur  milieu  si  particulier  : 
sable  oit  vase.  H.  a  reconnu  que  la  longueur  de  l'intestin,  son  diamètre  et 
son  enroulement  sont  d'autant  plus  développés  que  le  milieu  oii  vit  l'es- 
pèce est  pluN  pauvre.  Chez  les  l'hymommn  de  l'Archipel  malais,  qui  trou- 
vent sans  doute  une  vie  facile  au  milieu  des  ('oraux  dela4>aie  de  Batavia,  le 
paquet  intestinal  est  grélc,  et  la  lumière  du  canal  digestif  étroite.  Étudiant 
les  mus<'les  des  parois  du  corps  et  le  tir  contraction,  H.  montre  que  la  cor- 
rélation qui  existe  entre  iei  différentes  parties  du  moteur  animé  d'un  côté 
et,  de  l'autre,  le  milieu  où  il  vit  est  si  étroite  qu'on  peut  avec  quelque  ha- 
bitude induire  de  la  (brme  générale  d'un  animal  son  habitat  ordinaire.  Ainsi 
dans  le  sable  dur,  on  trouvera  un  animal  à  tégument  dur  et  résistant,  mua- 
culeux  et  puissant,  très  actif,  à  introvert  [employé  de  préférence  au  terme 
de  trompe!  et  rétracteura  courts  et  trapus...  etc.,  par  exemple  Si/iuiirulux 
imdut.  Dans  la  vase  i|iolle  ou  trouvera  des  individus  à  tégument  mou  et 
fieu  résistant,  moins  ^Usculeux,  moins  puissant,  peu  agiles,  à  introvert 
et  rétracteurs  longs  et  grêles,.,  etc,  par  exemple  Phanealotoma  vulgarf.  H. 
expose  sous  une  forme  schématique  les  rapports  de  l'introvcrt  et  des  mus- 
l'Ies  rétracteurs,  puis  résume  ainsi  ses  considérations  :  La  subordiniition  ré- 
ciproque et  la  coordination  mécanique  des  dilTérentes  unités  secondaires  de 
l'être  sont  le  facteur  essentiel  et  la  raison  d'être  unique  de  l'individualité 
diins  l'espace  [XX].  —  L.  Hecht. 

Schuster  (S.  H.  J.).  —  VariiUion  chez  Kupiigur»»  Pridemixi.  —  Cet 
article  contient  les  résultats  d'études  sur  la  variation  des  membres  d'un 
iTUstacé  {Eupaijurus  Prtdeauxi)  selon  (jti'il  habite  des  eaux  basses  ou  -pro- 
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fondes.  Les  formes  des  eaux  basses  sont  moins  variables  riiez  les  danx  wies 
que  celles  provenant  des  eaux  profondes.  Dans  les  deux  habitats,  le  mile  est 
plus  v&ri.ible  que  la  femelle  et  montre  une  corrélation  plus  forte  entre  se* 

parties.  Ces  faits  sont  d'accord  avec  la  plus  jurande  Kélection  que  subissent 
les  femelles.  La  sélection  serait  aussi  plus  s^vtre  pour  les  formes  des  eam 
basses  que  pour  celles  qui  liabitent  tes  protondeurs  da  la  mer.  —  \.  Cu- 

LARDO. 

DSflein  (F.).  —  Lex  ytax  de»  Crabes  de  mer  profonde.  —  On  peut  distjn 
guer  deux  ordres  de  faits  ;  il  y  a  des  yeux  atrophiés  et  des  yeax  accommoda 
i  la  lumière  faible.  Danx  le  premier  cas  il  y  a  dlmiimtion  du  volume  de  l'wîl. 
absence  plus  ou  moins  complète  de  pipnent,  diminution  du  nombre  de<i  fa- 
cettes, diminution  de  la  mobilité  de  l'œil;  mais  la  régression  est  protçiv» 
sive,  de  sorte  qu'il  y  a  des  yeux  encore  distinctement  pigmentés  et  possé- 
dant encore  tous  les  éléments  de  l'appareil  optique,  et  d'autres  dépourvus 
de  pigments,  et  à  éléments  plus  ou  moins  atrophiés.  Sou*ent  on  peut  con- 
stater que,  dans  la  même  espèce,  l'atrophie  est  plus  considérable  sur  des 
exemplaires  vivant  dans  de  grandes  profondeurs  que  sur  ceux  qui  habitent 
des  profondeurs  moindres.  D'après  D.,  il  ne  s'agit  là  que  de  variétés  rn'-ée» 
par  l'habitat,  analogues  aux  variétés  terrestre  et  aquatique  de  certaines 
plantes  {Ranunculm).  Ainsi  Xiphargtu  puleanut  et  Afrltia  cawUicu*  ne 
seraient  que  des  formes  d'eau  souterraine,  le  premier  de  Gamautint  fulrr, 
le  second  d'Atellits  aqiiaiieus.  D'autre  part,  on  trouve  dans  les  mert  pro- 
fotiden  toute  une  série  de  Crustacés  dont  les  yeux  se  distinguent  par  cer- 
taines particularités  de  structure  ou  bien  dont  lo  nombre  des  facettes  est 
énorme  (Geryon,  l'Ialymaxn).  Chez  l'Iaiymaia  Wyvdle-  Thoouoni ,  il  y 
a  au  fond  de  l'œil  une  couche  épaisse  d'une  substance  jaune  bridante,  t'e 
tapetum  a  pour  effet  de  rendre  l'œil  phosphorescent  à  la  lumière  émfu  par 
d'autres  organismes;  d'autre  part,  il  réfléchit  la  lumière  reçue,  de  n>rt« 
iju'elle  agit  une  seconde  fois  sur  les  extrémités  nerveuses.  Crs  ycus  ont 
donc  là  une  adiiptation  qui  leur  permet  de  percevoir  même  des  quantité* 
de  lumière  très  faibles.  H  est  à  noter  que  lieaucoup  de  Crabes  de  nier  pro- 
fonde n'ont  qu'un  nombre  d'œufs  très  restreint  et  de  fort  volume,  et  qua 
leurs  larves  ont  une  embryologie  accélérée.  On  peut  donc  admettre  que  ees 
larves  ne  se  déplacent  pas  notablement  suivant  la  verticale.  Hai»  les  fonties 
dont  les  yeux  sont  accommodés  Â  la  lumière  fnible  ont  des  œufs  petits  et 
nombreux,  comme  les  espères  de  la  surface.  On  peut  donc  poser  la  loi  nui 
vante  :  parmi  les  Crabes  de  mer  profonde,  ceux-IA  ont  des  yeux  atropbirs. 
dont  le  développement  se  fait  tout  entier  &  l'abri  de  la  lumière;  chez  ceux, 
au  contraire,  dont  les  larves  ont  la  possibilité  d'arriver  à  la  lumière,  à  cha- 
que génération,  les  yeux  sont  bien  développés  et  parfois  même  fortement 
adaptés  à  la  lumière  faible.  Les  pèches  de  plankton  ont  donné  fréi|aein- 
mc'ntdes  larves  de  crabes  de  mer  profonde;  mais  jamais  on  n'y  a  trouvé 
celles  des  espèces  dont  les  yeux  sont  atrophiés.  D'autn'  part,  chez  le»  Crus- 
tarés  des  cavernes  et  des  eaux  souterraines,  les  yeux  sont  toujours  airophiia. 
jamais  adaptés,  [ane  <|u'unc  migration  des  larves  vers  la  lumière  est 
rendue  imiK>gsll>le  par  la  topographie.  —  L.  L*Lov. 

a-li]  DoUfnss  (Al.  —  .\''>/^  /tr éliminai re  xiir  Uk  eup^eet  du  genre  Cirv- 
hmii  (XVIII].  —  (Urohnn  ue'jlerlit  Hansen,  trouvée  en  alxindance  dans  la  Né- 
iliterranée,  a  permis  de  suivre  la  disparition  progressive  de  la  piginFntalii>n 
ucul.'iire  qui.  très  franche  dans  l<'s  exemplaires  cotiers.  s'affaiblit  peu  A  pan. 
e.steruoredi.stinclevors  I.StHIm.  de  profundeur,  et  disparaît  complètement  veis 
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1.300  m.  CliPE  des  eiemplaires  provenant  de  1.638  m.  les  yeux  eiistent  tou- 
jours, mais  il  n'7  a  plus  aucune  pif^mentation.  Ce  fait  est  d'autant  plus  ca- 
rieux  que  chez  une  espèce  voisine,  Cii-otana  borealii  Lilljeborg  (reconnue  très 
fréquente  dana  la  Méditerranée,  où  on  la  connaissait  k  peine),  la  pigmenta- 
tion des  yeux  ne  parait  pas  modifiée  à  1.200  m.  de  profondeur.  Les  espèces 
du  genre  Cirolana  vivant  en  général  â  d'assez  grandes  profon(leurs,  il  est 
bon  de  signaler  qu'une  espèce  cependant,  Cirolana  fluvialiti»,  a  été  trouvée 
dans  un  fleuve,  i  2  milles  de  son  embouchure.  —  E.  Hkcht. 

BabftjE  (E.).  —  In/tiieiice  de  Valimenlalion  xur  la  longueur  du  luhe  di- 
'jttlif.  —  Des  larves  de  A.  fu»ea  «ont  péparties  sur  3  lots  soumis  à  des 
régimes  différents  :  alimentation  purement  végétale,  alimentation  purement 
tnimale,  régime  mixte.  Contrairement  aux  conclusions  de  Yuno,  les  indi- 
vidus du  premier  lot  arrivent  à  la  métamorphose,  et  le  régime  de  la  viande 
seule  paraîtrait  plutôt  préjudiciable.  Les  variations  du  tube  sont  très  mar- 
quées. Quelques  semaines  avant  la  métamorphose,  la  longueur  est  7  fois 
celle  du  corps  avec  le  régime  herbacé  (même  résultat  k  peu  prés  avec  l'ali- 
mentiition  mixte),  4  fois  1/2  seulement  avec  le  régime  animal,  l.a  longueur 
s'accroit  rapidement  au  début  de  la  vie  larvaire  pour  diminuer  bien  avant 
la  transformation.  Néanmoin.s,  c'est  à.  la  sortie  des  pattes  antérieures  que  la 
constriction  s'accuse  pour  s'arrêter  au  même  point,  quel  qu'ait  été  le  régime 
antérieur.  Si.  avec  l'alimentation  animale,  le  tube  digestif  est  relativement 
réduit  de  moitié,  son  calibre  est  double;  mais  en  tenant  compte  du  volume 
intirieur,  de  l'épaisseur  plus  grande  de  la  paroi,  on  constate  que  le  contenu 
tTHte  dmible  pour  la  même  unité  de  surface  absorbante.  Vargument  tèiéolo- 
giqat  de  l>  moindre  richesse  de  l'alimenlation  végétale,  exigeant  une  masse 
plus  grande  et  ui  contact  plus  parfait,  ne  nous  arrêtera  pas.  Comme /"acteur* 
direclt,  l'auteur  parle  du  frottement  des  débris  squelettiques  favorisant, 
comme  on  Hait,  les  mouvements  péristaltiques;  un  tactisme  chimique  peut 
relever  aussi  de  ta  dilTérence  de  composition  (abondance  de  substances  pro- 
léiques  dans  un  cas,  d'hydrates  de  carbone  dans  l'autre).  [En  somme  l'auteur 
a  précisé  un  point  de  fait;  la  question  de  l'interprétation  reste  entière].  — 
E.  Bataillon. 

Baiiibrldg«  (P.  A.).  —  Sur  l'adaptation  du  panèrent  aux  différentes  ait- 
•netttationt.  —  W.*lther  a  vu  que.  avec  une  alimentation  grasse,  le  pancréas 
sécrète  plus  de  steapsine  ;  Wkinland,  que  si  le  suc  pancréatique  normal  du 
chien  adulte  est  dépourvu  de  lactase,  il  en  contient  quand  le  chien  a  été 
quelques  jours  nourri  de  lait.  B.  a  voulu  contrôler  l'eiactitude  de  cette  adap- 
tation du  pancréas  aux  différentes  alimentations,  et  en  élucider  le  méca- 
nisme. Il  a  d'abord  vériflé  l'assertion  de  Weinlanh,  et  la  trouvée  exacte. 
Pour  le  mécanisme,  il  peut  être  double.  11  peut  y  avoir  action  réflexe  d'un 
aliment  sur  le  pancréas  (Pawlow)  et  il  peut  y  avoir  adaptation,  par  un 
excitant  chimique,  du  genre  de  celle  que  Starling  a  observée  en  ce  qn 
concerne  la  sécrétion.  La  lactase  étant  présente,  normalement,  dans  la 
muqueuse  intestinale  du  chien,  il  paraissait  possible  qu'elle  cntrAt  dans  le 
torrent  ci^cutatoi^e  d'oii  le  pancréas  l'aiirait  extraite,  et  sécrétée.  Mais  le 
sang  d'un  chien  nourri  de  lait  n'a  point  d'action  invertissante  sur  le  lactose. 
La  lactase  du  pancréas  doit  donc  être  fabriquée  par  celui-ci.  D'autres  exné- 
riences  montrent  que  la  muqueuse  intestinale  du  chien  nourri  de  lait, 
injectée  à  des  chiens  à  alimentatioi^  sans  lait,  amène  la  sécrétion  de  lactase 
par  le  pancréas,  alors  que  le  lactose  on  des  extraits  de  membrane  muqueuse 
injectés  isolément  sont  sans  action.  Il  semble  donc  qu'à  la  suite  de  l'action 
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breuses  se  montrent  plus  variables  et  possèdent  une  plus  grande  carrélulion 
entre  leurs  parties.  De  plus,  la  corrélation  entre  les  étamines  et  les  pistils 
des  différentes  races  est  très  élevée,  tandis  que  la  corrélation  entre  les 
orjfanes  sexuels  de  la  même  race  est  modérée.  La  relation  de  ces  nombres 
est  de  12  :  ".  Ces  résultats  montrent  iiu'on  doit  procéder  avec  une  grande 
prudence  en  étendant  les  conclusions  obtenues  par  des  calculs  faits  dans 
une  race  aux  relations  entre  des  races  différentes.  —  A.  Gali.ardu. 

RelnShl  (Friedrich).  —  La  variation  de  rnndrocée  chez  fSlelUtria  média 
Cyr.  —  La  I™  partie  de  ce  travail  donne  les  résultats  de  l'étude  de  44.553 
plants  de  Stelfaria  metlia  récoltés  dans  des  endroits  et  aux  époques  très  dif- 
férents. Le  nombre  d'étamines  pour  chaque  fleur  ïarie  de  0  à  11,  montrant 
un  maximum  pour  le  nombre  3  et  un  maximum  secondaire  pour  5.  La  varia- 
tion, faible  pour  les  plantes  jeunes,  augmente  avec  l'âge,  atteint  un  maxi- 
mum et  diminue  ensuite.  Les  plantes  qui  crois.sent  dans  des  endroits  favo- 
rables donnent  un  polygone  de  variation  avec  un  sommet  pour  5,  tandis 
que  celleg  qui  végètent  dans  de  mauvaises  conditions  montrent  un  sommet 
iju  polygone  pour  3  étamines.  La  3°  partie  donne  les  résultats  obtenus  par 
la  culture  de  3'J.U49  fleurs  expérimentalement  soumises,  à  des  conditions 
différentes  pour  constater  leur  influence  sur  la  variation.  La  quantité  de 
lumière  a  une  très  grande  importance.  Pour  un  faible  éclaira^  Il  se  produit 
une  diminution  de  la  moyenne  et  de  l'indice  de  variabilité.  L'ordonnée  la 
plus  longue  est  pour  3  étamines  et  le  polygone  s'approche  d'une  courbe  de 
variation  régulière  de  type  IV  de  Peabsiin.  Dans  des  terres  pauvres,  le 
.«oinmet  est  pour  3,  tandis  que  dans  les  terres  grasses  il  se  déplace  à  5.  Si 
un  emploie  des  engrais,  on  commence  à  voir  apparaître  un  nouveau  sommet 
pour  H  étamines.  En  général,  tous  les  facteurs  favorables,  bon  éclairage, 
engrais,  etc.,  font  augmenter  la  quantité  detamines  dont  le  nombre  domi- 
nant passe  de  3  à  5  et  finalement  à  H.  c'est-à-dire  que  les  sommets  tombent 
sur  les  nombres  de  la  série  de  Fieionacci,  série  très  importante  en  phyto- 
statistique.  —  A.  G  u.unuo. 

D«tto  (C).  —  Sur  la  tignifiealion  ifes  huHei  Hhérées  cbti  les  Xérophyles. 
—  Le  r61e  des  huiles  éthéréos  est  depuis  longtemps  un  problème  important 
de  la  biologie  végétale.  On  est  à  peu  prt's  d'accord  pour  voir  dans  les  glandes 
internes.telles  qu'on  les  rencontre  dans  de  nombreusesfamilles(Simanibacées, 
Ruiacées.  Myrtacées.  Ombelliféres,  etc.),  un  moyen  de  protection  contre  la 
voracité  des  animaux.  Au  contraire,  les  avis  sont  partagés  sur  la  question  de 
la  signification  des  huiles  éthérées  sécrétées  par  des  glandes  externes.  Deux 
hypotlièses  essaient  de  l'interpréter  :  l'une  y  voit  un  moyen  de  protection 
contre  les  animaux,  l'autre  interprète  ces  huiles  comme  une  disposition 
contre  ta  sécheresse.  Ce  dernier  point  de  vue  s'appuie  sur  l'observation  de 
TvsiMLL  relative  à  la  capacité  considérable  d'absorption  de  la  chaleur  par 
l«s  vapeurs  d'huiles  éthérées  et  aussi  sur  le  fait  que  la  rapidité  d'évapora- 
tion  de  l'eau  est  diminuée  par  la  présence  d'une  enveloppe  de  vapeurs 
d'huiles  éthérées,  D.  combat  cette  hypothèse  par  divers  arguments,  que  nous 
résumerons  brièvement .  La  statistique  critique  de  la  flore  allemande  montre 
qu'il  n'y  a  pas  prédominance  des  plantes  à  huile*;  éthérées  externes  daiis  les 
formations  aérophyles  de  cette  flore.  On  serait  en  droit  de  s'attendre  à  ce  que 
le-i  plantes  protégées  contre  la  sécheresse  par  le  moyen  de  glandes  a  huiles 
éthérées  possèdent  peu  ou  pas  d'autres  dispositions  protectrices,  tandi.s  que 
c'est  le  contraire  qui  a  lieu.  D.  montre,  par  de  nombreux  exemples,  que  la 
proportion  des  glandes  à  huiles  croit  parallèlement  avec  une  quantité  d'autres 
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moyens  de  protection.  L'efTet  occasionné  par  une  enveloppe  de  vapror 
d'huiles  essenlielicB  et  signalé  plus  haut,  ne  pourrait  Être  réel  que  dans  iin< 
atmoRphOre  absolument  calme,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  pour  les  >te{tp««.  dé 
serts  et  autres  territoires  secs  en  particulier.  Ayant  démoli  les  Tait*  qui  «en- 
blaient  plaider  en  faveur  de  la  théorie  de  l'huile  protectrice  contre  la  séche- 
resse. D.  s'applique  à  prouver  le  bien-fondé  de  la  théorie  opposée,  celle  qui 
veut  que  les  glandes  externes  soient  un  organe  protecteur  contre  les  enne- 
mis animaux.  Il  en  donne  toute  une  série  de  preuves,  qu'il  serait  trop  \Mt 
d'énumérer;  il  s'arrête  en  particulier  aux  Kl^ndes  de  Diclatnmiu  niba.  pooi^ 
vues  d'un  dispositif  pour  la  projection  de  l'huile.  —  M.  Boubibu. 

Hajisglrg  (A.).  —  Sarlen  dinposilionii  dr  ilrfeiuf  detjeunrs  ffiiilln  ri  dn 
colglèdont.  —  L'auteur  étudie  ce  qu'il  a  appelé  ailleurs  les  cnurburrê  embrgo- 
Iropiquet  des  jeunes  feuilles  et  des  cotylédons  chez  U's  Siptionogame'i  et  In 
Cryptogames  vase ulaires.  Ces  courbures  sont  le  résultat  de  mouvements  dont 
ces  jeunes  organes  sont  le  siège,  et  qui  constituent  des  dispositions  de  défenv 
très  remarquables  l'entre  les  dangers  extérieurs  dont  les  jeunes  plantules 
sont  menacées  (lumière  ou  chaleur  trop  intense,  sécheresse,  excès  d'homi- 
dité.  etc.).  Pour  H.  ces  mouvements  sont  la  continuation  de  ceux  qu'eiéiuti 
l'embryon  dans  la  graine  des  Siphonogames  pendant  le  développement  de 
cette  dernière  et  grâce  auxquels  il  affecte  des  ilisjwsitions  si  \-ariees.  il»  pi- 
raissent  indépendants  de  la  lumière,  de  la  pesanteur  et  font  partie  des  nuia- 
tions  héréditaires  et  spontanées  des  plantes.  Us  varient  avec  les  Bspi''crs.  In 
genres,  p.te.  ;  H.  arrive  à  établir  12  types  autour  desquels  se  groupeni  lonn 
les  cas  observés.  Ce  sont  les  tj-pe»  de  l'Agpidium,  du  Conivjllaria ,  An  P»l- 
miers.  du  PeUipkyHum.  de  VAralia,  de  V Hydropkyltum,  du  PodofthylluHi.  àt 
VAiarum,  du  Pruntit,  de  i'Aschpiai,  du  Rhododendron  et  du  Dapliné.  Il 
n'existe  pas  de  parallélisme  absolu  entre  la  classit! cation  et  ces  groupements. 
—  M.  Gahi». 


niQaidnkoT  |N.}.  —  Varialiinu  df  roiileurM roiurcnlivrs  n 
dr  l'adaptation  rhromntiqiir  romplftnenlairf.  —  Les  modifications  obseriiéc* 
dans  la  coloration  des  Œdozaniwn  taneia  et  caldnriortim  suivent  une  man-he 
lente  et  progressive  en  passant  par  une  centaine  de  nuances  inlermédiaife* 
dont  l'autourdonno  la  détennination  spertroseopique  exacle.  Cette  adaptation 
progressive  contredit  l'opinion  d'OLTUv.sNs  d'après  laquelle  la  coloration  bleur 
obtenue  en  cultivant  des  Floridées  dans  de  la  lumière  jaune,  est  dur  à  une 
influence  quantitative  et  non  quiilitalive  de  la  lumière  employée.  Q.  rittini' 
que  l'adaptation  chromatique  complémentaire  explique  très  bien  Tabseorf 
d'algues  vertes  dans  la  profondeur  où  les  rayons  rouges  font  défaut,  linw 
que  la  coloration  rouge  des  floridées  vivant  dans  les  eaux  profondes.  L'opi- 
nion de  BEHTllotn-OLTM \Nvs  qui  attribue  l'nbsence  îles  Floridées  à  la  surfsre. 
il  l'influence  nuisible  d'une  forte  lumière,  doit  élrc  d'après  G.  rejetée,  — 

l>.J*,i  IKIJ. 

ti:  OaidDkov  iH.  I.  —  Culturt*  de  V  riiithrùr  flnrridn  en  riijipori  avrr  la  pro- 
diirlinii  dr  rrinl  l'riiiirmti.  —  L'état  f'fi>Hfm«de  Wlothrix  flarridn  cara.-lê 
risé  par  des  tilaini'iiis  courts  à  cellule  lerniinale  conique  et  pnilon».'éc  en 
pointe,  est  une  forme  saiMinnière.  apparais>ant  vers  ta  lin  de  l'automne  el 
en  hiver  et  i|ui,  comme  \'<-\:A Sli'hiHiirrtiê  signalé  par  Kt.BBs,  se  développe 
sous  t'influence  de  oindilic.ns  nulnlives  ou  île  croi-iance  défavorable»,  oo 
du  moins,  moins  avantageuses  que  celles  qui  a-isurent  le  plein  dévehippr- 
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Ghodat  (R.).  —  Du  conditions  déUrmirtant  ie  parasitisme  ches  les  algites. 

—  Voici,  d'après  an  résumé  de  l'auteur,  tes  réNult&ts  des  cultures  entrepriKes 
avec  des  Hormoeoccu»  triés  à  l'état  de  pureté  pour  étudier  la  relation  qui 
existe  entre  le  saprophytistne  des  algues  et  leur  nutrition.  Cette  plante  en 
pleine  lumière  se  décolore  .si  on  lui  donne  comme  source  de  carbone  un 
sucre  comme  le  glycose,  le  saccharose  ou  le  maltose.  Sur  des  géloses  malto- 
sées,  en  peu  de  semaines  les  cultures  sont  parfaitement  décolorées.  Comme 
ces  géloses  contiennent  l'azote  sous  la  forme  de  nitrates,  le  saprophytisme  et 
la  chlorose  qui  en  résultent  sont  provoqués  exclusiTement  par  la  nourriture 
organique  hydrocarbonée.  Dans  l'obscurité  les  cultures  sucrées  sont  à  peine 
moin»  vigoureuses  que  dans  la  lumière.  La  lumière  n'est  donc  pas  néces- 
saire poiir  l'assimilation  de  ces  sucres.  Ceci  est  à  rapprocher  du  fait  déjà 
ponnn  que  le  manque  de  lumière  n'est  pas  la  cause  principale  de  la 
chlorose  et  du  parasitisme  puisque  beaucoup  de  plantes  très  vertes  sont  en 
partie  saprophytes,  ou  parasites  (Orchidées  mycophages,  Rhinanthacées).  La 
glycérine  est  moins  bien  assimilée  que  les  hydrates  de  carbone  de  la  forme 
f,  à  l'obscurité  elle  n'est  presque  pas  assimilée:  à  la  lumière  elle  ne  pro- 
voque pas  la  décoloration  de  l'algue,  ce  qui  vient  de  ce  qu'étant  plus  mal  assi- 
milée elle  ne  dégrade  pas  autant  le  végétal  chlorophyllien.  Les  cultures 
d'Bormococcus  sur  peptone  à  l'obscnrité  ne  présentent  qu'un  développement 
insignifiant,  ce  qui  montre  que  son  saprophytisme  n'est  pas  produit  par  l'as- 
similation de  l'azote  organique.  A  la  lumiôre,  par  contre,  l'algue  pouvant  a.ssi- 
miler  le  CO' atmosph.,  peut  utiliser  ia  peptone  comme  source  d'azote.  Sur 
10  espèces  d'algues  mises  en  expérience,  l'auteur  n'en  a  trouvé  aucune  pour 
laquelle  la  peptone  fût  un  aliment  complet.  Dans  la  plupart  des  cas  l'addition 
de  peptone  au  delà  de  1,3  à  1  ^  gène  beaucoup  les  cultures.  11  est  donc  pro- 
bable que  le  saprophytisme  des  algues,  comme  celui  des  phanérogame.'!  et 
comme  leur  parasitisme,  est  la  conséquence  d'une  dépendance  de  l'hôte 
quant  à  sa  nourriture  hydrocarbonée  et  ne  consiste  pas,  comme  beaucoup 
l'admettent,  dans  le  besoin  du  saprophyte  d'absorber  l'azote  sous  une  forme 
organique.  Aucune  des  algues  mises  en  culture,  Cystoeoccug,  Slichoenccus, 
Fleurocoecus,  Dietyasphxrium,  Scenedesmus  chlorella  et  Dactylococeus,  ne 
s'est  développée  aussi  fortement  à  l'obscurité  qu'A  la  lumière,  même  en  pré- 
sence d'une  riche  nourriture  hydrocarbonée.  —  P.  J.icc.ird. 

B&rsall  (E.).  —  .'>ur  lex  poiU  des  pUinles  aquatiques  et  sur  leur  significa- 
tion. —  On  croit  généralement  que  les  plantes  aquatiques  sont  dépourvues 
de  poils;  or  il  n'en  est  rien,  surtout  dans  les  premiers  stades  du  développe- 
ment. On  trouve  en  effet  sur  les  jeunes  feuilles  des  poils  à  mucilage.  Giieuel 
a  admis  que  cette  pilosité  a  pour  effet  de  soustraire  les  jeunes  cellules  au 
contact  immédiat  de  l'eau.  Schrenck  au  contraire  en  fait  des  organes  pro- 
tecteurs contre  la  voracité  des  animalcules  aquatiques.  B,  est  d'avis  que  ces 
deux  opinions  peuvent  parfaitement  être  justes  toutes  les  deux  et  qu'ainsi 
les  poilsdcs  jeunes  plantes  aquatiques  ont  une  seule  et  même  fonction  :  celle 
d'être  un  organe  protecteur  aussi  bien  contre  l'eau  que  contre  les  animaux. 

—  H.  BOI-BIBR. 

Hangin  (L.)  et  Viala  (P.).  -  Sur  h  uiriation  du  Bornelim  corium  sui- 
rani  la  nature  des  milieux.  —  Les  milieux  chimiques  influent  d'une  façon 
notable  sur  la  forme  de  ce  champignon  :  les  solutions  minérales  (sucre  et 
acide  tartrique)  additionnées  d'une  petite  quantité  d'ammoniaque  provoquent 
Tapparition  des  ornements  des  spores.  La  lumière  provoque  la  disparition 
des  ornements,  —  F.  Péihoutre. 
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3)  /nfluencf  du  mode  de  ri-produrlion. 

P«arl  (H.)  et  Dnnbar  (F.  J.].  —  Varintion  et  corrélation  rhfs  .ti-M/»-^  - 
Cette  étude  quantitative  de  la  variabilité  chei  le  rtiizopodaire  à  \'o>.\iiille 
ArcflUi  viifijari*  vient  augmenler  considérablement  nos  connaissani-es  sw 
la  variation  et  In  corrélation  chez  les  Protozoaires  qui  n'avaient  été  (-tuilircs 
que  par  Sisii'SdN  iVoir  An».  Hiol..  VU,  p.  40ll.  La  corrélation  entrf  le  dit 
mètre  de  la  coquille  et  son  ouverture  ou  ■  bouche  •  est  très  élevée,  tandU 
que  la  corrélation  entre  le  diamt-tre  et  la  couleur  plus  ou  moins  Concée  de  U 
coquille  est  très  faible,  résultat  contraire  à  celui  qu'on  pouvait  espérer,  pan* 
que,  à  première  vue,  on  a  l'inipreasion  que  les  coquilles  plus  (n'andea  «mt 
aussi  les  plus  foncées.  Les  cocnjcients  de  variations  sont  du  même  ordre 
que  ceux  trouvés  par  SniKON  pour  Paramacium,  c'est-à-dire  plua*lev('-t  que 
ceux  de  la  plupart  des  Vn^brés,  mais  nettement  plus  faibles  que  ceux  de 
la  majorité  des  plantes.  La  grande  variabilité  des  Protozoaires  ^.e  multipliant 
par  division  est  à  retenir.  Elle  contredit  l'idée  coimnte  que  la  sexualité  est 
une  source  de  variation.  —  A.  Gillabih). 
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L'origine  de*  espèces  et  leurs  raraolères 


Aiidrea«.  —  Ueber  den  graduellen  UnUrschied  der  Durf-  und  f'arbe 
kong  bri  einigen  vrrschiedenen  Insfkten.  (Biol.  Centralbl-.XXIll,  226.) 

Andraws  IC.  "W.).  —  On  Ihe  Evolution  of  Ihf  Proboscidea,  (Proc.  R 
474,)  [Modifications  subies  depuis  l'Ëocène.  —  H.  de  V; 

Arthur  (J.  C).  —  The  œcidium  n»  a  devin  to  restore  vigor  the  /i 
(Proc.  Soc.  Prom.  agric,  Sec.  XXIll,  1-4.1 

[L'écidie  représente  le  stade  sexui 
mitif  des  Urédinées,  parce  que  le  blé  contaminé  piir  les  écidiosport 
duil  plus  rapidement  ses  téleulospores  que  dans  la  contamination  f 
urédospores.  Véeidiospore  est  un  organe  plus  viril  que  l'urédospore 
qu'il  produit  nn  fuasile  plus  vigoureux  et  plus  nuisible.  —  F.  Péch 

BasUan  (H.  Ch.t  —  Omtim  origi»  of  Bacleria  and  thfir  Allies  by  h 
genetix.  (Annales  and  Mag.  oTnat.  Hist.,  Ser.  7,  vol.  X1Î,38M05,2  pi.) 

Benimrd  (N.).  —  La  germination  des  Orcliiitées.  {C.  K.  kc.  Se,  f.'XJi 
483-4K5.)  [Ne  se  fait  chez  C( 

et  Loelia  que  sous  l'action  d'un  liypliomycète  parasite.  —  F.  Péch 

Bl«nenf«ld  (B.).  -~  Dosanalomisclie  Verhalten  der  Muscvlaiis  miicO' 
Be:iîhimg  su  ikrerphysioiogisehen  Bedeuliiug.  (Arch.  ges.  Pliyaiol.,  Xi 
3HM0S.) 

Bitt«r.  —  Die  Hasten  der  Nicandra  physaluides.  (Beilief.  zum  Bot.  Cent 
XIV,  143-177,  5  pi.)  [ M. 

Bonnier  { J.).  —  .Sur  deux  lypex  nouveaux  d'E/iirarides  jinratiles  d'un  C 
et  d'un  Srkiiopode,  (C.  R.  Ac.  Sc.CXXXV.  103-103.)     [ M.  Uoi.i 

BriDkmatia.  —  Histologie,  Histogenèse  und  Bedeutuitg  der  Mueotn 
einiger  viviparer  Haie  iiiirf  Roehen.  iMt.  St.  Neapel.  XVI,  365-408, 

Bdrgar  (Otto).  —  /  'eher  dus  Zusammenleben  ron  .-t  ntholiibn  reliculata  I 
ri  Hi-patus  rhilensis  M.  E.  (Biol.  Centralbl.,  XXIll,  C7«-67y.; 

Battel<R««p«n  (H.  von).  —  Die  phylogmetiseke  Eulstehwig  des  B 
stnates,  soii'ie  Mitteihmgen  :iir  Biologie  der  soUliiren  und  xozialen  A^ 
(Biol.  Centralbl..  XXlIl.  4-31;  89-lOH;  129-154;  183-lffii,  19  lig.). 

Chmlue  (J.),  —  Hemarf/ves  sur  ta  murpholugie  générale  des  muscles. 
.^c.  Se.,  CXXXVI,  822-S24.) 


.y  Google 


314  L'ANNEE  BIOLOGIQUE. 


Cbevrel  (R.l.  —  Scopelodromut  ù 

rk^hj/Um  marins.  fArcli."Zool.  exp.T4],  I,  1-29,  l  pi.) 

[Forte  hypcrand  rie  ;  choii  de»  femelles  loraderaccouplement.  —  L.  CiÊsiff 
Chlchkoir.  — Sur  une  nowvlle etpéo!  du  genre  Phagoeata  Leitij/.  i.Kreh.Zool 

exp.  [4],  1,401-409.  l  pi. I  [323 

CMiplii  (H.l.  —  .Vouivnitr  hâles  drt  Fourmii.  (La  Nature,  XXXI,  2"  sera., 

55.)  (338 

Da-renport  (C.  B.).  —  T'A*  animal  Eeology  nf  ihe  Cold  Spring  Sand  Spil, 

ivith  Hemnrkt  on  Ihe  Theory  of  Adaptation.  (Decenn.  publ.  Oiicigo.  X.\, 

157-176,  7  fig.)  [321 

Davis  (Bradiez  Moore).  —  Thf  Itrigin  of  Ike  Archegon.  (Ann.  ot  Bot.. 

XVII,  477-192.)  [ÎC 

a)  Dean  «Bkshford).  —  llittorical  évidence  ttt  lo  Ihe  origin  of  the  pairré 

limbs  of  vertébrale*.  {Amer.  Natural-,  XXXVI,  767-670,  1908.» 

[Analysé  avec  le  suivant 
b) Biométrie  évidence  in  the  probiem  of  Ihe  paired  limbe  of  Ihr  verir- 

bralet.  (.\mer.  Natural.,  XXXVI,  837,  1902.) 

[Arguments  en  faveur  de  l'origine  des  naftcojm 

paires  des  poissons  aux  dépens  d'un  pli  des  téguments.  —  U.  Golushith 

Driescb  (H.).  —  Krilitehet  und  Poltmiethex.  Die  Mrlainorphoten  drr  Enl- 
wieklungsphytiohgie.  (Biol.  Centralbl.,  XXII.  5,  151-159.)  II.  Zar  .  .I/aJa- 
liontlheorie  •.  (Ibid.,  6,  161-190.)  [Sera  analysé  dans  le  prochain  volunir 

Bimep  (Th.)  —  Yerglrirhend  anatomitch-p/iytiologixrke  t'tUemnehMgen 
iiber  dm  Skelet  der  Wirbelthiere.  Entttehung  lier  Arien.  Ht  Theil.  (LeipzÎE. 
Rngelmann.  3l&pp.,66flg.,  1801.)  ;* 

Emery.  —  Gedanken  xur  Descendent-  und  Vererbungttheorie.  (Biol.  t'en- 
trallil..  XXlll,  :£.T363.  5  fig.]  [Voir  iliap.  XV 

Escherleh  |K.).  —  Biologitche  Studien  liber  algeritehr  Myrtnrkiiphilen  ;"■ 
gleirh  mil  aHgemrînen  Bemerkungen  iiber  die  Entirirklang  nnd  Bedentumy 
der  SymphUie.  (Biol.  Centralbl.,  XXII,  fi3K.(»3,  2  flg..  190S.)  ,:f» 

a)  Fischer  (Ed.).  —  liie  biologisclien  Arien  der  paraiiligehrn  Pihe  und  dir 

Eiiêtekung  neuer  Formen  im  Pflanzenreirh.  <\'erhand.  schweii.  Nalurforsi-h. 

Gesell.  Lotarno,  «6.  Jahresvers.,  49-62.)  ,3ïl 

b) IHe  Frurkikiirperentwirkeluiig  der  Tuberareen  und  (iittromgreie^. 

(Bol.  Zeit.,  LXI,  87-HS.)  [:H3 

Fp»d«y.  ■  -  L'èiiilulion  «  Spencerienne  >  et  la  tcienre.  [Me'v.Scientit.    4I.XIX, 

162-169,1  :ï2! 

FremuiD  (E.  M.).         T!ti-  sfdfungiitof  Litiium  temiilentttm  L..  Ihe  Rarn/I. 

il'liil.  Trans.  ll.iy.  S,.,-,  London,  fXCVI.  1-27.  3  pi.)        [ F.   PÉ.'iM.tTKI 

Gamble  (T.  W.i  aixl  Keeble  (F.i.  -  The  liion-mics  ofConvoluta  Hot'-f 
ffiitii  irilk  si>fci"l  f-fm-iice  lo  inl grern  cell».  il'rof.  Roy.  Soc.,  n"  478,93. 

3a* 


GlnirpldB-Rn(c«ri  iV.i.  - 

i:o>i*>.le>:i:i»n 

r  autri'/tohgirke  mil  infantUitm 

/■  .•..;i.7«()>.,.i  reliiiitr  iiir 

r.g.ur  délie   rc 

rîftà  umane.  (Monit.  Zool.  ilal. 

XIV.  Ht '.ai 

> 

■ra  analysé  avcr  la  Hn  du  travail 
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XVri.  —  ORIGINE  DES  ESPECES. 
GroBTsnoF  (G.  H.).  —  On  the  nemataeytl»  <if  Molidt.  (Proc.  Roy.  Soc. 

«2.1 
G1iaUi«r  (R,  T.).  —  On  the  structure  and  af/inilies  of  Mnrttra  pat 

Krohn;  with  a  revition  of  Iht  elasst/tcation  of  the  Cladonemidti .  (>: 

Noapel,  XVI,  ^62.  2  pi.) 
n)  Halller.  -—  f'eber  Horntchuekia,  Neet  .Vosenodendron  H.  E.  Frifi, 

ûber    einigrr    Verwandltchafliheiiehungen    der    Aiwnaeeen.    (Beihef, 

Bot.  Centralbl.,  XUI,  361-368.)  [ M. 

b) Ueber  den  Umfang,  die  GUederuni/  und  die  Venvandl»rhaft  dt 

milie  der  Hamamelidaceen.  (Beihef.  nim  Bot.  Centralbl.,  XIV,  247 

I  Pl.)  [ H. 

Hornnng  (V.).   —    Weitere  Miltkeilungen  ûber  die  Schwnrzamxef  (7 

menila).   (Zool.  Gart.,  XLIV,  2H.)  [Le  merle  noir  de  ville  qui, 

fois,  nichait  volontiers  à  peu  de  distance  du  sol,  niche  maintenan 

haut  et  dans  des  bâtiments,  pour  se  soustraire  à  l'homnie.  —  E.  1 
Hovrard.  —  Sur  ta  sélection  xexvelle  et  le  sens  esthétique  eke:  les  oit 

iZoologist.,  1903,  en  anglaia). 
Ikeda.  —  On  the  occurrence  of  Phoronis  nustralis  IlasweU  near  .Visab 

not.  Zool.  Jap.,  IV,  115-118.) 
[Commensalisme  d'un  Cérîanthe  et  d'un  Phoronis  ;  la  colonie  de  Phi 

mime  les  tentacules  du  Cériantho  comme  couleur  et  aspect.  —  L.  C 
Jordan  (K.).  —  Bemerkungen  tu  Uerrn  D' l'eterseu's  Aufnalz  :  EnsI 

der  Arten  durch  pkysiologitche  hitlierung,  (h\o\.  Centralbl.,  XXIII 

664.) 
Kaye  (VI.  J.).  —  Some  contiderations  conceming  mimicry.  (Entomol 

and  Journ.  of  Variation,  177-170.)  (A  propos  de  Lépido] 

de  la  Guyane;  critique  des  théories  de  Bâtes,  Mui.ler,  etc.  —  P.  M.\ 
Kok«n(E.).  —  Palieoiilofogie  und  Detecndemlehre.  (Verh.  Ges.  deutsc 

turf-,  73"  Vers.,  213-928,  et  lena,  8",  33  pp.,  1808.) 
[Bévue  de  la  contribution  apportée  par  la  paléontologie.  —  H.  GoLi 
Lan^  (A.).  ~  Bcilrâge  su  einer  Trop/iocôliheorie.  Betrachlungen  und 

gestionen  ûber  die  phylogenelische  Ableitung  der  Blul-  und  Lgmphbel 

insbesondrre  der  Articulaten.  Mil  eitiem  rinleiteuden  Abuchnilt  nbt 

AbslammungderAnnelid«n.{ien.Ztachr.,XXVl\,  376,  pl.  I-V1,3  fig.) 
h)  Ciignler  (O.).  —  Le  fruit  du  Williamsonia  gigns  Carr.  et  les  Ben 

les.  documents  nouvenux  et  noten  critiques.  (Mém.  Soc.  lin.  Norm., 

l&-â6,  9  fig.) 
b) Equisélale»  et  Sphéuùphy Haies.  Leur  origine  fUicinéenne  romi 

iBull.  Soc.  lin.  Normandie,  Série  V,  Vil,  93-137, 8  fig.) 
HacdoQ^al.  —  Mutation  in  Himit.  (Amer.  Natural.,  XXXVII.  737-771 

i)  Uan^n  (L.)  et  Vlala  (P.).  —  '*>"''  In  phl/iiriose,  mnlndie  de  la  vign^ 
sée  /itir  le  Oactylofiius  «'Vis  et  le  Bornelina  corium.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXI 
397-399.)  [Analyse  avec  les  sui 

il Sur  un  nouveau  yroupe  de  Clmmingnons,  les  B"rnétinées,  et 

ttometina  cnrium  dp  la  phtkiriose  de  In  rigiir.  iC.  R.  Ae.  Se,  CX: 
1699-1701.)  [Analysé  atec  le  si 
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c''  Mansin  (L.)  et  Vlftla  (P.).  —  i«  phlhiriote  de  la  vigne.  (Paris,  1 1?  pp.. 

5  pi.,  ^fig.l  ;333 

Marchai  (B.).  —  l>e  la  epMnlinalion  du  iKtrasilîgme  ehe:  VKrt/iiphn  1~,rn- 

minii.  {.C.  R,  .\c.  Rc.  CXXXVI.  I2M0.  m 

HarlotlifR.).  —  Sumr  récent  observations  on  Ihe /liotogy  of  Hiiriiiaia    '.Vnn. 

ofUot.,  XVIII,  151-159.)  ;M:' 

a)  Massart  (J.)>  —  Comment  les  /lUinlen  rivtirei  maintiennent  leur  nireiH 

touterrain.  (Bull.  Jard.  bot.  État.   Bnixelles,  1-29,  13  tig.)  {330 

h) Comment  let  plûiileâ  vivacet   sortent  de  lent  au  iirintemps.  (Buil, 

Jard.  but.  ..tat.  Bniselles.  SI-lH,  4  pi.)  [itSA 

r|  —  —  Comment  les  jeunet  feuille»  se  proléfienl  contre  tes  inlemiièriet.  t  Bull. 

Jard.  Bot.  l'itat,  Bnixelles,  ft9-104,  f.  pi.)  '  .::b:. 

KflrascbkOWflk^  (C).  —  Let  types  des  auj-otporesrhes  les  IHalnmêe».    .\nn. 

Se.  N.  et  Bot..  XVII,  225-262,  fig.)  ;Classifira 

lion  et  gâni^alogie  basée  sur  la  formation  des  auxospores.  —  V.  Giédkn 
Hitsnkarl.  —  Notes  on  tke  haliits  and  life-history  of  Slîehopux  japonirut 

Seleiika.  lAnnot.  zool.  Jap.,  V,  1-21.^  [XM 

Holisch  <H.).  —  Amoeben  als  Parasilen  in   Viitrvix.  (Bericht.  der   deul-srli 

botan.Geaell.,  XXI,  «»-JJ,t  [:iSi 

a)  MoUlard  (M,l.  —  Sur  une  condition  i/ni  farorin  la  pmdurlion  des  péri- 

thires  chei  les  Aseobolu*.  (Bull.  Soc.  Myc.il.,  XIX,  'i.  150-153.1  [.■Qf. 

b) Rûle  des  Bactéries  dans  la  production  de*  périikiees  des  Ateobttlui. 

(C.  H.  Ac.Sf..  CXXXVI. 8W-90I.) 

(La production  de  la  fomie  ascosporêc-  des  AscoMiu 

en  milieu  do  culture  exige  la  présence  d'une  bactérie.   —  F.  Plciioitbe 

Hontgomcry  (Th.  H.  Jr).  —  The  aduU  Organisation  of  Paragurdius  rariut 

(Icid.).  IZool.  Jahrb.  Anat.,  XVIll.  88  pp.,7  pl.l  ;:»'. 

[Les  Giirdiaeea  rorment  ni»  groupe 

à  part  ne  se  rattachant  ni  aux  Néniatodes  ni  aux  Aun^lides-  —  M.  ('■oliisuith 

Morgaa  (Th.    H.l.    —    Erolulion    and   adaptation.   (.New-York.  -170  pp., 

,       7  lift.)  ;3I8 

Morae  iH.i,  —  Vnusual  aboundanse  of  a  Myriiipade,  Parajnlui  /leustlranî- 

ew  iHrandl).  (Srience,  10  juillet.  59.)  ;:0l 

Noack  iPr.i.  —  BtSIenbiotogisclie  Beobaclilungcn   riiu  Brasilien.    iBeili.  x. 

Bot.  ('entrnlbt.,  Xlll.  112-114.)  [T.".' 

Oliw«r  (F.TV.i,  —  The  ovules  oflke  older  fiymnospcrms.  lAnn.ils  of  Botanv. 

XVII.45M76.  pi.  XXIV. I  Ùl 

Patanè  iL. i.    —    flellei-oluiione  dei  friiiti  nelle  Sinanterre  eterocnrfiiehr. 

iMaipi-hJa.  XVII.  :wy-)  ;a4-,' 

Penxig  <0.i  >'t    Chiabrera  iC.i.  —  Contribulo  alla  conusrrnza  délie  pianir 

ararofile.  iMal|.i^'l,ia,  XVII.  4;'9.  3pl.l  ;33H 

P«prler  <E..  et  Gravier  iCh.l.        .Sur  les  rnnses  pliysiolni/iijnes  ifiii  nnl  de- 

termine  ht  conHiluliun  dn  type    Mollusque.   (C.  K.  Ac,  s'r.,   CXXXVI.  787- 

yx-u-i  :ati 

Petaraan   iWT, ».  —    Knlslelniint  der   .\rtrii   durch  iihysiidogisrhr  IsnUrrun'j. 

Bi.il.  Ceiitralbl..  XXIII,  4^-477.:  Ct.'4 

PeyerimbofT  iP.  de  .   —  Sur  ta  méthode  dans  les   recherches  de  phylo'jrm' 

ri,!..„u.l...,i-,u<:  li-Puil.  J.'TNi.  Nal.,  XXXMI,  WI-'X,  Hg-I.  306 
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dl  Plate  (L.).  —  DtscejtdFnzlheorelhisclie  SlrtUfragen.  iBioI.  Centralbl., 
XXIII,  6fô^78,  704-720,  741-757.1  \\Vi»> 

Al  —  —  Prof.  A.  Fleischmann  iiber  die  Darwin'gehe  Théorie,  (Biol.  Cen- 
tratbl.,  XXIII,  601-613).  [336 

Prltchett  (Aniii«  H.).  —  Somes  expériences  in  feeding  Hzardi  ivith  jiroler- 
îivehj  rolored  inseris.  (Biol.  Bull.,  \.  271-287.1  [333 

Rabot  (Cj.  —    Le  Poney  d'Islande.  (La  Nature,  XXXI,  I"  aem.,  19.) 

[Descendrait  de  chevaux  de  la  Norvège  occidentale,  importée 
dans  l'Ile  an  W  siècle  et  modifiés  par  le  climat.  Taille  à  l'origine  de- 
vait être  de  I^jBO,  est  aujourd'hui  de  l'°,20  au  maximum.  —  E,  Hecut 

rt)  RaspaJl  (X.).  —  Durée  de  l'incubalion  et  de  l'éducation  des  jeunes  ches 
le  Bruant  ziii.  (Bull.  Soc.  Zool.  France,  XXVIII,  154.)  [335 

b)  —  —  Durée  de  Vinruhalion  et  de  l'éducation  de*  jeunes  dans  le  nid  c'iei 
le  Butnlin  gris.  iButl.  Soc.  Zool.  t-Vancc,  XXVIII,  186.)  p3â 

r)  —  —  Durée  de  l'incuhalion  et  de  l'éducation  des  jeunes  dam  le  nid,  chez 
le  Moucher  ckanfeur.  (Bull.  Soc.  Zool.  Franco,  XXVIIJ,  18t.  i  [335 

Reinke  (J,).  —  Symèinse  von  Vnlvox  und  Aiotobacter.  iBericht.  d.  deutsch. 
bot.  Gesell..  XXI,  481-483.)  [329 

Rosa  (D.l.  —  //  ranale  neurenlerïeo  ed  il  ttlasloporo  anale  (enntributo  alla 
leoria  délia  Gastrea.  (Boll.  Mus.  Zool,  .\nat.  comp.  Torino,  XVIII, 
n'  44<>,  10 pp.)  [340 

a)  Roale  iL.).  —  Sur  les  poissons  de  la  fnmille  des  Athérinides  dans  l'Eu- 
rope occidentale  et  sur  la  formation  de  leurs  espèces.  (C.  R.  Ac.  ScCXXXVI, 
824-826.)  [Analysé  avec  le  xuivnnt 

fil  —  —  Sur  l'évolution  subie  par  les  poissons  du  genre  Atkérina  dan»  le» 
eaux  douces  et  saiiinàtres  du  Midi  de  la  France.  (Ibid.,  CXXXVII,  1276- 
1277.1  [323 

Saolelsvlcl.  —  'l.e  travail  de  la  maslicatiim  est  la  cause  de  ta  brachycë- 
phalie.  (Bull.  Soc.  S.-.  Bucarest,  XII.  390-3S5.I  [ L.  Clé  .sot 

Sargaat  (.Miss  Ethel).  —  A  Theory  oflhc  Origin  uf  Monocotyledon»,  funn- 
ded  on  the SIriicIvre  oftheir  Seealings.  (Ann.  of  Bot.,  XVII,  192,  pi.  I-VIl.) 

[341 

m  Scbast«r  CW.l.  —  Sclmlsfàrbung  und  Inslinkt  der  Vogel.  iJourn.  f.  Or- 
nithologie, Jan.  Heft,  86-70,  1902).  [333 
[Analysé  par  la  Rédaction  du  Zool.  Gart.,  XLIV,  63 

b)  —  —  Uebereinstimmung  in  der  Farbe  und  der  (Jnterlage  der  Fier.  (Zool. 
Gart.,  XLIV,  405,1  [:!33 
Schnrarze  (W.l.  —  Bcitràge  sur  K'untniss  der Symbiote  im  Tierreicht.  (Be- 

richle  68  Scliuljahr  Real^ymn.  Ilamburg,  40   pp.l 

[Revue  de  la  question  avec  e.\posc  de  tous  les  faits  connus.  —  .M.  GoLitsuiTil 
Shelford  ^R.).   —  .1  curions  protective  Deviee  in  a  Lepidopterovs  Larva. 

(Zool.  (4).  VII,  161-163,  pi.)  [333 

Sbipley.  —  Ofi  the  \ematodes  Parasitic  in  the  Eartinvoriu.  (Arcliiv.  Parasi- 

tol-,  VI,  619-623.)  [ Marcel  Héhuiiel 

Smith  {J.  B.  I.  —  Concerniiig  Moscquilo  migralorium.  (Se,  4  déc).         [331 
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Stftcer  (R).  —  Inffcl(o7t»vfnuc/u  mil  Gramiiuen-bewohnnukM.  C^ifvirfpt 
Arlm.  iBot.  Zeit.,LXI,  iri-l5«.)  [331 

Vaillant  IL.j.  —  Intubation  buccO-branrhiaU  observée  sur  un  Cheilodijittn 
de  la  Marliniijw.  (Bull.  Mus.  Hi«t  nat.  Paris,  907-209.) 

[OEuh  se  développant  dans  la  cavité  branrhialp  du 
nâle;   Les  jeunes  alevins  peuvent  auKsj  s'y  réfugier.   —  H.  GoLnisutTH 

^Vallaca(A.  M.\.  —  Darwinism  :  Exposition  ofthetheory  of  natural  Sért- 
tion  u'ilhgome  riew»  of  itt  Application.  (London.  Macmillan,  8:  ÛH  pp  ' 

[.Nouvelle  édition 

Ward  (H,  M.).  —  Fuither  obitrvation  ott  A»  brnwn  rutt  nf  tht  Bromtt. 
Pucehiia  dispersa  and  iie  adaptative  ftarasilism.  (Abu.  Myc»l.,  I.  I3?-I5I.) 
[Cette  rouille  constitue  un  excellent  exemple  de  panûte  étroitpmenl 
adaptés  certaines  espèces,  bien  que  certaines  formes  servent  tetennesde 
passage  entre  des  sections  écartées  du  genre.  Les  urédospores  i  iiiiwi  ii  iil 
longtemps  (3  mois)  leur  pouvoir  germinatir.  Les  conditions  de  )rar 
germination  sont  très  incertaines  et  très  complexes.    ~   F.    PÉt  iioimiE 

a)  Waunaiin  (B.)-  —  Zur  nàhettn  Keimlnits  des  eehlrn  Gastr^rhaltnititt 
(SymphiUe)  bei  den  Atneisen-  tmd  Titmitrngàsten  (Biol.  Centralbl..  XXIll. 
63-72;  195-207;  232-348;  261-276i  39ft-310.  24  flg.)  3?î 

A)  —  —  Srttes  ûber  die  :usatnmtnfeselsten  .Vesler  und  gemisehten  Kolunin 
der  Ameiten  (Foriseli).  (Allg.  Zeitachr.  f.  Entom.,  VU,  I.  1-5,  2|'3,  3337, 
4/5.  72-77.  10,  11,  206-a08.)  ■• 

Wrktsrhonse  (Gh.  Ow«n).  —  A'otfs  on  the  nests  of  Bées  of  the  genus  Tri- 
gona.  (Tr.  Ent.  Soc.  London,  133-136.) 

[Quelques  détails  sur  la  structure  des  nids,  —  P.  Marciial 

^)7«lsm«itn  (A.l.  —  XortrAge  ûber  Destendenstheorie,  gehalten  an  dm  l'ui- 
vrrtim  Freiburg  in Breitgau.  |lena,  G.  Fischer,8",  2  voi.  :  Xii  -1-456  pp.ei 
IV  +  462  pp.,  3  pi.,  131  fig.i  [Sera  analysé  dam  le  prochain  volume 

Wattatsln  iR.).  —  Der  Neo-Lamarekismus  und  seine  Beziehungen  tum  Iktr- 
winismus.  (74  Vers.  Ges.  Naturf.,  30  pp.)  ;3iJ 

'WlUlB  ;J.  G.)  and  BnrUIl  (I.  B.).  -  Flowers  and  intects  in  Grrat  Britain. 
1],  IN.  (Ann.of  Bot.,  XVII,  313-350,539-571.)  [Observations  xurlet 

insectes  qui  visitent  les  fleurs  dans  les  montagnes  de  Clova  et  étude  di^ 
relationK  entre  les  difTérent»  types  d'insectes  et  de  fleurs.  —   K.  Muiu 

Zander  <%.).  —  Studienùber  das  Kiemen/llter  bei  Sûstwasserfisehen .  (Z.  wim. 
Z.,  LXXV. 233-257,  5  Hg.)  [335 


Voir  pp.  12,  23,  85.  108,  115,  I7G,  176,  l'J4,  '.".W,  34.*>.  347,  379,  350,  pour 
les  renvois  à  ce  chapitre. 

a.  Firalion  des  rarialiims.  Formaliim  de  nniiiflle»  espères. 

Horcao  (Th.  H.].  —  ÊvotiHion  et  ndaptalion,  —  V\i.  I.  L'adapUtion  e«t 
un  fait  général.  Un  cite  les  exemples  frappanls.  mais  taules  tes  structures 
sont  plus  ou  moins  adaptées  aux  conditions  de  leur  fonctionnement.  Descrip- 
tion des  adaptations  diverses,  de  structures,  d'instincts,  aux  changement*  du 
milieu,  au  proHt  de  l'espèce  et  au  détriment  de  l'individu,  etc.  —  Ch.  11. 
Malgré  la  jx'iiurie  des  prouves  positives,  la  théorie  de  la  descendance  reste 
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la  seule  à  laqDe)l6  fM.pûmie  se  rattacher.  Les  documents  géologiques  ne 
montrent  point  une  filiation  éndeofeB  d»  focne»  Mstuelles  et  des  formes 
disparues,  mais  le  peu  qu'ils  montrent  est  en  accord  avec  PMiv  de  cette  £U)k- 
tion.  L'observation  et  l'expérimentation  n'ont  fourni  aucune  preuve  formelle, 
mais  si  I&  transformation  est  soit  très  lente,  soit  brusque,  elle  nous  échappe  : 
dans  ce  df^rnier  cas,  on  observe  une  espèce  de  plus,  mais  on  ne  sait  pas  si 
elle  n'existait  pas  antérieurement.  Discussion  des  objections  de  Fi.eischman.v 
qui  montrent  seulement  qu'aucune  des  preuves  fournies  n'est,  â  elle  seule, 
suffisante,  mais  laissent  subsister  ceci  que,  de  toutes  les  théories  proposées, 
celle  de  la  transmutation  des  espèces  est  la  plus  en  accord  avec  les  l^its.  — 
Ch.  III.  La  ressemblance  entre  les  formes  inférieures  et  les  embryons  des 
formes  supérieures  a  été  diversement  interprétée  par  His,  H^ckkl,  Hubst, 
Hehtwig.  Seule  résiste  aux  objections  l'interprétation  consistant  à  voir  dans 
les  stades  embryogéniques  des  êtres  supérieurs  une  répétition  des  stades 
embryogénlques  des  êtres  inférieurs  :  si  l'embryon  de  Mammifères  a  des  ' 
fentes  branchiales,  ce  n'est  pas  parce  que  te  Poisson  en  a,  mais  parce  qu'il 
y  en  a  chez  l'embryon  du  Poisson  ;  et  si  le  Mammifère  ressemble  au  Poisson 
iona  ce  rapport,  c'est  parce  que  celui-ci  a  conservé  à  l'état  adulte  un  carac- 
tère de  son  propre  embryon.  Pour  marquer  ce  point  de  vue,  M.  substitue  à 
l'eipression  de  ht  biogéné.tique  celle  de  Ini  de  répétition  embryogënique.  11 
admet  l'origine  monophylètique  au  moins  pour  les  grands  groupes.  — 
Cb.  tV,  V.  Long  expONé  critique  des  théories  de  la  sélection  naturelle  et  ger- 
minale.  M.  reproduit  les  objections  maintes  fois  soulevées;  il  insiste  surtout 
sur  le  fait  que  les  variations  Darwiniennes,  fluriuatioti»,  sont  trop  faibles  au 
début  pour  donner  prise  à  la  sélection  et  sont  condamnées  à  être  effacées  par 
la  Panmixie.  .\illeurs  il  répète  avec  Galton  que  la  discontinuiië  des  espèces 
ne  saurait  s'expliquer  par  l'action  des. variations  continues  du  milieu  sur  les 
variations  continuex  des  individus.  Il  repousse  la  variation  germinale  comme 
reposant  sur  une  hypothèse  invérifiable.  —  Ch.  \\.  Long  exposé  de  la  sélec- 
tion sexuelle.  L'auteur  la  réfute  par  des  raisons  dont  voici  tes  principales. 
De  même  que  pour  la  sélection  naturelle,  si  les  variations  initiales  sont  rares, 
elles  sont  effacées  par  le  croisement;  si  elles  sont  fréquentes,  elles  ont  donc 
une  cause  indépendante,  qui  suffit  à  elle  seule  à  les  expliquer.  Chez  tous 
les  êtres  (et  ils  sont  l'immense  majoritél  où  le  nombre  des  mâles  et  des 
femelles  est  subégal,  la  sélection  de  certains  mâles  par  certaines  femelles 
n'empêche  pas  les  autres  mAles  de  s'apparier  et  l'effet  final  est  nul.  Les 
femelles  semblent  indifférentes  aux  ornements  des  mâles  et  à  leurs  parades, 
et  ne  montrent  rien  des  sentiments  esthétiques  requis  par  la  théorie  ;  ce 
dernier  fait  est  surtout  indéniable  chez  des  êtres  inférieurs,  tels  que  des 
Coptpodes  où  parfois  le  mâle  offre  une  ornementation  compliquée.  Des  cou- 
leurs et  (les  dispositions  ornementales  se  rencontrent  parfois  dans  des  parties 
cachées  (intérieur  des  coquilles  de  Mollusques)  où  elles  se  sont  certainement 
développées  en  dehors  de  la  sélection  sexuelle  :  il  peut  donc  en  être  de  même 
pour  les  autres.  Dahwfn  lui-même  recourt  dans  les  cas  difficiles  au  principe 
Lamarckien  ou  invoque  des  raisons  organiques  ;  si  ces  dernières  suffisent 
dans  certainscsB,  pourquoi  ne  suffiraient-elles  pasdans  tous? — Ch.  VIL  Exposé 
du  Lamarckisme  et  du  Néo-Lamarcliisme,  avec  la  discussion  de  Sfenceb  et  de 
Weisu  t.sN.  Discussion  de  l'hérédité  des  caractères  acquis.  H.  expliqua  les 
expériences  de  Bhows-Sequahu  par  une  hérédité  non  dé  caractères  morpho- 
logiques, mais  de  maladie,  ou,  comme  dans  les  expériences  de  Cii-^hrin,  De- 
Lam  \rre  et  MoL'ssc.  par  la  mise  en  liberté  de  cytolysines  spécifiques,  émanées 
des  organes  lésés  et  influençant  les  organes  similaires  du  fœtus.  Il  refuse, 
sans  en  donner  de  raisons  suffisantes,  toute  valeur  démonstrative  à  l'expé- 
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Wn  avantages  de  celle  qui  fait  appel  aux  mutations,  constate  qu  on     e    a  t 
rien  de  l'origine  des  mutations  (pas  plus  que  des  autres  variationsi    t    on  lut 
i|ae  c'est  vers  cette  recherche  que  doivent  porter  les  efforts,  avant  de  son^ 
H  préciser  la  solution  du  prablème  de  l'évolution. 

[It  y  a  deux  parts,  dans  cet  ouvrage  :  une  critique  des  théories  de  autres 
et  l'eiposé  d'une  théorie  personnelle.  La  première  est  certainement  beau 
coup  plus  solide  que  la  seconde  :  il  est  plus  aisé  de  détruire  que  de  on 
Ktniire.  Aux  arguments  déjà  connus  contre  la  sélection  naturelle  et  su  tout 
contre  la  sélection  sexuelle,  M.  en  ajoute  quelques  nouveaux  qui  ne  sont 
pas  sans  valeur.  Excellente  et  parfaitement  documentée  est  toute  la  longue 
étude  sur  les  diverses  adaptations.  Mais  les  arguments  en  faveur  de  l'origine 
des  espèces  par  mutation  sont  vraiment  bien  pauvres  et  bien  peu  nombreux. 
En  fait,  même,  ils  se  réduisent  à  un  seul,  qui  revient  sous  mille  formes  :  tel 
caractère  n'aurait  pu  évoluer  s'il  était  apparu  à  titre  de  fluctuation  Darwi- 
nienne, parce  qu'il  n'aurait  pu  être  protégé  par  la  sélection,  tandis  que  s'il 
a  été  fixe  et  héréditaire  dès  son  apparition,  son  maintien  se  conçoit  sans 
difficulté.  C'est  là  donner  une  solution  purement  verbale  à  une  difficulté  de 
fait.  Le  mérite  de  D.^RWiN  était  précisément  de  rendre  permanent  par  la  force 
des  choses  ce  qui  était  fluctuant  au  début.  Est-ce  bien  faire  progresser  la 
solution  que  d'expliquer  la  permanence  d'un  caractère  en  attribuant  cette 
permanence  même,  à  titre  de  qualité  initiale,  au  caractère  qui  la  présente, 
lorsqu'on  laisse  complètement  dans  l'ombre  la  nature  de  celte  qualité  initiale? 
Pourquoi,  parmi  les  variations  de  même  nature  et  de  même  degré,  les  unes 
sont-elles  fragiles,  incapables  de  .se  soutenir  sans  l'aide  d'une  sélection  (qui 
ne  répond  pas  â  l'appelf,  tandis  que  d'autres  sont  fixes  ab  inilio!'  Quelle  est 
la  base  physico-chimique  de  cette  dîlTérence?  En  outre,  si  des  mutations 
successivex  accumulées  ont  pu  former  non  seulement  des  espèces,  mais  des 
(cenres,  des  familles,  des  ordres,  comment  se  fait-il  que,  dans  ses  tentatives 
de  sélection  méthodique,  l'homme  n'ait  jamais  rencontré  ces  mutalion^  et  . 
obtenu  des  formes  différant  de  la  souche  par  des  caractères  permanents  et 
considérables?  L'objection  est  plus  grave  ici  que  pour  les  variations  Darwi- 
niennes puisque  les  mutations  sont  fixes  d'emblée  et  que  chaque  progrès 
fait  dans  un  sens  est  définitivement  acquis.  En  fait,  la  difficulté  capitale  que 
rencontre  la  théorie  des  fluctuations  Darwiniennes  se  dresse  aussi  forte 
contre  les  mutations  i  à  mesure  qu'une  forme  varie  dans  un  tent  donné,  son 
aplilude  à  varier  d»m  le  même  xetis  diminue  et  finit  par  se  réduire  à  zéro, 
tuttles  le»  variations  nonvlles  qu'elle  présente  fendant  à  la  ramener  tiers  le 
type  initinl.  Il  semble  que  l'auteur  l'ait  entrevue  lorsqu'il  avoue  que  :  la 
question  reste  non  de  résolue  savoir  si  les  mutations  ont  une  direction  dé- 
terminée ou  si  une  telle  direction  se  crée  par  le  fait  que  plusieurs  mutations 
successives  se  sont  produites  dans  le  même  sens]  ;  —  Yves  Delaoe. 

DaTenport  fC.  B.).  —  La  dislribulioit  des  animaux  dans  le  Long 
hland  iCol'i  Spring  mud  spil);  avec  quelques  remarques  sur  la  théorie  rie 
rndnptalion  [XVIII].  —  Dune  comparaison  qii'il  fait  entre  le  rivage  étudié 
el  les  bords  du  lac  Michigan  aux  environs  de  Chicago,  D.  conclut  que 
c'pst  dans  l'habitat,  c'est-à-dire  dans  les  mille  détails  de  l'entourage,  qu'il 
faut  chercher  la  cause  de  la  similitude  des  faunes.  Autrement  dit,  la  faune 
d'un  point  donné  est  déterminée,  à  l'intérieur  de  ses  limites,  iKsaucoup  plus 
par  les  conditions  environnantes  que  par  la  position  géographique  du  point. 
L'adaptation  n'est  pas  due  à  une  sélection  de  stnictures  se  conformant  à  un 
milieu  donné;  mais,  au  contraire,  à  une  sélection  de  milieu  se  conformant 
à  une  structure  donnée.  Le  nombre  des  genres  zoologiques  est  con.sidérable. 
L'winst  motociQi'E,  mo.  I9(i:i.  21 
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rdture  moyenne  qui  égale  ou  dépasse  la  température  moyenne  de  la  surfat-e 
terrestre  à  des  époques  très  antérieures  ».  Il  y  a  donc  bien  là  intégration  de 
nature  et  dissipation  de  mouvement.  La  vie  des  amibes  est  nne  perpétuelle 
série  d'évolutions  et  de  dissolutions;  celles-ci  correspondent  aux  divisions 
directes  de  ces  protozoaire?),  celles-là  aux  périodes  de  tixité.  Les  produits  gé- 
nitaux, qui  sont  i'originede  toute  évolution  individuelle,  que  représentent  ils 
sinon  une  complication  dissolulive  1  Je  citerai  textuellement  les  principalos 
eonclusions  de  l'auteur  :  <  La  vie,  de  quelque  manière  qu'on  l'envisage,  in- 
dividuelle ou  générale,  n'est  pas  un  phénomène  nettement  évolutir.  Elle  est 
aux  limites  où  l'évolution  et  la  dissolution  se  balancent;  elle  doit  souvent 
rompre  une  cohérence  qui  la  gène,  elle  peut  définir  ses  structures  par  l'ab- 
sorption tout  comme  par  la  déperdition  de  mouvement,..  »  —  Marcel  Héru- 


Ronle  (L.;.  —  a)  A'»r  Un  puigion»  de  la  famillp  des  Athérinidi-s  darix 
VEiiropeocridenlnle  et  sur  In  for  ma  lion  de  leurs  espèces.  —  b)  Sur  l'èrnliition 
suliie  par  Us  poissons  du  genre  AlMrina  dans  hs  eaux  douces  et  saumiHres 
di'  midi  de  la  i'ranee.  —  Il  existe  trois  espèces  :  .4.  Bayeri,  forme  marine, 
A.  tacnslris,  vivant  dans  les  grands  lacs  et  dans  les  estuaires  des  fleuves, 
dans  l'eau  saumàtre,  et  A.  Riqiieli,  forme  d'eau  douce  se  trouvant  exclusive- 
ment dans  le  canal  du  Midi.  Entre  ces  espèces  il  n'y  a  pa.s  de  transition:  les 
zones  sont  nettement  distinctes.  Leur  évolution  a  dû  se  faire  non  grâce  à  la 
sélection  du  pins  apte,  mais  sous  l'influence  directe  du  milieu,  influence 
portant  sur  tous  les  individus  en  bloc,  par  saul:^  plus  ou  moins  brusi|uc.«. 
.Kutre  fait  intére.ssant  :  la  taille  des  espèces  diminue  à  mesure  que  l'espace 
total  qui  leur  est  assigné  devient  plus  restreint  ;  c'est  ainsi  «[ue  la  forme 
océanique  estin  plus  grande,  colle  de  la  Méditerranée  vient  ensuite,  puis  celle 
des  eaux  saumAtres  et  enfin  celle  du  canal  du  Uîdi.  Cette  dernière  est  une 
des  rares  espèces  d'origine  récente,  le  canal  du  Midi  n'ayant  été  ouvert 
qu'en  1681.  —  M.  GoLDSUiTti. 

Gtaiclikoir.  —  Sur  une  nouvelle  espèce  du  genre  l'haijoraln  I.eidt/.  —  Le 
genre  Plmgi>e(iln  a  été  créé  pour  des  Planaires  possédant  des  pharynx  mul- 
tiples; il  ne  comprend  que  l'espèce  <7>''rri7j«,  des  États-Unis,  qui  a  un  pharynx 
médian  et  8  à  îf  paires  de  pharynx  latéraux.  C.  trouve  aux  environs  de  Sofla, 
dans  des  eanx  pures  et  froides, de  nombreux  individus  d'un  P/uigoraln,  qu'il 
appelle  rornutn;  cetleespèce  présente  un  pharynx  médian  et  I?  à  17  paires 
de  pharynx  latéraux,  un  peu  plus  petits,  insérés  le  long  de  la  partie  interne 
des  deux  branches  intestinales  postérieures  ;  les  pharynx  latéraux  ne  forment 
pas  toujours  des  paires  symétriques;  et  il  peut  y  en  avoir  i'^  ù  droite  et  11 
à  gauche,  par  exemple.  —  A  part  ce  caractère  des  pharynx,  /'htit/ociitti  cor- 
iiula  est  identique  comme  organisation  et  aspect  à  l'ianarûi  alpina,  en  com- 
pagnie de  laquelle  il  habite  les  eaux  froides  du  mont  Vitocha  ide  4-  à  8'l. 
Il  est  donc  très  probable  que  la  première  espèce  est  issne  de  la  seconde, 
à  ta  .suite  d'une  anomalie  tératologîquc  qui  s'est  transmise  par  hérédité,  et 
est  devenue  un  caractère  Hxe,  auquel  les  zoologistes  ont  attribué  conven- 
tionnelleinent  une  valeur  générique  [XV|  ;  H.\llez  aviiit  déjà  émis  colle  opi- 
nion (l«yyj  à  propos  de  Pfiaijoculn  grncîlis;  et  il  est  probable  qu'on  trouve- 
rait aux  Ktats-Unis,  avec  PhagitrnUi.  l'espèce  de  l'himirin  dont  elle  est  déri- 
vée. —  L.  CUÉM'T. 


.yGoogIc 


394  LANNKK  BIOLOGIQUE. 

rinis  riiypothèsc  hm'ŒuùI liera  l.amiirrkiann,  l'espèce  mutante  Ue  Iil  Vait^ 
pourrait  bien  Otre  un  liytiriiie,  parce  (jue  1q  pollen  de  cette  forme  renferT« 
Ijcauooiip  de  grains  déformés,  rommc  il  est  habituel  cliei  les  hybrides.  *."■ 
H.  constate  (jue  les  l'-tamiticx  des  Œiuilheni  bieniiix  croissant  au  voisina^  *J'' 
New- York,  contiennent  une  plus  ^'rande  proportion  de  pullcu  déforini^  ij*»* 
celles  des  individus  de  Liimarekiinui  cultivés  dans  le  jardin  botanique  ^** 

New-York.  Lhypollirse  <ie   BATEâuN  et  Saisders  est  donc  impntbable. 

L.  CrÉNOT 

Bastian  (H.  Ch.!.  —  Origine  des  Hai'lfriei  et  île  Uur»  cunijêtirfrt  par  k  ^' 
Irriii/èiirni-.  —  B.  poursuivant  Kes  recherches  sur  l'ori^ne  ht'térop'nêtiqt-*^' 
des  urfiauism'js  inférieurs,  s'adresse  maintenant  aux  Bactéries.  L'hélcpoj.^  -' 
nèse  est  l'individualisation  de  particules  vivantes  di^jil  esistantes,  acri>in|i  -^ 
gnc'cs  d'im  changement  dans  leur  mode  de  vie;  bien  ditfércnte  est  l'arch^^ 
biose  ou  formation  actuelle  de  particules  vivantes  pur  synthèse  d'èlémen'^' 
inertes.  Dans  de  nombreux  exemples  empruntés  aux  plantes  et  aux  animai^t— 
B.  cherche  à  démontn^r  qur  la  présence  des  liactûricH  au  sein  des  tissi^H 
ne  peut  iHre  f'xpli<iuêe  par  l'infection  ;  ces  bactéries  sont  nées  par  hétérofi^M 
nèse  sous  forme  de  fçermcs  immobiles:  plus  tard,  en  même  temps  que  ^M 
forme  adulte,  elles  aciiuièrcnt  la  faculté  do  se  mouvoir.  —  F.  PÉChoitke. 

«I  Flaober  (Ed.).  —  Es/iécex  binlogiqufn  rher  In  fhnmpignoitt  panisiln  ^— 
nnUiitnre  du  noiivellrB  furmef  ergèlaie».  —  [/existence  îles  races  l)iol.igi<ia<^— ^ 
(çèofiraphiques  ou  saisonnières  se  rattachant  à  la  même  espt-ce  tinéenn— ^ 
présente  pour  la  i[uestion  de  l'origine  des  espi-ees  un  trt'S  grand  inti-n-^^ 
La  délimitation  de  ces  races  hiobgliiues  est  particulièrement  instructive  cli^^ 

les  champignons  parasites,  L'rédinées  et  l'stilaginées  ]iar  ex.,  où  l'absem-e  <■ 

reproduction  sexuelle  donne  plus  de  prise  aux  facteurs  extérieurs  et  spécL 
leiiii-nt  à  la  iiature  du  milieu  nutritif.  Dans  ses  belles  recherches  sur  fi— ^ 
ci'im  griimiiiis.  Ebiks'in  a  montre  que  cette  espèce  Hnéenne  comprend  =^ 
moins  ti  races  hiotijgii|ues  à   caractiTcs    morpliologi(|ues  identiques,  m:^^ 
stricieineni  spt^cialisèes  quant  k  l'hôte  duquel  elles  tirent  leur  nourrimv    ' 
La   race  qui  vit  sur  l'Avoine  n'attaque  pas  le  si-igle,  celle  de  la  Canrhf     -m 
vit  pas  sur  le  hié  ni  sur  le  paturin  et  vice  versa,  ^'appuyant  sur  les  ret-h— ra- 
dies d'KiiiKsiiN  et  sur  celles  de  Ki.eku.^un,  de  HnKKELii,etc.,  l'auteur  cliereh»  "~ 
établir  par  quelle  voie  ces  nouvelles  formes  végétales  sont  nées  ;  l'ar  spéc  i 
lisation  insensible  et  progressive  ou  par  mutation  soudaine?  Comme  |iuui- 
déiimitation  des  races  K'-'on''';'[''iiqoes  chez  les  phanérogame^,  la  concurrei  -m  *= 
doit  avilir  joué  le  principril  nile  pour  déterminer  à  la  longue  une  «iM^-iali  ?-^ 
tion  strie tt'  de  l 'hôte  attaqué.  Dans  certains  cas  pourtant  l'adaptation  d"«iî 
parasite  â  une  espèce  lidspitaliére  se  fait  assez  rapidement.  Dans  le  nord  'i'' 
l'Eunipe  par  ex.  le  pin  de  \Veyinoutli  est  atbu|ué  par  une  urtmiiu-e  qui  dé»'«^ 
lop])e  ses  huri'ilo  et  teleutospores  sur  les  Hifie*.    et  qui  n'existe  pas  dans  'a 
patrie  du  pin  de  NVeymouth.  Il  faut  donc  qn'ellese  soil  assez  rapidcmcnl  ailJf 
U-e  à  cetti-  plante  nourricière  nouvelle  ]Hïur  lui.  —  L'origine  de  races  binl-^i- 
i[ueis  nesl  évidemment  pas  explicable  ilans  tous  les  cas  |iar  le  tnéiiie ni'- 
canisiue.  L<irsquli  sai-'it  en  iiarticulienie  déterminer  si  les  races  liioli>L'ii|>i'~ 
sont  dis  espèces  inorpliotogique*  en  vole  lie    formation,  il  importe  de  [w- 
voir  ilistinKuer  netleineiit  lis  caractères  d'organisation  ( Organ isatis nsmirt- 
ii>al.-  de  .%  Ki.i.Li,  des  .■aractére*  .ia.laplation.  -   1'.  j.UVAm.. 


I,.  i:,.-i,->„-i  ,1,-  r^n.iui,:,,!. 

Petersen  iW    .  —  /.f  /niinl  tir  ilr/uirl   îles  ex/iëet*  iUiiik  l'imileiw 
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nioloijiquf.  —  Ledekkr  le  premier  appela  l'attention  sur  la  valeur  systéma- 
tique des  valves  anales  chez  '  les  Lépidoptères  nocturnes.  ),e  segment  termi- 
na) lies  organes  sexuels  avec  les  particularités  de  l'appareil  copulaleiir,  pré- 
sente des  variations  dune  fixité  remarquable  dans  les  espèces  les  plus  voi- 
sines du  même  genre,  variations  qui  font  obstacle  à  l'hybridation.  P.  a  étendu 
cette  étude  aux  organes  Femelles  dont  la  forme  s'adapte  merveilleusement 
à  celle  de  l'appareil  mâle.  Au  lieu  de  s'en  tenir  à  la  formule  téléologîque 
donnée  par  DiToi'R  dès  M'AA  :  Vnrature  copulalhce  fst  la  garantie  de  la  ctm- 
sermlioii  de»  li/iie»,  P.  voit  là  une  condition  de  la  formation  d'une  espèce 
nouvelle,  séparée  de  la  souche  par  isolement  phygiologiiiiie  à  la  façon  d'une 
ilp.  puisque  les  mélanges  sexuels  Kont  devenus  impossibles.  Ces  particula- 
rités étant  héréditaires  dans  le  nouveau  groupe,  sont  liées  à  une  varia- 
tion du  plasma  germi natif.  Viennent  s'y  adjoindre  des  caractères  morpho- 
logiques, coloration,  taches,  qui  n'ont  aucune  valeur  sélectionnelle.  Avec 
celte  forme  de  l'isolement,  on  peut  invoquer  d'autres  facteurs.  Le  letis  de 
rolfnetiim  joue  un  grand  rôle  dans  la  vie  des  Insectes:  des  particularités 
morphologiques  des  organes  odorants  et  du  système  antennaire,  on  peut  in- 
duire des  nuances  fonctionnelles.  Qu'un  groupe  d'individus,  par  suite  d'une 
variation  plasmatiquc  ou  autrement,  modifie  sa  substance  odorante,  et  les 
croisements  avec  la  souche  disparaissent.  Que  d'autres  détails  d'organisation 
m  consolident  simultanément  et  nous  aboutissons  à  une  nouvelle  espèce. 
En  pareil  cas.  un  changement  dans  la  plante  nourricière  de  ta  larve  peut 
servir  de  point  de  départ.  Une  autre  origine  de  Viso/emenl  phyxiologi'iue 
peut  se  trouver  soit  dans  les  dimensions  relatives  du  spermatozoïde  et  du 
micropylo.  soit  dans  le  chiniiotropisme.  En  tout  cas,  Jans  les  principaux 
groupes  de  Lépidoptères,  chaque  espice  peut  être  déterminée  avec  précision 
par  les  caractères  de  son  seul  abdomen  aussi  bien  sur  la  femelle  que  sur  le 
mftle;  et  l'on  peut  se  demander  si  la  formation  des  espèces  nouvelles  n'a 
pas  son  point  de  départ  dans  des  mutations  de  l'organe  sexuel.  Au  moins 
chez  les  papillons,  il  faut  réduire  considérablement  le  rôle  de  la  sélection 
Darwinienne  et  donner  à  l'élément  physiologique  une  place  prépondérante 
dans  la  définition  de  l'espèce  [6,  a].  —  E.  Bataillon. 

Jordan  (K.  ).  —  Rein/irque»  sar  le  Irarail  de  Petmen  :  «  La  foriuiiliim  ries 
eipfres  }uir  t'uofemenl  phytiologique  •.  —  J.  a  déjà  insisté  sur  l'importance 
systématique  de  l'armature  vaginale.  Les  facteurs  de  Visolemeiit  phi/sio- 
togique  mi*  en  avant  par  Pet«raeii  ont  été  visés  antérieurement  par  Dahl. 
BixER,  St^sduss.  DuForR,  RtiMANES  et  Vebmin.  fette  formule,  soi-disant 
nouvelle,  n'est  pas  explicative  et  revient  à  dire  qu'une  espèce  se  détache 
d'une  autre  parce  qu'une  partie  des  individus  est  devenue  une  2*  espèce.  J. 
est  allé  plus  loin  dans  <  Meehauiral  ieleelion  >.  Les  modifications  des  orga- 
nes ropulaleurs,  qui  apparaissent  individuellement  sur  les  H  sexes,  ont  leur 
origine  dans  la  variation  géngriiii/iique.  Seule,  cette  dernière  explique  la 
stérilité  réciproque,  même  pour  des  espèces  non  isolées  actuellement  dan.s 
l'espace  :  les  types  modifiés  sont  protégés  contre  les  mélanges  jusqu'à  ce 
que  des  différences  primitivement  faibles  et  inconstantes  soient  accrues  au 
point  de  rendre  les  croisements  impossibles.  —  E,  UatailloN. 

W^ettstein  (H.l.  —  /.e  néo-ltimnrckisme  c/  m  rupports  arer  le  daru-i- 
nitme.  —  Le  lamarckisme  et  le  darwinisme  ne  s'excluent  nullement,  et  si 
l'auteur  prend  surtout  la  défense  du  premier,  c'est  qu'il  est  acliiellement  le 
plus  attaqué.  Toutes  les  formes  n'évoluent  pas  de  la  même  façon  ;  les  d('U\ 
procédé»,  l'adaptation  directe  et  la  sélection,  .se  combinent  diversement.  Il 
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et  bien  faits,  cela  n'est  guère  douteux.  Mais  ce  qui  n'est  pas  moins  douteux 
c'est  i|u'étant  eux-mëme  plus  beaux,  les  mâles  donnent  des  produits  propor- 
tionnellement plus  beaux.  La  sélection  sexuelle  n'est  donc  qu'un  auxiliaire 
de  la  séleciion  naturelle].  —  Marcel  Hêrukel. 

I-.  Ada/il'ttionit  particuHn-et. 

=.   SVMIIIOSE. 

BQrgeF  (0.).  —  Sgnibioie  il'un  Crabe  el  d'une  Actùiif.  ^  B.  a  observé 
dans  In  baie  de  Coquimbo,  que  AnlkiAobii  retieulatn  Couth.se  trouve  presque 
toujours  sur  un  support  mobile,  parfois  si;r  des  coquilles  de  fecten  ou  de 
Purpurti,  celle-ci  habitée  par  un  Pagure,  mais  dans  la  grande  majorité  des 
eas  on  la  rencontre  sur  un  crabe,  Jifipalut  chilenses.  Ayant  dépouillé  quel- 
ques-uns de  ces  crabes  de  leurs  actinies  elles  ayant  placés  avec  celles-ci 
dans  im  aquarium.  B.  a  vu  tes  Actinies  se  fixer  sur  le  fond.  Les  crabes  ne  fai- 
saient nulle  attention  à  elles.  .\u  bout  de  5  jours,  l'une  des  Actinies  s'était 
retournée  de  façon  à  ce  que  son  disque  d'insertion  regardait  vers  le  haut 
lanilis  que  les  tentacules  s'appliquaient  sur  les  pierres  du  fond.  Quelques 
heures  pluK  tard  le  disque  s'était  attaché  à  ta  patte  d'im  crabe  et  t'enserrait 
&  la  façon  d'une  pince.  Daus  la  nuit,  t'.\ctinie  a  grimpé  sur  le  dos  du  crabe. 
B.  a  vu  dans  deux  autres  cas  ce  phénomène.  Ainsi  ta  symbiose  à'Anlholvha 
et  de  Ilepaïun  est  intentionnelle,  mais  voulue  par  l'Actinie  seule,  qui  semble 
seule  en  tirer  profit,  grâce  aui  déplacements  que  lui  imprime  le  crabe.  Le 
nom  de  parasitisme  de  support  conviendrait  donc  mieux  aux  cas  de  ce  genre 
[HX,  2].  —  L.  L.U.UV. 

a)  WasmauD  (B.).  —  Ln  iymphilie  ehr:  les  hàles  de»  Fourmis  et  des  Ter- 
milrK,  —  Ce  mode  de  symbiose  consiste  en  ce  que  les  symphiles  reçoivent 
de  la  part  de  leurs  hôtes  de  véritables  soins;  ils  sont  léchés,  nourris,  trans- 
portés par  eux,  mis  en  siireté  en  ras  de  danger;  dans  certains  cas  leurs 
larves  sont  soignées  par  les  hôtes  aussi  bien  que  les  leurs  propres;  chez  cer- 
tains symphiles  \Lomefk\ita).  tous  ces  éléments  se  trouvent  réunis;  chez 
d'autres  on  ne  constate  que  le  lécliage,  l'alimentation  et  le  transport  (Clavi- 
géridesi,  chei  d'autres  le  léchage  et  le  transport  IPaussides,  Hetacrmi),  d'au- 
tres entin  ne  sont  guère  que  lâchés  et  alimentés  par  leurs  hôtes  {Amp/wlit 
mnrginatii).  Ton»  les  symphiles  ofl^nt  à  leurs  hôtes  un  exsudât  volatil  qui 
leur  est  agréable  au  godt.  Les  caractères  d'adaptation  spéciaux  aux  vrais  sym- 
philes sont  le^  suivants  :  a)  des  organes  à  exsudât  :  trichomes,  fossettes  ou 
pores  cutanés;  b)  des  modifications  des  parties  tiuccales  qui  leur  permettent 
d'être  nourris  par  leurs  hôtes;  c)  surtout  chez  les  hôtes  des  termitières,  il  y  a 
hypertrophie  du  corps  adipeux,  en  rapport  avec  le  mode  d'alimentation  et 
rappelant  la  modification  subie  par  les  femelles  des  termites.  Quant  ù  la 
sécrétion,  elle  doit  être  de  nature  étliérée;  car  on  ne  voit  jamais  de  liquide 
sourdre  de  la  peau  lorsqu'un  syraphile  est  léché  par  une  fourmi.  De  plus  les 
symphiles  sont  souvent  en  frt-s  petit  nombre  dans  une  colonie.  Tout  tend  à 
prouver  qu'ils  ne  fourni.ssent  jk-is,  comme  les  Pucerons,  un  aliment,  mais 
simplement  un  excitant  agréable.  Quoique  les  Fourmis  et  les  Termites  ne 
tirent  pas  de  ce  service  rendu  un  profit  direct  pour  la  lutte  pour  l'exis- 
tence, il  y  a  cependant  ainsi  des  rapports  de  réciprocité  entre  les  symphiles 
el  leurs  hétes,  ce  qui  permet  d'expliquer  les  soins  donnés  par  ceux-ci  tk 
ceux-là.  -  L.  L.\LOv, 
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Escherich  K.i.  —  Éliitlex  /iùiI-ii/Îiihi-s  sur  fi-t  iiiyrméiiiiiliHtt  'l'A t'j-'i'^s. 
iii'i'i'  rniitii-iiufx  ijèiièriilei'  xiir  If  devlo/ipi-meitl  el  h  *igiii]icalinii  Ht  ta  tyir-~  , 
fihilir.  —  i.'.iuti'ur  l'iiidie  ilenx  csiiiTCs,  vivjinl  tontps  les  deux  sur  Vyru-  _ 
riia/tliis  :  \'Oj;/Mimti  et  lo  Tliuriiliis.  ( ']»•?.  li"  preinii-r un  vnit  \u\v  iiiterver*ic::^3t, 
ili's  ri(|iports  olMcrvcN  \c  jiliis  souvient  :  i-cst  k>  ^yiiipliile  inii  l>-i.-tte  lli'in-,  -j. 
noiirrissjint  du  pruduit  dns  iiom1)rr>uscR  glandos  ciitaiii'es  dp  celui-ci.  Pfnir        (., 

rmiinii,    le    seul   iivant.ijfc  se    réduit  au    nottoyapc  <|ui  en    résulte    I „ 

Ori/s'oiiii ont  autrefois  l'tO  des iiisecteN  carnivoit-s  et  se  nourrixsaienl  lie» larw.— rs 
des  fiiuiiiiis:  îIk  sont  devenus  par  la  «lite  leurs  sympliiles.  —  l.e  Thiirir  ^«i 
seiulile  se  rappi-ocher  un   peu  plus  (l'une  existenee  parasitaire.  Il  vit  ?-i  «r 
les  iintennes  de  son  hôte  et.  peut-être,  le   piijue  pour  se  nourrir  de  -si^i. 
sanj;.   Huns  les  deux  ras  —  et  l'auteur  étend  eette  eouclusion  à  tous     J^ 
exemples  loniius  de  sympliilie  —  c'est  le  syuiphile  qui  seul  protile  de  l'a— *.- 
eiiiiion,  taudis  que  l'hôte  peut  parfaitement  se  passer  de  lui.  T'est  lui  seti  \   »t 
non    riiôte  <|ui   présente   des  adaptations   spéciales.   La  sympliilie  e<>t      •'» 
somme  un  tenue  de  transition  entre  la  symbiose  et  le  parasitisme;  u'esT  Ir 
parasitisme   déduise  qui  fait,  mous  le  couvert  {l'une  K'eiprncité  appiuvnV 
accepter  le  parasite  pur  l'hôte.  —  M.  (Iiii.iismith. 

Coupin  (H.  .  —  .Vin'i'iWHj-  hiHfi  ilex  Finirmin.  —  Iai  liste  déjà  si  loii^w 
des  animaux  myrmécopliiles  s'est  enrichie  d'une  nouvelle  esjMte  déerite  i»r 
W.  il.  W1IKKI.EH,  Mla/itiil'i  fuii'jiciilii.  t\n\  cohahite  avec  les  Fourmis  diam- 
pi^'noiinisteK.  et  parait  se  nourrir  exclusivemeiit  des  < 'hampiftnons  ipù  p>*n«- 
sent  sur  le  terreau  assemblé  )>ar  les  Fourmis.  Aucun  individu  de  cetif*  <-> 
Iiè<'c  n'a  les  antennes  comjilètes,  on  suppose  i|ue  ce  sont  les  Fourmis  qu  i  1^^ 
endommagent.  —  E.  Heciit. 

Gambl«(T.  W.i  etKeebl«  iF.).  -  /.'/  Ifioiiomie  -h  0,R>H>i,iUi  lt-i^;ff'TK 
tix  iirei-  '■liiife  sf'éi-iiili-  île  t'-i  ctlhili-t  ri-rlfs.  —  Mimi-iiliilioH.  On  a  dît  iiue^    ii 
'.■"(iio/ii/rt  Mit  se  nourrit  [las,  et  est  alimenlt>c  imr  les  produits  de  la  pi"  »*- 
synthèse  qui  BogH-re  ilan»  ses  cellules  veiles. C>la  «nnhie être  faux.  La  '."- •«■ 
111I11I11  se  nourrit  île  diatonn'H>s,  alf^ues.  spores,  linett-ries.  etc..  ci  méni*'    •J' 
SCS  piMprf's  l'ellules  vertes.  F'n  outre,  rhi-t   la  Cnnvuhtla  tenue  ir>  jour^  > 
l'iiliscurité  tiitale.  l'amidon  des  cellules  vertes  ne  ilisparait  ijQe  tn-s  leitf- 
ment  —  ajiivs  ô  ciu  7jiiurs  seulement.  On  w  peut  donc  dire  que  Cunr<ilir"i 
pei'du  la  faculté  de  nutrition  indé|iendante  :  en  réulité  elle  tire  )ieu  de  l'ti-  •'' 
di'  ses  cellules  Vertes   et  de   leurs  réserves.   Celles-ci   se  font  surtout  ■*.>'■ 
l'inlliicnie  dl■^  rayons  entre  H  et  (de  Fraiienliofer  :  pas  d'assimilation  diiu-  ^ 
VC1I  ;  un  peu  dans  le  bleu.     .  /VtWn/i/o-nii-itf  ilm  rrlluln  ecc/cn.  Si  cfllrt-* 
n-sultcni  d'une  infectinn  par  un  élément  venu  du  dehors,  cet  élément d"" 
Miv  incolore.  Ft  i-elui-ci  doit  pouvoir  venir  de  la  capsule  d<'  l'ieuf.  «r  en 
trouve  dans  lellc-ci  bon  noinbri'  decellnles,  vertes  et  incolores,  et  les  i-elliil'" 
vertes  manquent  d'iiiitant  plusi-lie/,  le  Jeune  que  l'on  prend  plus-ile  soin  ]iMr 
empêcher  l'infection.  Si  Ion  ne  peut  piiiuver  l'inrcction.  c'elie-ci  nor*^ 
vr.il-ciiibhihlc.  Flh'  SI'  fait  par  une  l'cllule  constituant  une  phase  snpnfV 
li.|ii.-  .laiis  niisii-ircduM'-crllul.'  verte.  Cette  wllule  se  cultive  dansl*ti> 
diiîe-tif.  ]Miis.  par  des  pliai.'ocytes  oU'rellules  luifiratrices.  elle  est  iKirU-"- 1 1> 
périphérie  du  i-orp-i  i-ii  elle  >.'établit,  Elh'  se  nourrit  aux  déj«'ns  de  l'aniniJ 
mai-  ne  le  imiiri-ir  ijuère.  Nulle  symluose  Ici  :  du  parasitisme  facnltatit  -m 

il- ^it,         rr-/,i»iiirs.   liéoinipi^me  :  nôL-atif  au  repos,  jMMJtif  à  rédafl'i- 

\i^iiMtii'ii-,i-Mniiiie  l'ont  vu  M.\(;ii\i.f  el  IImiki[I.\miT.  Themiotropisme»;niil- 
;,  1,  '.■m|.êtMtnriM.riliu;iir.-  m.:;,itir  vers  le  point  mortel  ■■  :**('.  .  i'iwwtr 
I  ..lui'     |iii-;iii.  •j^mi  ilau-  [•■  >it>  d'accroissi-ment  soudain  de  F  intensité  il-' ii 
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lumière.  Apljototropique  à  la  naissance;  cetélatdisparaîten  (|uelques  heures. 
Pholotrnpisme  limitéà  l'exlrémité  antérieure.  Influence  toni(|ue  de  la  lumière 
hien  marquée;  c'est  celte  influence  qui  explique  le  mouvement  de  marée. 
.\près  avoir  subi  l'illumination  un  certain  temps,  l'animalse  retire  :  il  revieiil 
après  un  certain  séjour  à  l'obBcurité.  Ces  mouvements  sont  synclirones  avec 
ceux  de  la  marée,  et  se  produisent  l'n  vilro  aussi,  à  condition  de  ne  pas  tenir 
l'obscurité.  —  H.  DK  V.\Rit;sï. 


Oposvenor  (J.  H.].  —  Sur  /es  tiéiiinloci/»lex  des  Eolidiens.  —  Le.s  cnido- 
phorea  et  filaments  des  Eolidiens  viennent-ils  des  Hydroïdes  dont  se  nourris- 
sent les  Eolidiens,  comme  l'a  dit  Wri«fit  en  1858Î  G.  reprend  l'étude  de 
Wright  et  des  autres  observataurs  dont  11  résume  les  conclusions.  Voici  le 
résultat  auquel  il  arrive.  I"  Les  nématocystes  des  Eolidiens  sont  dérivés  des 
cœlentérés  dont  ils  se  nourrissent.  Ils  sont,  en  effet,  identiques  chez  les  deux 
groupes;  on  n'en  trouve  point  chez  les  premiers  qui  n'existent  chez  les  der- 
niers. Et  ce  n'est  qu'en  admettant  cette  origine  extérieure  qu'on  peut  s'expli- 
quer qu'un  même  individu,  chez  les  Eolidiens,  possède  plusieurs  types  de  né- 
matocystes en  même  temps.  D'autre  part,  chez  une  Eolis  qui  s'est  nourrie 
d'un  Cœlentéré  connu,  on  trouve  toujours  les  mêmes  nématocystes  que  chez 
ces  derniers  :  et  les  Eolidiens  qui  ne  mangent  pas  de  Cœlentérés  n'ont  pas 
de  nématocystes.  3°  Les  nématocystes  des  cnidosacs  des  fo/is  sont  en  quel- 
que sorte  îles  résidus  de  la  digestion  de  proies  Cœlentérées.  Hais  alors  les 
cnidosacs  servent-ils  seulement  à  l'élimination  de  ces  éléments,  ou  bien  les 
utilisent-ils  aussi  comme  armes  offensives  ou  défensives?  C'est  laseconde  hy- 
poUtèse  qui  est  adoptée  par  G.  qui  considère  les  cnidosacs  comme  utilisés 
a  titre  d'armes  défensives.  Hais  l'utilisation  n'est  pas  délibérée,  volontaire, 
consciente.  Ce  qui  arrive  c'est  que  chaque  fois  qu'un  cnide  A'Eolis  est  blessé 
ou  coupé,  les  nématocystes  s'échappent.  La  fonction  principale,  toutefois, 
des  cnidosacs,  est  d'éliminer  les  nématocystes.  3"  Élimination  des  némato- 
cystes. Celle-ci  se  fait  par  osmose.  La  capsule  absorbe  de  l'eau,  se  gonfle,  et 
éclate.  G.  ajoute  à  ce  qui  précède  quelques  notes  sur  le  développement  des 
cnidocystes.  —  H,  ne  Vabio.nv. 

Noack  (Fp.I.  —  Observaliom  biologiques  sur  dts  fleurs,  nu  Brisil.  — 
1)  Deux  espèces  de  Ciotalaria,  Cr.  anaijyriotdes  et  Cr.  slrinln  D.  C.  possè- 
dent des  nectaires  extrafloraux.  Aussitôt  queues  fleurs  s'ouvrent,  les  bractées 
tombent  et  laissent  un  court  tronçon.  Par  la  cicatrice  mise  à  nu,  s'écoule  du 
nectar  qui  attire  certaines  fourmis.  Ces  dernières  protégeraient,  non  seule- 
ment les  fleurs,  mais  encore  la  plante  entière  contre  les  attaques  d'insectes 
nuisibles.  'i\  Lorsqu'on  ouvre,  par  son  sommet,  le  calice  d'une  fleur  en  bou- 
ton de  Datiirn  stuiveolfus,  une  assez  grande  quantité  d'eau  s'écoule.  Dans  les 
Solanées,  on  observe  un  semblable  phénomène  dans  les  genres  \iraii(h-ii, 
Janalloa  et  Inchromn.  —  M.  Gahu. 

RaIdIeb  iJ.).  —  Symbiose  de  Volrar  el  d" A  lotobacler.  —  La  présence  d' A zo- 
toliacter  sur  les  algues  marines  de  la  Baltique  engagea  l'auteur  à  reclierclier  ■ 
l'existence  d'associations  analogues  dans  le  plankton  d'eau  douce.  Il  conï'tata 
que  les  colonies  de  Yulroj'  Ghbtitor  du  lac  Lankan  sont  couvertes  d'.l-<i(o- 
bartrr  avec  lesquelles  elles  vivent  en  symbiose  étroite.  La  bactérie  retire  de 
r.\lgac  des  substances  bydrocarbonées,  en  échange  desquelles  elle  fournit  à 
l'Algue  des  combinaisons  azotées  quelle  élii/Mire  nu  moyen  ilf  l'aboie  de  l'air 
dissous  dans  l'eau  superficielle-  —  Crtte  observation  confîrnic  le  rôle  impor- 
tant attribué  par  l'auteur  au  plankton, dans l'élahoration  de lazote  organique 
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lie  l'hôte,  et  (|iie  les  premiers  stades  du  développement  aient  lieu  dans  la 
l'Iiyltirhne.  O.  a  effectivement  trouvé  dans  des  l'hj/IUrhoe  infestées  (mais 
non  dans  les  jeunes,  qui  n'ont  pas  de  Méduse)  des  formations  ijuiressem- 
blent  à  des  œufs,  des  spermatozoïdes,  et  à  de  jeunes  embryons  ;  les  cellules- 
mères  de  gamètes  ëmigreraîent  donc  du  manulirlum  dans  la  cavité  gôni^ralo 
Jii  Mollusque,  et  c'est  chez  ce  dernier  qu'aurait  lieu  ia  fécondation  ;  mais  O. 
confesse  que  son  interprétation  est  loin  d'être  certaine,  et  qu'il  se  pourrait 
que  ses  embryons  .soient  tout  simplement  des  amas  de  phagocytes  entourant 
un  corps  étranger.  —  L.  Cuénut. 

Marchai  (Em.l.  —  De  tu  tjiénnlisalion  du  parasitisme  chez  VErynipke 
tjrnminis.  —  Le  polyphagismc  AaVEryMphe  graminis  a  conduit  M.  à  tenter 
lies  essais  d'infection  réciproque  qui  l'ont  convaincu  qu'il  existe  chez  ces  pa- 
r;i»ites  de  véritables  races  physiologiques,  adaptées  à  vivre  sur  diverses 
formes  de  céréales.  —  F.  Pëchoitbe. 

Smltli  (J.  B.).  —  Siirtf  Monilii/iie  migrateur.  —  D'après  S.,  Culer  solli 
i-iiiiai  est  un  moustique  migrateur.  Ce  point  est  important  à  connaître,  pour 
la  méthode  à  suivre  pour  détruire  cet  insecte.  Des  obser»ations  faites  en  190*2 
prouvent  que  c'est  un  véritable  migrateur,  qui,  avec  3  autres  espèces,  se 
multtpliedans  les  eaux  saumàtres.  Il  arrive  par  essaims,  très  rapidement, 
faisant  près  de  50  kilomètres  en  une  nuit.  Les  mou.stiques  d'eau  saumàtre 
[Mmdent  dans  la  boue,  non  dans  l'eau  même.  .\  la  première  pluie  ils  se  dé- 
veloppent. .\ussi  les  époques  où  apparaissent  les  mousli(|ues  en  question 
larient-elles  selon  les  localités,  selon  le  temps.  —  H.  de  VknE<<NV. 

Morse  (M.).  —  l'.xirnùrdinairi'  nlnindanc-  d'un  Myriapnde.  le  Pnrajulnn 
ptnnsylvaiiirm  [Brandi).  —  Le  myriapode  en  question  a  été  extraordinaire- 
ment  abondant  et  envalii jsant  en  août- septembre  19(13,  dans  certaines  loca- 
lilésde  rOhio.  Le.s  animaux  semblaient  errer  en  tous  sens,  sans  but  défini. 
Peut-être  cherchaient-ils  un  terrain  plus  élevé  et  plus  sec.  Comme  expli- 
cation on  peut  peut-être  admettre,  dans  le  cas  présent,  que  les  myriapodes, 
ïprèa  avoir  pondu  en  terrain  bas  et  humide,  propice  aux  œufa,  cherchaient 
un  terrain  plus  sec,  plus  propice  â  leur  hibernation.  —  H.  de  Vnriosv. 

Stœger  (R.).  —  Rerhi-rcki-g  sur  l'enwihig>!e}neitl  des  Graminées  par  le»  es- 
fi^m  de  Cfavirepi.  —  Les  espèces  de  Clavireps  qui  attaquent  les  Graminées 
peuvent-elles  se  diviser  en  races?  Charpie  race  se  développe-t-elle  sur  un 
ti»te  distinct  et  seulement  sur  celui-là  1  Telle  est  la  question  qu'a  tenté  de 
n^soudre  l'auteur  par  de  nombreuses  études  expérimentales.  Dans  une  pre- 
mière série  de  recherches,  il  montre  qu'en  partant  des  conidies  ou  des 
a«cogpore8  de  Claviceps  purpurea  Tul.  développées  sur  le  Seigle  ou  sur 
.\Hlkoxanlhumodoralum.  les  unes  ou  tes  autres  permettent  l'inoculation  du 
champignon  à  l'fuilarig  aruHdinaeea,  Pon  sndelica.  Pou  pralensis,  Bromiif 
neriUs.  .iulhoj-anlhum  odiiraltii»,  Arrheuateniiii  elalius.  D'autres  Graminées 
offrent  une  résistance  complète  à  l'attaque  ;  ce  sont  :  .\ardus  slrirla,  .Voliiiia 
rxrulfn,  Triliewn  ifiella,  LoHum  perenne,  L.  ilalieiim,  Bi-oniiis  preriu»,  (ily- 
ceria  fluHaiu,  Gl.  ilinlam.  Des  conidies  et  des  ascospores  de  Cfavire/n, 
récoltées  sur  un  Glyrerin  fluiUiiin  et  répandues  sur  d'autres  Graminées, 
n'unt  donné  aucun  résultat.  S.  pense  que  ce  Clavirepu  constitue  une  espèce 
diBtincle:  ce  serait  peut-être  le  Cl.  Wihoni  Cook.  Il  est  amené,  en  outre, 
à  admettre  l'existence  de  formes  biologiques  particulières  chez  le  Clari- 
•"f/it  purpurea  Tul.:  telles  sont  celles  qui  attaquent  respectivement  le  l.oh'um 
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/ifrrnne,  le  J'ort  miHiia.  le  Braehypoiliiim  sHvalirum.  t  es  formes  ne  se  dé»»* 
loppent  que  sur  un  petit  nombre  de  (Iraminées,  toujours  Icx  mêmes.  *t 
laissent  les  autres  indemnes.  Enfin  le  Clifireps  microcephala  Tiil-  n'enratiit 
(]u'un  petit  nombre  de  plantes  nourricières  iMolinia  r^ntlra.  pkragmiin 
riniimunis.  .Iim  etesiiilosa,  .Vnrdits  itrieta).  C'est  surtout  par  l'intermi'diaire 
(tes  insectes  que  la  transmission  s'effectue  d'une  plante  A  une  autre.  — 
M.  G\m. 

Moiisch{TI.). -~ A mitieg  pamsili-silrK  ViiIi-ot.  —  Vers  la  fin  de  l'automne 
lorsque  les  conditions  extérieures  deviennent  itcfavorablex.  tes  colonies  de 
Volvox  miiior,  alors  moins  résistantes,  lont  facilement  attaquées  par  des 
amibes  qni  les  pénètrent  et  finissent  par  les  désorfKiniser.  —  P.  J.m  cakp. 

f)Mangiii(L.)etVlaIa(P.).  —  .ftir/fi  phthirionf,molailieiirlarignffitHit* 
par  le  Dnrhjlopûu  viiit  et  le  Bomelwa  rorimn.  —  (Analjsé  avec  le  suivant  | 

ô) Sur  un  Himvetrii  groupe  île  Cham/iignons.  iei  BoriMn/'n,  el  tur  le 

BornetÎHii  r.ariiim  de  la  ptilhiriose  dr  la  rigite.  —  (Analysé  ave<-  le  «vivanl 

Cl l.a  Plilhiriiise  de  la  i-igne.  —  Il  s'agit  d'une  maladie  récemment 

oliservée  sur  des  viffnes  de  la  Palestine  et  due  au  parasitisme  d'une  Coclie- 
iiille.  te  Dartylopiiu  vitix  Nedzelsky.  ou  Cochenille  blanche.  Tandis  que 
dans  toutes  les  autres  régions  où  elle  a  été  observée  <Crimée.  Timifie. 
Portugal,  midi  de  la  France),  cette  cochenille  mène  une  vie  simple,  eicliui- 
vement  aérienne  sur  les  rameaux  et  les  feuilles  où  sa  piqûre  provoque  an 
abondant  écoulement  séveux.  en  Palestine.  le  même  parasite  a  une  vie 
exclusivement  souterraine,  radiclcole  et  compliquée  de  la  plus  curieuse  des 
symbioses  avec  un  ^renre  nouveau  de  Cl»  m  pignons,  le  Bnmetina  eiirium 
Chacun  de  ces  habitats  s'accompagne  de  lésion»  propres,  daetylnpinte  «lur  le« 
organes  aériens  et  phihiriose  sur  les  racines,  l.a  cochenille  pique  les  ra- 
cines en  dégorgeant  de  grandes  quantités  de  sève.  Le  champignon  symbio- 
tique se  développe  aux  dépen.s  de  celle  sève  et  forme  par  son  mycélium  dd 
manchon  qui  a  la  consistance  du  cuir;  ce  manchon  enveloppe  les  racine» 
sans  jamais  les  pénétrer  et  détermine  leur  mort  en  les  frappant  d'aaphyiif; 
il  constitue  un  véritable  fourreau  à  l'intérieur  duquel  circulent  les  coche- 
nilles.  Cette  prwluction  patholo^iique,  sans  exemple  dans  i'hixtoire  des  allée 
tions  véfrétiles,  ne  laisse  reconnaître  sa  nature  qu'après  la  découverte  des 
B)K)res  du  champignon.  La  face  interne  du  manchon  sépar^-e  de  la  racine 
par  un  vide  où  circulent  les  cochenilles,  est  tapissée  par  une  Une  eonctie 
cotonneuse  qui  se  couvre  A  un  moment  ilonné  d'une  poussière  couleur 
chocolat,  formée  pnr  les  nombreuses  spores  du  Hurnelina  nirium.  Li  sporu- 
lation se  produit,  lorsque  le  clinnipitmon  n'est  plus  nourri  par  les  sucrions 
moins  alxitidantes  des  Cochenilles  sur  des  racines  épuisées,  ("esta  ce  mo 
ment  que  les  Cochenilles  éniigrenl  vers  d'autres  |M>intN  des  racines,  empor 
t;ml  hxée  ;i  leur  ccirjis  de  \:i  poussière  de  s]H>res.  IWs  lors  une  modification 
]irofondc  se  produit  iliins  le  cuir  mycèlien  :  il  durcit  et  se  rétrécit.  Les  meni- 
liranes  niycèlieimes  u'cliliécs  sont  ;ifcgloniértVs  avec  des  imiins  de  terre  et 
acquièrent  une  dureté  comparable  à  celle  du  ciment.  M.  et  V.  ont  cultjï* 
le  ehampi^-Mon  sur  les  mili.-ux  les  plus  divers  et  ont  pu  iditenir  artificielle- 
iiKTil  toutes  les  pariii'ul.-.ritès  de  t-ii  iirir.misation.  notamment  la  formation 
•  lu  cuir;  ils  ..ni  suivi  h-  jimcessus  de  l;i  sp.iniliilion  et  mis  hors  de  doutées 
l:iil  iinpiirtanl  ipir  la  fiirme  et  l;i  diiiicn-ii.n  îles  spores  varient  avec  le  raili'O 
de  culiure.  giLani  à  la  pliO'e  syst.'-in.itii|ue  du  Hurnrlinn.  \i->  auteurs  en  fim' 
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UD  groupe  spécial,  celui  des  Bornétiiiées,  qu'ils  rangent  provisoirement  entre 
les  l'stilaKinées  et  les  BaKidiomycëteB.  Ils  pensent  aussi  que  l'habitat  sou- 
terrain de  la  CochemUe  est  un  habitat  acquis  provoqué  pnr  l'extrême  séclie- 
resse  et  lexlréme  chaleur  du  climat  syrien,  que,  de  plus,  la  vie  souterraine 
étant  insuffisante  pour  la  défendre  contre  des  conditions  si  défavorable*, 
elle  n'a  pu  se  protéger  de  façon  efficace  qu'en  s'associant  symbiotique  ment 
avec  le  Bomelina.  Il  semble  bien,  en  effet,  que  depuis  te  diïbut  des  temps 
historiques,  un  changement  de  climat  a  affecté  la  région  considérée.  — 
F.  Péchkutbe. 

=  Mimétisme. 

Bhalford  (M.  A.).  —  Un  cas  de  mimétitme  jtroterlmr  chez  une  larve  de 
Lépidoptère.  —  Les  plantes  du  genre  Spirxa  portent  de  sombres  cimes  de 
fleurs.  Parmi  ces  inflorescences  vivent  des  chenilles  arpentemes.  Celle-ci, 
pour  se  mieux  cacher,  se  collent  des  inflorescences  à  chacune  des  épines 
dorsales  de  leur  tégument.  Quand  il  n'y  a  pas  d'inflorescences,  l'animal 
ntilise  les  bourgeons.  Il  creuse  ceux-ci  et  se  tient  blotti  à  leur  intérieur, 
ressemblant  quelque  peu  à  une  tête  de  chat.  —  Marcel  HÊRUDEL. 

Pritchett  (Anale  H.).  --  Expèrience$  faites  en  nourrissant  des  lézardé 
avec  des  insectes  à  couleurs  protectrices.  —  En  plus  des  insectes  à  coloration 
protectrice,  l'auteur  s'est  servi  également  de  ceux  supposés  avoir  un  goût 
désagréable  ou  quelque  autre  caractère  qui  les  rend  immangeables  aux  ani- 
maux insectivores.  Voici  les  faits  observés  chez  plusieurs  espèces  de 
lézards.  Les  insectes  à  coloration  supposée  protectrice  inoirel  jaune,  noir  et 
orangé,  noir  et  rouge)  ont  toujours  été  rapidement  mangés.  Ceux  qui  ne 
l'étaient  pas  ou  l'étaient  rarement,  c'étaient  les  insectes  morts  ou  se  mouvant 
lentement,  ou  tombés  sur  le  dos,  ou  mutilés.  Les  insectes  au-dessous  d'une 
certaine  taille,  de  même  que  les  grandes  espèces  aux  élytres  dures,  arri- 
vaient également  à  échapper.  L'auteur  s'abstient  de  tirer  quelque  conclusion 
générale  de  ces  faits  qui  tendent  à  restreindre  le  rôle  du  mimétisme.  — 

H.  GoLUSMITH. 

al  Scbnst«r(W.).  —  Couleurs  protectrices  et  instinct  des  Oiseaux.  —  S. 
prouve  par  de  nombreux  exemples  que  les  Oiseaux  n'ont  pas  conscience 
des  couleurs  protectrices  dont  ils  sont  revêtus.  \  la  vérité  on  ne  peut  nier 
que  les  Oiseaux,  comme  tous  les  autrc:>  animaux,  savent  parfaiteinent  choisir 
le  substratum  approprié  à  leur  plumage,  mais  S.  compare  ce  phénomène  à 
l'aptitude  des  Papillons  à  déposer  leurs  œufs  dans  les  plantes  nourricières 
appropriées.  —  E.  Hecht. 

È(8cl»a»ter(L.).  —  llomiichromte  des  œufs  et  du  substratum.  —  Les  Oiseaux 
qai  nichent  par  terre,  pondent  des  œufs  dont  la  couleur  et  1rs  dessins  sont 
parfaitement  appropriés  au  sol.  Les  œufs  brun  noirâtre  de  .Vnmenius  an/uatus 
se  confondent  avec  la  couleur  ffri.sâtre  du  gazon  desséché  qui  couvre  les 
landes  où  cet  Oiseau  niche  en  avril,  S.  a  observé,  à  ta  date  du  20  mai,  une 
exception  intéressante.  L'oiseau  ayant  niché  sur  un  gazon,  court  et  hiim  vert, 
ec  gazon,  après  une  incubation  de  trois  semaines,  avait  pris,  à  l'aliri  de  la 
lumière,  une  teinte  jaunâtre,  et  en  l'absence  de  la  couveuse  cette  tache  jaune, 
supportant  quatre  œufs  bruns,  tranchait  vivement  sur  le  fonil  vert,  ce  qui 
n'eût  pas  eu  lieu  si  fOiscau  avait  niché  à  son  époiiue  normale.  En  effet,  ce 
n'est  qu'à  la  fin  d'avril  que    la  végétation  reprend  «iir  les  hauts  plateaux 
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(le  Bavière,  op  à  ce  moment  l'incubattuii  eut  touclié  à  sa  fin  et  l'on  n'eût  pih-ot*' 
pu  constater  aucune  diffi^rence  entre  le  guon  foulé  et  le  ^aton  ntnlHaut. 

—  E.  HKtMT. 

.\diiplali«its  <iirers(s. 

Hltaaknrl.  —  \oltt  utr  Ifn  mirurx  fl  If  cgrie  rital  <fe  Siichopu*  j/i/iwiriu 
Sfifntn.  —  J.a  ponte  a  lieu  au  Japon  d'avril  à  jiiilicl;  aprt'S  la  ponI«.  ie^ 
Holothuries  tombent  dans  un  état  de  torpeur  (sommeil  estival  i.  bo  caclient 
dans  di-s  trous  sombres,  et  cessent  de  se  mouvoir  et  de  prendre  de  la  toar- 
riture;  leur  activité  reprend  à  l'approclie  de  la  saison  froide,  et  le!<  eiui'am<< 
génitaux,  <jui  à  la  suite  de  la  ponte  précédente  s'étaient  atrophiés,  repnu<- 
sent  graduellement,  probablement  aux  dépens  des  cellules  sexuelles  pri- 
mordiales incluses  dans  le  mésentère,  et  les  g.imèles  s'y  déveluppent  ■ 
nouveau.  La  vie  larvaire  doit  durer  au  maximum  trois  ou  quatre  moÎ!'.  b 
croissance  de  la  jeune  Holothurie  est  très  rapide,  mais  ce  n'est  que  ilau'- 
le  cours  de  la  ï"  année  que  les  Stirhoi/uit  reproduisent  pour  la  première  fui'  : 
il  est  probable  qu'ils  peuvent  vivre  encore  deux  ou  trois  ans,  soit  pour  leur 
vie  entière  une  durée  approximative  de  cinq  ans.  —  L.  Cvi;n"T. 

Aiidr«ae  (B).  —  Altraciion  det  imsecti's  /lar  les  fleiirx.  —  A.  distingue  lo« 
Insccti's  inférieurs,  à  vol  court  et  variable,  attirés  à  distance  par  l'odeur, 
mais  de  près  par  les  couleurs.  Cliei  les  Insectes  supérieurs,  on  oll•er^■e 
exactement  l'opposé  :  leur  vol  les  porto  directement  vers  lei  objets  brillaiii 
ment  colorés.  Dans  le  premier  groupe  on  rencontre  les  Sphingides  et,  parmi 
les  Diptères,  les  Limnobiides  et  les  Culicîdes  ;  parmi  les  Coléoptères,  le» 
Géotrupides  et  Scarabées;  parmi  les  Hyménoptères,  les  genres  I>n\ti>iii*  ei 
Anihi-rna.  Dans  le  second  groupe  on  trouve  les  Apides  su|>érieurs  etcertain^ 
Diptères,  comme  linmbiliiit.  Les  fleurs  à  couleurs  éclatantes  et  celles  bien 
visibles  mais  à  -odeura  fuiblos  (Composées,  l,abiées,  Papilionacèesj  soni 
adaptée»  â  la  fécondation  par  ces  Insectes  supérieurs,  tandis  que  les  flfur* 
peu  visibles,  mais  à  fort  parfum,  celles  qui  s'ouvrent  le  soir  notamment, 
sont  adaptées  aux  Insectes  inférieurs.  —  l,.L\i,ov. 

BrinkmanD.  —  Hittiihigii-,  hiittui/rni^iie  et  rôle  df  lu  muqurme  ulr'rinr  ilf 
i/iifliiueit  Sêltrifin  viviparfi.  —Chez  Mylîobatis  ai/iiila  et  Tryyiin  ti'iliifm,  il 
lirait  y  avoir  dans  l'ut^-rus  gravide  une  sécrétion  sen'ant  à  la  nutrition  de» 
emhrj'ons;  les  glandes  utérines  déversent  des  gouttelotteggraisseuses.quien 
se  mélangeant  avec  des  débris  cellulaires  et  des  leucocytes  immigrés,  for- 
ment une  sorte  de  lait  ulMn,  tout  â  fait  comparable  à  celui  qui  apparaît 
dans  l'uténiti  des  Mammifères  pour  nourrir  rembr>on  jusqu'à  la  fomuti-H) 
du  plai-enia,  —  L.  Cikvot. 

Bienenfeld  (B.).    —    /.'/tiiiiltiinie  ilr  lu  rourhr  mutetilaire  de  la  xauqHrut^ 

iiilr^iini'lr  et  >im  i-i'.lc  l'Iiijiiid'i'jir/ui'.  —  Kweh  a  montré  que  celte  cnucli"'  w 
i-,iaii'.ii'i<-  rn  lii'urri'li't  deviml  les  objets  ;iigu>icn  protégeant  ainsi  l'organisme 
l'iintre  U'ur  j»'iièir;ition.  l  lie  épingle,  par  e\em|ile,  est  immédiatement  ba^ 
culée  de  f:u;..Li  qu'an  lieu  de  t;i  pi>inte  i-'e-t  rexlréniité  mousse  qui  se  pré^entf 
en  u\;iiil  \ei>  la  mu  |ueu-^e  iiiie-liii.ili-.  Celle  enuelie  musculaire  située  ■«•«- 
lèpiiliiliuni  pn-cute  dans  rt-i.'Ui.ic  urie  éj.,i:sv,.iir  de  17-'.t2  |i  ;  elle  c-t  uu 
jH-u  moins  épaisse  dans  les  jiarties  iiiI'iTieurcs  dr-  l'intestin.  Il  p.irait  qu'elle 

U.'s  mIi].  I-  .li:;!!-,  esquilles  il.is.   ar-'t.'-  ilr  pm-vui,  etc.  -\insi  clif/  le  chil  et 
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î  chez  le  lapin  et  la 


Zander  (Bm.).  —  Éludet  sur  h  filliv  bivncMal  che^  lex  Poimon»  d'eau 
ihuce.  —  Chez  tous  les  Poissons  prédateurs  d'eau  douce  [Esiix,  Loin,  Acaii- 
tlioptères),  il  ne  se  développe  pas  sur  l'appareil  branchial  de  prolongements 
CD  forme  de  crible  ou  cette  disposition  n'existe  que  très  primitivement,  tandis 
■lUi-  les  cavités  Imccale  et  pharyngienne  s'arment  de  dents  pointues  pour 
ai-crocher  les  proies.  Au  contraire,  tous  les  Poissons  dits  pacifiques  possèdent 
en  avant  des  fentes  brancliiales  un  filtre  délicat,  dont  le  développement  est 
différent  suivant  qu'ils  habitent  la  région  littorale  (Cyprinides)  ou  la  région 
profonde  (C'Iupéîdes,  Corégone,  etc.)  ;  ce  filtre  leur  sert  à  recueillir  le 
plankton.  —  G.  Saint-Remv. 

o)  Raspall  iX.  I.  —  Durée  de  l'incubalkin  et  de  l'èducutiun  des  jeunes  c/ie: 
le  Bruant  :izi.  —  Pour  beaucoup  d'espèces  de  Passereaux  il  est  difficile  de 
fixer  exactement  le  nombre  de  pontes  que  peuvent  faire  les  femelles,  dans 
le  cours  d'une  période  de  reproduction.  Tous  les  couples  d'une  même  es- 
pèce n'édifient  pas  leur  nid  en  même  temps,  les  uns  sont  plua  précoces 
(jue  les  autres;  il  peut  y  avoir  jusqu'à  six  semaines  de  diiférence  pour  la 
première  couvée.  D'observations  très  précises  pour  le  Bruant  zizi  Emberizn 
rirliis,  le  nombre  maximum  des  couvées  est  de  trois.  Le  nombre  normal 
dœufs  par  couvée  est  de  quatre.  La  durée  d'incubation  varie  de  12  jours 
4  heures  i  12  jours  14  heures.  La  durée  d'éducation  des  jeunes  dans  le  nid 
varie  de  \i  jours  8  heures  à  13  jours.  Enfin  le  temps  écoulé  entre  le  dernier 
œuf  pondu  et  1©  départ  des  jeunes  du  nid  se  réduit  à  une  courte  période 
de  25  jours.  —  E.  Hecht. 

/*)  Raspall  (X.).  —  Durée  île  V  ineubniion  et  de  l'édnralion  des  jeunes  dnns 
le  nid  chez  le  Bulotis  gris  —  Les  durées  de  ces  deux  périodes  chez  Bulnlis 
griêolii  se  rapportent  presque  exactement  à  celles  que  l'on  observe  chez  le 
Rouge-Queue  de  muraille  Ittitieitla  pkœnirnrns.  De  familles  difTérentes,  ces 
deux  Oiseaux  sont  presque  de  même  taille,  mais  choisissent,  pour  établir 
leur  nid,  des  emplacements  et  surtout  des  matériaux  très  dilTérents  au  point 
de  vue  calorique.  Le  Butnlis  ^'ris  après  avoir  été  autrefois  très  commun  à 
(louvieux.  comme  du  reste  dans  tous  les  environs  de  Paris,  avait  pour  ainsi 
dire  complètement  cessé  de  venir  s'y  re|)roduire  (1803);  il  a  reparu  dans 
CCS  dernières  années  {1901).  —  V..  Heciit. 

cl  Raspail  (X.).  —  Durée  de  l'i/irubalioti  el  de  Védiirntiim  des  jeunes  dans  le 
nid  rhei  le  Moiichel  chimleur.  —  Le  Mouchet  chanteur  {Prunella  mudutnris) 
présente  plusieurs  particularités  ;  1"  la  grande  fréquence  des  oeufs  non  fécon- 
dés; 2"  des  écarts  relativement  importants  entre  la  première  et  la  dernière 
éclosîon;  3"  une  tendance  à  faire  plusieurs  pontes  dans  le  nid  qui  lui  a  servie 
élever  sa  première  couvée,  Kn  règle  générale  les  Oiseaux  ne  pondraient  pas 
deux  fois  dans  le  môme  nid,  à  cause  :  1°  de  la  déformation  du  nid  par  les 
jeunes  de  la  première  couvée;  2-  de  l'abondance  de  la  vermine  qui  se  dé- 
veloppe dans  le  nid  au  milieu  des  débris  épidermiques  abandonnés  par  les 
jeunes.  Quelques  espèces  agissent  cependant  comme  le  Mouchet  ;  la  Fau- 
vette des  jardins  tSyivin  horlulunus).  le  Bruant  zizi  (Emberiza  cirlus),  enfin 
el  surtout  le  Moineau.  D'autres,  comme  le  Merle  noir  ITiiithis  nieruta)  et 
la  Rousserollc  effarvatte  {Cnlatnoherpe  iirundiitaivii),  sans  abandonner  l'em- 
placement du  nid  après  chaque  ponte,  bâtissent  un  nouveau  nid  sur  l'ancien, 
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c(  arrivenl  ninsi  à  en  superposer  Jusqu'à  troifl.  Citez  le  Moiidtct  ilianteur 
lii  [luréi-  il'^  l'incubation  vitrie  de  II  jours  :t  heures  à  II  jours  U  heurei.  Il 
duri-c  de  réUucation  est  de  11  à  1?  jours:  la  périod<t  totale.  depuÏH  le  Jh- 
nirrœuf  |)OiidM  jusqu'au  départ  des  jeunes,  est  de  32  à  23  jours.  —  E.  Hbkt. 

Il]  Maaaart  (J.l.  —  Commeiil  li-*  pliinlrx  rivnrex  maittlUniient  trur  niiwii 
uiiilerriiin  [XVI,  f.f].  —  Les  plantes  vivaccs  ont  un  jfTand  intérêt  à  placir-oo- 
terre  lotirs  organes  hivernants  et  à  leur  faire  occuper  un  niveau  constant.Hiii 
la  surface  du  sol  est  soumise  i.  des  vicissitudes  continuelles  et,  pour  inaiotmir 
leur  nivciu  souterrain,  les  végétaux  sont  obligés  de  monter  et  île  descemlic 
sans  répit  D  apK>s  K.,  tes  mouvements  sont  dus  à  diverses  réactions  :  crvit- 
saiice,  tropibmes  ou  spécialisation  des  racines  qui  attirent  la  plante  vmir 
liaii  loutes  les  espèces  étudiées  par  fauteur,  deux  cents  environ,  n'ont  pu 
d  U  fois  ta  faculté  de  monter  et  de  descendre.  Certaines  d'entre  elles  d( 
peuvent  pas  monter:  d'autres,  plus  nombreuses,  ne  peuvent  pas  descendra. 
El  Liiez  celtes  qui  po.^Bédent  l'ascension  et  la  descente,  les  deux  mouvemenu 
ne  se  font  d'ordinaire  pas  par  le  môme  procédé.  Les  rc'flexes  ijui  provonoeni 
la  régulation  du  niveau  souterrain  sont  encore  peu  connus.  ToutefoLs  ilMt 
certain  i|ue  la  sensibilité  à  la  lumière  est  l'un  des  principaux  facteun  qui 
interviennent  dans  ces  réactions.  —  K.  PÉcmtiTKK. 


Il  \  Massart  I J.  1.  —  Comment  Ifi  plante*  viiim»  sni-Unl  lU  terre  au  jirinlfmp* 
XVI,  c,  ^]■  —  Il  y  a  la  plus  grande  diversité  dans  les  moyens  que  iesvi^- 
laux  emploient  pour  amener  au  jour  leurs  organes  aériens.  Les  rti-flexr»  qtt> 
assurent  la  sortie  du  véfrétal  à  travers  une  couche  de  terre  ont  pour  p-iint  <l* 
départ  des  excitinls  internes  immuables  et  des  excitants  externes.  Très  »i>0- 
vent  il  y  a  conflit  entre  les  excitants  internes  et  les  excitants  externe*.  l»« 
jieut  facilement  soustraire  ia  plante  aux  sensations  externes  et  la  livrer  m> 
seules  sensations  internes  :  elle  prend  alors  les  aspects  les  plus  hëtérmlitr-?  '■ 
jamais  elle  ne  réussirait  à  sortir  de  terre  et  à  disposer  convenablement  ft<^ 
feuilles.  La  coexistence  des  excitations  internes  et  des  excitations  exiem*^ 
est  donc  indispensable.  —  F.  PÉfimuTHE. 

I-  Mas«art(J.),  — 0'«JHir«(/cnjcH«ci[/VMiHM»?  proligrat  contre  ht  inlf^ 
firrii'x  JLVl.  i'.  t  .  —  Hicn  de  plus  varié  que  les  moj'ens  par  lesquels  lesvi^e^ 
taux  protègent  leurs  jeunes  feuilles.  La  plujiarl  des  phénomènes  qui  canili*' 
sent  à  celte  protection  dépendent  exclusivement  de  facteurs  internes:  lesw»»'' 
phénomènes  que  l'ini  puisse  soumettre  à  l'expérience  senties  suivants  :  col  *^ 
r:illi>ti  passagère  des  jeunes  feuilles,  courbure  des  rameaux  et  des  feuille*^ 
mouvement  d'èi'arteinent  et  d'étalement  :  On  retrouve  ici  des  exemples  Ir^  ~ 
tieis  de  conflit  entre  le  géotropisme  et  les  divers  nastismes.  —  F.  FÊCiioiflt* 

»;  Molliard  ;M.i.  —  Sur  une  cimdiliim  tiui  f'iiiirUe  la  iiriubictinH  itriirr''' 
iltivn  liirz  If*  Aki-iiIiuIuk.  —  ilans  des  si-inis  il' .Uenliultu  furfurti-'iu  *u' 
i  MCiitte,  (iri  n'iihli'nait  de  péri théces  que  dans  les  tubes  l'onlaminés  pir  ao^ 
llii.iirii-  indétiniiinée:  llan^  un  souiis  fuit  exclusivement  à  l'aiile  '1^* 
spiiiv.i  du  cicimpigiion  il  ne  w'  (léïeliip]H>  i)ue  du  mycélium.  —  F,  litri*"*- 

-/.    fh>jl„;,n.i^. 

PeyerimholT  :P.i.  —  Sur  la  uiHliuili-  iliins  Irx  rrrherchri:  ilr  /dt^l'-jê"' 
■  ,ii;.„„l<,iii'iur.  -~  La  pliy Ingénie  s'exerce  à  rechercher  des  canctêrri  J'»»' 
.■k'iiiii-t-'  piiiir  arriver  à  déterminer  les  furmes  qui  paraissent  primititt*  «^ 
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en  déduire  les  autres  formes  de  l'ordre.  Tous  les  auteursqui  se  sont  occupés 
de  la  pliylogénie  des  Coléoptères  sont  arrivée  à  des  opinions  contradictoiresi, 
parce  que,  d'abord,  ils  se  sont  basés  sur  des  caractères  primitifs  difTérents, 
et  qu'ensuite  l'évolution  des  organes  n'est  pas  homogène  et  ne  s'exerce  pas 
toujours  dans  le  même  sens  :  progressive  pour  certains  organes,  elle  est  ré- 
gressive pour  d'autres.  La  phylogénie  ne  peut  être  assurée  que  dans  la  con- 
naissance complète  des  rapports  naturels,  c'est-à-dire  dans  une  systémati- 
sation intégrale,  et  on  doit  employer  pour  reconstituer  l'histoire  d'un  groupe, 
une  méthode  opposée  :\  celle  adoptée  jusqu'ici  :  les  rapports  naturels  des 
groupes  étant  établis,  on  les  interprétera  à  l'aide  des  données  spéculatives 
fournies  par  l'étude  des  caractères  primitifs.  La  pliylogénie  ne  doit  être  que 
l'expression  raisonnée  d'une  bonne  systématique.  —  R.  Florentin. 

Battel'Heepeii  (H.  v.).  —  L'origine  phylog^nétique  de  la  société  da 
AbeiUe»  fXIZ,  2]  .  —  Nous  IrouvouK  chez  les  Apides  la  sériation  suivante  :  tout 
d'abord  un  grand  nombre  d'espèces  chez  lesquelles  la  mère  meurt  avant  sa 
progéniture.  Elle  construit  isolément  son  nid  [Prosopis,  Ceralina,  Xylocopa, 
Oimia  papavfTin),  ou  bien  de  nombreuses  femelles  se  réunissent  pour  bâtir 
leurs  nids  dans  le  voisinage  les  uns  des  autres;  elles  simulent  ainsi  une 
société,  tout  en  restant  indépendantes  (Andrena,  Anthophoi-a,  Chalicodoma, 
■  Onnia  etc.).  Des  tendances  sociales  s'observent  également  dans  les  cas  où 
plusieurs  femelles  hivernent  en  commun,  parfois  dans  la  société  de  mâles 
[NnUcttu,  Ceraliiui,  Aylocopa)  et  surtout  lorsque  deux  ou  plusieurs  femelles 
utilisent  le  même  trou  de  vol,  leurs  nids  restant  cependant  isolés  dans  la 
profondeur  (Panurgut,  Halictus,  Oxmia,  F.urfra  etc.).  —  A  un  stade  plus 
élevé,  la  mère  entra  en  contact  avec  sa  progéniture,  ffcdiclus  lexcinclui  sur- 
veille son  nid  jusqu'à  l'éolosion  des  jeunes;  /laliclm  quadi-icinctus  en  fait 
autant;  de  plus,  son  nid  constitue  un  véritable  rayon,  qui  n'est  relié  aux 
parois  que  par  des  petits  piliers.  L'air  circule  donc  librement  autour  du  nid 
et  l'humidité  du  sol  environnant  le  pénètre  moins  facilement.  Enfin  la  par- 
thénogenèse des  Halictcs  [admise  par  Fabre,  mais  niée  par  Pérez]  rapproche 
également  ces  Insectes  des  Apides  sociaux.  Si  cette  parthénogenèse  est 
réelle.  —  et  elle  peut  l'être  au  moins  dans  certaines  régions,  —  on  peut  se 
représenter  de  la  façon  suivante  la  constitution  de  la  première  colonie.  Si 
les  conditions  sont  particulièrement  favorables,  le  rayon  du  Halicte  peut 
avoir  un  très  grand  nombre  de  cellules  et  lien  sort  de  nombreux  individus 
de  la  génération  parthénogénétîque.  .N'ayant  pas  besoin  de  fécondation,  ces 
femelles  vont,  à  la  vue  des  cellules  encore  ouvertes,  obéir  à  leurs  instincts 
maternels  et  aider  leur  mère  à  les  remplir  d'aliments,  en  même  temps 
qu'elles  coopéreront  à  la  construction  de  nouvelles  cellules,  et  qu'elles  y 
déposeront  des 'œufs.  Ces  vues  sur  la  constitution  de  la  première  société 
d'.'Vpides  ne  sont  pas  entièrement  hypothétiques.  En  effet.  Adbivillius  a  vu 
une  colonie  de  Ualictus  longuhtt  formée  de  10  à  20  femelles,  dont  l'une 
surveillait  l'entrée  du  nid  et  ne  laissait  pénétrer  que  les  membres  de  la  société. 
[Fadre  [SoHvenin,  S'  série)  a  observé  sur  Halictut  zebrus  Walck.  des  faits 
analogues,  que  B.  semble  ignorer].  Les  sociétés  des  Bombuê  sont  à  peu  près 
au  même  stade  que  relies  de  ces  Halictes.  Il  s'agit  encore  d'une  femelle  fé- 
condée, qui  hiverne  seule  et  qui  est  aidée  dans  la  construction  du  nid,  la 
ponte  et  l'alimentation  des  jeunes  par  de  nombreuses  femelles  non  fécon- 
dées. La  (lifTèrence  est  que  les  œufs  de  celles-ci  ne  peuvent  donner  naissance 
qu'à  des  màles,  tandis  que  ceux  de  la  reine  produisent  des  mâles  et  des  fe- 
melles. Cependant  l'évolution  n'a  pas  passé  directement  <les  Halictes  aux 
B'imhina:  Il  faut  supposer  dans  la  ligne  ancestra le  des  Itoiirdons  un  Apide 
l'anhèb  hioloci'.iue,  vni.  K<i3,  22 
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chez  lequel  les  œufs  iioii  fétondés  ne  peuvent  produire  que  des  mile'' 
aùiRJ  que  nous  le  constatons  eliez  les  Tenthredines,  les  Vespides  et  les 
Alieillex  flociulos,  et  très  probalilement  au^si  cliez  les  Méliponfnes.  Avec  ci- 
deuxième  mode  de  passage  la  parthénogenèse  devient  superflue.  Quoi  qu'il 
eu  soit  de  ces  iiypotht'xes,  il  parait  certain  que  les  sociétés  des  Apid«t  tu- 
pôrieurs  n'ont  pu  se  constituer  que  dans  dos  londitions  de  iliinat  et  df 
nourriture  tout  A  fait  favorables.  Ce  qui  parait  le  prouver  c'est  que.  dans  l.>« 
ré((ions  antiques,  les  Bomhus  tendent  à  retourner  à  la  vie  solitaire.  En  l'e- 
pace  de  20  an.s  Sciineideh.  de  Trouisii.  n'a  jamais  trouvé  d'ouvriérei  cliez 
B.  kirbj/rtlnx  f'urt.,  et  n'en  a  vu  que  Iris  rarement  cliei  B.  Aypeifcirf"' 
Dlb.  I^n  revanche,  pendant  les  nuits  claires  de  l'été  .irctique,  les  noui>I"n« 
de  Laponie  et  du  Finnniark  continuent  à  travailler.  D'autre  part,  il  semMi* 
que  dans  les  régions  méridionales,  il  y  ait  tendance  à  la  pérennité  des  ni- 
lonies  :  en  Corse  et  aux  Baléares  on  trouve,  des  le  printemps,  des  mAles 
dans  les  nids  de  certains  Bombas  [XVIII].  Cliex  les  Apides  solitaires,  la 
mère  rassemble  de  la  nourriture,  pond  son  i vu f  dessus,  puis  clôt  sa  cellule; 
chez  les  Aheitlea,  In  succession  est  inverse  :  cellule,  icuf.  aliments.  Chef  !•"> 
Bourdons  nn  observe  au  cours  d'une  saison  le  passage  de  l'un  des  systèmes 
à  l'nulre.  .Vu  printemps  la  mère  déjiOBe  un  œuf  sur  un  petit  tas  de  pollen, 
puis  elle  construit  autour  une  cellule.  Mais  au  bout  de  quelque  temps  elle 
rouvre  ces  cellules  initiales  et  apporte  aux  larves  de  nouveaux  aliments;  la 
division  du  travail  s'établit,  la  mère  se  l>orne  à  la  ponte  et  les  ouvrirn's 
nourrissent  les  larves  au  fur  et  à  mesure  de  leunt  besoins.  Comme  ou  n'a 
plus  à  craindre  la  famine,  on  ne  prend  plus  la  peine  de  déposer  de^  vivn-s 
d'avance  dans  les  cellules.  Quant  à  la  petitesse  des  ouvrières,  elle  s'espliqu>' 
facilement  parce  que,  chez  les  Boinhiis.  par  une  exception  unique  cliei 
les  Hyménoptères,  la  mère  dépose  plusieurs  œufs  par  lo^rc  et  que  resjiace 
et  les  alimcnls  sont  un  peu  restreints  pour  chique  larve.  Ces  ouvrières  ne 
se  distinguent  des  femelles  parfaites  que  par  la  taille  plus  faible  et  par 
l'atrophie  des  organes  génitaux,  taudis  que  chez  les  Abeilles  tl  y  a  de  vé- 
ritables différences  d'organisation  entre  la  reine  et  les  ouvriér«s.  et  leur- 
instincts  ne  sont  pas  moins  différents.  En  somme,  par  sa  division  du  travail 
encore  imparfaite  et  par  son  évolution  annuelle,  la  société  des  Bombine* 
constitue  le  type  social  le  moins  parfait  que  nous  rencontrions  chez  le< 
.Vpîdes  supérieurs.  I,es  Méliponines,  qui  ne  leur  sont  d'ailleurs  nullement 
apparentées,  forment  la  transition  entre  les  Bomhines  et  les  Abeilles.  Ce 
pendant  elles  ne  nourrissent  pas  leurs  larves  au  fur  et  A  mesure,  mais  rem- 
plissent des  cellules  de  pollen  et  de  miel.  La  reine  y  dépuse  ensuite  *on 
rt'nf,  puis  les  ouvrières  fernient  la  celhtle  avi-c  de  la  cire.  Ceci  prouve  qui- 
les  soins  continus  donnés  aux  jeunes  n'ont  rien  à  voir  avec  la  formation  de* 
sociétés.  Kn  revanche  la  différenciation  est  tnsavamée  :  la'reine  n'eut  plus 
qu'une  machine  i\  pondre,  tandis  qiu'  les  ouvriiTes  s'occupent  seule*  de  h 
construction  du  nid  et  de  la  recherche  dos  vivres.  Ce  stade  n'a  pu  étn' 
franchi  que  dans  un  cliuiat  .issez  favorable  pour  que  la  colonie  p.-isse  l'hiver; 
de  la  siii-ie.  au  printemps,  la  reine  n'est  |jas  forcée  de  se  livnT  à  tous  li-s 
trav;iii\.  Test  ainsi  c|ii'au  Hrésil  on  trouve  dci  sociétés  de  guêpes  pérrn 
nates  J'oh/l.ia.  Xi-'-inriui'i  etc.).  tandis  que  dans  ni>s  climats  les  femelles  fi- 
condces  h  ivr  ment  seules  ,'XTin].Leprinci{ialprotrri''squc  mius  trouvons  chw 
1rs  Alwillcs  c'est  que  les  U'tteaux  ne  sont  plllscon.sIruitN qu'en  une sulistan>->-. 
la  cire,  tirée  lnut  entii-re  du  corps  de  louvricre.  I-^n  même  temps.  iU  »« 
sont  jrgnlarisés  de  façon  à  économiser  celle  maticre.  C'e%t  ce  qu'on  obM-nc 
di'jji  yiu'z  .l/ir's  ilorfiila  de  l'Inde.  •|ui  i-imslniil  un  seul  rayon  tri-»  grand. 
susiiiMiilu  ;ui\  branches  d'arbre»  et  au\  m.Oicrs.    I.i's  cellules  .sont  loatcs 
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semblables  entre  elles.  Lorsque  les  plantes  nourricières  sont  flétries,  la 
colonie  entitTe  émigré.  Chez  A.  ftori-d,  le  rayon  est  toujours  unique;  mais 
les  celUiles  à  miel,  celles  pour  les  ouvrières,  les  mâles  et  les  femelles  sont 
nettement  ililTérenciées.  Enfin  nous  arrivons  au  summum  de  perfection 
dans  les  sociétés  .1.  melliflra.  —  L.  Laloy. 

Lang  (A.)-  —  Conlribulwng  l't  une  théorie  dn  trnphocœle.  Coimiléiiilioim 
••t  miggesliinis  sur  l'origine  iilii/logënètique  des  animiitiz  iiuiirvus  de  gang  et  de 
lymphe,  en  /wrlieulier  de»  Arliciilét.  Avec  tiii  r/iapilre /irépnraloire  sur  lu 
tletcendanre  de»  Aiinèlidex.  —  Un  premier  chapitre  est  consacré  à  laquestion 
(te  l'origine  des  Annélides.  et  s|)écialement  de  leur  métamérie.  L.  passe  en 
revue  les  principales  théories  qui  ont  éxé  proposées  et  les  classe  en  deux 
groupes  :  celles  qui  voientdans  la  Trochophore  la  forme  souche  des  Annélides 
et  celles  qui  lui  refusent  une  telle  signification  phy  logé  né  tique.  D'après  la 
*  théorie  de  la  Trochophore  •  la  larve  de  ce  nom,  qu'on  retrouve  dans  le 
développement  de  la  plupart  des  Néphridiès,  récapitule  dans  son  organisa- 
tion la  forme  souche  commune  de  tous  ces  groupes,  le  Tmchozoon  hypothé- 
tique, dont  les  Rotiféres  seraient  des  proches  parents.  I..  ne  peut  souscrire 
à  cette  théorie  pour  diverses  raisons  ;  elle  n'explique  pas  suffisamment  réta- 
blissement de  la  métamériedes  Annélides,  les  Rotiféres  sont  plutôt  des  larves 
devenues  sexuées  que  des  formes  souches,  et  l'origine  turbellarienne  des 
Annélides  lui  semble  plus  acceptable.  Il  repousse  également  la  •  théorie  du 
cormus  »,  annexe  de  celle  de  la  Trochophore.  imaginée  pour  expliquer  la 
métamérie  des  Articulés,  et  d'après  laquelle  le  corps  de  l'animal  segmenté 
représenterait  une  véritable  colonie  [XIV,  1  ",  t]  ;  il  Un  semble  qu'on  ne  peut 
l'appuyer,  actuellement  du  moins,  sur  de  sérieuses  considérations  biologiques, 
et  il  oppose  surtout  les  raisons  suivantes  [IV]  :  Il  La  reproduction  asexuée  par 
bourgeonnement  ou  division  qu'on  invoque  s'est  établie  principalement  clie/ 
des  animaux  plus  ou  moins  sédentaires,  mais  non  chez  les  animaux  nageant 
librement,  comme  devait  être  le  TrorkozuoiiieWsne  se  présente  jamais  che<! 
les  Rotiféres  fixés.  3)  Une  union  persistante  des  individus  formés  par  ce 
processus  ne  se  voit  que  dans  des  sociétés  nourricières,  et  alors  la  colonie 
s'étend  dans  tonte.s  les  directions.  3)  Si  la  reproduction  asexuée  ne  forme  pas 
d'association  de  nutrition  (les  colonies  linéaires  n'en  sont  jamaisi,  son  but 
essentiel  est  la  production  d'individus  sexués  qui  deviennent  libres  pour 
favoriser  la  propagation  de  l'espèce  :  on  ne  comprend  pas  alors  pourquoi  tes 
individus  sexués  (métamères)  de  la  colonie  trochozoi'que  sériale  ne  se  sépa- 
rent jamais.  Il,  passe  en  revue  et  critique  les  autres  hypothèses  sur  la  des- 
cendance des  Annélides.  puis  il  rappelle  sa  pnipre  théorie  qui  fait  dériver  la 
niétamérie  de  la  cyclomérie  des  Cœlentérés  (spécialement  des  Cténophores} 
par  l'intermédiaire  de  la  i  pseudo-métiimérie  >  des  Turbellariés,  spéciale- 
ment des  Triclades  â\i  type  Giindn  ;  il  corrige  celte  théorie  en  prenant  pour 
base  te  gonoccele  an  lieu  du  dîverticule  intestinal.  \U  faut  remarquer  qu'on 
tend  â  considérer  aujourd'hui  les  Cténophores  comme  des  Turbellariés 
adaptés  de  la  vie  pélagique  plutôt  que  comme  des  Cœlentérés,  avec  lesquels 
il»  n'auraient  en  réalité  que  des  analogies  de  convergence;  cette  manière 
de  voir  affaiblit  singulièrement  ta  théorie  phylogénétique  de  L.].  Ce  premier 
chapitre  se  termine  par  l'examen  d'un  certain  nombre  de  pointe  intéressants. 
L'autenr  explique  l'apparition  du  système  vasculaire  sanguin  ihémocœlei  à 
la  suite  de  la  réduction  et  de  ta  disparition  de  l'organe  nourricier  constitué 
par  les  diverticules  du  ■  gastrocœle  •,  sous  forme  d'un  système  lacunaire 
situé  entre  le  reste  de  l'intestin  et  les  sacs gonadîcns  qui  s'accroissent  corré- 
lativement; —  il  maintient  sa  ■  tlicorie  unitaire  •  du  système  néphridien  et 
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continni'  à  faire  iltjriver  ce  systùinc  chez  les  Himdinôes  du  syst*mp  a<|Lifér— p 
ilt^s  Platodes.  i-éju-tant  l'iipinion  de  GnonRicii  qui  croit  ;i  une  difTércncc  entr  — e 
lit  népliridiç  proprement  dite  et  le  conduit  (lénital  >  oielonioducte  »  ;  il  ctiid  ~^( 
enfin  l.-i  question  de  In  hirve  cl  aboutit  à  une   manitTc  de  voir  mial>i)îae  i 

lelli'  admise  pour  le  Nau|ilius  ;  la  larve  turbellarienne  a  jiris  l'orpani^nti'         .n 
i\v  la Trocliopliore  typique  àmesuro  iguc  l'orgimisation  des  aiict-tre  turbrlla^^vi 
fornii's  sest transformée  en  colle  des  Annélidcs.  —  Le  2*  cliajiitrR  est  -""'— — i 
(.■ré  iiloxpiiséde  la»  Ihrorif  rlii  gwKifœlf  t,  complément  important  di- la  tliéo^:Tr~ir 
de  la  métaméris;itioii.  Pour  l'autenr,  les  sac»  cœlnmiques  des  Annéiid<-s  -r^jc 
sont  aulie  chose  que    les  froiiades  sacrironiies  des   M^tazoaire'^  inférj<<i^K^i\ 
acrvlomiiles :  il  en  étudie  la  i>iinii.  le  contenu  ilyinplie  et  «  cwlomocjlc'-       > 
varicsi.  et  Ifs  form.itions  exotmpiques  :  au  point  de  vue  embryologique,  il  B   n 
considt're  comme  mÉsodermii|Ucs.    Les  ëtapcx  pliylofnïnéttques  ont   été  M.  a 
suivantes  :  Cohmies  de  Protozoaires  sans  distinction  d'individus  somatiqLs  e* 
et  reproducteurs;  —  Colonies  de  Protozoaires  pn-sentant  cette  distinction:     - 
Animaux  A  deux  feuillets,  radiaires,  originellement  fixés,  chez  lesquels    I  e. 
cellules  fn'nitnles  formcntdes  gonades  distinctes  et  se  dilTérencient  de  boti  ne 
lieui%  dans  '-es  gonades  en  cellules   ^'ermi  native  s.  cellules    nonrrit'iôrr^.->. 
cellules  migratrices  :  ce  type  atteint  son  plus  haut  développement  chei    1*'»^ 
Cœlentérés  actuels;    —   Animaux  parencliymatetiic   à  symétrie  bilatéra.lo. 
rampants,    chez  lesquels  les  organes  épiiliëliaux  des  préri-deitts  tenden*    î^ 
s'enfoncer  dans  un  tissu  conjonctif  moyen;  le  ^strociflc  est  la  seule  i-a^'ib* 
nourrieiêi-c  iPlatodes  et  .Vémertiensi  ;  —  Vers  gonncœliens  articulés,  cti^i 
lesquels  les  gonades  .sactiformrs  deviennent  des  sacsgonocu-ltens  nnnrrtci*-»-» 
et  excréteurs,    dont  le   développeiuent    s'accompagne  de  la  répression    «4«k 
divertii-ules  intestinaux  et  ilc  la  formation  d'une  cavité  sanguine.  —  Dams     If 
3-'  chapitre  L.  nous  donne  la  ■  l/n'orii-  lif  l'k^muecelf  >  dont  il  expose    1  «• 
«rantls  traits  sous  roniie  de  propositions.  Les  premières  se  rapimrlenià  !'•  »  rH- 
fiine  pliylofTcnétiijue  et   à  la  signitication  morphologique  des  parties  e^fs-t-si- 
lielles  du  .systèiiic  vasculaire  sanguin  îles  Antiélides.  Par  suite  de  la  dim  î  i  *  ^ 
tion  de-  diveiiicules  intestinaux  (trophocœlc  primaire),  il  reste  entre    !•"-  *jr 
paroi  e(  i-elledes  sacs  j.'onocielietis  un  espace  qui  se  remplit  de  lii|Uiden«-»«»f 
ricier  exsudé  île  l'intestin,  un  •  sibizocœle   >  au  sens  d'Hr.\Li;v,  Les  v  r-;»:> 
vai.sseauvnoul  donc  pas  à  l'origini'  d'autres  parois  que  la  pjiroiennoi'i-lii-r»*!'' 
et  éventuellement  la  {lami  épitbélinle  de  l'intestin:  la  différencia  tion  hi>t<>i" 
gique  s'e^t  faite  par  étapes  qu'en  peut  suivre;  il  ne  peut  y  avoir  un  endoif*'^ 
lium  vasrnlaire    vrai.  Cette   lliéorii'   explique   la  disposition  des  vaiss*'-'**" 
lonifitudin:iu\.  scpfan.xi.  Aux  formations  endotropiques  de  la  parut  e<i:lom> 
(]ue  .^-landes  lymphatiques,  etc.  i  eorres}>nndent  des  formations  exotivpii|i> «^ 
qui  se  priHlui^i^nt  souvent  dans  la  lumière  des  vaisseaux  l'corps  cardiaque"' 
valvules,  elc.l  ;  les  liénicicyti's  sont  vraisemblablement  exotropiques.  eomis'  '' 
es  iymphiK'ytes  scml  d'urigini'  eudotrojiiqnes.  et  il  n'y  a  tiucuiie  raison  d'à** 
njeltre  qu'ils  jimviennent   de   cellules   migratrices  méHeiichymateuse«  ]'''- 
maires,  pciur  terminer,  l'auteur  examine  au  (MUiit  de  vue  de  sa    tht-oriï   •  ' 
-y-teme  vaseiilaiiv  des  diUéi-ents  types  du  ri-gne  animal.    —  Ci.  S»im  Hli"*  ■ 

Rosa    D.  ,       l.i-  i-iiniil  nrurfiilrrii/ii''  ri  If  bliislopore   iriial  •'•nnirituliim      '' 
In  thriiri'-  •!•■  lu  fiiifireii'.        Vnici  les  migrations  probables  delà  lamelle  lUn 
Ni  .série'  |j|iyl'>p'néiiqiie.  ielle>  rjne  l'auicur  les  suppose  en  si-,  iKi^aiil  -i-*  ' 
liiiitoiréni  ■.  Chi'z  ll■^  arn ■éire>  îles  ajiimuux  bilatérans.  la  Ixiuclie  él.i'  " 
j.iile  iiiférii'Ur  lin  inrp-    lomme  li-  lilaslupnre  dans  l'ontogénésc  .  pu: 
m'Hle  di'  lui-.inioiii'ri  ayaui  éié  elianaé  .  la  natation  remplacée  jmr  !a  r 
tion'.  hi  l^ni.li''  -est  iniuvéi'  •.\  l'eiiicémilé  postérieun-.  Elle  coinniem; 
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suite  à  se  déplacer  en  avant,  le  long  de  la  ligne  ventrale  Içomme  dans  le 
di-veloppcment  larvaire  des  AnniMides  et  des  Molhisquesi.  Enfin,  k  reïtrémilé 
aniérieure,  le  blastopore  s'enfonçait  dans  l'invagination  stumodteale.  Dans 
la  suite,  une  bouche  a  commencé  à  se  former  au  Tond  de  cette  invagination 
saïui  même  qu'il  y  ait  eu  un  blastopore  à  la  même  place,  la  présence  de 
la  bouche  en  ce  point  étant  désormais  nécessit<-e  par  tout  le  reste  de  l'organi- 
sation. Alors,  dans  le  cours  de  l'ontogénése.  le  blastopore  ne  se  déplaça 
presque  plus,  tantôt  se  confondant  avec  l'anus,  tantôt  donnant  naissance  au 
canal  ncurenlérique.  —  H.  Golusmith, 

Perrler  {B.l  et  Gravier  (Ch.).  —  Sur  les  cause»  phyiiohgiques  qui  ont 
drlermin^  la  roiislîlutioii  du  ly/te  Mollusque.  —  Une  comparaison  entre  l'or- 
ganisation du  .\autile  et  celle  des  Chitons,  des  Pteurotomaires  et  des  Lamel- 
librauclies  archaïques  montre  beaucoup  de  traits  communs.  Ce  qui  distingue 
les  autres  Mollusques  des  l'hitonides  primitifs,  c'est  leur  bosse;  c'est  donc 
rorigioe  de  cette  bosse  qu'il  faut  expliquer.  Les  Chitonides  ont  probable- 
ment donné  naissance  à  un  mollusque  qui  a  dû  nager  le  ventre  en  haut,  au 
lieu  do  ramper  comme  les  Chitons.  pour  faciliter  la  natation,  les  parties' 
lourdes  du  corps  devaient  pendre  dans  l'eau.  Si  l'animal  avait  une  coquille 
lourde,  il  devait  tendre  à  s'en  séparer  ;  de  là  un  étirement  qui  a  produit  les 
siphons  de  Nautiles.  La  coquille  droite  (Orlhocems,  Teniaeuliles)  est  due  à 
la  natation  dans  le  sens  vertical  ;  l'enroulement  en  spirale,  à  la  translation 
dans  le  sens  de  la  bouche  :  la  coquille  est  rabattue  sur  les  branchies  et  in- 
clinée en  avant:  pendant  le  mouvement  de  descente,  elle  se  relève  vers  le 
haut.  Les  auteurs  concluent  en  disant  que  l'embryogénie  montre  des  phé- 
nomèni'S  analogues,  mais  modifiés  grâce  à  l'accélération.  —  M.  GoLDssuth. 

Cbaine  (J.).  —  Bemnrqaes  sur  in  morphologie  générale  des  miigrtes.  — 
L'étude  de  l'évolution  de  certains  muscles  dans  lasérie  les  vertébrés  montre 
la  gradation  suivante,  applicable  à  tous  les  organes  dans  leur  développe- 
ment phylogénique.  Lorsqu'une  fonction  nouvelle  se  crée,  elle  est  d'abord 
remplie  par  des  organes  rudlmentaires,  mal  adaptés;  ensuite  leur  nombre 
se  multiplie,  le  fonctionnement  est  mieux  assuré:  enfin,  certaines  parties 
ou  une  partie  unique,  la  mieux  perfectionnée,  reste  seule  :  les  autres  dégé- 
nèrent ou  s'adaptent  à  un  autre  rôle.  —M.  Goi.nsMiTit. 

Saryant  (Miss  Bthel).  —  Cite  théorie  de  l'origine  des  Uoaoeotylédones 
fondé*  sur  la  siruelure  de  leurs  germinal ioni.  —  L'auteur,  ayant  constaté 
l'existence  dans  les  cotylédons  de  deux  faisceaux  tibéro- ligneux  principaux, 
en  l'absence  do  toute  nervure  médiane  cheï  la  plupart  des  Monocotylédones. 
et  ayant  retrouvé  une  structure  analogue  chez  les  Dicotylédones  pseudo-mo- 
nocotylées,  comme  la  Ficaire  et  VEranthis.  admet  que  les  .Monocotylédones 
tirent  leur  origine  des  Dicotylédones.  [Cette  tliéorie  serait  d'accord  avec  la 
Paléontologie  végétale,  qui  jusqu'à  présent  n'a  pas  rencontré  de  Monocotylé- 
dones avant  l'apparition  des  Dicotylédones].  —  R.  M.viRE. 

Il  LigniAF  iO.).  —  Le  fruit  du  Willinmsotiia  giijas  Ctirr.  el  les  tienelli- 
taies,  dorimienli  nouveaux  et  noies  cMtiijui-s.  —  Les  organes  décrits  dans 
l'espèce  fossile,  Willinmsonia  gigait.  comme  étant  des  fleurs  milles,  sont, 
d'après  L..  les  axes  de  strobiles  femelles  dont  le.s  ovules  sont  tombés.  Les 
étatnineg  élaient  probablement  comparables  à  celles  décrites  par  WielxM) 
dans  Cyadiihlea  inyens.  Le  fruit  des  Benettitales  est  une  infloi^scence.  L. 
représente  de  la  fanon  suivante  la  généalogie  des  grands  groupes  des  plantes 
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va^-uliiires.  Dos  l'roUipti''i-iios ,  les  ;iîii'ètres  ilcs  Filicales.  cM  dérivue  iin«> 
suuclic  '[iii  s'est  (lilTéreni-iée  suivant  ileui  liranches,  les  Salishurialps  rt  i,.^ 
("iiniaïtalrs.  l>es  Salisburiales  sont  surties  île  bonne  lieuri'  les  (  ycailali^-s  ..j 
jilus  tard  les  l'onifi'rales.  Quant  aux  l.''>rdaïtalcs,  elles  ont  d'abnril  di<r)7>' 
iiTiUsance  aux  Itrnetlitales  <'t  plus  tard  aux  CnMales  et  aux  Anffiosjieriiif^ 
—  I-'.   PliClimTIlK. 

''1  Llgnier  O.  I.  —  liquiu'liiles  H  S/i/iénii/ilii/fliili-ii.  Lr-iir  iiri'jiii'-  fUvia-ntf 
fiimiiiuiie.  —  Les  E<iuisctales  pl  les  Sp)jéno]iliyllales,  quoîiiue  présfnf.iin 
>riin|i(irtant(^'s  |)ai-ticularités  ilifTi^reiitlelleft,  appartiennent  en  réalité  lu  uirme 
iiroupe  de  plantes,  (iroupe  autiuel  on  )iourrait  donner  le  nom  d'Articuli'^-- 
Toutes  les  ArtieuIVes  dérivent  dancéires  communs  qu'il  faut  |in>bal»kitii-  s>' 
rechercher  parmi  les  Kilicinëes  les  plus  am-iennes,  c'est-à-dire  pamiî  celî^* 
<iuî.  dérivées  des  l.ycopodinées  primitives,  avaient  entore  tonsrrvê  leru:  »">— 
cil racl ères  de  ce  K<'""J'e  tels  que  le  Imjs  i-entripéte.  et  qui,  d'nuliT  part,  r  —  ■  - 
liaient  de  produire  déjà  <m  plutôt  se  prè)>araient  à  produire  lis  prenii.r*"" 
CyradoHlicinées,  C'est  de  (Wn  Pilicinées  anciennes  <|u'elles  lienneni  If  «  *  *" 
lM>is  centripète,  el,  proljahlemeiit  aussi,  leur  bois  et  leur  lil>er  «eiimdair^^  *f  - 
In  tracf  fuliaire  bifascieulée.  la  nervation  dichotome,  les  sporanges  lent  ■*-' 
naux  de  ttrosse  taille  et  isolés,  peut-être  éj-alement  l'absenre  d'anara  "^  *  ■ 
ainsi  que  la  débiseence  luiigitudinale  et  bivalvaire  des  sporanjres.    -  K- 1^^  * 

illoiTRE. 

Davis  [Bradley  Moore>.  —  L'in'îginf  ilf  rni-ehrijonr.  —   L'auteur  i    — — 
tinpne  les  m-^ianes  reprndueteurs  unieellulaires  et  pluricellulaires  et  adi>|    "^ 
piiui'  eux  la  terminobijric  de  Vi  ii.lemiv.  Ile  la  eomparaison  d'anoinaliri  ïv      ^^-, 
la  structure  ordinaire  des  arcliéjçones  et  aiithéridies  des  llryophytes.  il  (■■—'      Z^- 
dut  à  niiuiiidofne  de  ces  deux  orfianes,  et  admet  qu'ils  dérivent  de  •[  "**'^Ziv 
ranges  ou  de  i.'ainélanpes  iiluricellulaircs  analof.'Ues  à  renx  qu'on  renmn: 
i-lii'7.  1rs  Pliéiiphyeées.  el  dont  on  rencontre  encore  des  indications  rliPi  i  «, 

petit  nombre  de  1  blciropliycées.   Il  admet  l'existence  d'un  frronjie  êlfint  ■    '^  ^^^. 
«.'bioriipbyiées  à  gamétanges  pluricellulaires.  d'où  les  Hryopliyte»  aurai'-  ,, 

lire  liMir  orii-'ine,  sous  rinfluence  de  la  vie  terrestre  et  de  la  repro>lucti'      ^" 
par  .rufs.     -   It.   M.*iHK. 

Oliwer  (F.  VI.x,  —   l.en   nruli-x  ilrt  Gijinniiniii-riiun  ht  plut  iiurimt.  ■ 
l.*auti>ui'  iiiiifpare  la  siru<-lure  des  ovnles  des  Gymnospermes  permin-arli-^  *"_  . 
nifèris  ave.-  celle  de  iinix  d'un  Gymnosperme  encore  plus  ancien,  le  /-".—  7     . 
.(■.s^iiHii.  des  ■  lowirc'iial-measures'.desrycadéesetdu  Turrtgn.  Il  con»';i^^^  ^ 
la  pri'sence  de  parlicLilai-ités  spéciales,   surtout  d'une  vase  nia  risitioti  i  ■  — "" 
sidérable  du  nmelle  :  ces  pjntiiularités  se  retrouvant  chei  les  Cyc-iJi  '^"_ 

et  le  Tfi-ivi/'i  ai'tiie!    attestent    leur  caractère   arcliaîque  et    leur  comni'i  "      'l 

■  iri.nini'.  Le*  plus  anciens  riynmnspermes  pn^sentent  dans  leur  ovnir  11         ~ 
;iv;itici'  iii.table  sur  leurs  ancêtres  Ptéridopli.rtes  supposés.  La  vasculari-^r;       *     ,^ 
■hi  -jniiMniri',  lonniiir  che/  les  routfères  fossiles,  peut  avoir  été  un  p.i-  ■^^"*'' 
p^ri:<iit  diiiis  i'éviibuiiin  <le  ces  iirpanes  vers  le  nucrlle  vascularisê  de»  y  '        *  '' 
amiens  (lyNiii'ispeniies,  lype  de  nucelle  i|u'"n  peut  raisonnablement  ft-       """ 
i!éiiT  ciniiiiie  laiicéi lu  type  actuel.  —  H.  MiiHE. 

Marlolh    R...        n,.rh,,i.-x  .,hif,-v.ili..,ix  r-'-;;,lr*  nur  la  4i../.../'>  à"  Ir  - 
J-'i<i,  -     I.,.,  I;,  li'fiihi  s.int  ili's  arbrisse:iu\  de  la  famille  des  Hr»*érjr«  ■  *  ■• 
.  ..ii\<  rt-  iliAi  iMi-.ances  lilaiidiileuses.  1,'aulcnr  admet  que  la  (ilanti-  «^ 
»■ .  i;vo|. ,  ;,\:,i-i  iiiiiivé  que  le*  insectes  morts  alwndent  toujours  Mir    •    '    '       1 
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mais  il  ne  donne  auain  détail  sur  le  procédé  par  lequel  ces  insectes 
capturés  et  digérés.  La  plante  aurait  un  commensal  en  la  personi 
espèce  d'araignée -crabe,  »iui  est  protégée  de  ([uelque  manière  conti 
crétions  de  la  plante,  et  qui  ronge  les  corps  des  insectes  capi 
K.  Maire. 

6)  Fischer  iBd.l.  —  Dr^veloiifiemnil  tiM  organes  de  friirlifiealion  li 
rncfet  et  dei  GantromycMex.  —  La  filiation  des  j^enrcs,  dans  les  Tub 
telle  que  l'avait  déjà  scliématisée  l'auteur,  est  confirmée  par  tes  Ira 
i-ents  de  Itumn.Tz  : 

L  Parhyphlacus      ) 
y  Ilydnotr'/a.  -  .  ]  '   Tuber 

i!i/roeraU-r".   .  (  Sle/ilieitsia  ) 

>  Geiiea 

La  phylogénie  des  (  lastromycètes  se  résumerait  de  la  façon  sui' 
tenant  compte  des  recherches  de  Johsston  : 

(  Plialtogatier  — '  Clathract 
jf  lltjttei-angium.  .  .   ' 
dnulitria.  .  f  Prutubtra 

>■  Rhopalogatirr 


Patanè  (L.i.  —  Hé  l'éwhuinii  des  fruits  rhe:  Ifx  SymiUhèri'r 
rnrprs.  —  P.  admet  que  dans  tous  les  cas  d'hétérocarpie  chez  les 
sées,  les  divers  fruits  proviennent  d'une  forme  primitive  unique 
Lliétérocarpie,  par  conséquent,  doit  être  considérée  i-omme  le  résuit 
évolution  biologique.  Cela  posé,  P.  cherche  à  établir  quels  sont  li 
téres  des  akènes  les  plus  anciens  comparés  à  ceus  qui  sont  appai 
rieurement;  nous  ne  pouvons  le  suivre  dans  ses  longues  considt 
Appliquées  à  l'étude  des  fruits  des  Composées  hétérocJirpes,  les  réii 
vées  par  P.  lui  permetlent  d'affirmer  que  les  fruits  de  ces  espèces  si 
tant  plus  récents  qu'ils  se  trouvent  situés  plus  loin  du  centre  du  réc 
leur  évolution  est  donc  centrifuge,  mais  elle  est  centripète  chez  le 
dules.  De  plus,  l'hétrroearpie  n'est  qu'un  phénomène  transitoire  au 
la  phylogénie  ;  les  espèces,  d'abord  homocarpes,  voient  se  diversif 
fruits,  les(|uels,  d'après  P.,  seront  enfin  tous  semblables  à  la  dernièi 
apparue:  d'oii  retour  k  l'Iiomoi-arpie.  —  M.  Bik'eukh. 
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CHAPITRE  XVIII 
DKIributlon  fféoKrnpIiiqui' 


Arinarl(B.),  ~  Cnnlribnzione  allô  studio  lifll'  influruzn  ittl  rlima  r  ilrUa 

xlazioue  topra  la  ttrtttlura  ilellf  pianle  della  i-fgione  mftliurranra,  (Ann. 

di  botanica,  I.  17)  ;35» 

Aprigonl  degrli  Oddl  (B.i.  —  Itnir  mots  *iir  ta  Btinr  fVnire  \Bult»  feniX' 

tuée  à  Lyon  en  orlohrr  l'.tilJ-  (Bull.  Soc.  Zool.  Frantc,  XXVII!.  I3K.>  ;:ifc 
AschvPBttii  (P.).  —  Itrr  tivrdlirhxlr  Fundori  der    Mangravt  in    AÙ^ypln. 

(Bol.  Zeit..  LXI,  235-2-«,i  \ il.  Gmu. 


Aab*Pt  (S).  —  Sur  unr  attocialion  ifetpicrs  cidcicvles  rt  ealcifugn.  .Bull 
Soc.  vaud.  se.  nat.,  XXXIX.  4-  s..  369-384.)  ;»• 

Bftyvra  (Tb,  PPti»*Min  von).  —  Auf  einer  Heitt  in  Wntindîm  und  Sud- 
amrrUta   grsammrlle  /'flanzeu.    (Bdtief.  zum  Ilot.   Oniralbl..  XIH,    1-90. 

&planclieK.i  [ M.  GiHh 

iMém.  Soc.  Zool.  Knnc«. 

I3ap 

Ch«Tr«iiX  ,B.;.  —  Cain/iagiift  icifxUfinue»  de  S.  A.  le  l'riaer  AIbn-t  /"  dt 
Miinafo.  .Voir  prrlimiiiairr  sur  lei  Amphipoileê  dr  la  famille  drt  Lytinit- 
itatÊtdv  rreueillin  par  •  la  Princeue  Alice  >  dons  1rs  eaux  profondes  de  l'At- 
ianlique  el  dr  la  .Vrdiirrranèe.  (Bull.  Soc.  Zool.  France,  XXVIII,  «1.  7  fijt. 

lahiirntiê  Stebblng  jusqu'à  lin'" sent  connu  seulement  à  Tahiti,  a  étt-  recueilli 
dans  les  pamges  des  ilea  du  Cap- Vert,  par  I.4T7  m.  de  profondeur.  Dr 
inénie  Hip/K'iiirdon  robuslus  G.  O.  Sars,  capturé  jug<ju'ii  présent  seule- 
ment sur  tes  cotes  de  Norvi'ge.  a  été  trouvé  aussi  aux  .Vçores.  —  E.  IIeiitt 

«I  Davanport  (C.  B.i.  —  f'.omimrixnit  offome  l'ei'lrnt  from  Ihr  Easi  and  thr 
We*t<:o-<il>  oflhe  Iniled  Slnles,  (Mark-.Xniiîv.  Vol.,  VI.  121-136.  1  pl.)     ;:CiO 

b) (Juanlilatire  sludies  in    ihe  eioltiùon  of  feclrn.   III.  ^:^tmparison  (./ 

Pecleit  './.'■rrulari*  from  Ihere  lomlHirs  iif  fhe  Biilith  hitt.  'iProc.  .Vmcr 
Acail.,  X.WIX.  l23-i:>y.  M' 

e, Thy  A„i,„al  i:---.!..,,,,  „f  ihe  0<ld  Sprhui  Saiid  Spit    irilh  RemarU 

o-,  t/te  Th.:.,y  <.f  a'l'ipi-ii--„.  iTli.-  Ik-cenn.  l'ubl.  I  hie.-ii.'o.  XX.  I:>î-I76. 
7  ti::  ,■  Voir  cb.  XVM 
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(Congo  français)  une  variété  de  Cttrica  papai/a  dont  le  fruit  est  presque 
sans  graines,  et  utie  autre,  où  fleurs  mates  et  fleurs  femelles  sont  con- 
stamment réunies  sur  le  même  pied.  —  Dans  les  serres  du  Jardin  colonial 
le  fruit  est  plus  coloré  (orange  foncé)  qu'il  ne  l'est  au  Congo.  —  E.  Hecht 
T/ie  Fauna  and  </fogra/ihi/  of  the  Maldie  and  Laceadivei  Archi/ielagut. 
(Cambridge.  Univ.  Press.' London,  Clay  et  Sons,  4",  vol.  I;  \"  part.,  1-UH. 
5  pi.,  23  fig.  ;  2-  part.,  119-222,  8  pi.,  17  lig.;  3^  part.,  223-Ï46,  4  pi- 
3Sag.:4'^  part.,  347-471,  Spl.,44fig.;  vol.  II,  1"  part.,  473-558,  9  pi.; 
2- part,  589-680.  14  pi..  7  fig.)  [347 

Pischar-Slgwart  IH.).  —  flas  Slorrhnust  aiif  dem  Chordarhe  in  Zofingrn 
im  achlen  Inhre  190-J.  (Zool.  Gart.,  XLIV,  377.)  [354 

Forel(A.l.  —  Let  FourmU  de»  Ht»  Andamanx  et  \iefibares.  Rapport»  de 
fflle  faune  avec  srs  voisines.  (Rev.  Suisse  Zool.,  XI,  399-411.) 

[Ces  îles,  situées  près  de  l'Inde  et  de  l'Indo-Cliine,  possèdent 
une  faune  propre  fort  réduite;  leur  faune  principale  est  due  à  une  inva- 
sion venant  surtout  de  l'Orient,  et  en  partie  de  l'Occident.  —  R.  Florestis 

a)  Prledel  {K.i. —LOwenfarmeitin  Ëngland.  {Zool  Gart.,  XLIV,  163.)     [357 

*)  —  —  Observalions  iurlex  l'oulês  de  Leipou.  (Zool.  Gart.,  XLIV,  164.)    [356 

Prltscb  (P.  B.).  —  Further  ohtervatioiis  on  the  Phyloplanklou  of  the  Hiver 
Thamet.  {Ann.  of  Bot.,  XVil,  631-647.)  [35<) 

Grevé  (C).  —  Die  fnihere  tind  gegeinvârtige  Verbreittinij  des  tiibers  [Castor 
liber  L.)  im  Rmnitchen  Beiehe.  (Zool.  Garten,  XLIV.  73.)  [356. 

Beoht  (K.).  —  Le»  Cigogne»  en  Lorraine  en  tW2  et  l[K)3.  (Bull.  Soc.  Zool. 
France,  XXVIII,  159, 2  fig.]  [354 

a)  HAmbel  (Haroel).  —  Sur  la  dislributinn  et  le*  affinités  réciproques  des 
Sipunculides.  (BuH.  Soc.  Zool.  France,  XXVIII,  99,  2  flg.)  [349 

Al Comnuinication  verbale  dans  la  séance  du  2i  mars,  et  consignée  dans 

le  prociê-vtrbat .  [Deux  eiemplaîres  de  Priapulus  recueillis  dans 

le  bassin  U'Arcachon.   En  général  les  Priaputides  ne  se  rencontrent  que 
dans  les  régions  froides  (Spitzberg,  détroit  de  Magellan,  etc.).  —  E.  Kecmt 

H5ck,  —  Ankiimnilingein  der  Pflansenwelt  Mitteleuropas  wâhreml  des  let^leii 
lutlben  Jahrknnderts.  (Rether  xum  Botan.  Centralbl..  XIII,  2ll-?35.) 

[ M.  G.»Ri. 

Knight  (Wr.  C.i.  —  Hemains  nf  Eléphants  in  W'joming  (Science,  22  mai, 
HS8. 1  [Trouvailles  de  défenses  et 

de  crâne  d'un  éléphant  d'espèce  indéterminée   encore.  —  II.  de  V.\hignv 

Kobvlt  fW.).  —  l.'eberwinlenide  Store.  (Zool.  Gart.,  XLIV,  122.)  [3^5 

IiAger  et  Duboscq.  —  Hecherches  sur  les  Myriapodes  de  Corse  et  lenrs  pa- 
rasite», arec  la  desrription  des  Diiitiipodet  par  U.  H'.  BnJemnnn.  (Arch. 
exp.  [4].  I,  307-358.)  [350 

Lo  Blanco.  —  /^  pesehe  abisiaii  seguite  da  /•'.  .1.  Krupp  col  Yar/it  t  l'urî- 
tan  »  nelle  adtueenze  di  Capri  ed  in  allre  lûctililà  del  Mediterraneu.  iMt, 
St.  Ncapel,  XVI.  l09--i79,  2  pi.)  [348 

Lacas  (P.  A,.).  —  Thr  great  Auk.  iSiience.  20  fevr..  311.)  [355 

HKdMn(J.i.  —  lier  folarwolf  Canis  aibns  Sabine).  (Zool.  Gart.,  XLIV. 
201.)  [357 
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Hinègftux  (A.).  ~  Lex  Jhiuiihin».  lU  Nature,  XXXI,  3"  Sem.,  %(Vj      ;X>G 
Hail«r.  —  l'elier  lUe    m   Batlen  im  lalire  l'.ttU  getammeUm  Lebermoatt. 

iBoilief.  ïum  Bol.  Centralbl.,  Xlll,  yi-l(Ei.,  ; M.tiiHr. 

1)  Oustalet  (Ej.  —  Lti   Oitenvx  •!»  Cambiidge.  du  Lno»,  df  l'Annam  ri  tlu 

Tankin  {mile),  (Arch.  Mus   HiNt.  Nat.  l'aria,  V,  I  '.17,  à  suivre,  i 

[^cra  analysé  avc-c  U  (tn  du  trav.nl 
b)  —  —  Apfiarilion  m  France   tle  quelqutê  PnlmipMet  du    .Vorrf.  dtirani 

fhivr  l'MiJ-IWt.  il,a  Nature.  XXXI.  (■■■Sem.,  193.  I  fi^r-i  |:tW 

Pamp&nlni  iR.).  —  Es*ni  mr  lit  géiigraphie  bolanii/iie  dei  Al/iet,  m  /mrti 

rttlier   de»  M/ift    tad-ori'iilatr*.    iTlièse  lie    Fribourg  (Siiisite;,  2lj  y\> . 

lâDdiufçrammes.)  'Xt* 

PalleBrin  IJ.).  —  t'.oniriliuliou  l't  Vétwlf  analomi'/ne,  bioUtgiquf  tt  larino 

mi<,urdet  Poiuon»  de  la  famille  drit  Cirlilidru,  t"  Pnriie.    Mém.  Sut.  Zo"l. 

France,  XVI.  41,4  pl.,30ti|ï.|  "ta 

Patit  (L.).  —  S'ofr  tiir  Ui  Moiielle  de  Sabine,  ildill.  Sw.  Zool.    Frani-c, 

XXVIII.  I!)6.l  AO 

Rabot(C.).    -  La  Chas»'  à  la  Btilrine.  il.a  Nature.  X.XXI.  I"  Sem.,  3l4 

'■XA> 

RaooTltsft  lE.  G.).  —  Xiite  sur  le  grand  Seriient  de  mer  .Ueyophiiu  mriju' 

phiat  {Rafiiietque):  lï  iiropot  d'une  obKi-vtiliuu  de  M.  LagrrsHle  f»ilf  m  l'^'."'. 

d'iiislfimiri-sdii  Toiikin.  [\\\i\\.  Soc.  Zool.  France.  XXVIII.  II.  3  Htr)  [I« 
Rédacttan  du  Zool,  Gart.  —  Anzahl  di-r  nuch  Ubtnden  Slfirkr  drt  Bit-iM 

^Bitnn    Amrric'iiiiis).  (Zool.  Gart..    XLIV,    2117.  (l'aprtu  H.   Cox'  Pl«Id. 

CI,  776.1  XÛ 

Richard  i J.|.  —  f^aïaiitigne  ncirnli/t'/ur  du  Yaeli!  t  Priiirttitr  Ali'-r  •  rn  fOirj. 

illull.  Soc.  Zo->l.  France,  XXVIII,  )13.)  M- 

Rikli  (H.l,  —  IHr  Anihriipochorrn  iiiid  drr  FormenkrtU  de*   \a*lurtinnt 

liahmlreDIe.  ib.TJcIit,  lier  -^chwoiz.  Ixit.  «lesetl.,  XIII,  71-W.i  :C»-« 

"'  Rocqnigny-Adanaon  iG.  dai.  —  firunriiiii' de  Pa/iiliii/mdii/irii'ii  L.  I.imttr 

seplenlriounle di-  xiiii  exifntionen  Fiiiiii-t  ri  en  Belgiiw.  (Fcuil.  Jeun.  Nai  , 

X.X.MII,  16ai08  I  'll-M 

h)  --  -  (■.•emiiym,.ha  Ihrù  L.  «Keuil.  Jeun.  .Val..  .XXXIII.  I09,i  i:LV.* 

RoDle  iL.i   et  de  Cardalllac  d«  SalDt-Paal.  —  l.f*  Chevaine*  ri  let   Vii- 

d'.iurs  dn  Im^itt  dr  lAdmr.  ,C.  H.  As.s.  Fr.,  :tl'  si'ss..  ■-»  p.irt..  731-7:0- 
[l.nialisation  <le  variéU-H  Hxch  <!>'  VauOnisi'  dam  \r- 

basKJn.s  lie  la  C'ironne  et  de  l'Adour,  à  l'exclusion  du  type.  —  L.  <'t  tv-it 
Saradnrl  :«.t.  —  Lr  V.biimrait  dmf  Ir  Sud-est  de  la  Per»e.  [FTlrail  .!■■ 

•  Kxknrsjon  ins  Dcstliche  l'er<ien  >,  tr.uluit  par  Gravé  'C);  Zool.  Gart  . 

xi,iv,4:(M.i  :i:.7 
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Thom»s  (M.  O.;  et  Trouesaart  [B.i.  —  Xolt  xur  les  Bongeurs  de  TuiiUk 
recueillis  pur  .If.  M'-riux  Hlinic.  tHull.  Soc.  Zoo!.  France,  .XXVIII,  171.) 

Thonar  lA.l.  —  l.a  Flore  'lu  Gnmd-Ckaco.  (La  Nature,  X.XXi.  5"  Sem.,  ISD, 
3  fijr.l  [Région   {Amérique  du  Sud,  partie  centralel 

fflrai'térisée  par  une  flore  spéciale,  très  différente  de  la  flore  tropi- 
cale, par  suite  de  la  sécliere.'îBe  du  climat  et  du  degré  hygrométrique  peu 
élevé  de  l'air,  remarquable  par  l'abondance  des  Abeilles.  —  K.  Hei  iiT 

TleBler  i  W. i.  —  /ne  Bepti'ien  uml Bnlnichier  iltr  russUrhen  Oxlsee/trovimeii. 
[Comparée  avec  la  faune  voisine  de  l'Allemagne  du  Nord,  celle  des  pro- 
vinces baltiijues  est  plus  pauvre,  /ùuyn  nrhieularin  a  complètement  dis- 
paru; de  même  Salnmanilra  maculom  et  la  Rainette  verte.  —  K.  Hecht 

Wû«tBer(C.)etCIo<UM  iJ.).  —  Dtr  weiue  Slorch  (Ciconia  alhn  Herhtli  in 
Mefilenburg.  Sine  Slaliililc  seiner  Xisislàlien  im  Jalirr  i'Ml.  lArcliiv 
Ver.  Freunde  Naturg.  in  Meckl.  Jahrg.  56,  I,  l-r*?,  1902.  Anaivsé  par 
Zool.  Gart..  XI.IV,  TO.)  '      [354 

ZablbPDckner,  —  Dinifiioten  iiener  iin.l  uiigenûyend  besehriebener  Kullfor- 
ni»rker  l-leehlen.t\ieiheî.  ïum  Bot.  Centralhl.,  XIII,  149-I64.)[ M.  GiR» 


Voir  pp.  30G,  321,  -.m.  pour  les  n-nvois  à  ce  cliapitrc. 

/.»  Fnuue  et  I"  i/riiyraiihie  îles  ArcM/ielt  Mnldire  et  Lnrcailin:  ~  Smitb 
(Edgar  A.).  —  Len  moKusguet  imirins  des  Mtildives.  —  Parmi  les  3m0  espèces 
récoltées  par  l'eipédition  de  1809  et  1900,  on  sélonne  de  ne  pas  voir  repré- 
sentées certaines  qui  sont  communes  dans  les  mers  environnantes,  par 
exemple  l-'axriolaria.  Bissofi,  l'al-'Un,  Enlimii,  Hydnliit",  Apiysin,  l'inlira- 
lulum  et  .Vi/liliiK.  Beaucoup  des  espèces -des  Maldives  se  rencontrent  à 
Ceylan,  Maurice,  Madagascar,  dans  In  mer  Bouge  et  le  golfe  Persi[|ue.  In 
septième  d'entre  elles  a  été  trouvé  aux  îles  Andaman  ,  d'autres  aux  Philip- 
pines, au  Japon,  dans  l'archipel  malais  et  eu  Polynésie.  Un  plus  grand  nombre 
de  ces  espèces  existe  dans  les  mers  île  fhlne  et  le  Pacifique  que  dans  l'oci-an 
Indien.  Les  afiînités  de  cette  faune  sont  donc  plutôt  orientales.  —  Hlckson 
(S.  J.).  —  Le»  MfyiiHiiireu  des  Mirldives.  —  Six  espèces  nouvelles  sur  treize. 
Pas  de  corail  proprement  dit  parce  que  cet  organisme  vit  dans  des  eaux 
moins  chaudes.  L'absence  des  Ixidir  est  remari|ual)lc,  car  des  lui»  sont 
communes  dans  les  mers  de  faible  profondeur  de  l'archipel  malais.  Les 
l'rimiuiidx  et  les  Itasygorgiidir  habitent  des  eaux  plus  profondes  :  on  ne  iloit 
lionc^s  .s'étonner  de  leur  absence  aux  Maldives.  —  Alcock  (Majori.  — 
Les  l'ngurides  des  Maldiret.  —  Ils  apparliennent,  ponr  la  plupart,  à  des 
espèces  qui  ont  une  lar^^e  distribution  depuis  les  côtes  de  l'Afrique  orientale 
jusqu'à  la  Polynésie.  Il  en  est  ainsi  notamment  des  Paguridcs  littoraux  et 
des  Coinobilides  ;  tandis  que  les  genres  sublittoraux  des  mers  des  Indes 
Sont  plutôt  apparentés  aux  fienres  sublittoraux  des  Indes  occidentales  et  de 
la  côte  Nord-Ouest  de  l'Afrique.  Les  Pagurides  subllttoraax  sont  dos  forni»« 
plus  primitives  que  les  types  littoraux  et  terrestres,  comme  le  prouvent 
leur  symétrie  occasionnelle  et  la  persistance  fréquente  d'appendices  pairs 
sur  les  segments  antérieurs  de  l'abdomen.  .Vussi  cette  distribution  n'est  pas 
sans  intérêt  [XVH,  d\._  -  Coutlere  iH.t.  —  /.t-.s  Alph;eid;r  de^  Mnldice» 
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el  ilex  l.oquf'iifen.  —  Lu  collection  recueillie  pitr  MM.  Gardîner  et  itarn- 
dailo  est  d'une  richesse  extrême  |76  espèces,  soit  près  île  la  iiinilit  ilrt 
formes  ncluclleiHeiit  connuesi,  de  soi-te  i|ue  ces  CruMacés  se  plurent  iloif 
mais  au  premier  rirng  pour  caractériser  la  faune  variée  qui  detnanik'  3u\ 
rèciTs  le  vivre  et  le  couvert.  —  Borradail«  IL.  A.l.  —  Le*  Hyilraim.  - 
Les  23  espèces  rapportées  penncttcnt  (juelijueN  conclusions  au  point  it- 
vue  de  la  distribution  >;éographiijue  ;  T  esjièces  sont  identiques  à  de 
formes  du  nord  do  l'Austriilif.  5  à  de.-  types  du  sud  de  l'Australie.  :i  i  d^ 
espêces  de  la  Nouvelle-Bretagne,  3  appartiennent  aux  Indes  Hccidentiln. 
2  au  Nord-Est  de  l'Atlantinue.  et  1  est  Singlialaise.  Ainsi  les  afliniWt  Ir» 
plus  marqiK'es  sont  nord  australien  nos.  Comme  on  ne  connait  encore  qnr 
H  espèces  de  la  Nouvelle- Bretagne,  il  est  remarquable  d'en  rencontrer 3 mb 
Maldives,  d'autant  pins  qu'on  ne  les  a  p;iK  encore  trouvées  uilleun.  Le 
autres  rapprochements  s' expliquent  par  la  large  distribution  de  lu  p]uptn 
des  Hydraii-es.  I^  fait  qu'une  seule  espèce  est  commune  aux  Maldites«i 
('c,vlan  provient  probaltlement  de  rinsuftisance  de  nos  connaissances  suri) 
faune  de  cette  dernii  re  île.  —  Distant  iWT.  L.i.  —  Lex  llrmii'l'rtt.  - 
20  espèces  ont  été  recueillies.  Toutes  se  rencontrent  dans  l'Inde:  rnnt 
existe  à  Socotora,  une  autre  en  Cliine  et  au  Japon,  une  autre  vi  dr  U 
Chine  à  l'Afrique  australe.  Autant  qu'on  en  peut  juger  par  cette  petite 
collection.  les  Hémiptères  de  ces  archipels  sont  tous  émiKrés  de  l'Inde  et  Jr 
Ceylan.  —  L.  Lvi.ov. 

Lo  Bianco.  —  Lrs  pfchrti  iibysnaUi  exèailrrx  fitir  te  ynrht  •  PuriUm  •  *• 
vnùittaije  de  Ca/ii't  et  autres  localil^n  de  ta  Méditerranée.  —  Les  mneii  pfi" 
eipales  dans  les<inelles  se  répartit  le  planktim  de  la  Méditerranée  sont  w 
nombre  de  trois  :  1'  lu  plus  rictte  en  taune.  et  la  plus  lumineuse.  Mdtli 
superlii'ie  à  :10  mètres  environ  de  profondeur;  elle  est  habitée  par  li"  W** 
l-lattUim  :  2"  la  ione  de  l'ombre  va  de  ;«»  mètres  jusqu'à  la  dernière  lisiii' 
de  pénétration  de  la  lumière  \'M\  mètres  environ)  ;  im  y  trouve  le  A'ifp*"- 
filaiiktoii:  3"  la  zone  obscure,  à  tenipémlure  constante  de  l'I*.  qui  va  de  V' 
mèlres  jusqu'au  fond,  est  habitée  pur  des  animaux  spéciaux  Sk'ilojii'iif'* 
suit  sous  leur  forme  adulte  seule,  soit  pendant  toute  leur  vie.  Kniin.  In  mi 
maux  qui  se  trouvent  indilTéremmenl  dans  l'une  de  ces  trois  zi>ne>  Liiub 
tuent  le  l'anlf/ilHiiktoii.  Li-s  aniinau.v  du  Pliaoplankton  simt  attiré»  ci* 
stanmient  à  la  superticie  par  leur  fort  héliotmpisme  positif:  ils  renfenoeW 
beaucoup  d'ieul's  i>u  de  larves  "l'unimaux  qn  sont  skotoplanktimiqueK  ù  ff"' 
alulii-.  10  qui  peut  expliquer  leur<lisséniioaiion,  en  raison  des  counntsd' 
>url:i(eqiii  les i-ntralnenl  loin  des  renions  de  production  larves  de  V-ieiH'^- 
Sci.|)i-lides,  Sergeslidcs,  Jj-liiaus,  eU-.i.  Dans  le  Knephoptaukton.  on  truo" 
un  noml>i-e  considérable  dœttfs  et  do  larves  appartenant  à  des  f.inow  brt 
tliiniiques;  le  Skotoplankton  conipn'iid  des  formes  plus  ou  moins  .-iibiMe'* 
l;i  vieuhsi-uriciile.  ayaut  souvent  desorjranes  phosphorescents  lSn,/trliit.  Sf'' 
liplu-iin  :  be:iui:oiip  ont  des  couleurs  très  vives,  notammtnt  les  CrosB^" 
i|ui  -'lit  d  un  rouffe  inlenso.  Les  fortes  lH>un'a.s<]Ues  cl  les  forts  vents f<**' 
tirju>  uni  ujie  irillueni'i-  prépondérante  sur  l'apparitinn  à  la  surface  de  fonv'" 
du  Knt'plidplanktoij  i-l  inéme  du  skotuplankton.  ~-  L.  Ciésot. 

Richard     J.  .  t:-im/.'iyif   '•■inilifi-iiie  du    Ynrhl   ■■   PriiH-mtf  ,l/>iV 

f"  /'"':'.  ~  1  11  piii--iiin  des  ]ii<ilcirnleurs. rencontré  assez  souvent  u 


.yGoogIc 


XVlil.  —  UISTItlUUTION  GEUGliAPHIQUE.  349 

ligne  latérale.  Ces  écailles  sont  recouvertes  d'une  membrane  noire,  qui  forme 
poclie,  et  dirige  la  lumière  obliquement  en  bas.  Chex  cette  espèce  ces  organes 
îiimineux  paraissent  devoir  être  considérés  comme  un  moyen  de  défense, 
plutdt  que  comme  des  phares  réduits,  destinés  à  attirer  les  proies  [XVII,  c]. 
Rn  août  I'j02.  au  voisinage  des  Açores,  aux  environs  du  Banc  de  la  Princesse- 
Alice,  un  certain  nombre  d'animaux,  notamment  des  Poissons,  présentaient 
des  symptômes  anormaux,  et  la  pauvreté  des  pèches  faites  sur  ce  banc 
contrastait  avec  la  richesse  de  la  faune  constatée  dans  lus  espéditions  précé- 
dentes. Ces  observations  rapprochées  de  la  rupture  du  câble  télégraphique 
sous-marin,  entre  S. -Miguel  et  Terœira,  et  des  traces  d'action  d'une  tempé- 
rature élevée  constatées  au  point  de  rupture,  donnent  à  penser  que  les 
phénomènes  volcaniques  des  Antilles  ont  eu  une  répercussion  aui  Açores, 
Cest  dans  cette  même  campagne  que  Bertrand  a  pu  établir  que  l'arsenic 
existe  dans  toutes  les  cellules  vivantes,  et  serait  au  même  titre  que  C,  Az, 
S  et  Ph,  un  élément  fondamental  du  protoplasme  [I,  ^].  —  E.  Heciit. 

HAmbel  (M.).  —  Surin  tlùlribulionel  tes  afpnUt'x  réciproque*  des  Sipim- 
mtidts.  —  Au  point  de  vue  bathymétriqne  aucune  forme  de  Sipunculide  n'est 
exclusivement  littorale,  il  y  a  même  des  espèces  qu'on  ne  trouve  que  dans  le 
système  abyssal.  On  peut  répartir  les  Sipunculides  entre  trois  zones  :  du  niveau 
de8basseaeauxà500m.,de500m  à  l.&OOm.  etdel.&OOm.  à4.400m.  Les  plus 
grandes  profondeurs  à  Sipunculides  mesurées  sont  4.400  m.  Dans  les  mers 
arctiques  et  tempérées  les  animaux  sont  situés  d'nutant  moins  profondément 
qu'ils  sont  plus  septentrionaux.  Certaines  espèces  paraissent  très  sensibles 
aus  conditions  de  milieu.  Le  nombre  et  la  taille  des  individus,  on  des  points 
déterminés,  dépendent  de  la  richesse  de  la  vase  dans  laquelle  ils  vivent.  H. 
a  observé  chez  Phaacolosoma  elongatwn  un  cas  remarquable  de  transforma- 
tion adaptative  pCVI,  c,  •(].  —  Les  rapports  qui  existent  entre  les  différents 
courants  qui  baignent  les  côtes  de  Bretagne,  et  transportent  les  larves, 
semblent  avoir  une  grande  influence  sur  la  répartition  des  Siponclcs.  Les 
genres  Pkascolotoma,  Sipunciilus  et  Pkymosoma  se  rencontrent  dans  les 
régions  les  plus  <liverses.  Les  genres  Phymosomn  (29  pièces)  ctAsjiidosiphon 
atteignent  leur  maximum  dans  les  régions  chaudes.  Les  Aspidosiphons  à 
boucliers  Incomplets  sont  plutôt  septentrionaux.  LenSlepItanosloma  n'habitent 
que  les  mers  froides  et  les  côtes  de  Norvège.  Les  PrtalasUima  descendent 
dans  la  Manche.  Les  Phasrofion  abondent  sur  les  côtes  de  la  Scandinavie, 
toutefois  quelques  espèces  vivent  dans  le  voisinage  des  Açores.  —  Les  espèces 
les  plus  différenciées  habitent  en  général  des  régions  chaudes,  et  les  formes 
qui  conduisent  vers  elles,  sont  à  leur  tour  d'autant  plus  compliquées  qu'elles 
s'approchent  davantage  des  contrées  chaudes.  Le  cosmopolitisme  des  Sipun- 
culides n'est  qu'apparent;  vraisemblablement,  ces  Gi'phyriens  étaient,  à 
l'origine,  septenirionnux ;  puis,  par  immigration,  ils  ont  divergé  vers  l'équa- 
teur  en  se  modifiant  —  Les  Sipunculides  présentent  des  caractères  communs 
avei'  les  Priapulides  qui  ne  se  rencontrent  que  dans  les  régions  froides.  En 
partant  de  ceux-ci,  le  Phasailosoma  tlubium  peut  être  pris  comme  base  d'une 
classification  ratioimelle  et  point  de  départ  de  trois  branches  distinctes,  dont 
l'une,  par  Phascohsoma  elongatnm,  conduit  aux  Echiurides,  l'autre  par  P. 
xtutigrr  aux  Aspidosiplions,  enfin  la  troisième  par  le  P.  approximatam  au 
Sipunctilat  et  au  Phymosoma,  avec  ses  nombreuses  espèces  de  Bntavin 
[XVU,  d\.—  E.  Hecht. 

-  Comparaiion  des  Peelen  operciilnn's  proventiiil 
Iritaniii'iitet.  —  Étude  hiomi-trique  détaillée  de 
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trnis  viiru'io>(n'ioftrapliiquesde  t'erien  suivie  de  consiiliTBtioni  p'-nt-riili'*  -i  i , 
l;i  ïîiriariiiii  K'''"gra|jliiquc  pt  ses  relations  avec  révolution.  I.escuiichiMiHK '^  .. 
D.  Koiil  <'ontrairc>s  à  la  tliéorie  ilc  la  mutation  d<!  iie  Vuirs  ijui  ne  prr-ml  «^ ,. 
c'iinsiilér;itioM  i^u'uti  seul  aBi)cct  <te  la  i|UCKtion  [XVII,  A],  —  A.  (iALLttni' 

"'Daveuport    C.  B.'. —  Cimi/Hiraifin  fiitri' 'iiieh/ufx  l'erinm  ilrmmj,., 

l'tifiit'ile  !•!  lu-riihitliile  dex  KtiiU'I'ait.  —  Les  mesures  coni)>ar,-ttives  et  ï^^ 
ilivei-si'S  l'oloi'jitiiuis  lie  deux  espèces  1res  seinblal)les  île  P^rlen  ]irovi-n.iiii    ,  j, 
l'aiiipa  iKloT'iile)  et  <le  San  Diept  (Califurniei.  étuili(!-es  par  la  inttlind-     .|_ 
I'e  viiS'ix.  muntreiit  la  plus  ^rrande  vnri;il>ilité  des  eoijuillcs  de  San  Itief.i'.   •-«■ 
qui  pnr;iil  coïncider  avei'  d'aiilres  cas  de  plus  forte  vnriiihilité  des  form''*    .j.. 
l;i  i-iite  du  Pacifique  par  ntpport  à  celtes  du  versant  orienta  1  des  Ktiits-t'n.'. 
D.  interprète  ce  fait  conntie  le  résultat  des  clianKeuientsf;éo}.Tap)nqueB<iiiti.. 
par  la  i-iile  californienne   pendant  des  époques  fçéologiques   relativem.-ijr 
n''centes  i]ui  ont  fait  varier  les  conditions  de  milieu  et  <létcrmini''  une  x-Je»' 
tion  sévère  c|ui  a  conduit  à  la  Torinalion  d'une  race  plastique.  ad;ijii<-e  mi\ 
eiindition-^  varices  de  cette  réjiion.  —  A.  G.\[,i.iBi)o. 

Léger  rt  DuboBCq.  -  -  Rechirrhft  mur  Irt  MyriiiiHtdr»  de  r.or).r  ei  In,  < 
fMiriiAiiKX.  —  \m  ilorse  était  sans  doute  rattaclu'e  (avec  la  Sardai;,>ne  ,n: 
Continent  )iri>veiii;;d  italien  à  la  flu  du  miocène:  au  plioc<-ne.  la  |H'nii'i:l*' 
corsiisanli'  était  encore  liée  au  massif  des  Maures,  et  ce  ueal  qu'à  r.-p.-|U- 
filaeiaire  que  se  Ht  la  séparation  actuelle.  C'est  lâ  roxplieatioii  de  la  préteii.  »- 
en  Corse  d'esjièces  pliocvncs.  ijui  se  sont  conservées  dans  les  îles  par  la  d't  i 
stame  du  climat  et  l'ai  tseuee  d'ennemis,  alors  qu't'lles  dispEiraissaietil  ;>.>  ~ 
éinifiratiim  ou  autrement  du  reste  île  ia  zone  médilerranéeuae  (.'•'mi  vff'^ 
m'-ridiiiniilii'  de  C[>rse  ressemble  aux  Cochons  ]ilibeénes  et  à  Su»  rilMMil^ 
Java;  l'.rrriin  roraicattns  est  un  cerf  pliocène  qui  n>sgemlile  aussi  au  Ot"^ 
axis  du  Uensale:  Ostri-ti  Cyrnusi  il<'  Girse—  (Mlrfa  liMiigti  du  nii<-cfn<' il  "  ■ 
Itln'ne  et  de  la  Suisse-i  ces  espèces  aiuiennes.  eonsen'ées  ilans  le  cto-:}" 
tyrrliènieii.  méritant  le  mim  d'espi-ccs  paléogénii|Ufs.gnantaux  Myrii|*J'  — ■ 
on  ne  trouve  en  torse  aucune  des  espives  spéciales  à  la  Sanlai^ne:  il-c*:!- 
jireniient  îles  formes  soit  francliemenf  méridionales,  9sur  -tl.  .soii  miuif.k  ^ 
tout  en  ra)>pelant  celles  des  continents  voisins;  les  Sporaioain>s  <)es  Uir  >  ' 
pode.^-  di"  I  orse  dimneut  encore  des  preuves  de  la  apéeiticité  bîeii  i-onn»'  ■  '  * 
ces  parasites,  cliaiiue  espèce  d'hôte  héherfreant  une  forme  qui  lui  est  iifpr-  ■ 

—  L.  ('L'tMiT. 

Caziot,  -  i:-iiii-l''mi;il  li  IVlude  de  lu  fiuiitr  -■«esc.  —  Dans  la  li-l-i^" 
Mollusi|ui'>i  que  Ion  ne  trouve  plus  en  t'orse.  à  côté  de  l'IMix  utrlinoM"''  -  ' 
iléjà  ^ifualé  c'OHuue  ayant  vécu  autrefois  aux  envinins  de  Ba>ti:i.  •^' 
aitucllemeni  ilis]>arLi  <Ir  Coi-.se.  il  y  aurait  lieu  de  placer  IMix  Uw:—-  ' 
■  II-  ZipL'Ier  I  ri  exi-mplaire.  bien  conservé,  a  été  trouvé  p;ir  Dkbem  \  IJ  ^  -' 
le-  LT-ittcs  de  Topa,  au  moment  de  la  iMUistruition.  déjà  loiiilaine.  'i»-*  ■ 
[■'■tii  .'lii'iiiin  lie  fer  local.  La  disparition  de  ces  IMij-  doit  sans  doui"-  ■"  '' 
.iTiril'uéc  .-p  l.'  diminution  de  l'humidité  du  .soi,  [«r  suite  di-s  ilélKii^em-'i  "  ' 

-  i:.  Ml-  Mv 


Racovftza    E.  G.  ■.  —  .\'."'  sur  h  ;irnwl  .Scc/.eii/  df  mrr  l/ryi./.A»»  V- 

■  >ii-'t  ft'ipifx-jiii- .  Tiiui  eu  «e  fî'ii'''ani  encore  i-ontre  i-erlaine»  cvo  i 
liiii-.  il  >  a  lii'u,  •.etiihlc-i  il.  d'admettre  délitiili\emeat  l'existence  d'un  .mil' 
II. ■:■■■::.  !•■  ./.ludi-  taille,  cjui  incaruerait  une  partie  des  caractère*  .ii'r.'*'- 
ii-ji.'-   .  ■■    ,  air  au  fanieuv  Serp.-nl  de  uier.  animal  gi(«inie*[UP  iil>i- 
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moiiiii  serpe  iiti  ru  nue,  Higtiali'  à  maintes  repriKeM  par  les  n:>vigateurs.  et 
fciojouw  (lemeur*^  sans  état  civil  aupri'S  des  KHVniits.  Omine  l'iiitlique 
OoiiEv.iNS.  (iaiis  son  travail  consacré  à  cet  animal  [T'A*'  Greal  Sfii-Serpml, 
Luiidres.  ])J92i.  hi  preinii>re  observation  <late  de  1522,  et  depuis  elles  se  siint 
rtHiWdé  au  nombre  de  162  jusqu'en  1890.  faites  par  des  personnes  de  pro- 
fessions très  dilTt^rentes.  )c<'-néraleinent  ignorantes  des  récits  de  leurs  prédé- 
cesseurs, et  pourtant  toutes  remarquablement  concordantes,  dans  leuR 
;:nindes  ligne»  tout  au  moins.  Les  dernièrex  olwer^Ti lions,  auxquelles 
leur  ri'pctition.  le  nombre  <>t  ki  qualité  des  tibKen'ateurs  donnent  une  (crande 
valeur,  unt  été  faites  en  1898.  dans  la  l>aie  d'Along  (côtes  du  Tonkini,  p.ir 
plusieurs  officier*  de  marine,  ;i  bord  de  la  ranoniiière  française  l'Arti- 
limrhe  qui  a  pu  s'approcher  à  300  m,  environ  d'un  de  ces  animaux.  Deux 
sujets  ont  été  vus  en  juillet  1^7,  au  lar^e  de  la  baie  d'Along,  (■'autres  le 
Ij  février  1R93,  dans  la  baie  de  t-'aî-lsi-Loiig.  au  nord  de  la  précédente, 
et  deux  autres  enfin  ont  été  poursuivis  dans  la  même  baie,  le  34  février  de 
la  mf'me  année,  —  Il  parait  donc  à  peu  près  ceitiiin  qu'il  existe  un  animal 
marin  île  grande  taillÈ.  d'une  vinfrtaiiie  de  métrés  au  moins  de  longueur, 
an  corps  allongé,  plus  ou  moins  cylindriijue,  terminé  par  une  queue  pointue, 
i'i  tête  petite,  rappelant  celle  du  Phoque,  et  portée  par  un  cou  très  lonjr.  Il  a 
quatre  nageoires,  une  dorsale  multilohée  en  dents  de  scie.  Sa  peau,  de  cou- 
leur gris  noir,  plus  pùle  sur  le  ventre,  serait  couvei'te  de  poils  Ses  mou- 
vements .sont  rapides  et  souples,  dilTérenl.s  de  ceux  desCétacés;  il  se  déplace 
très  vite  par  des  mouvements  undulaloii'es,  analogues  à  ceux  des  Serpents, 
mais  dans  le  sens  vertical .  11  semble  cosmopolite,  tout  en  évitant  l'Ucénn 
Antairtique  et  paraissant  préférer  l'Océan  Atlantique  iiorti  (cotes  de 
.\iirvcge  et  des  Klatsl'ni.s  d'Amériijuej.  Maximum  de  fréipience  en  juin, 
,  juillet  et  août.  Pour  Ol'di;».<\s  c'est  un  Phoque  gigantesque,  et  il  doit  porter 
le  nom  scientifique  de  Megophio!!  imgoiihiag  (Katiiiesiiue).  Profitant  des  en- 
.scignements  fournis  par  les  dernières  rencontres,  il  a  été  formulé  par  R.  un 
certain  nombre  de  conseils  fort  judicieux,  qui  devront  être  communiqués 
aux  navijiateurs  auxquels  ils  faciliteront  la  capture  ou  au  moins  l'observa- 
tion de  ce  monstre  particulièrement  timide.  Il  faudra  chercher  k  amarrer 
le  Megophian  avant  de  le  tuer.  Ce  n'est  «tue  sur  des  bas-fonds  ou  dans  des 
t>aies  profondes  qu'on  pourra  l'attaquer  à  coups  de  canon.  On  devra  toujours 
l'approcher  silencieusement  et  continuer  en  cunot  les  poursuites  qui  ne  pour- 
ront être  faites  avec  le  bateau.  Des  photographies  devront  être  prises,  ainsi 
(]ue  des  croquis  et  des  notes  abondantes.  Enfin  l'attention  des  observateurs 
devra  se  porter  surtout  sur  i  la  forme  de  la  tête,  la  nature  de  la  peau,  l'exis- 
tence d'une  crinière  et  de  pattes- migeoircs,  les  rapports  de  longueur  des 
différentes  régions  avec  la  longueur  tot.ile  de  l'iininial.  —  E,  IIeiiit. 

a)  Schnster  IL.).  —  Aire  ih  i/ispi-rxioii  île  Xylocapii  vinlafeii  en  Allr- 
niagne.  ~  Malgré  le  climat,  et  seule  de  son  gn>upe,  cette  espèce  a  élu 
domicile  en  Allemagne,  mais  seulement  dans  les  régions  les  plus  chaudes  : 
le  long  du  Main  jusqu'i)  Bamberg,  dans  le  Rheingau.  Suivant  ensuite  le 
cours  dn  Rhin,  elle  a  remonté  dans  la  vallée  de  la  I.ahn.  On  l'a  olisenée 
[irè«  de  Nassau  et  en  particulier  à  Weilburg,  puis  un  peu  plus  au  nord  à 
Ciestsen,  qui  parait  être  la  limite  septentrionale  de  son  domaine.  —  E,  IIecut. 

m  Rocqulgay-Adanson  iG  dei.  — tli-oii-'mie  île  l'apiUo  pudoliriiix  !.. 
Limite  sejitetilrinmiU  'le  son  extension  en  Friniee  el  en  Helf/i'/jue.  —  Le  l'"iiili<i 
podttlintit  ou  Flnmliè  est  très  répandu  en  France,  mais  son  air<'  gi'ogra- 
phique  ne  s'étend  pas  ii  toute  la  surface  du  tcrriloire  :  Il  man<iue  dans  une 
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;Eonc  <iiii  sï-tend  le  long  <lii  littoral  de  la  Manche.  La  courlie  limite  dp  i-nte 
zone  n'esii  pas  parallèle  A  la  càto  ;  sa  direction  moyenne  est  i  peu  près  rrlle 
lie  l'on  est -sud- ouest  à  I  est-nord -est,  en  passant  par  Vanne);.  RfnM>. 
Mayenne,  Houen.  Bcauvais.  Suissons,  IloiToy  :  puis  elle  sort  de  France  iv« 
In  Meuse,  se  prolonge  en  Belfçîiiue  dans  celte  vallée  en  passant  par  Chirlpnii. 
Namur,  Li*'ge,  et  pi^nètre  en  Allemagne.  —  R.  Florentin. 

È)  Rocqulgny-Adanson  (G.  dej.  —  Cieiiongmp/ia  l/mi  /,.  —  l'iiir 
(.'éopraplii<nie  française  de  C.  llero  est  déterminée  par  une  seule  cniirkr 
limite  partant  de  l'emliouchure  de  la  Seine  et  traversant  les  dèpartemmCi 
ICure,  Kurc-et-Loir,  Loiret,  Cher,  Allier,  Ijsire.  Isère.  —  Cp  l'apillan  vtn 
contre  au  nord-est  de  cette  ligne.  —  It.  Flore.nti.n. 

Pellegrln  i  J.l,  —  C.onln'biHiim  li  ri'lnd'-  anuUimi'iut.  biohgigvf  n  taiim- 
iiii'iiie  dtK  Piuxxonx  ilf  In  fitmîUe  'iet  Cic/iliifex.  —  Parmi  les  Pliaryngiynitbn 
dulcaijuicoles  les  Cichlidés  (anciens  Chromidés)  forment  In  famille  de  bna- 
coup  la  plus  importante.  Elle  renferme  la  majorité  des  Poissons  pcrcKwilw 
de  rAfri(|ue,  de  l'Amérique  centrale  et  méridionale.  Elle  ne  compte  pw 
moins  de  IWO  espèces,  reparties  en  r>7  genres,  dont  167  espi'-ce*  pour  l'in- 
cien  et  13ti  pour  le  nouveau  continent.  La  famille  des  Cichlidés.  toU m 
ayimt  gardé  un  faciès  marin,  est  essentiellement  dulcaquicole  ;  toutefuiffl 
Algt'Tie  et  en  ftg>i>te  queliiues  espt''ces  se  multiplient  dans  dos  raui  un  p(« 
saumfttres.  Les  THapia  du  lac  Menzaieh  restent  confinés  dans  la  portii» 
stid  du  lac,  où  l'eau  est  la  moins  salée.  On  remarquera  que  le  lie  Tin- 
ganyika.  où  la  famille  a  atteint  en  Afrique  son  maximum  de  différeuciitiiA. 
jiosst'de  précisément  une  faune  à  caractères  marins  très  accentués.  Poi**""' 
des  eaux  tropicales,  les  Cichlidés.  en  Afrique,  ne  dépassent  pas  r.\tii.>.U 
nurd. ouest;  et  en  .\mérique  une  seule  espèce  atteint  le  Teias.  Leur  latsirt 
l'st  des  plus  variés,  mais  ils  préfèrent  les  eaux  claires  et  limpides:  quelque 
espèces  vivent  dans  les  eaux  thermales.  Ils  ne  sont  pas  en  général  deiM 
grande  taille:  parmi  les  espèces  naines,  asseï  nomhreuses,  il  y  a.  ilins  !• 
ressemblauce  étoimnnie  entre  les  Bioimloma  d'Amérique  et  les  .XaiMrhnmù 
d'Afrique,  un  exemple  remarquahle  de  purallélisme  entre  les  fonnii  aoUn- 
i-ain<-s  et  africaines.  Leur  résistance  vitale  est  c  on  sid  érable.  <  'liei  le  ftiir 
HfOjihiisux.  P,  a  i-imstaté  plusieurs  restaurations,  pins  ou  moins  avaiué**- 
après  des  mutilations  des  nageoires.  Ln  seul  genre,  PrûrArvim,  anc^ii 
espèces  trouvées  dans  l'Encène.  à  Creen-RiveriWyoming,  Étits-l'ni*  .  witi 
mut  ce  que  l'on  jw.ssi'de  comme  Cichlidés  fossiles.  L'exisiem-e,  .lalrfSii"' 
il'uij  urand  continent  hrcsilo-éthi<i|iicn  explique  leur  distribution  gèa-ti' 
pliii|uc.  Les  Cichlidés  sont  rè)iaudus  aujourd'hui  dans  toute  l'Amériqoeda 
Sud,  sauf  son  extri-milè  méridionale,  ilans  l'Amérique  centrale,  le  Meii^w 
et  les  grandes  îles  des  Antilles,  dans  toute  l'Afrique,  à  l'exception  dn  ^lMl^ 
tour  méditerranéen,  en  Syrie,  à  Ma'Iagîiscar.  Un  seul  genre  HtroiJtu  j"* 
tn>i9 espèces'  liahiie  les  rivières  cèlièrcs  de  la  péninsule  indienne  et  Cr.dii- 
l.a  famille  présente  donc  son  maximum  de  développement  dans  U  Ttàec 
iKMUriipicalc  et  l:i  i-égion  élhinpienne.  Kn  Amérique,  le  bassin  de  l'.Mn»»-''' 
et  les  L'raiids  lacs  de  rAinèrii|ui'  icntrale  snnt  les  plus  riches  en  re|in"*'>' 
IJints  du  gr-iu]ie.  di'  incLrie  en  Afrliiuc  le  bassin  du  Conîio  et  le-  i'nni|-l«f* 
èi|uatoriaux.  Tous  les  grands  fleuves  africains  renferment  de  n^nihi*"* 
représentants.  I.e  Ciinu'o  et  le  .Vil.  s'ils  ont  les  mêmes  genn-s,  miii  J" 
espèce*  didérenti-s.  l'ar  contre  le  Ml  et  le  S.'>négal  ont  de  grandes  afrifl"^ 
et  il  est  proli.iMe  que  la  faune  du  Tchad,  une  t.iis  connue,  montreni  di  n"^' 
bnii-i-   i-vMM-i  e,.nni]unes.  furmant  ainsi  cnmme  un  trait  li'miien  jJI"' 
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relic^  les  deux  bassins,  h  une  époque  relativement  récente.  Du  Nil  certaines 
espi'ces  ont  passé  en  Syrie  et  en  Palestine,  grâee  à  t'îstlime  de  Suez  et  aux 
variations  successives  dans  le  cours  des  branches  du  Nil  inférieur.  A  Mada- 
gaiicar  les  l'iclilidés.  bien  représentés,  se  rapprochent  surtout  des  espèces 
africaines,  plusieurs  ofTrent  d'étroites  affinités  avec  celles  de  la  réfnon  des 
grands  lacs.  Le  genre  Paivtroptus  de  Madagascar  indique  &  non  tour  une 
transition  vers  le  genre  Elroplut,  typeassftz  aberrant  de  Cejlan  et  de  l'Inde. 
Les  rapports  les  plus  marqués  existent  entre  les  Cichlidés  américaine)  et 
africains,  indiquant  vraisemblablement  une  origine  commune;  et  la  famille 
oITre  un  bel  exemple  de  développement  parallèle  de  ses  deux  rameaux,  dans 
la  réjjion  néotropicale  dune  part  et  la  région  éthiopienne  de  l'antre,  après 
la  séparation  effectuée.  Des  conditions  biologiques  identiques  ont  produit,  à 
un  moment  donné,  des  moditications  organiques  tout  à.  fait  analogues.  C'est 
avec  les  Centrarcliidéa,  qui  les  représentent  dans  l'Amérique  du  Nord,  que 
les  Cichlidés  oiïrenï  le  plus  d'afHnités,  et  il  est  possible  qu'il  y  ait  commu- 
nauté d'origine  entre  les  deux  familles.  Certaines  particularités  de  l'organi- 
sation des  ('ichlidés  demandent  à  être  signalées.  Plusieurs  espi-ces  de  l'Amé- 
rique du  Sud  ont  conservé  le  nombre,  tris  réduit,  de  24  vertèbres,  en 
particulier  les  Acara  qui  représentent  actuellement  les  types  les  plus  pri- 
mitifs du  groupe  et  les  plus  voisins  du  genre  PrUcncara  de  TEocêne.  En 
Afrique  on  ne  trouve  pas  d'espèces  à  24  vertèbres,  celles  possédant  de  30  à 
3r>  vertèbres  sont  les  plus  nombreuses.  Les  ornements  qui  parent  tes 
Cichlidés  revêtent  un  ensemble  île  caractt'res  communs  intéressants,  car  il 
existe  des  analogies  curieuses  entre  certaines  espèces  de  genres  parfois  très 
éloignés  ;  les  dispositions  les  plus  fréquentes  sont  :  raies  transversales  croisant 
le  dos,  ligne  longitudinale  s'étendant  de  l'œil  b.  la  caudale,  taches  foncées  on 
ocellées.  La  livrée  des  Ptrrophyllum  (eaux  douces  du  Brésil)  rappelle,  à  s'y 
méprendre,  celle  de  certains  ChiFtinlon  (mer  des  Indes).  Les  modes  d'orne- 
mentation changent  non  seulement  d'une  espèce  à  l'antre,  mais  suivant 
l'Age,  le  sexe,  ou  les  saisons.  Chez  les  Cichlidés  on  observe  presque  toujours 
deux  lignes  latérales,  dont  l'étendue  et  les  rapports  peuvent  différer,  parfois 
même  une  troisième  ligne  peut  se  trouver  par  suite  d'anomalie.  Chez  plu- 
sieurs espèces  les  lèvres  .icquièrent  des  dimensions  considérables  ;  le  Tilitpi'i 
Inbiatii  Boul,  du  lac  Tanganyika  a  des  lèvres  énormes,  prolongées  en  une 
sorte  de  bec.  tout  comme  le  Hem»  loboehitiis  Gilntli.  de  l'Amérique  centrale. 
Chez  certaines  espèces  du  Tanganyika  la  spécialisation  des  dents  atteint 
son  maximum,  dents  en  forme  de  rame  (Ereliiwilux),  de  carafe  il'friutniUit). 
Contrairement  à  ce  qui  existe  dans  l'immense  majorité  des  Téléostéens,  les 
Cirhlidés  n'ont  de  chaque  coté  qu'une  seule  ouverture  nasale.  Chez  de  nom- 
breuses espi'ces.  et  surtout  celles  qui  donnant  asile  diins  leur  houchc  à  leur 
progéniture,  on  trouve,  su^le  bord  concave  du  premier  arc  branchial,  du 
t-ôté  de  ta  bouche  par  conséquent,  un  organe  spécial  sur  les  fonctions  duquel 
on  n'est  jtas  absolument  fixé  [XTII,  ij.  C'est  tantôt  un  lobe  lamelleux  muni  de 
branchiospines,  tantét  un  renflement  ou  un  coussinet  muqueux.  recouvert 
(le  papilles.  Il  est  possible  qu'il  soit  destiné  à  empêcher  tes  œufs  de  scn- 
fc'ager  entre  les  branchies.  L'incubation  bucco-branchiale,  parfois  par  le 
mâle,  plus  souvent  par  la  femelle  chez  1rs  espèces  africaines,  est  extrême- 
ment fréquente  dans  la  famille,  dont  elle  est  une  des  caractéristiques  biolo- 
giques. Toutefois,  chez  certaines  espèces  très  communes  HiemichrimiU 
himaculatiM)  ou  peut-être  trop  carnassières,  on  n'a  pas  observé  ce  genre  de 
protection.  Les  œufs  sont  en  général  volumineux  cl  pus  trè.-!  nombit-ux.  Les 
soins  ne  se  t>oment  pas  aux  œufs,  mais  sont  poursuivis  après  la  naissance  et 
les  jeunes  viennent  se  réfugier  dans  la  bouche  de  leurs  parents,  en  cas  de 
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en  France,  de  plusieurs  espèces  qui  n'appartiennent  pas  à  nos  migrateurs 
réguliers,  mais  qui  méritent  d'être  signalés,  à  causo  du  canict(;re  accidentel 
île  leurs  visites.  On  ne  les  voit  que  quand  la  température  s'abaisse  sensible- 
luetit  dans  le  nurd  de  rplurope.  On  a  signalé  le  29  novembre  des  bandes  de 
Bernaches  sur  les  côtes  de  la  Manche  (à  Cherbourgi,  et  le  'i2  décembre  des 
CyRiies  sauvages,  Cyi/nui  feruK,  but  les  étangs  de  Lorraine,  entre  Sarrcbourt' 
el  Dieii2e.-£n6n,  tait  rare,  trois  jeunes  Eider,  Somalfrin  mollissima,  ont 
ttétué.s.  dans  le  même  hiver  1902-1903,  deux  sur  les  bords  du  Petit-Rhône 
près  de  Siiint-Uilles.  un  autre  sur  les  bords  de  la  Loire,  s  Andrézieux  (Loire). 

"  E.  ilECHT. 

Lucas  (F.  A.).  —  Lf  gi-and  fiiiigourn-  —  ï>eM%  humérus  de  IM/crt  Mn*/)piinii 
aj-ant  été  trouvés  dans  un  tas  de  coquilles  à  Ormond,  en  Floride,  on  a  cru 
pomoir  en  conclure  que  cet  oiseau  a  habité  toute  la  côte  de  TAllanlique.  L. 
I^rojeste  contre  cette  conclusion.  L'oiseau  en  question  résidait  en  Jiouvelle- 
Ri'OBsc,  il  a  pu  en  ôtre  entraîné  quelques  individus  vers  le  sud  par  les  tem- 
pêtes, mais  il  ne  résidait  pas  aussi  loin  dans  le  sud,  à  coup  sûr.  Au  reste,  on 
a  beaucoup  salé  de  pingouins,  autrefois,  pour  la  consommation,  et  deux 
liumérus  ont  bien  pu  pénétrer  jusque  dans  un  village  indien  de  la  Floride.  — 
H.DE  V»Rir-Nï. 

Sobelt  CW.).  —  Ètourtmtux  Mvemnnt  anus  mit  litlitudes.  —  Depuis  189!* 
une  bande  d'une  vingtaine  d'Étourneaux  hiverne  régulièrement  dans  le 
polit  village  de  St'hwanheim,  sur  les  bords  du  Main.  Cantonnés  toujours  sur 
le  pignon  de  la  même  maison.'  ils  vont  régulièrement  chcrclier  leur  pâture 
sur  les  rives  du  fleuve,  dont  les  eaux  ne  gèlent  pas  en  ce  point,  grâce  au\ 
abondantes  masses  d'eau  chaude  que  déverse  une  fabrique  de  produits  clii- 
tniques.  Les  observations  de  ce  genre  se  multiplient  depuis  quelques  années; 
on  a  signalé  la  présence  des  Étourneaux  durant  l'hiver  en  bien  des  localités 
lie  l'Allemagne,  et  on  peut  dire  que  cet  oiseau  est  en  train  de  devenir  séden- 
taire en  Allemagne.  —  E.  Hecht. 

Petit  IL.)-  —  Noli-  sur  la  Mouette  de  Sabine.  —  Chaque  jour  de  nou- 
velles observations  prouvent  l'influence  des  tempêtes  sur  la  dispersion  des 
oiseaux,  et  les  distances  énormes  qu'elles  leur  font  parcourir.  A  la  suite 
de  i.-k  grande  tempête  du  12  septembre  llKKl.  doux  exemplaires  de  l.iii-un  Sa- 
l"'nei  ont  été  capturés  sur  les  côtes  de  la  Manche,  à  un  moi.s  d'intervalle,  l'un 
à  (a  yeux- sur- Mer  (Sommei.  l'autre  (portant  encore  la  livrée  du  jeune)  dans 
ie  Calvados.  En  l'M2  un  sujet  a  été  capturé  à  Tunis.  On  ne  connaît  guère 
i[U*une  quinzaine  de  sujets  existant  dans  les  collections  françaises.  Lanis 
Snl/iiiei  passe  pour  assez  rare,  même  sur  les  côtes  du  Groenland,  sa  patrie 
d'origine.  —  E.  Hecht. 

Arrigont  doBli  Oddi  (B.t.  —  Deux  mon  sur  tu  lime  féroce  {Buleu  feri-r^ 
luée  «  I.ifiiit  en  orlii/iie  190)2.  —  Cette  espèce,  très  distincte,  habite  les  régions 
urientiles  et  sud-orientiles  de  l'Europe  {steppes  dii  Volga),  et  hiverne  en 
Afrique.  Elle  pousse  parfois  des  pointes  vers  l'ouest,  dans  l'Europe  centrale 
et  surtout  méridionale,  ("'est  ainsi  qu'on  connaît,  à  dater  de  ISTiO.  ,1'.)  captures 
en  Autriche-Hongrie,  7  en  Italie,  1  en  Suisse.  Deux  individus  ont  été  tués  en 
France  lians  la  vallée  du  Rliétie.  l'un  en  I87S  en  Saône- el- Loire,  l'autre  en 
octobre  l'J02,  à  Peysin,  sur  le  Rhône.  Cette  espèce  n'a  pus  encore"  été  signa- 
lée dans  le  uord  de  l'Europe,  ni  on  Espagne.  En  Asie  on  la  rcnconlro  diins 
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les  contpéfB  occidentales,  jusque  dans  llndo  centrale  et  urientalc.  —  K. 

llKCIIT. 

Scott  {IV.  H.!.  —  /.M  iiiieiiléi  dfs  aiurhet  île  Stinin-Oiiz.  —  Le*  Y.irotn 
fossile!!  de  Santa-Ci'UE  en  Patagoiiie  dilTèreiit  peu  en  structure  et  en  murphu- 
In^ie  des  l-ldontés  actuels,  et  pourtant  il  est  apparent  que  les  fussîles  tir  s-«X 
jias  les  ascendants  directs  des  formes  actuelles.  L'évolutinn  des  [irPiiiiéi** 
aux  dernières  a  dû  se  faire  dans  «jaeique  autre  rt^pion  du  Sud-.Vtucriqup. 
sans  doute  dans  celle  où  ont  pris  nais.oiice  les  véritables  Paresseux  f*!  W 
Kourmiliers.  —  K.  ut:  ViBiciNV. 

HAiiâganx  (A.i.  —  Ln  Dmiphins.  —  Les  DauptiinR  qui  fri-qiienii'nr  11 
baie  de  Uou;irnenez.  sont  deNGrampes  pris  ou  IJauphins  de  RIkso.  espère  [iIu- 
tût  cosmopolite,  et  non  des  Bélugas  ou  Daupliiiis  blancs,  espèct*  esBenti>>lle)iiiiit 
polaire.  De  nombreux  éctiouements  de  ces  Cétacés  ont  été  sifrnali^s  inr  \f> 
côtes  de  France,  depuis  la  Somme  jus(]U'â  .\rcac)ion.  Les  dertiicrO''  ay^tn 
tîons  dataient  de  1877  et  WH.  Leur  invasion  en  l<.M)3  n'est  prolnbiemetil 
qu'accidentelle.  —  K.  IIei'IIT. 

Rabot  iC.i.  —  La  rhaiaceiila  Itnlrinr.  —  Un  des  Nymplômes  lesplihïitf- 
luants  de  la  procbainc  extinction  de  la  llulcine  franclie  est  la  dw-roissiaiv 
rapide  du  nombre  des  baleiniers.  Dundee,  en  Ecosse,  est  le  seul  port  m  En 
ropo  qui  arme  encore  pour  cette  chasse.  I^s  cinq  l>uleinicrH  aruiê*  Ptt  IM 
n'ont  capturé  que  13  Cétaci's;  la  campagne  de  19(K  n'a  jas  été  plusW- 
lante.  En  revanche  la  chasse  aux  Balénoptères  a  pris,  depuis  viiii.1  aïK  i" 
tjrrand  développement  on  .Norvèfte,  et  elles  sont,  comme  les  pnk-i'-ilenipf.  m'- 
naccps  d'une  extinction  ]in)Chaine.  Depuis  18^  on  a  constaté  des  iditTiunr" 
d'abondance  et  de  diminution  :  maximum  des  prises  :  ISWJ  Balén-'iiltTe- « 
188:..  minimum  :  406  en  1889;  total  des  captures  en  1901.  en  Eun>|«-  :  t!OI 
—  K.  Hi;.irr. 

6iFriedeI  iK.).  —  llbstiraliiinmir  Im Poulfx  ilf  Lfi/ioii.—  )>> oi^cnii\ '■'- 
bitent.  en  Australie,  les  déserts  sablonneux  couverts  d'uni'  végét.ili<>ii  nl>''^  ' 
fîric.  Leur  niditicatiun  cist  curieuse  et  rappelle  celle  des  Taliyallc^.  Ils""' 
semblent  un  petit  monticule  de  terre  et  y  déposent  plus  de  Joui''  'i""'" 
volumineux,  les  entourent  chacun  d'herbe  et  de  sable,  puis  n-cniivren:  l'R'' 
semble  de  terre,  lals.-'anl  au  soleil  le  soin  de  réchauffer  les  œufs.  L'ivut» 
lion  i-<t  si  parfaite  que  les  jeunes  l.eijioa  passent,  dans  l'u'iif  mi'-nir'.  [^t  ^ 
plia.ie  de  |)oussiii  à  duvet,  et  n'êclnscnt  qu'à  l'état  d'oiseau  jisrrait.  •tiP''^ 
lie  plumes.  —  K.  ilEi  ht, 

Thomas  O.    et  Troueasarl  tE.  i.    -  \ii(e  sur  le*  tlow/eHin  df  Tniti'"'^ 

,-m-illis  ,,„r  Miiiiux  IH'im:  —  Sur  7  i-spéc-es  de  Konfrellrs'  récoltées  d.iri-t-.i 
[■"■.ililé^  iliflcrenlea  île  'l'unisie.  nue  espive  llerliillu*  Lalmt'i  ^\  >['••"' 
riiiiivr'jli'  ]Miiir  la  sdcnfc.  l't  deux  antres  sont  nouvelles  pour  la  f.iiu»'  ■l'  ^''■ 
ni^ic.  loi'  e^(ii>cf  Mut  uiiisciilnx  siibsp.,  trouvée  à  (iafsa.  sud  de  la  Tuai''- 
siTail  uni'  fiiroM'  :i  pelai;»'  plus  nu  moins  niiix  de  notre  Siiuriv  diiiNi-!!";''- 
vivant  .larl^  la  campaiîuc  et  n.m  dans  les  maisons.  —  M.  Hi:.  ht. 

Grève   C.  ,     -  /,'■  ■lom-'iin-  du  Oixh.r  f.aili.r  fifitr  /..)  en  Hum'. yi^'^' 

iir  irrii  jiiur<.  —  \.f  ('a>Ior  ne  frcqui'nic  que  les  cours  d'eau  iiarcoiiniiii" 
iiii!-  darlire-  à  fruilli-  cidiiquc-.  Sa  di>parition  est  due  surtimi  ;i  l»*"i" 
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la  chasse.  Le  Castor  (>tait  répandu  autrefois  dan':  toute  In  Russie,  depuis  la 
Vi.stale  jusqu'aux  aflluenl.s  de  droite  de  la  Lena;  on  nu  le  trouvait  ni  dans 
tes  toundras  ni  dans  les  steppes,  à  cnuse  de  l'absence  des  forêts.  De  Kola  il 
«étendait  au  sud  jusqu'à  l'Araie.  Il  appartenait  à  la  faune  de  l'Europe  en- 
tière. De  nos  jours  on  ne  le  trouve  plus  en  Europe  qu'en  France,  sur  le 
Rhône  inférieur  (1H9B),  en  Allemagne  sur  l'Elbe,  entre  Magdeburg  et  Wit- 
tenberK  (1S&4),  en  Norvège,  et  enfin  dans  les  forêts  marécageuses  de  l'Ouest 
de  la  Russie.  C'est  dans  le  gouvernement  de  Minsk,  sur  les  affluents  du 
Pripetj,  <|ue  le  Castor  paraît  être  demeuré  le  plus  abondant,  comme  l'indi- 
quent des  renée i^ne me nts  assez  précis.  En  1^4  la  population  globale  d'un 
groupe  de  loi^alités  comptait  314  adultes  et  252  jeunes.  —  E.  Heciit. 

Madsen  (J.i.  —  Le  Loup  /lolntre  iCniti»  albm  Sabine).  —  NithorsT  a 
constaté  en  1H99  que  le  Loup  polaire  a  étendu  son  domaine  du  7I>'  au  75» 
de  latitude,  dans  le  Groenland  oriental,  en  1890  il  n'y  avait  pas  encore 
paru.  L'apparition  de  ce  Carnivore  pourrait  fort  bien  être  la  cause  de  la  ra- 
reté des  Hennés  dans  cette  portion  du  Groenland,  et  du  petit  nombre  des 
veaux  (gueTiin  observe  dans  les  troupeaux  de  Bœufs  musqués.  L'expédition 
danoise  de  IWO  a  confirmé  cette  manière  de  voir,  car  partout  elle  a  relevé 
des  traces  de  Loups  polaires.  D'après  Swerrrupt  les  Bœufs  musqués  de  la 
Terre  d'Ellesmere  seraient  plus  grands  que  c«ui  du  Groenland  oriental.  Les 
premiers,  au  moment  d'une  attaque,  se  forment  en  cercle,  les  jeunes  au 
centre,  les  seconds  se  rangent  en  ligne,  les  jeunes  par  derrière.  Cette  diffé- 
rence peut  être  due  à  ce  que  les  derniers  ne  sont  pas  encore  habitués  à 
combattre  les  Loups  i  l'apparition  de  ces  Carnassiers  dans  le  Groenland  oriental 
ne  datant,  on  le  sait,  que  des  dix  dernières  années).  —  E.  Hecht. 

fl)  Friedel  (E.  ). — Ferma  de  Lion*  en  .1  ngletertf,  —  Certains  établissements 
d' -Angleterre  font  avec  protit  l'élevage  industriel  du  Lion.  Le  climat  d'Irlande 
parait  parfaitement  convenir  à  cette  espèce.  Toutefois  on  a  constaté  que  ces 
animau.x  nés  en  captivité  sont  en  général  d'un  dressage  plus  difficile,  on  ne 
peut  se  lier  k  eui.  Les  sujets  nés  en  liberté,  étant  plus  vigoureux,  seraient 
au  contraire  d'un  caractère  plus  égal.  —  E.  Heciit. 

Saradnyi  (N.).  —  Le  Chiimeiiii  tlims  le  sudeH  de  In  Perse.  —  Le  Cha- 
meau à  une  bosse  Cnmclus  ilrimedariui  est  propre  à  la  Perse,  comme  celui 
à  deux  bosses  Camelus  baclrinims  est  propre  à  la  Chine  et  au  nord  du  Tur- 
keslan.  Le  Chameau  de  Perse  présente  deux  races  bien  distinctes  :  l'une  ré- 
pandue partout,  l'autre  restreinte  au  nord  et  au  nonl-ouest.  La  première 
possède  tous  les  caracti-rcs  spécili(|ues  du  Dromadaire  :  vigueur,  élégance. 
petitesse  de  la  tête,  longueur  des  membres,  pelage  court  et  pou  épais. 
L'autre,  par  la  lourdeur  de  ses  formes,  constitue  un  passaire  au  Chameau  à 
■  deux  bosses,  avec  accentuation  de  certains  de  ses  caractères  :  petite  taille, 
tête  grosse  et  disgracieuse,  membres  courts  et  ma.ssifs,  démarche  lourde, 
couleur  brun  clair  ou  foncé.  —  E.  Hkciit. 

Rédaction  du  Zool.  Oart.  Note.  —  Statixli'/iir  des  Bistiris  enrore 
arluelleineiil  i-immlx.  —  Eu  avril  1903  vivent  encore  â  l'état  i-omplètement 
sauvage  :  aux  Ét;its-rnis,  «  sujets  de  race  pure  dans  le  l.ost  Park,  Park 
County,  Colorado;  et  22  dans  Yellow.itone  Park,  Wyomin;;:  enfin  fiOO  sujets 
dans  les  environs  du  grand  lac  des  Esclaves,  Athab;iska.  Canada.  D'autre 
part,  en  captivité  on  compte  :  aux  États-Cnis,  H86  suji-ts  de  race  pure  et  227 
croisés;  au  Canada,  44  de  race  jmre  et  34  ci-oisés;  enfin  en  Europe,  114  de 
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trcNtuites  cl  disséminées  acciiienleUenteiit  par  l'homme.  Suivant  leur  ancien- 
netii  et  leur  degré  d'acclimatation  au  milieu  de  la  flore  indigène  l'auteur 
divise  les  anthropochores  en  préhistoriques  iaixkxophyifs) ,  échappées 
d'andennes  cultures  {erQimiophyijopkylf*].  en  voie  de  fixation  {«jm/iophyles), 
nouvelletnent  fixées  [neiiphyles),  enfin  en  éphémères,  et  en  npophyles.  Ces 
dcnii^ivs  sont  des  espèces  originairement  autochtones  ayant  une  tendance  à 
devenir  anthropochores.  —  Le  Xasturtium  paluntre  est  un  exemple  de  ce 
dernier  type  d'anthropochores,  et  prt-sente  plusieurs  formes  d'adaptation  à 
lies  stations  tris  diverses.  On  peut  en  effet  distinguer  dans  cette  espi'ce  : 
a)  forme  taxa,  forme  typique  des  marais  avec  une  sous-forme  tdpeslrit:  b)  t. 
ereeia,  qui  ewt  une  plante  rudérale  plus  xérophyte  et  qui  possède  une  sous- 
forme  alpeMiU  également;  enfin  e)  la  var.  ptuillum  des  Hautes-Alpes,  7- 
Paul  Jaccard. 

Armari  (B.l.  —  Conlrihution  à  FHvde  de  l'influenei-  du  climat  ft  de  la 
tlntion  fur  la  Hrwture  des  plantes  de  la  région  médite iTanéenne.  —  Les 
adaptations  à  la  sécheresse,  qui  atteignent  leur  plus  haut  degré  de  perfection 
dans  les  plantes  désertiques,  s'observent  aussi  dans  les  plantes  habitant  des 
régions  caractérisées  par  une  période  plus  ou  moins  longue  de  sécheresse, 
telle  par  exemple  la  région  méditerranéenne  avec  ses  étés  presque  sans 
pluie.  A.  a  étudié,  à  ce  point  de  vue,  l'anatomie  de  quelques  espèces  de  cette 
région.  Il  a  obseP\'é  que  les  moyens  adaptatifs  sont  très  variés,  mais  que  l'on 
peut  les  classer  en  un  certain  nombre  de  groupes  :  1"  plantes  généralement 
privées  de  feuilles,  celles-ci  ne  persistant  sur  la  plante  que  pendant  un 
temps  très  court  {Sporlium  jiiweiim):  2"  plantes  à  feuilles  plus  ou  moins 
réduites  et  à  stontates  de  la  tige  localisés  dans  des  sillons  protégés  par  des 
poiia  (Genixia  lelnensit)  ;  3"  plantes  à  feuilles  et  tiges  charnues  tSedum 
alliftiittum):  4"  plantes  fortement  couvertes  de  poils  morts  [Anlhyllis  Hurba 
Jori»,  Artemixia  arimrescens.  etc.)  ;  h"  plantes  à  feuilles  un  peu  charnues  et 
pourvues  de  réservoirs  aquifcrcs  dans  les  parties  aériennes  ou  souterraines 
iPaloria  ealabrira,  Dianlhiii  riipieola,  etc.l;  6'  plantes  à  feuilles  en  nombre 
et  grandeur  assez  réduits  et  disposées  seulement  à  l'extrémité  des  rameaux 
les  plus  jeunes  (Kitp/torbia  spinota);  7"  plantes  à  feuilles  plus  ou  moins  ré- 
duites, caduques  dans  la  saison  sèche  {Eupkorbia  dendroides.  Potertum  >tfii- 
no^nm.  etc.  );  8"  plantes  à  feuilles  coriaces  (Cenorum  Irieoceum,  ■  Daphne 
Gnidium,  Pitlnria  Leiitisrus,  etc.),  —  M.  Boi'iuHR. 

Frltsch  iF.  E.i.  —  .Wourelles  obtervatiimx  nur  le  plancton  ré'jètal  de  la 
Tt'iiise.  —  Dans  lu  Tamise  le  plancton  végétal  existe  toute  l'année,  mais 
présente  des  variations  saisonnières  dans  sa  composition.  D'octobre  à  mai  on 
observe  un  plancton  mixte  i/Hfhitira,  Surirel/a,  Fragitaria,  etc.,  en  quantités 
à  peu  près  égales)  avec  une  phase  caractérisée  par  l'abondance  d' Attenoiiellii 
grafillimit  len  janvier);  de  mai  à  jum  on  observe  un  développement  consi- 
dérable des  MfUitirn,  suivi  de  juillet  à  octobre  par  la  prédominance  des 
Syiiedra.  Les  mares  formées  par  les  inondations  de  la  Tamise  présentent  un 
plancton  dont  les  individus  sont  plus  abondants  que  dans  la  rivière  elle- 
même;  il  y  a  aussi  un  développement  plus  considérable  des  Cyanopliycées, 
lies  Chlorophycées  et  de  la  faune:  mais  bien  que  te  plancton  de  ces  mares 
présente  souvent  les  différences  qualitatives  et  quantitatives  avec  celui  de  la 
rivière,  il  n'en  offre  pas  moins  les  caractères  essentiels  de  l'e  dernier.  — 

R.  M.t1KE. 

b]  Schnster  iL.).  —  Sur  la  lourbiérr  de  Dnrhnii.  —  A  quelque  distance 
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au  nord  ae  Munk-li   s'étend   une  région  spéciale,  d'une  centaine  de  kilom. 

de  superficie  environ,  c'est  la  tourbii're  de  Dacliau.  région  louHieiise  qui 

présente   des   caractères   bien    papliculiers.  La  flore  offre   un  mélange  dp 

niantes  de  marais,  de  landes  et  de  montagnes  :  quelques  plautes  alpine^ 

nula  auriciila,  des  Gentianes,  y  ont  sans  doute  été  amenées  par 

?au.  L»  faune  présente  un  mélange  analogue:   c'est  ainxi  qu^ 

iseaux  on  trouve  simultanément  i  Li/xia  rorothravtlm.  des  Oeli- 

'wiu*  tirquaiu»,  TnlanuK  Inlinmi,  AniiK  boacltm  et  AniiK  rlangiil». 

its  Oiseaux  la  mofcnnc  des  œufs  par  ronvée  a  paru  à  S.  un  peu 

1  la  moyenne  normale,  ce  qu'il  attribue  à   des  canditiouii  roé- 

imentation.  —  E.  Hkciit, 
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CHAPITI 

ftyslëme  nerveux  et 

I"  SVSTÈMK 

Alcock  (M.  H.).  —  Oh  Ihe  rapiilily  of 
iudividufiU.  iProc.  R.  Soc,  414.) 
la  rnOme  chez  tous,  66,8  mètres  p! 
citez  les  individus  de  grande  taille  (ho 

Anderson.   —  HffleT  pu/iUdifn talion 

nfrve.  (Jour.  ofPliysioL,  XXX,  1Ô-34, 

[La  sectior 

du  moteur  oculaire  commun  suppr 

i'inDuence  des  excitations  tactiles  o 

Basliani  (S.l.  —  Zur  Genèse  reflekiori 

ii,r,a^562.) 

Beth«  (A.).  —  Allgemeine  Aiinlomie 

(Leipzig,  Thieme,  -18  pp..  t6  Rg.) 
Blckel  (A.).  —  ('ntersuchungen  iiber 

gungtregulation.  (Stuttgart,  fi",  188  p] 
Bolton  (J.   8.1.  —    The  funcliom   of 

phot.) 
Bondy.   —  l'iilersuchungen  iiher  lUe  ,' 

i-enetntren.  (Zeitschr.  allg.  Physiol.,  1 
[Centres  nerv 

variant  avec  la  température  et  la  p 
Bpissa.nd  et  Bauer.  —  Iteekerrhes  e.i 

triées  spinales.  (Journ.  Neuroi,,  n"  !■ 
Broca  (A.)  et  Saizer.  —  Inertie  du  s. 

gt-n.,  V.293.) 


BpanlDgs  (W.).  —  Beitràge  zur  Phyi 
siol.,  XCIII,  aOd-:t26.i 

[Ktnile  du  son 
directe  et  indirecte  du  gastro-cnéini 
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Campbell  (A.  W.).  —  Hùttilugintl  ttuiUes  o 

Roy.  Soc-,  n"  -IHfi,  p.  4«8.) 
Clnset  (J.l.  —  /iltiHi-  ei>m/>araliv  ilet  mnniffslaliiin»  rlrclri>li,mqnn  dtt 

nerf*  ei  rit  Vinvertion  de  In  loi  dti  xecnusin.  (Joum.  niTHiol.  Pathol.  trOn., 

V,  48L-4yi.)  r-nr 

CyoD  (B.  ▼.).  —  Bfiràge  :uf  P/iyaiiilogi';  ilrx  Hmimiinne»  i.Vrcli.  gi"*.  Pliv- 
siol.,  XriV.  139-251,  45  fig.)  :M 

D£j«riBe  IJ.).  —  (.'on  (ri  Au  (ion  l'i  l'élude  rien  localiniition»  tentiliee*  spinaUt. 
(Journ.  Phjsiol.  Pathol.  irén..  V.  fir>7-*ii"A.i  '■>:< 

II)  Donaggio  (A.l,  —  Una  questione  islofisiuloijica  nijnardanle  ta  IrnaAmii- 
gione  nervosa  jier  rontallo  rielln  terminitziniK  acu*lira  del  Ueld  tiUr  relMe 
del niicleo de! eorpo  Ira/If ioïdo.  (Riv.  sperim.diFren.,  XXIX.  311-315.*     '311 

b) //  prublema  dei  rapport!  ira  rie  di  runduîione  inlircrllHlari  e  p' 

riferin  délia  celluta  nervma.  iRiv.  sperim.  lii  Fren.,  XXIX,  ttK^KlB.l     (372 
(■)  ~~  —  Su  tperialli  njipnriili  fibrillnri  in  elemrnli  eellulart  itenttu  di  airuni 
retUri  dell  arutlicu.  tfaïK/lio   reiilrale,   nurlro  del  nirpo  tra/ieiiiidr.   iKiv. 
Sperim.  di  Fren.,  XXJX.  'a;)9-270,  -1  fis)  :ni 

Donisalli  iC).  —  t'eber  i'nlerxehiede  in  iler  Wirkung  mec/uinitclier  uti't 
eleelrisc/ier  Reizt.  (Arch.  f.  gcK.  Physiol.,  Xf'Vl.  fi24-63H.) 

[Etuile  comparative  des  effets  ites  tx- 

citations  mécaniques  et  électriques  dans  l'électrotoniis.  —  M.  UENi»:L>M>ir\ 

Bmannftl  |G.).  —  felier  die    Wirhiiuj  der  l^ibyriiithe  unit  det   T/talamut 

iipticH»  iiuf  die   y.ugrurre  dex   l'iinrhn.   |.\rch.    ges.    Physiol. ,    XCIX, 

36:KW4.)  [3W 

Bwald  (J.   R,).  —  Zur   l'IiyàinliHfie  rien   Lnhyrittth».    Ilie  Erirugnan    nm 

Srhiillbilderii    in    drr   C»meri   acu»lirii.     '.\pch.    ges.     PliVSÎol.,     .Xt'lll. 

485-500.)  .:P'7 

Fano  (J.).  —  i.ontribuliiia  à  l'èlwle  riti  réfleres  xpinatix.  (.\nh.  îi.il.  tlii-l.. 

XXXIX.  H5-r->H.)  3WI 

Foarmanii  (E.  B.;.  —  /.et  réflexes  chez  let  eiifimU  en  ha*  dge.    Tliê-e  di' 

Siiinl-Péterslfourg  ;en  russe  .i 

(Tous  les  réflexes  normaux  se  trouvent  rhei 

l'enrant.  Les  cas  où  des  réflexes  manquent  sunt  rares.  —  M.  Mkm>kl'-'>'>ii^ 

(()  FroUioh  (Wr.).  -    Dus  S'iHertloffbediirfnim  den  ,\>rt>eM.  iZ«itsc-hr.  alL-. 

l'hysiol..  !ll.  131-147.)  SfO 

il Zur  Keunlnisi  der   Xiirhme  des  .\errea.  (Zeîtsrhr.   allg.   Phv^iol  , 

111,  7^w,)  >■« 

,-i l-:,-regl,;rkrit  •i„d  l.ritf<ihiijkeit  des  \ei-ven.  |Ihid..  148-I7y,t  XI 

Glld«m«lster  (M).  -  l'ebrr  S'ermireimnij  diin-h  Induktiim.  lAn-li.  -■'*. 
l'hysiol..  .\CIX.  :tj7-3»VJ.|  ,G.  ei.'ile 

lin  iiurf  l'ii  y  induisant  un  l'onrant,  rriéme  avec  anneau  entièn-ment  net 
veux  ijui  pn'si'Htf  un  lin'uit  à  fininde  résistance.  —  M.  Mkm>i;l^-<-iin 
Gild«in«lBt«P  iM.i  ft  Weias  O.  -  —  l'eher  die  Forti.flatnHmitgefk'i*!*- 
tligkeil  ,1e*  i:iekln}l:nu*.  An'li.  j;e«.  pliysiol.,  X(  ] V,  T^B- U'B.)  fU  ^ il.--i*' 
lie  propai-Mtion  lirs  in^diliiMiioiis  élirtrolnnîques  du  nerf  evt  plus  grandi- 
<|ue  •-ellr  de  l.'i  pro]iiif.-;i1ii>ii  di'  i'oiidi-  d'i'xcil^ilicm.  -  M.  Mr.MiEU^---Hv 
Gotch  J. ).  -  Thr  lime  lel.iii.mi  ..(  Ib.-  i.h"l„>-lr.-irir  ••biingt*  in  lh<-  ryf-JWiH 
■  ■f  !/,'■! n>;,.  (J.iiir.  .if  l'iiy.iolii;;..  X\l\.  :l>^^  Uo,  >; 


.y  Google 


XIX.  —  FONCTIONS  MENTALES.  363 

GoQFcvItcb.  —  hr  l'uspect  extérieur  de»  prolongeiufitts  detcelluteg  iierveiue» 
lU  récorer  r/rébe/leuie  chez  certaiii»  animaux  supérieurs  H  i(e  la  relation 
i-ntre  la  fonelron  dex  rellitle*  nerveute»  et  ta  forme  de  leurs  dendritet  (en 
rosse  .  rJoiirn.  ;de  Korsakoff]  de  Neurop.  et  dePsych.,  V,  711-730.)      [371 

Grasset  (J.).  —  Les  nerfs  artictilomoteiirs  deg  membre»  yleur  triple  action 
xiir  les  musrles  :  conlrarlion,  reiffchemenl.  fixation.  Les  ntrfx  physiologique* 
suUlitHèi  aux  nerfs  annlomiquet).  (Rev.  médecine.  SI-107.)  [379 

Gross  (J.).  —  l'efier  die  Sehnervenireuiung  bei  den  lieptilien.  (Z,  Jahrb. 
Morph.,  XVll,  763-788,  2  pi.)  [3T3 

Granbanm  |A.  S.  F.).  —  Observations  on  Ihe  Physiology  of  the  rtrebral 
rortex  oflhe  Anthropoid  «pe*.  (Proc.  R.  Soc.,  n"  479,  ir>2.) 

[Étude  de»  localiiations.  Pas  de  centre  de  Broca.  —  H.  de  Vabihny 

Hardy  (W.  B.]  and  Andsrson  (E.  H.|.  -—  On  Ihe  sensation  of  iighl  pro- 
duced  hy  radium  rays  and  ils  relation  lo  visual  purple.  (Proc,  R.  Soc., 
n"  484,  393.)  [386 

Harrlson  iR.  G.).  —  Experimentrlle  Unlersmhungtn  iilier  die  Enlwicktnng 
der  Sinnesorgnne  der  Seitentinie  bei  den  Amphibie».  (Arch.  inikr.  Anat., 
LXIll,  35-150,  3  pi..  35  fig.)  [388 

'(  Hatal  (SblnkisU).  —  The  finer  structure  oflhe  nruroiies  in  the  nervout 
synlem  oflhe  white  rate.  (Univ.  Chicago  Dec.  Publ.,  X.  14  pp..  1  pi.)      [369 

b\ The  neuroieratin  in  the  laeduffary  sheals  of  the  peripkeral  nerims  of 

mammals.  (Journ.  of  compar.  Neurol.,  XIII,  149-1.%,  I  pi.)  [373 

Heascben.  —  La  projection  de  la  rétine  sur  la  •■orticalilé  ralcnrine.  (Sem. 
niéd..  n"  16,  IS  pp..  23  flg.)  [387 

(Il  Holm  (K.  G.).  —  Die  Dnner  der  Tfmperatur<^mpfindiinge>i  het  conslanter 
Reiitempi-ratiir.  (Skand.  Areh.  Pliysîol,,  1903,  XIV,  242-548.) 

[Pour  des  encitations  équivalentes,  la  sensa- 
tion du  chaud  dure  plus  longtemps  <iue  celle  du  froid.  —  M.  Mendei.S30iin 

b)  —  —  Uelier  :urâcklileibende  Temperaturfmpfindungen.  (Skand.  Arch. 
Physiol..  \1V.  240-258.)  [Détermination  de  la  persistance  des  sennations 
de  température  dans  les  diverses  régions  du  corps.  —  M.  Memielssuhn 

Holmes  (G.).  —  On  miirpkohgirnl  changes  in  exhausted  ganglion  cells. 
(Zeitschr.  all^'.  Physiol,.  II.  502-575.)  [372 

HooF^veg  (J.  L.),  —  Sur  Vnxritation  élertriqne  dfs  nerfs.  (Jour.  Physiol. 
Patli.  gén.,  6S-629,i  [Discussion  sur  la  formule 

de  Weiss,  relative  à  l'excitation  électrique  des  nerfs.  —  M.  Menuelssoiis 

ImamirafShinkishil.  —  l'eberdie  Tempt-raturemp/indnn//  bei  suhkutaner 
Injektion.  (CtbI.  f.  Physiol.,  XVII,  233-237.) 

[Le  sens  thermique  n'est  pas  modifié  par  la  distension 
de  lit  peau  déterminée  par  l'injeclion  sous-cutanée.  —  M.  .Mendei.s-^ohn 

ritlDgbert  (Ch.).  —  Densité  de  l'innerealion  cutanée  chez  l'homme.  [Journ. 
comp.  .Neurol.,  .Mil,  n"  3.)  [376 

'') An  enumeralion  of  the  medullateil  nerve  flhers  in  the  dorsal  roots  of 

Ihe  spinal  neri'es  of  man.  (Jonrn.  comp.  Neurol.,  XIII,  53-l-.'0,  12  fig.) 

[L'n  calcul  basé  sur  la  mensuration  des  sur- 
faces de  section  transversale  des  racines,  les  douze  paires  de  racines 
postérieures  dorsales  contiendraient  1.307.2*4  fihres.  —  .M.  Mendei-sminn 

JoHs  [H.).  —  N'iuvelles  recherches  sur  les  rapports  analomir/ues  des  /leu- 
rones.  'Acad.  uiéd.  Belg.,  R^  pp.)  [riO'.l 
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KiSBOw  (F.l.  -  '  Cfinlribitlûm  à  Vf  Inde  dt  la  vUettt  dr  prnpagatioH  du  tti' 
muluxdam  /m  tierfi  inuitifi  dr  Ihiimmr.  (Arcli.  ital.  Biol.,273-2SI.) 

[Presque  la  mOme  vitesse  de  propa- 
gation dans  les  nerfs  sensitifs  et  moteurs  :  30  m.  par  seconde  pour  \pi- 
nerfx  sensitifs  du  bras,  33  m.  pour  eeiix  de  la  jambe.  —  M.  Mbsdei^xihn 

Kohn  (A.r.  —  Dif  Paragnaglirn.  (Art-h.  mik.  Anat..  LXII.  263.X7.  4  pi.. 
9  ag.)  1373 

Kotte  (B.).  —  Beitràijf  sur  Keniitnisx  der  llaultinnnorgnne  ttnd  des  firri- 
pheren  Servmyitfm*  drr  Titfitf  —  Drcapodm.  (Z.  Jahrb.  Morph..  XVHI, 
619-658,  r.  pi.)  :JW. 

a)Kronthal {P.).  —  Biologie iiiidLtialungdeicriilrnlfni\'errrn^fllf H.  J.Neurol. 
fentralbl.,  n"4,  I4'J.I  {dfû 

h] Zum  Kapilrl :  Lfukoctjl  iinrf  Xervrn^etlr.  (Anat.  Adï.,  XXU,  n'i.'O- 

ai.«MM.)  :36e 

Le  Fort.  —  Queique*  foniiidfralioHii  xur  le  rôle  du  crnnru  droil  ditnt  le* 

ffinrlioHt  du  langage.  (Thèse.  Paris.)  :3M 

fi-vnlhtitigki'U.iXTC.Xi.  fie».  Physiol.. 
[37^ 
I.«w«adowsk]r  (M.).  —  t>Ai*c  die    IVcf/cAfunji-n   det  Kteinhirnx.  (Arrli. 

Anat.  PlijB.,  129-191.)  [SSO 

Loeb  (J.).  —  On  Ihe  xrgmenlnl  rhararler  of  the  rrs/iii-atorg  renier  in  Ikt  me- 

dullit  oblonga  of  loammah.  ilniv.  Califomia  Public.,  1,  n"  7,  nnv.  i        ;3cCi 
Madar  (CI.   —   Brrherche»  tur  /es   propriélét  hj/jinotiquet  dr»  rouleurt  en 

gèn^ml  et  du  bleu  de  méthylène  en  particulier.   lEtull.  Soc  Zool.  Franrc, 

.VXVIII,  2(M.)  i3«3 

Harie  (PierrBi  et  Oolllaio  (G.).  —  l.e  fainceou  de  Tûrek  (fniireau  externe 

du  pieddu  pédourule).  (Som.  mM.,  n"  '*<,  ^29,  21  Ûii.) 

[C'oKt  un  faiAceiiu  teinporo-protubè- 

rantifl.  Les  fibres  sVpuisent  progressivemetil,  on  ne  les  retrouve  plu» 

sur  les  coupes  de  la  réfàmi  prolubéranlielle  inférieure.  —  M.  MEsnn.*«>ii\ 
MftrikovBky.  —  l'elierden  '/.uiammeiihaïuiSfritchender  Muxrulatur uml dem 

Labyrintk.  (Arch.  ftes.  Physiol.,  X(\  III,'  W4  J-JM.) 

[Kappert  îles  deux    labyrinthes 

avec  la  coordination  des  mouvementii  involontaires.  —   M.  MemiEI.ssiihn 
O)  HarlneBOO  <G.).  Uecherchm  tur  len  granuliiliiin*   ri   Ira   rorptàtrule* 

nilornblet  dex  eellulei  du  tytième  nerveux  reniral  et  /lériplrrii/ue.  iZeiLsclir. 

alljf.  Physiol.,  [II.  1-21.)  [370 

6l .Sur  la  /irèteiire  demr/itèlraugerii  {Kubtiaurrê rritttiHineu  elmi'rn>bet- 

diins  la  cellule  nerreiisc  en  rii/i/mrt  nrer  lu  Ihritrie  dr  l'nmibiiitme  nerveux. 

(Presse  mé.l,,  n"  :.«.  m:,.\  .TO» 

(-)      .  —  l'.imiribiition  fi  t'i'tude  du  iw'riiuiittne  de»  miiuveiiienU  rutonUiirei  ri 

de,i  fmviiunn  d„  f„is^.;-au  j.,jvamid„i.  iSem.  méd..  n"  -Kl.  325.  ir>fiir.'     .3> 
a    Hathews  i  A.  P.  i.         Th.-  ii;hire  of  nrn-e  ttimululîou  iiiid  ufehangrt  in 

irritiil.ility.    Se'..  .\.  S-.  \V.  il-  37s.  J'.r.M'.H.  1902. i  ;37«i 

/, Thr  nalure  of  uerre  ;,-nl.'>.il,i'i.  .m-l  ..f.-heminil  iind  eleclrital  tlimu- 

hiiuu.  .Part  II.  Se.  >.  S.,  XVII.  Il  -i:it>,  :;''.i-73:i, 

[Anjilysi-  avec  le  préci^dent 
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Hotta-CocotA.)  e  Dlstefftno  (SalTatore).  —  Conlrihuio  allô  xliidio  délit 
termitui^ioni  nmose  nei  mutcoli  blanchi.  (Anat.  Anz.,  XXII,  n"  22,  457-466, 
3  fig.)  [375 

Motta-Coco  iA.)e  Lombardo  (G.).  — -  Contributo  ^llosludio  délie  grnnula- 
zioni  futrinofile  e  délia  slrutlura  delta  rellula  dei  gnngli  tpinnli.  (Aiiat. 
Adi-  XXIII.  n"  24,  63>M0.)  [370 

Nelts«r  I J.  et  Clara).  —  The  tluire  of  Ihe  central  vato-molor  innerralion  in 
Ihf  fitto-cnnnlrirlion  eauxed  by  intravi-niiM  mjfclinn  of  tuprarenal  exlrarl, 
(Amer.  Joum.  of  Physiol..  IX,  147-160.)  [L'injection  d'extrait  de 

capsules  surrénales  produisant  une  vaso-consiriction  dans  l'oreille  même 
après  la  section  du  sympathique  et  de  la  troisième  paire  cervicale.  L'adré- 
naline agit  sur  le  système  autonome  périphérique.   —  M.  Mendelssohn 

Nissl  (F.l.  —  nie  Xeiironlehre  und  ibrr  Anhânger,  Ein  Beilrag  zui-  /.titung 
de»  ProbUmi  der  Beziekunijen  svjitcken  Neri'HizeUe,  Fa»er  und  Grau.  (lèna, 
Fischer,  478  pp.)  [370 

ITolKA.).  — Helirr  Eri'fiibarkeituHdLeilung»}}erm'igendesm<tlori»elienNervf» 
iiutfr  dem  Einflim  von  Giflenund  Kàlle.  iZeitschr.  allg.  Physiol.,  ill,  57- 
74.)  [382 

PateraaiN.).  —  Funriiowlle  Veranderungen  dex  yerven  in  Eteklrotonut. 
lArch.  ges.  Physiol.,  C,  145-181.)  [378 

PhllippBOD  (M.l.  —  Coniribiitiiin  ri  l'élude  des  rèfltxen  locomoteur».  iC-  R. 
Ac.  Se,  CXXXVI,  01.)  [Reclierches   sur   le   méca- 

niameréfleie  des  afies  se  n  si  tivo- moteurs  de  la  marche.  —  M.  Mem)Ej.ssoii\ 

Poliakoir  (S.).  —  />!>  Krrtgbarkeil  i-on  JVerv  und  Mtiikel  perfundierter 
Frmche.  (Zeitschr.  f.BioL,  Xl.V.  23-64.)  [382 

Pp«ntlss(C.  TW.).  —  Veber  die  Fibrillengittei- in  dem  \eiiropil  von  Hirudo 
und  A»tacus  tind  ilire  Beziehung  zu  den  sogenannlen  yeuronen.  <Arcli. 
miKr.  Anat.,  LXIE,  592  606,  1  pi.)  [371 

Ramon  y  Ci^al  (S.).  ~^  Nouvelle  méthode  /wuf  colorer  le»  fibrille»  inlf- 
rieuTt»  du  proloplaime  nerveux.  (Arcli.  lat.Méd.  Bîol.  Madrid,  1,  n-l.}    [369 
7  perirellulitre  neUa  eorleeein  cere- 
[372 

Hnbascbkin  [nr.'>.  —  Zur  Morphologie  de»  Gehims  der  Amphibien.  (Arrh. 
mikr.  Anat,,  LXV,  2(n  144,  2  pi.)  [372 

Samaja  (Nlno).  —  Le  giêge  des  mitrulsiont  épilepliforme»  ioniques  et  clo- 
ni'çMM.  iC.  R.  .\c.  Se.  CXXXVII,  «7M74.)  [3W 

Sanzo  (II.).  —  .s'tir  un  praeexius  d'inhibition  dan»  lex  moiwemenl»  rythmés 
de»  .Védmei.  (Arch.  Ital.  Biol..  XXXIX,  319-324.)  [381 

Scbnrarx  (G.).  —  Beobaektungen  bel  der  meehani»rben  Heisung  der  .\'etzhnul. 
(Zeitschr.  allg.  Physiol.,  111,  K990.i 

[La  compression  du  globi^  oculaire  provoque  une  excitation  méca- 
nique de  la  rétine  suivie  d'un  état  paralytique.  La  forme  des  phus- 
phènes  produits  varie  avec  l'inlensilé  île  la  pression.  —    .M.  Mendelssofin 

Semenofr  (N.).  —  l'eber  die  funetionellen  Veriïnderiiiigen  des  .\erveii  un- 
Itr  dem  Einflm»  der  MechanischenComprextion.  (Xrch.  ë^s.  Physiol.,  ('., 
1B2-189.)  [382 
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Sergi  (8.).  —  Hnbiiioiie  inlontv  M'  ana-  lungUiidinalr  negti  tinimali  eon  l<- 
tioiii  uiiiltitfrnli  ilel  crrve/eilo.  (Riv.  sperîm.  de  Frenalria.  XXIX,  125- 
Ijfi.l  {W 

Sherrlngton.  —  Qualitative  differmcf  of  xpinat  rtfltx  corif»ii<miiii-ij  'l'ilh 
qwilitnliw  ih'ff'erfnc  of  ciitaiienii*  siiatulux.  (Jour,  of  Plivsiol.,  XXX,  39- 
4f..)  *  ^tr.» 

Sherrlngton  et  Lasteth.  —  Obxervnlioiu  on  noiur  Kpinol  rrflf^ti  (iftil  Ihr 
inirrroimfctii.n  of  ipinal  »fgmfntx.  (Jour.  orPhysîol.,  XX[X,  &8-95.I     ^;t*9 

Siven  (V.  O.;  et  TWendt  (G.  von}.  —  l'rbrr  dit  physiologiMhr  Beéeuhats 
dn  SehpUipurK.  Ein  Beittay  ;mi-  P/ij/niiilugie  dns  Cftbviolflgf/ifru.  1  Mil. 
i'flier  die  Eiiiwifkung  de»  Suniiminê  aiifdeii  CegirhlKiim.  l^kamlin.  Arch. 
f.  Phj-siol.,  XIV.  19G-«4.)  ;U  jKXir- 

pre  est  l'élément  de  la  rétine  «râie  auquel  celle-ci  peut  étrf  inipres- 
sionnée  par  Ira  radiations  de  faible  longueur  d'onde.  —  M.  MemiEI.^^ohv 

SpiUka  (B.  A.).  —  Tke  Briiiiiiveighl  iif  Ihe  Japanegr.  iScience,  18  sept.. 

[Différences  sexuelles  Irs 
mùmeK  i|ue  clicz  les  Européen»:  croissani-f  plus  lente;  mais  même  rela- 
tion, chez  l'adulte,  entre  le  poids  cérèhral  et  la  stature.  —  H.  iie  Vxkji.m 

Steftutl  [B.),  —  Délia  fim^iOHe  non  nrintiea  di  orieaUimrnt"  dri  lahirinli' 
deW  orerchio,  l'rima  communicnsiimr,  studio  rrilieo.  Seeunda  comMHiiifii- 
sione,  ctulriliuto  tperimenlale.  .Viwimenlo  di  turgione  dri  capo  r  mp/Kirii 
del  labirinto  non  nrusliro  roi  rntlri  wn-iMii  enrefnlict.  'Atti  H.  Insl.  V.-- 
neto  di  se.,  lett..  art .  I.XII,  937  1019,  1121-1151.)  ;^T 

StrftnsBiar  (E.).  —  Zur  Morp/mlogif  i/cg  normaleK  uni  /mlhologiu-h'ii 
Kiirkenmarkg  iind  der  J'yramideusrilenxtranylm/in.  (Jalirb.  P.tvcli.  ».  Xeu 
rologie,  XXIIl,  260.  9  Hr,.  1903. j  f M.  MemikL'-«.ii\ 

TchiPieviS.I.  ~  Laquelle  tieg  hypolliHe*  dr  l' Mm iiilonu»  <lr*  nerf»  etl  mti'T 
(Jour».  l'Iiysiol.  l'atlml.,  V.  -Ili'J-lHl.i  :!77 

Cohtomaky  (A.).  -  l'ehrr  dm  Eiu/lusf,  di-r  .\na-inir  -iiif  de»  .Xn-veii-Uv* 
kflapptirttt.  lArcli.  ges.  PhysicL,  C,  190-210.)  :m 

VarBiloffiN.  M.).  —  Heiheirhfg  /■j-pêriiiieiiliilfg  tiir  In  fonetiim  rrrèfteHrut' 
iJouni.  [de  KorsakofT]  Nouriip.  et  I'sjtIi..  3'.'07.]  :t«i 

iiilyge  des  dijtpiinisrhen     ViiguxrriziiH;/.     Ar<-K. 


WedADsky  IN.  E.). 
Piijsiol..  C,  1  14,"..^ 

/lie  Erri-fiu»g,  lli'ii 

iiititi'i  iitnl  A 

«.  WelM  iG.K  —  /.'/ 

o.iidiicli/'Uiié  et  fer 

il»bililf   /« 

Pjilli.  fiin..  V.  >l 

giir  i;:n-,i(,l,ii;i.-  ri  l„  e<„id,„i il.il il^  d^-x  wrfu.    i.  Phys.  Patli.  ^rC-n..   \\ 

71.1  [Analysé  aver  le  pri''i-t''denl 

,■     -        llrp.-,isr  ,i  U,  „„/,.  ,/-■  .1/.  //,„„■.,■,.-,.  (Jourii.   Phj-.Mol.  Path.  k'i-n..  V. 

^^a^^^>■,".l. i  IHi-poUM'  ^i  BoDrvr«B.     -  M.  Memiels^ohv 

WieB  <Max  .        I  el-n-  di,-  lù-iflindltrldi-il  des  M'-nirhlicben  Olire»  f,„-  T-ie 

•■••rt.-lti<-d<-wr  ll.-l,e.  (.\ir!i.  p^..  PJiy.i.il..  Xr\ll,  I  5-<.) 

Ktiiilr  .11-  Ni  snisiliilit.'  r.'hittM'  et  il.'  la   sen'ihilHê 

.ibsi.lue  j".ur  l»r.'Jlleii..riiLalr.-l  |,o„r  roiiu^  amiiliiir.  -  M.  MfMiel—.iiv 
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WolfT  IM.).  —  i'eber  lUe  Konlinuilàl  dex  iienfilii-iUiiren  Xeuroplimmag  {Hya- 
h/ihsiiiri,  Lfydig-A'anuen).  (.\iiat.  .\iiz.,  XXIII.  n"  1.  20-37,  Ij  Ak-I  [308 

Tang.  —  hfcherckn  mr  Ir  nen»  olfiirlifde  FEseargol  iUelix  pomntia).  (Arch. 
P.sycliologie,  111,  n"  9.)  [388 

«I  Zeltner  (F.  do).  —  Les  setix  des  ^niiragex,  (Sature,  XXXIT.  t"  Sem.,  42.) 

[;t80 

h) La  maladie  du  xommeil.    (Nature.   XXXI,    2'-  Sem.,  ;î7l,  5   fiff.) 

[ K.  Heciit 

Zeri  (A.)  —  Siii  rujiporli  dellii  presxione  inh-ncranii-ii  e  xui  feiiomeni  delta 
comprr»noite  bidbarr.  (Riv.  sperim.  Fren.,  XXIX,  Hl-107.1  [SW 


Voir  pp.  5,  6,  7,  1 J3,  lia,  pour  les  renvois  h  ce  chapitre. 

=  GëtUi-nlilés. 

Bethe  (A.).  —  Anatomie  el  jthyxviliigir  ijênêrale  du  ayslémr  nerveux.  — 
Travail  important,  ne  se  prêtant  gufre  à  une  analyse  succincte  et  à  voir  dans 
l'oriKinal.  B.  développe  la  doctrine  J'Apatiiv  sur  la  continuité  des  neuroli- 
brîlles  et  cherche  à  ébranler  la  conception  du  neurone  qui  n'est  conforme  ni 
aux  faits  anatomiques  ni  aux  données  physiologiques  résulbnit  des  recher- 
ches de  B.  sur  la  dégénération  ft  la  régénération  des  nerfs.  Dans  la  partie 
physiologique  B.  interprète  les  processus  généraux  de  l'activité  nerveuse  et 
traite  les  grands  problèmes  île  la  physiologie  du  système  nerveux  à  la  lu- 
mière des  documents  personnels.  —  M.  Mendelssouh. 

((.  Cellule  itm-euM.  —  a)  t'inirlure. 

a)  Kronthal  (P.).  —  Biolni/îi'  el  f<inriiimneineiU  de  la  cellule  des  centres 
iierei'ux.  —  Sous  l'influence  des  idées  de  Hetiik  et  en  se  basant  sur  ses  pro- 
pres recherches,  S.  refuse  à  la  cellule  nerveuse  non  seulement  l'autonomie 
mais  l'existence.  La  cellule  nerveuse  n'a,  d'après  lui,  aucune  qualité  d'un 
organisme  puisqu'elle  ne  se  nourrit  pas.  elle  no  se  divise  pas  et  elle  ne  se 
reproduit  pas.  Avec  cela  elle  est  traversée  île  part  en  part  [Kir  dos  libres  ab- 
solument indépendantes  qui  ne  font  partie  intégrante  de  la  cellule  ni  ;iu 
point  de  vue  anatomique  ni  au  point  de  vue  fonctionnel.  Certaines  cellules 
nerveuses  ne  présentent  pas  même  de  noyau  distinct.  I.a  cellule  nerveuse 
n'est  donc  pas  un  organisme  indéi)endant  mais  plutôt  une  union  île  plusieurs 
petites  cellules  en  état  de  désorganisation.  Par  une  série  de  déductions  ana- 
tomo-physiologiques  tirées  de  ses  propres  recherches  et  de  celles  d'autres 
expérimentateurs.  K.  conclut  que  la  cellule  nerveuse  est  simplement  un 
leucocrte  en  voie  de  résolution,  qu'elle  nait  de  la  fonle  du  leucocyte,  lequel, 
traversé  par  des  fibrilles  iierveusp.s,  devient  une  cellnlc  nerveuse.  Celle-ci 
n'est  donc  qu'un  élément  intercalé  dans  le  réseiiu  des  flbrîllcH.  véritable 
êlcment  ner>-eax.  La  cellule  ne  sert  que  pour  empêcher  l'isolement  des 
voies  nerveuses  .-entrâtes.  Cette  cimccption  hypothétique  nouvelle  devrait 
se  substituer  A  la  conception  mystique  actuelle  et  suffirait  pour  interpi-éler 
toutes  les  fonctions  nerveuses  et  psychiques.  —  M.  MeM)ELs-;ohs. 
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hi  Krontbal  (P.).  —  Sur  If  ehapilri'  :  leucocyte  ri  cfUule  «rrrenir.  - 
K.  d  sur  la  nature  de  la  cellule  nerveuse  des  id('es  1res  piirticulicn-*.  H  ftr- 
fciis  bien  singulii-res,  iju'il  a  déjà  développées  dans  son  livre  :  •  IK'  liH 
lulc  nerveuse  et  de  la  ceiliilo  en  général  •  iléna,  lOOï;  ainsi  que  iLinil' 
travail  imalyst'  pins  haut.  Des  idées  analogues  ont  été  expriini'-es  par  Khi- 
liMTii  {ISOlli.  F.  U.  UroTT  iTriiHiiirt.  'ifthf  Ciniad.  /m*/.,  vol.  V[  .  (.'iimBUM  ■ 
il9(Mh.  K.  se  demanilait  si  lu  cellule  nervense.  issue  de  la  fusion  irfht 
sieunt  cellules.  })eut  être  considérée  coiump  un  syncytium.  et  répond  ih^- 
(fiiti veulent,  parce  <[Ug  les  noyaux  dÎKBéininés  dans  le  cytoplasme  ne  Mnlplii> 
vivants,  et  sont  devenus,  en  se  détruisant,  les  corps  de  Nts.sl.  ainsi  •joe  Fkv 
lisno  l'a  déjà  dit.  K.  régioiid  aussi  à  deux  <juestions  «lu'on  pourrait  luipos^r: 
I"  Comment  les  imafies  formées  par  la  méthmle  de  (\o\fci  s'cxpliipietii-rllri 
par  ses  vues  lhéori(]nes  1  ?'  L'euibryologie  est-elle  contraire  à  ces  vues?  - 
Sur  le  premier  point,  il  rappelle  que  déjà  dans  un  travail  antérieur  Hi 
condamné  l'interprétation  donnée  habituellement  pour  les  iniaffes  iln  pru- 
cédé  de  (iulgî  :  le  procé<lé  ne  montre  que  des  csjmccs  et  non  [las  Ipsi'dtji- 
cellulaires  contenus  dans  ces  espaces;  les  iirécipités  obtenus  dé{iassenl k« 
limites  de  ces  corps  cellulaires.  WKHiERT  tlùffrbii.  Anal.,  IftCi)  et  ZiVMEliitxs 
(IStlS)  ont  exprimé  un  avis  semblable.  Mais,  dît  R..  le  prestige  dont  ijini 
la  méthode  de  lîolgi,  la  coiifiame  qu'on  a  accordée  aux  l]fcures(|i)'elli-fi>iinit. 
sont  si  grands  que  le  schéma  de  la  cellule  nerveuse,  telle  que  cette  nii-tli-lf 
prétend  la  faire  voir,  a  jusqu'ici  prévalu,  et  que  IVxiKlence  de*  Atirilloi  qui 
est  le  fait  capital  de  riiistuliigie  nerveuse,  est  reléguée  au  second  plan  ilu* 
les  traités  classiques.  —  (Juant  à  la  deuxième  ijuestion,  les  résultais  île  r<^ 
bryologie  ne  sont  pas  contraires  aux  vues  de  K..  parce  que  des  ri'-sultat< Rr- 
tains  sur  le  déTcloppemcnt  d<>s  éléments  nerveux  manquent  oni'ore.  Cunint' 
on  le  sait,  deux  opinions  opposées  sont  en  présence  :  K.  choisit  cellr  ^ 
Ki'iiiiN.  ArMTiiy  etc.,  selon  laquelle  les  fibres  nervea-^es  |>rennent  naisviti'* 
sur  place  et  lie  sont  pas  des  prolongements  de  la  cellule  ncneuse,  et  il'.qir*" 
laquelle  aussi  les  cellules  ne  sont  que  des  éléments  ainiboîdes  dont  le  l'uJ'Ji" 
et  les  dcmlrites  se  sont  répandus  autour  des  fibres.  —  \.  1'iik>  ist. 

WollT  (M..-   —  Sur  tf^  ciiiiliiimlr  du  iieHropl-mma  périfil.rilhiir.'   tfy-i     " 
jifiisnii-  lie  l.ryliii-\iitiir»).  —  Hklii  .  p<iur  réjsmdre  aux  objections  de  Jltll»^ 
qui  attribuait  à  des  pnHluits  de  désagn'-gation  les  images  obtenues  pur  Hi£=^ 
au  niveau  des  nids  iiérici-llulairtw.  a  dû  prouver  que  le  pnitiiplysiiia  Tien>'i — - 
ehiir^  de  neurusoines  était  liien   la  conlinuation  et  la  terniitJaisKn  du  iii'C 
niplasma  d'un  neurile.  Il  en  a  ilonné  la  preuve,  et  )H>ur  les  nids  |><''ri<eU 
laii-is  des  cellules  centrales  et  pour  les  terminaisons  nerveuses  iniiirin" 
Lit  ciiiilinuitë  du  iieun)plBSuia  périHIirillaii-e.  qui  se  {toursuit  jusque  iLiu^  1  ^ 
organes  iieneux  tenninanx.  et  doiil  \\\.\.\f  se  t'éclame,  a  été  observée  jwr  1^* 
[Miiir  les  teniiinaisons  nerveuses  de  divers  organes  et  aussi  i)our  le  <  ylind 
d'axe  lui-même,  sur  des  pré)iarations  an  bleu  de  méthylène.  Il  a  pn  ni.'ii:r — 
li's  dêpiits  neuroplasma tiijues  péricellulaires  dans  lesquels  st-  termineiit  I     ' 
nei-f>  iiitraliibulaires<lu  foie  et  les  nerfs  intraépithèliaux  du  |M<umi<n    l'.*i'_— 
Il  .■■nuiiiuniqne  aujinii'd'Iiui  quehpies  observations  sur  les  tertntnaixms  nt"" 
veuses  liiotrices.  qui  viennent  à  l'appui  des  descriptions  de  lllli.d  :  elle-  ni" 
tn-iit  dans  ces  teriiiiriaiscms  des  nmas  de  nenrosi<mi's  ilistribnè>  dan-  i    '■ 
ré-eau  ]ilasmatii[ne  t<'rniirial,  i|Ui  l'ont  suite  aux  rangées  de  ni-nri>s><ine<  ■    - 
■  yliti'lrc-axe.    I.es  ligures  dimnéi's  par  l'aïUeur  sont  très  peu  dénioii-lnî-i  ■"" 

iii"\r:.i-.  railleur  conclut,  uvi'c  HiunoWEH.  â  une  connexion  iulini^'  -u:"^ 
I itii  le  iiiu-ile.  oiitr.-  e,-s  ciuisiatiilioiis.  W,  a  examiné  lf>  ilisjH-iii.es 
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qu'nfFpe  le  cylimlre-Me  au  niveau  des  etranjileincnts  annulaires  ;  il  a  vu  que 
le  cylindre-iixe  tout  entier,  fii^rilles  et  rangées  de  neurosomes,  passe  d'un 
segment  À  l'autre  et  que  la  continuité  est  par  conséquent  absolue.  Les  co- 
lonnes hyaloplasmiques  qui  conduisent  l'excitation  franchissent  l'étrangle- 
ment de  Ranger  saas  s'interrompre  ;  c'est  l'Iiyaloplasme  qui  est  conducteur, 
contrairement  k  Bethe  et  Mûsckeberci.  pour  lesquels  les  neurofï brilles  seules 
seraient  continues  sur  toute  la  longueur  de  la  fibre.  W.  se  sert  de  cette  ob- 
servation pour  l'opposer  aux  contradictions  de  la  théorie  de  l'hyaloplasme 
due  à  Levuio  et  à  Nansen.  Les  faits  physiologiques  ne  sont  pas  conciliables 
avec  l'idée  d'une  substance  tibrillaire  continue,  partout  homogène  et  fonc- 
tionnellement  semblable  à  elle-mi^me  (faits  de  Biedebmann,  HEi.JiEJOLrz, 
WuNDT,  GoLiiscfrEiDER  etc.;.  Malgré  la  découverte  des  trajets  compliqués  de 
fibrilles,  qu'on  doit  à  APATirv  et  à  Betiie,  la  théorie  ile  l'hyaloplasme  émise 
par  Leydig  et  Nasses  est  la  plus  acceptable;  car  elle  place  le  processus 
chimique  de  la  conduction  de  l'excitation,  qui  consiste  vraisemblablement 
dans  une  mi^nition  des  ions,  non  pas  dans  une  substance  tibrillaire  rij^idc  et 
homngëue,  mais  dans  une  matière  hyaloplasmique  liquide.  —  .\.  Prenant. 

Ramon  y  Gi^jat  (8.1.  —  Nfimelle  méthode  poni-  coloivr  les  fibrilles  inté- 
rieures du  protoplaxHia  nen-eiix.  —  Dans  ces  préparations,  les  neurofibrilles 
se  présentent  nettement  colorées  en  noir,  ou  rouge  foncé,  sur  un  fond  jaune 
pale  du  protoplasma  et  du  noyau.  L'auteur  soutient  contre  Bethe  que  les 
ramifications  nerveuses  përicellulaires  coustituent  un  plexus  terminal  libre 
et  ne  communiquent  guère  avec  le  réseau  dé  Ciolgi.  Par  sa  méthode  on  dis- 
tingue dnns  les  cellules  deux  espi^ces  de  ueurofibrilles  :  des  gros  filaments 
qui  vont  d'un  dendrite  ^  l'autre  et  des  filaments  Uns  pâles  qui  s'anastomosent 
avec  les  premiers  et  constituent  nn  réseau  extra-protoplasmique.  —  M.  Mes- 

DELSSOilN. 

a)  Hâta!  (Shinklshi).  —  La  ilruclitre  fine  des  neurones  dnnx  le  sgsléme  ner- 
1VIIX  du  rat  blanc.  —  11  n'existe  pas  entre  les  neurones  une  continuité  dans 
le  sens  strict  du  mot;  il  n'y  a  que  contact  plus  ou  moins  étroit  entre  l'a-tone 
et  le  dendrite,  et  si  complet  que  soit  ce  contact,  les  fibres  d'un  neurone 
ne  passent  jamais  dans  le  neurone  contigu.  Une  coloration  spéciale  à  la 
fuchsine  a  permis  d'obsener  dans  le  protoplasma  cellulaire  nn  réseau  1res 
fin  avec  beaucoup  de  neurosomes  à  mailles  plus  ou  moins  grandes  et  de 
forme  variable.  Ce  réseau  s'observe  aussi  bien  <lans  le  corps  cellulaire  que 
dans  les  prolongements  protoplasmiques  et  ne  présente  nulle  p;irt  une  struc- 
ture fibrillairc.  —  H.  Hendei.ssohn. 

Joris  (H.).  —  .Vouvelles  n-vhiTrhfs  sur  les  rapports  nuatomiques  des  iieu- 
ranes.  —  Les  fibrilles  ner\-euses  constituent  un  élément  anatomiquement 
indépendant  et  sont  continues  dans  les  centres  comme  à  la  périphérie.  Elles 
traversent  la  cellule  de  part  en  part  ou  elles  y  forment  un  réseau  extra- 
ucllulaire,  mais  elles  lie  se  terminent  nulle  part.  Elles  sont  continues,  plus 
ou  moins  parallèles  et  indépendantes  aussi  bien  dans  les  prolongements 
protoplasniattques  que  dîins  les  cylindraxes  des  nerfs.  Les  réseaux  extra- 
cellulaires  dans  les  centres  et  les  lacis  périphériques  relient  les  neurones 
par  continuité  et  non  pas  par  anastomoses.  Le  protoplasma  de  chaque  neu- 
rone no  se  fusionne  pas  avec  le  protoplasma  des  neurones  voisins.  Les  cel- 
lules sont  comme  cousues  ensemble  par  de  fines  fibrilles,  mais  ne  sont  pas 
anastomosées.  ~  >l,  .Mendelsmuis. 
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NIbbI  (F.).  —  La  théorii-  il»  nfiiroiie  et  tes  juiitixitn».  —  L'auteur  s'ilivt 
cmtre  la  conieption  de?  l'inilividiiuljté  des  éléments  cellulairp^  dans  !«■  sy> 
ti-me  nerveux  central  et  contre  la  tlit^orie  du  neurone  (ju'il  cmwidi're  couimr 
înaci'ejilalilo  tant  au  point  do  vue  analoniiijue  ([ue  pliyKic>|r>;fiijue.  —  M.  He^ 


<i)  Harinesco  (P. i.  —  /tflierrhes  mr  In  i/raiiiilnli'in*  ri  tfi  itu'pHtfeuIn, 
FiilorabU»  dfs  clliilet  du  sysifiiie  nfrveux  rentrai  ft  fih-iphrri'iHi'.  —  l":i 
examen  minutieux  des  cellules  du  système  nerveux  central  et  j>«>rip)M'ri<)Uc. 
principalement  cheii  l'Iiomme  et  le  chien,  a  montré  dans  les  cellules  de!. 
ganglions  sympathi(|ues,  dans  \qa  cellules  du  lucun  cœrulm*  et  diins  relie'- 
Ue  la  substance  réticulée,  des  Kranulntions  variables  en  nombre,  eu  forme 
et  en  volume,  suivant  l'Age  du  sujet,  mais  pressentant  toutes  (|uelque!<  cnrac- 
tèrcN  communs  de  coloration.  Les  firanulstious  colorables  n'occupent  p3« 
indifféremment  toutes  les  cellules,  parfois  marne  il  faut  en  examiner  un  Wi 
nombre  pour  en  trouver  quelquesuiies  c^ui  les  possèdent.  L'étude  de*  pn>- 
priétés  morphologi(|ues  et  chimiques  de  ces  granulations  oxynentrophili-s 
montre  une  certaine  analogie  entre  elles  et  celles  que  Ion  rencontre  dan* 
les  autres  tiï;RUN.  comme  par  exemple  les  granulations  des  leucocytes.  Lei 
itranulntions  oxyneutropbiles  constituent  un  élément  utile  à  la  vie  cellulaire 
et  jouent  probablement  un  grand  rôle  dans  la  reconi*titutii>n  de<i  moléctile> 
vivantes  désorganisées  dans  la  cellule  nerveuse  suumise  à  des  pruceo^su^  de 
deslru'-lion.  —  H.  Memieo-ohn. 

b]  Marinesco  (P.).  —  Sw  la  /irfsrner  <U  rorpx  iirnniitr»  ixiiliitliiiirrt  rn» 
lallinet  et  mirrobft)  dans  l/i  relfiilr  iirriviiif  en  m/iimrl  nree  la  Ihènrir  de 
l'nmil'olsiiii'  iiTivux.  —  Ce  ne  sont  pas  les  mouvements  aniiboirles  de  la  cel- 
lule nencuse  ou  de  ses  prolongements  ()ui  am6nent  les  corps  étranger,  à 
l'intérieur  du  corps  cellulaire.  La  présence  de  cristaux  et  de  bacilles  dan«  la 
cellule  nerveuse  s'explique  sans  la  théorie  de  l'amibi-isme  nen'eus  et  la  plia- 
gocyiiise  de  la  cellule  nerveuse.  Les  cristaux  iM'nètrent  dans  le  cytopia.iuia 
à  l'étal  de  dissolution  et  ce  n'est  qu'à  l'intérieur  de  la  cellule  i|ue  la  crisi.il 
li.sation  se  produit,  jtrâceÂ  ceilaines  conditions  favorables,  telles  que  lesactii>ti> 
catalyti<tues.  Les  microlws  sont  charriés  à  l'intérieur  des  celhile<i  iranj^lion 
naires  par  le  courant  lymphatique  et  diriffés  le  lon^-  des  libres  ner\'eu>es 
vers  les  ganglions  spinaux  et  vers  les  cellules  de  la  substance  grise  spinale. 

—  M.   MEMlEL-iMUIN. 

Hatta-Coco  (A.  i  et  Lombarde  iG.f.  —  Omlribiilion  li  l'Hudr  <lrt  '/iv 

niilalioim  fuclifiiiioiil'ilfx  et  île  lu  ttnirtiire  •>••  I"  eelliilr  de»  'l'iiigliiiii»  tpîn'tio-. 

—  Il  s'aKit  des  fcranulations  fuchsinopliiles  d'Ai.TM  inn.  ([Ue  lli.i.u,  \i  v<  i-tk. 
Lkvi  ont  étudiées  dans  les  cellules  nerveuses  (neurostniit's  de  iiti.ti  .  i  .■>  pra 
nulaliiins  fudisinopbiles  existent,  d'après  les  nuleur>.  non  seulement  daii* 
le  evlo]ihisine  mais  encore  dans  le  noyau  de^  c<'llu|i's  ^';inglionunire4  spi 
11;.!.'-:  ellrs  sont  de  iliiueiisii.tis  variables.  Illles  sont  situées,  <raprè>.  Uni.. 
aux  pnints  n<"iiiu\  du  n"*eau  ai-liromatiqui-:  selon  les  auteurs,  elles  .H-cupeiit 

noy.iu.  IlEi.Ti,  .\i  vn-Ti'.  Lrvr  ont  émis  sur  l.'i  signilicilion  pliysi'>loi;i<|iie  de 
Cl".  ;;raiiiiti's  ridi'C  ■|uil->  r<-]irvseiit''nl  des  ]irorinil-  de  di'-N»>similatiiin  cel 
liiLiir.',  iliml  riiliiiMd.inn-  rsl  n,  rupiioit  .-iv..,.-  ],■  i|,-^-iv  (r;,ctivilé  de  la  cllnle 
ricivr'iise.  ItOpr'liiiil  cio  '■\ [lé rie rii ■!'.•.  iti'  l.i.v  r.  I.>  .iiileur-  trouvent  qiif  ti^ 
tniiiii!:iliiiMsfncli*irii.]iliili'-ilis|iaivu~M'ii;  iirr-..|iic  [m'kiI.hii  |c  r''poscellulnir>\ 
i.njiiiciitciil  ju-i|ii;i  rii|itii[ium  lit-  di  |"i.x|.  ,||'  r,  in'ifiii'  .-ellul.TÎre.  diminuent 
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dnns  la  cellule  f&tignée  par  un  travail  prolongé  et  deviennent  très  rares  dans 
les  cellules  intoxiquées  par  un  poison  Iiémolytique.Ce  sont  don o  des  produits 
(te  désassimilaiion  de  la  telluie  nerveuse.  —  A.  Pkes*kt. 

(7)  Donftggio  |A.).  —  (ne  queUion  hislophysioioijique  coiicet-nnnltii  Irnns- 
mituiim  nfi-vuse  jmr  rontnct  de  la  lerminaigon  acmisti'nn-  de  Jfi-ld  mxc  /es 
relMi-s  i/it  noyiiu  du  corps  ti-nfiézolile.  —  Ktiide  h isto- physiologique  sur  le 
corps  trapézoïile  présentant  un  certain  intérêt  général  au  point  de  vue  de  la 
structure  fine  de  la  cellule  et  de  la  théorie  de  contact  du  neurone,  [.es  neu- 
rotibrilleg  ne  restent  pas  en  dehors  de  la  cellule  mais  se  rendent  à  la  couche 
rellnlnire  përiplièrique,  pénètrent  dans  la  profondeur  de  la  cellule  et  com- 
muniquent sans  aucun  espace  intermédiaire  avec  le  réseau  llbrillaire  endo 
cellulaire.  Les  terminaisons  acoustiques  de  Held  ne  représentent  pas  UD 
appareil  terminal  ;  elles  Font  tout  sinr.plement  partie  d'un  grand  système  ti- 
brillaire  de  conduction  constitué  par  l'élément  cellulaire  et  par  la  fibre  avec 
ses  ramifications.  —  M.  Men])EI.ssiiiis. 

(■)  Donaggio  (A,).  —  Sur  1rs  i/iiiarri/s  jUirillniret  spéciaux  ilnns  In  i-lé- 
meiitx  urrrfvx  det  qurlt/UP»  rrnires  dr  l'iiciiuxtiqiie.  le  noyau  l'entrai.  Ii'  niiiiim 
diirorii*  Irapi'ioïde.  —  Le  noyau  ventral  de  l'acoustique  contient  des  cellules 
luiiltipolaires  et  d'autres  presque  complètement  dépourvues  de  prolonge- 
ments  protoplasmiques.  Le  réseau  intracellulaire  est  Tormé  de  fibrilles  très 
rapprochées.  Cet  appareil  flbrillaire  donne  naissance  au  cylindraxe  et  acquiert 
ainsi  une  grande  importance  fonctionnelle.  Le  cylindraxe  est  le  seul  prolon- 
gement du  réseau  fibrillaire  endocellnlaireqni  soit  monopolaire  et  n'a  aucun 
rapport  avec  d'autres  prolongements  dendriliques.  C'est  cette  disposition 
structurale  que  l'on  trouve  dans  certaines  cellules  du  noyau  ventral  de  l'a- 
coustique et  du  cjrps  trapézoïdc  chez  le  chat  et  le  lapin.  C'est  par  leurs  pro- 
longements cylindra\iles  que  ces  éléments  cellulaires  contribuent  à  la  forma- 
tion du  corps  trapézoîde  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  la  conduction  des 
excitations  acoustiques.  —  M.  Mes[)EL*sof]n. 

Gonrevltch.  —  Di-  l'as/iecl  fTlérinir  des  prolongemenls  des  celliili-s  lier 
veuses  de  l'éeorre  cèrfbellfuse'che}  eerlninn  animaux  supérieum  el  de  lu  re- 
talion entre  In  fonction  des  cellules  nerveuse»  et  la  forme  de  leurs  deiidriles.  — 
Des  recherches  faites  sur  les  cervelets  de  lapins,  de  cobayes,  de  chats  et  de 
vaches  montrent  que  la  cellule  de  Purkinje  n'émet  qu'un  seul  tronc  dendri- 
tiqiie  dont  les  ramifications  sont  rectilignes  ou  légèrement  recourbées.  Les 
petites  cellules  étoilées  ont  des  dendrites  longs  et  sinueux  avec  des  ra- 
mifications peu  nombreuses.  Les  dendrites  des  cellules  à  ramifications  cy 
liiidraxiles  ne  possèdent  pas  d'appendices  collatéraux,  seulement  à  une 
certaine  distince  du  corps  cellulaire  leurs  cylindraxes  présentent  un  épaissis- 
sement  plus  ou  moins  considérable.  (  "est  gr.ice  à  la  richesse  de  ramilications 
et  d'appendices  collatéraux  des  denilritos  que  la  cellule  nerveuse  de  L'écorce 
cérél>elleuse  doit  être  considérée  comme  un  élément  cellulaire  hautement 
différencié  destiné  à  remplir  une  furiclion  iMevée.  —  M.  Mkxiie[.*soiis. 

PrentlsB  (W.).  —  Sur  les  rési-aux  [îhrillfiires  dnns  le  iteuropil  d'Hiruilo 
et  d'AsI'ieus  et  sur  leurs  rapports  arec  Ifx  neurones.  —  Tl  existe  des  réseaux 
tihrillaires  dans  les  cellules  ganglionnaires,  dans  les  prolongements  cellu 
laires  et  dans  le  neuropil  des  ganglions  ventraux  d'flirudii.  Dans  le  neuropil 
tes  réseaux  ne  sont  pas  diffus,  au  contraire  Ils  sont  nettement  délimités  et 
reliés  apparemment  ù  quelques  fibrilles.  La  présence  de  ces  réseaux  Kliril- 
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laires  dans  le  neiiropil  amOiic  P.  à  conclure  h  la  liaison  directi-  onI^■  les  J;(- 
féreiits  rléiiionts  nerveux  et  non  à  un  siin|>le  contact.  —  L.  Uehcier. 

?)  l'f'ijfioloffii-. 

I'\  Donasgio(A.).  —  l.f  //rufili-mf  îles  rapporlt  fiitt-f  leiiiiirn  decoHiliP-l'-t 
iKfrrHlul'iirfs  et  In  pri-ip/inie  dr  In  ri-lliih  nercciw.  —  Il  n'existf  [ws  dniia- 
stomosps  ontre  uno  lihrille  nerveuse  et  l'appareil  cellulaire.  Le  rési'inpèri- 
cellulaire  iiest  pas  de  nature  nerveuse  et  par  conséfjuent  ne  i>eut|iasieiTir 
de  voie  de  conduction  pour  les  excitants  venant  de  la  péripliérie  et  •lestinê' 
à  la  iTJlule.  —  M.  ïIendeL:-^u[1n. 

Holmea  (J.).  —  Sur  lex  ch/nigemenlt  morf/iohi/ifjue*  dtmt  /m  fUiil"  Ji* 
ijli'inimires  é/iuiiéi-x.  —  Par  la  circulation  aitificielle  dieï  les  tîrenoiiillM 
slryi-linisées  l'auteur  a  pu  prolon.Lter  chez  («s  dernières  la  durée  ilnirta- 
nos  et  étudier  les  cliaufteinents  morpliolo^iqucs  dans  les  cellules  gauL-liup- 
iiaires  épuisées.  L'épuisement  de  la  cellule  motrice  du  système  nenffli 
central  est  lié  à  une  chrumatolyae  <le  la  cellule,  à  un  ^nflemcnt  et  un  dépit 
cernent  excenirique  du  noyau  et  du  nucléole.  Ce  dernier  peut  être  redmlé 
jusi|u'i\  la  périphéi'ie  et  p<'ut  même  être  rejeté  hors  de  la  cellule.  L'auiw 
aitriliue  ces  moditi  cation  s  structurales  h  une  nutrition  insuflisanle  dela«l-. 
Iule  pendant  la  fatigue  provoquée  par  des  excitations  n!-pétées.  —  M.  îlf.v 

1>E[,*S<iHS. 

Roncoroni  iL.).  —  /.f  lacis  ni-rreiix /léricelluMre  ilant  l'rmree  ••'rtl-m!' 
—  Il  existe  dans  l'écorce  cérébrale  autour  du  corps  des  rellules  et  il>'  k'ut* 
jifolon^jeincnls  protoplasminues  un  lacis  do  fibres  minces  qui  sont  île  lav^ 
niTveuse  et  jouent,  d'après  l'auteur,  tm  rote  important  dans  la  O'niluiti'O 
du  stimula-;  nerveux.  Cette  conduction  se  fait  non  seulement  par  les  niniii 
c;itiiin>^  du  prolongement  prolopiasiiiiqne  cl  du  cylindraxe  mais  ;iQ«!i  }*■' 
rinleriiicdiairc  de  l'intrication  péri  cellulaire  et  péridendri  tique.  —  M.  ^£^" 


Rubaschkin  •Vf.].  —  Sur  tu  iiiorphuloifii-  liu  crrivau  •lf$  .ImiJiM""-  — 
La  nèvroh'lie  est  formée  ilc  cellules  épendymaires.  de  cellules  iiévroirluu** 
ji[ii|ircTtient  diti-s  ou  astroi'yii's  et  de  cellules  intermédiaires  aux  deux  rf*' 
l■l■d^■llt(■^  ;  le  irTvoau  des  Aiupliibiens  n'a  donc  pas  un  tissu  de  ■ioulieii  p->e"' 
liclleiueiit  dill'ércnt  de  relui  des  Vcrtéliri's  supérieurs.  —  T»aii»  le  liai'"' 
olfactif,  il  y  a  à  si^-naler  lexisteiice  d'une  «  cnuclie  sub^lnmérulaire  •  s;;i»*^ 
entre  la  coiiriie  des  ^.'lomérules  et  celte  des  libres  du  nerf  olfactif;  elle  o-ï**' 
[iniid  des  cellules  de  l'orme  le  j>Ius  souvent  triangulaire,  avec  des  pri>loiii^* 
iiicnt-i  .dtaiil  aux  (rlomèrules  et  un  pnilon}.'emenl  variqueux,  qui  >eil:ri-^ 
\'Ts  !■■-  tilircs  iilfactivcs:  sans  doute  une  iiartie  des  tîbres  déi-rite*  \:«  '* 
.lutcii;-.-  ■otiniii-  s.>  terminant  librement  dims  la  membrane  olfactiv  )>*^ 
\icimeiit    de   ce-;    eett.ites.    Au.dessiis   de     la   couclje  glomèrulairP  vi-nl 

entielie  des  Lfraiidi'S  ei'llulei  >  ;iver'  de*  éléments  étoiles  de  u'rande  d;iii»  " 

M..II.  <)tii  Miit   le-  e..i \i,.iis  e->entic-tles  des  cellules  iiiili.-de^  .les  Vert-l-?^ 

.-n|ir'Tiriirs.  mai-  ne  leur  -mni  ].:is  lirmicilo>;iies.  L'auteur  adnnei,  en  v^<\.  -,__ 
;■  s  ,  l'Uni"-,  iiiHiaio-  ne  sont  }>a<  re|>réseidécs  cliei  les  .Vmpliibien-.  \X::-\, 
.eliiile  .iiiill  avec  plu-ieiir-.,<;li.mérilles..ltaetifs;eliacun  de  l'es  deavuri^^ 
|pii.lMiii:oiii,.nts  L'Ioiiténitaires  -e  liifunpie  et  forme  deux  nlouierules  •\\' 
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rents.  —  Pour  tes  h émi sphères  cérébraux,  on  peut  noter  que  les  t  cellules 
pyrainùfales  .  des  Aiiiphibiens  différent  beaucoup  de  celles  des  .Mammifères. 
L'auteur  étudie  le  «  faisceau  basai  »  dont  il  suit  les  fibres  ascendantes  et 
descendantes.  M  consacre  <ies  articles  purement  descriptifs  au  diencéphale. 
au  niésencépbale  et  au  cervelet,  —  A.  Pben.wt. 

Broâmann.  —  Sur  It-s  localisalions  /listologù/iiea  rfe  l'éciiree  cprèbrtiU.  — 
L'insula  peut  être  divisée  au  point  de  vue  biBtolo«;ique  en  trois  régions  : 
frontale,  dorso- caudale,  ventrale.  Le  claustrum  serait  une  coucbe  particu- 
lière ayant  certains  rapports  anatomiques  avec  le  putamen  et  avec  la  sub- 
stance perforée  antérieure,  mais  nullement  avec  l'insula.  —  M.  Mendelssoiix. 

Gross  (  J,  j.  —  .Sur  l'enlrecroisemenl  des  nerfs  ii/ili'jiies  chez  les  Reptiles.  — 
L'examen  du  cbiasma  des  nerfs  optiques  tie  diverses  espèces  appartenant 
aux  différents  ordres  de  Reptiles,  montre  que  les  différences  portent  surtout 
sur  l'anple  i|ue  font  entre  eux  les  deux  nerfs  qui  s'entrecroisent  (cet  angle 
est  tantôt  aigu,  tantôt  droit,  tantôt  obtus),  sur  le  nombre  de  branches  que 
donne  chaque  nerf  (ce  nombre  est  le  même  ou  est  différent  pour  chacun  des 
deui  nerfs)  et  sur  quelques  autres  détails  anatomiques.  G.  n'a  pu  établir 
expérimentalement  si  l'entrecroisement  est  total  ou  partiel,  mais  d'après  ses 
observations  anatomiqucp  il  se  croit  autorisé  à  admettre  un  entrecroisement 
total.  Dans  l'cnBemble  des  Reptiles,  les  Lacertilirns  posséderaient  le  chiasma 
le  moins  différencié  et  X'AUîgator  le  cliiasma  le  plus  difTérencié.  —  A.  LÉ- 

CAILLdN. 

6)  Hatal  (Sbinkishl).  —  La  ueurokn'iitine  dnns  la  ijiiint  mi/èlinique  des 
nerf»  périphériques  des  Mammifères.  —  La  gaine  myélinique  du  nerf  péri- 
phérique contient  deux  réseaux  de  neurokératine  reliés  l'un  à  l'autre  par  des 
bandes  oitlîques  de  cette  substance.  Les  réseaux  de  neurokéraline  dans  le 
nerf  sont  donc  continus  même  &  travers  les  étranglements  de  Ranvier.  — 
M.  Mesuelssuiin*. 

Kobn  (A.l.  —  Li-s  /tai-ai/amjHiins.  —  Il  existe  dans  l'organisme  des  Ver- 
tébrés un  .système  tissulairc  nouveau  et  particulier,  qui  jusqu'ici  est  resté 
inconnu  ou  méconnu.  Ce  sont  les  i>arayan^liom  on  rorps  chroma f Unes . 
qui  se  rattachent  génétiquement  et  aiiatomiquement  au  système  nerveux 
sympathique.  Leur  situation  particulière  dans  l'ensemble  histologique  est 
due  à  leur  origine  spéciale:  ils  proviennent,  en  effet,  des  ganglions  sympa- 
tliiques  encore  embrj'onnaires  et  indifférents  [V].  Cette  place  à  part,  ils  la 
doivent  aussi  au  caractère  distinctif  de  leurs  éléments,  qui  s'exprime  sur- 
tout par  leur  affinité  chromique.  Enfin,  leur  disposition  spéciale  et  les  rap- 
ports intimes  qu'ils  conservent  avec  le  sj-stéme  nerveux  si,-mpathique 
acbèvent  de  légitimer  le  caractère  autonome  de  ces  corps.  —  A  un  stade 
trt'S  précoce  du  développement  embryonnaire,  où  cependant  les  ébauches  des 
ganglions  sympathiques  sontdéjàrcconnaissables  dans  le  cordon  sympathique 
et  dans  les  principaux  plexus  et  ont  pris  une  forme  caractéristique,  se  pro- 
duit dans  ces  ébauches  la  différenciation  d'une  espèce  cellulaire  nouvelle,  la 
cellule  eliriimiiffiiie.  Pendant  que  la  plupart  des  cellules  conservent  un  as- 
pect indifférent,  certaines  grossissent  rapidement  et  forment  des  groupes 
de  grandes  cellules  claires  qui  se  détachent  nettement  du  reste  des  ébau- 
chfs  ganglionnaires  dont  les  cellules  sont  restées  petites  et  sombres.  Par 
conséquent,  les  cellules  chromaflines  ne  forment  pas  une  ébauche  limitée, 
mais  se  développent  en  des  foyors  multiples  dans  les  divers  ganglions  du 
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c<iri|iin  symiinthit|ue  et  des  plexus.  11k  constituent  ainsi  des  (.-liainiis  olitu 
niiiflinrs  <-ii<'Uvi'!i  <liiii!i  les  rndiments  ganglionnaire:^.  Mais  le  iii<ui<-m 
tissu  ne  •lemeiire  pas  enfermé  dans  [es  limites  de  ces  niiliinentii.  11  sViP'jt 
au  ('i>niraii'e  en  dehors  d'elles,  notamment  dans  la  légion  d<-»  ;.'raMils  L-aji 
fiions,  des  plénum  aceolés  à  l'aorte  al)doininale.  et  Tonne  de  gros  corps  c'ini- 
inanincs,  <jùi  ne  i-onKerveiit  avec  le  sympathique  que  des  coniieiiuns  plu* 
ou  moins  lâches  :  ce  sont  lu  les  i>ara g i* Délions  proprement  dits.  Le  primipnl 
de  vcs  para;;anfïlions  cM  un  corps  chroniafftne  volumineux  et  impair,  il- 
longé  dans  le  sens  antfnviiostérieur  ie  lonp  de  la  face  ventrale  de  I'ihti-' 
abdominale.  Ce  corps,  dont  l'auteur  a  suivi  le  dêvelop])ement  ultérieur  Hici 
l'emlinon  humain  et  chez  le  l.apln,  existe  chez  l'Itomnie  et  les  MammifvM. 
Il  se  <léconii>i>se  plus  tard,  dans  le  sens  longitudinal,  et  se  ilissocic.  tioum 
ment  chez  le  fœtus  humain,  en  une  véritable  poussière  de  petits  curp»  à\i"- 
mariiiies.  11  se  partage  surtout  en  deux  groupes  de  cori>s;  les  uns  iimù- 
maux,  appliiiués  contre  les  capsules  surrénales;  les  autres  plus  voliiniin''in. 
di*taiix,  atteignant  l'extrémité  caudale  de  l'aorte  al)d"minale.  —  le<  infl- 
vellcs  cellules  se  distinguent  par  la  propriété  qu'a  leur  proluplasiua  'ie 
se  colerer  on  brun  intense  par  les  chromâtes.  lUies  forment  iîe<  tni<-* 
ijuo  séparent  de  larges  capillaires  sanguins.  Les  cellule.s  chrumaflinr'  ^ 
rencunlront  mm  seulement  chez  les  Mammiri-reii.  mais  encore  cliei:  les  m- 
très  Vertébrés,  thei  lesquels,  autant  qu'on  le  sait,  elles  paraissent  sf  Je"- 
lopper  de  la  même  façon.  Leur  répartition  est  aussi  la  niéin-  chez  leiV-r 
tébrés,  et  leurs  rapports  avec  le  système  nerveux  sjinpathiqiie  y  sont  Jiii"i 
étroits.  Chei  tous  les  Vertébrés,  excepté  les  Poissons.  îles  cellules  ilipuruf- 
fines  entrent  en  rapport  avec  la  capsule  surrénale  d'origine  épithéliale.  iVi 
les  Maniiiiifèrcs.  des  germes  de  cellules  chromaflincs  pénétrent  de  bonn"" 
heure  ilans  les  capsules  surrénales  et  s'y  développent  tantôt  rapidepi>'ii'' 
tanliil  plus  lentement  en  un  paraganglion  surrénal,  qui  n'est  autre  '\\i*  '■' 
<  substance  médullaire  >  de  la  cap.-'uie  surrénale.  Chez  le  L.ipin.  [wrM'm 
jilc.  1,1  capsule  surrénale  embryonnaii-e  enferme  de  lionno  heure  nn  mj' 
central  clironiaftine;  les  figures  dnnnées  par  l'auteur  sont  très  Jéru'in- 
Ualives  .•[  t'ont  bien  voir  comment  le  grand  paraganglion  aliiicniiin»l  im 
)iair  en  arrière,  devient  bilobé  en  avant  el  s'enfonce  jiar  cliacun  de  se*  <i"n 
Mk-<  dans  la  capsule  surrénale  corresjMindante.  Chez  l'Uomme  :iu  '•i' 
traire,  l'inclnsion  du  |>aragangtiou  surrénal  dans  la  capsule  e.^t  plu>  Icn"' 
et  à  ta  naissance  la  «  substance  médullaire  >  n'est  )>as  encore  déiiniii" 
nii-nt  II  instituée.  —  On  trouve  chez  l'Homme  et  les  Mammiféi-es  mlulii- 1' 
lis-u  i-brimiafliiie  sims  la  forme  d'enclaves  chroinartincs  à  l'intérieur  A^ 
gaui-'liiins  sympathiques,  et  sous  la  fonne  de  jiaraganglions  ou  corji"  A''^ 
inaftiiies  indépendants.  .-  Les  enclaves  cbromaflines  se  trouvent  réKulKf^ 
nient  dans  U's  ganglions  du  cordon  sympathique  et  dans  les  uoiiiliM'* 
gan.diims  i-t  nerfs  des  plexus  sympathiques  périphériques:  l'auteur iliim'' 
de  ce  fait  lies  figures  très  prohantes,  l'arnii  les  paraganpiions  indépenilint"- 
Il  l'ani  i-iiiT  en  premièn;  ligne  le  paraganf'lion  inlrrcarotidien  et  le  )ari»' 
^aiiL'Iiuii  -.urréiial.  Le  jireuiier  i.  ganglion  carotidien  ».  «  glande  hp'*-' 
diiiiiif  .  lies  .luteur^i  se  caractérise  nettement  comme  organe  chroin-ifli"'': 
ll'apré-  Ki.-K.  les  Oiseaux  pi.sséilent  un  urgaue  inlercamtidien  si-niblaM'-    ^ 

celui   lies   Maminiféres.  Mais  cbe/   les   autres  Ver1ébn'-s  on  i ..uuml  |**,~ 

i-iiiore  de  iiaraganglion  iniiTcamliilien.  Les  paraganglions  les  plui  v.-lun" 
neu\  ^e  ti-,.iiv,.nt  chez  Ithimme  au-dessus  du  peint  de  bifurcation  de  r.'-''''' 
abd.-rniiiale:  ehe/  l'ilonmii-  aussi,  on  eji  irouve  eonstannneni  à  la  fa.-c  -'■ 
féru  iriteiiie  de  la  cipsule  >;urréuale,  dans  l'angie  compris  entre  les  ihii'i'-»'^ 
priniilivc-.,  -ur  le-  liiu'ds  du  rectum:  de-  paraganglions  phi!,  petit»  se  \''i'''" 
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en  dedans  des  capsules  surroniilee.  des  reins  et  des  uretères,  au  (;r>té  ven- 
tral et  e.xtei'iie  de  l'aorte  alxlumiiiale.  contre  l,i  veine  cave  et  dans  le  ltj;a- 
ment  Inrj^.  Chez  les  Mammifères  ta  distribution  des  pura^anglions  est  la 
m^me.  Chez  le  t'Iiat  et  le  Lapin  le  pnraganglion  principal  abdominal  forme 
à  la  face  ventrale  de  l'aorte  abdominale  une  sérif  de  corps  chromaffines  <iui 
s'étendent  des  capsules  surrén&les  jusqu'à  la  naissance  de  l'artt''re  mésen- 
térique  inférieure.  Ces  paraganglions  sont  de  deux  formes  :  les  uns  sont 
filamenteux,  les  autres  punctiformes.  On  peut  mettre  en  évidence  d'un  seul 
iTOUp  tout  le  système  des  paraganglions  abdominaux  en  plongeant  la  paroi 
abdominale  postérieure  tout  entière,  dépouillée  de  son  péritoine,  dans  une 
solution  de  bJctiromate  (jui  lolorc  et  met  en  évidence  les  para^çanglions.  — 
Les  paraganglions  de  l'Homme  subissent  déjà  chez  l'enfanl  une  régression 
marquée  iZickerk^mili;  ceux  des  Mammifères  sont  des  organes  définitifs. 

On  ne  sait  que  peu  de  choses  sur  le  rôle  physiologique  des  organes  chro- 
raaftfnes.  On  sait  cependant  ([ue  la  substance  chromaffine.  administrée  en 
injection  intraveineuse,  produit  l'élévation  de  la  pression  sanguine.  C'est  à 
cette  substance  que  l'extrait  de  capsule  surrénale  doit  son  actioTi  hyperlen- 
sive.  «  e  résultat  physiologique  a  été  obtenu  par  Swm.e  Vi\cent  t  IH97.  1898, 
l'JOO)  avec  le  corps  suprarénal  des  Sélaciens,  et  par  BiEDL  et  'Wir:^el  (  1902] 
avec  les  paraganglions  intraabdominaux  de  l'Homme.  Une  autre  action  de  la 
uiBtièrechi'oniafKne,  en  injection  sous-cutanée,  est  la  glycosurie  iBum.  l'JOIl. 
L'auteur  s'élève,  avec  V.a.ssale,  contre  le  peu  de  précision  des  résultats 
obtenus  avec  l'extrait  total  de  capsule  surrénale,  et  aussi  contre  l'emploi  des 
tenues  d'adrénaline,  suprarénine,  épinéphrine,  qui  n'ont  pas  de  signitication 
précise,  et  il  afiirme  la  nécessité  de  séparer  l'action  physiologique  des  ex- 
traits <les  substiinces  corticale  et  médullaire.  [La  localisation  de  l'adrénaline 
à  la  substance  médullaire  de  la  capsule  parait  aujourd'hui  faite  (Mi'i.(jn  et 
d'autres)'.  La  perte  de  la  substance  chromaffine  surrénale  est  mortelle  pour 
les  Mammifères,  comme  il  résulte  des  expériences  de  Vassale  et  Zankro- 
(iMNi  et  de  II.  et  A.  Chisthm.  [Le  reste  de  la  substance  chromnfHnc  de  l'or- 
ganisme ne  peuHl  compenser  la  chromaffine  surrénale  absente'?] 

Le  tissu  chromaffine  peut  donner  lieu  à  des  tumeurs.  La  chromafhnité  et 
le  pouvoir  hypertensif  peuvent  servir  souvent  de  critérium  pour  le  dia- 
gnostic de  tumeurs  rétropi^ritonéales.  Parmi  les  formations  désignées  sous 
le  nom  de  «  capsules  surrénales  accessoires  •  un  certain  nombre  sont  îles 
octanes  chromaffines.  —  A.  Prenant. 

Hotta-Coco  et  Distef^no.  —  Coniribution  à  l'élude  dfX  trniiinaitons 
nerveuses  ilang  /es  miisetrs  Olancs.  —  L'analyse  liislologique  a  révélé  entre 
les  muscles  rouges  et  les  muscles  blancs  des  différences  structurales,  aux- 
quelles correspondent  diis  propriétés  physiologiques  distinctes.  On  n'a  pas 
étudié  spécialement  les  tenninaisons  nerveuses  des  muscles  blancs,  sauf 
R\NViER  qui  a  quelque  peu  touché  ce  sujet,  et  qui.  à  part  une  dimension  plus 
grande  des  plaques  motrices  dans  les  muscles  rouges,  a  trouvé  des  carac- 
tères identiques  aux  terminaisons  des  deux  espèces  musculaires.  Les  au- 
teurs au  contraire  constatent  des  différences  notables.  Dans  leur  ensemble 
les  terminaisons  revotent  deux  formes  principales;  elles  sont  en  épi  ou 
bien  fonnent  des  plaques  motrices;  chaque  libre  renferme  plusieurs  termi- 
naisons nerveuses,  l'ne  intére.-^s.'inte  particularité  consiste  dans  la  présence 
d'anastomoses  nerveuses  entre  deux  plaques  voisines.  Ce  n'est  pas  .seule- 
ment par  la  forme  générale  de  l'arborisation  nerveuse  que  les  terminaisons 
des  muscles  blancs  se  distinguent  de  celles  des  muscles  rouges.  Les  gaines 
(les  tibrcs  s'y  comportent  d'une  façon  spéciale:  ia  plaque  granuleuse  est  dé- 
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jmiii-vuc'lf  iioïiiiix:  le  tt'l<iioiiinip,  l;i  icriuiniiison  liyiiolemiii:ilt'.  la  sul-'  ;;ra- 
niili;uM>f'(  iiticli>i>eilfs  miiBclos  ntiijres  l'uni  k-i  liéfaiit.  I.os  niitriirs  se  rrui'-iii 
tlonr  fil  lii'DJt  (le  t-iuiL-liii«  ;i  lexisleiicc  d»?  teriiiinaisiins  sj.i-ci.ilcs  dan- 
lo-i  tiiuKi-loK  ]>la[ii's:  maïs  en  l'iiliscni'c  ilo  faiti  ex{iéri mentaux,  ils  ii<;(>*>n' 
veut  liéi'iihT  s'il  s'iifiit  récilcincnt  df  lei-mirialsoiia  motrices.  —  .\.  huAv"^!. 

•I)  lDgbertiCh.\  —  Itrnsilr  'If  liiiix-niilion  Cii/'iiirr  rhe:  riinmme.  —  l  »f- 
libres  ijiii  cmistitueiit  les  racines  iMiatérieiipos  îles  nerfs  racliiilieiis  ijes  ilr:»  iix 
cùtos,  7y  5i  iiiiKTvent  la  surface  cntanée,  21  5^  environ  sont  des  fibrt-s  1  IT..- 
H'iites  innervant  inusrles  ot  tissu  si  m  s -eu  ta  né.  Il  y  a  île  grainl(*s  diffêreii  «~es 
individuelles,  en  |jartieuliep  suivant  la  taille  du  sujet.  —  M.  Mt:LDt:i>-i.>iiv  . 

>■  l>liy$i"liigif. 

iluf'  'If  l'i-xcittli'iH  jifritiiir  ri  'Irt  r/iiiii;ifii'-^*  f  ■< 
m-  'le  ri-j.-'-iliiliiUtè  iiervi-tt»'  ri  drt  rj-ciMï'  'H* 
iliiiiii'li'fs  ri  ^Ifrlri'/iirx.  --  I.uKrt  avait  étudié  l'aclioit  des  éleetrolj'tes  sur    !•■■»- 
muscles  et  tiré  di'  ses  expériences  cette  eonelusion  ^a'nérale  ijiie  les  ior»'^ 
afiis-ii'iil  par  les  charges  èleciriques  (|u'ils  transjxirteii*  et  <jue  ce  Miiit    1»^* 
catiiiiis  qui  smit  les  agents  de  l'excitation.  M.  fait  pniier  xes  e\pt-heiic«s  «uf* 
les  ni'ffs.  Il  riuilîniie  la  preinicre  îles  eunclnsions  ci-dessus  de  [.nEit.  naA.is 
infirme  la  seeoude  et  démontre  (jue  le»  anions  ou  pluti'tt  les  cliarïres  iii-iTa- 
lives  qu'ils  transportent,  sont  les  afn<nts  tli>  l'i-xcitalion  :  et  il  eiil  cundiiit  à 
dt'stunelusiims  frénérales  sur  la  nature  de  l'exi'itation.  —  Ij»  procédé  pxptTÎ 
mental  consiste  à  immerfrer  dans  les  solalinus  à  étudier  le  nerf  seiatiqui?  'J*' 
lii  lircnuuillc.  dénudé  Mir  une  certaine  lon^'ueur.  et  à  oliser\er  les  n.ntrac- 
liiins  des  muscles  iju'il  innerve  :    I.  Toutes  les  solutions  électrut.vtiques  ■■u 
mm,  en  coueentralinn  suffisante  |n>ur  enlever  de  l'eau  aux  nerfs    1'.'  atm.  - 
[iriiv.Hjueui  la   rontrnclion  ipifssion  du  nerf,  environ  5  atm.  Suluti>.'n  D'-r- 
iii;ile.  iitui.  ">';',:tj  .  (Juand  l'excilaliilité  esl  éjiuisée.  on  peut  la  restituer  «t^' 
\,n  i  a  \  X  —  atm.  2.5.  De  même  les  acides  nécessitent  IV  atra.  .N  :»  ■  - 
Cl'  sont  le>  iiiiinus  qui  sont  It's  iifrentsile  l'excitation,  car  les  sels  fonii*"" 
d'un  iiiénif  cfiii»!    Su    uni  à  des  aniuus  di'  même  valeni-e  H'I,  Br,  Ji  oiiid'  ■> 
pouvoir-  \;iri;ilile<.  ("etli'  variation  ne  dépend  jias  du  poids  atoiuiiiuc.  iir  F"! 
est  ]ilu*  fort  i|ueri  et  que  J,  Mais  la  puissance  excitante  croit  avtr  la  vah-n»-*' 
de  l'aiiion  sans  toutefois  lui  cire  rij;oureuBemeni  proportionnelle  :  auv>-* 
lenc.-s  I.  -J.  :i  .■iirrespMiideni  les  valeurs  1.  V.  3  I  3.  —  Iles  ^el^  f..nu■■•^'' 
1  iiiiinii  cl'ini  iiieuie  aniiui  <!  avcr  des  latioiis  dilTéi-entsi.  les  uns  sont  pliii"" 

1 \-  .iil.ls    N;i(l,  N;ilir.  Na'S,,'  ,  les  autres  inactifs  ,Hc'l.  I.iri.  AzK-tl    • 

d'iu'i  l'on  |ieiH  iiin.'lure  que  li>s  cli-iis.  y  compris  U.  contrelKilaneenl  r.w'i'  •^' 
esritaule  de-  ani'ins.  Tel  cation  a-scz  fort  ]iour  annihiler  un  <ii,i«n  ne  %'  »  -' 
lira  ]ias  ii  en  cotitrelialaneer  un  autre  plus  foii  <^u  ayant  une  vaN'ncc  -u|»-  ' 
rieure.  |ii>  tii.'iM.-  ou  peut  neutraliser  l'aciinn  d'un  sel  dont  l'ani-m  esti-r»*" 
|"iii.li''r:irit  ■  Nal"!  ].;ir  addilinu  d'un  sel  ui\  c'est  le  cation  qui  rciiii>ir^' 
KCI.  I.;i  ;  :  ou  |.eut  la  i-eufoifei'  par  l'aildilicm  d'un  sel  -ni  Vnnom  «--l  ]*'"' 
pi.uii.raui   II. Il  1-,  Na=Sii'').  .Vnioii  et  cation  sont  anta)j.>nistes  ;  l'un, 1  ••" 

.,rl  '■SI  t.,  s:„.w  ,'l'/rl,ri',"-   -Ir  r,-l!r  'le  »„„  a,,!,.„  W  ,/,-   jti.i)  citio».    ^-  î-  •     '" 

l'ail-  s..rit  d'à r.i   ave,-  fi.lée  île  l.ofcii  .|ue  le-  ions  intervieiineul  n-n  !  -  '" 

tux-iiii'uu'-;  mai-  par  I.-  rliame-  él'-'li'iqui'-  diiul  ils  sont  pttrleurs  et  qui  -^  '  '  . 
pr<i|i'.i*ii.>iiuclli's  .-1  l.-iir  \alen.'c.  Le  fait  que  l'ai-lion  excitante  de-  i.-us  n  '"" 
.  pas  pr..j...rii'>uu.'ll.-  à  leiii'  \alcrui'  <■!  par  conséquent  à  leur  rliar:.T  ''*"J^ 
triipii-  ••■  :.'im--!  .le  r.irli's  •■\.*epii.>ii-  ,l!ai'l'.  montre  que  d'autre- f;»'»"' ""  "' 
inleivi.-iinitii.  ]. cul  cire  le-  m.uivmieijt- de^  eliarge»  autour  de- atolD''^ 
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leurs  aflinilés  pour  ceux-ci  [1].  —  3.  L'action  des  divers  excitants  sur  les 
sulistaiices  colloïdes  permet  de  se  faire  une  idée  du  mode  d'excitation  du 
protoplasma.  Le  protoplasma  contient  des  substances  colloïdes.  Celles-ci 
peuvent  être  considérées  comme  de  petites  masses  [micelles  de  NAEr,Ki,[]  por- 
tiint  des  charges  positives  dues  peut-être  aux  cations  (y  compris  H|  qui 
entrent  dans  leur  composition  et  qui  servent  à  les  maintenir  séparées  tes 
unes  des  autres  (état  de  solution).  Le  liquide  dans  lequel  nagent  ces  petites 
masses  contient  des  charges  négatives,  neutralisées  par  les  précédentes.  — 
Les  excitants  mécaniques  ont  pour  effet  d'agglutiner  la  substance  (produire 
le  gel),  c'est-à-dire  de  fusionner  les  petites  masses  constituantes  du  colloïde 
et  de  les  mettre  ainsi  dans  un  état  où  leurs  surfaces  sont  moindres  qu'aupa- 
ravant ]>ar  rapport  ji  leurs  volumes,  en  sorte  que  les  charges  positives,  pro- 
)>ortionnelles  à  ces  surfaces,  deviennent  moindres;  par  suite,  des  chaînes 
négatives  sont  libérées  dans  le  liquide  ambiant.  Ces  charges  négatives, 
agissant  sur  la  tranche  suivante  de  substance  colloïde,  l'agglutinent,  d'où 
résulte  une  nouvelle  libération  de  charges  négatives  qui  agissent  sur 
la  tranche  suivante  et  ainsi  de  suite  de  proche  on  proche.  (Obser- 
vations de  Darwin  montrant  cette  agglutination  dans  les  renflements 
moteurs  de  la  Sensitive.i  —  Avec  les  excitants  chimiques  ou  électriques,  c'est 
la  même  chose,  avec  cette  dlfTérence  que  la  première  agglutination  est  pro- 
duite par  la  pénétration  d'anions  négatifs  ou  par  l'efl'ort  direct  d'une  charge 
électrique  négative  au  niveau  de  la  cathode.  —  On  voit  que  toutes  les  exci- 
tations sont  finalement  électriques.  Les  charges  accompagnant  les  ions  dis- 
sociés, positives  sur  les  anious,  négatives  sur  la  cations,  circulent  autour 
d'euK.  L'excitation  produite  par  les  êlectrolytes  ou  les  courants  électriques  est 
due,  non  à  l'action  des  iona  ou  ;ï  l'action  directe  des  charges  électriques 
inhérentes  à  ceux-ci  ou  fournies  par  les  appareils,  mais  au  déplacement  de 
charges  électriques  de  proche  en  proche  dans  le  nerf.  —  4.  I.a  coagulation 
est  une  agglutination  permanente  n'admettant  aucune  possibilité  de  retour  à 
la  condition  initiale,  tandis  que  l'agglutination  excitatrice  se  dissipe  et  fait 
place  à  un  retour  à  l'état  primitif.  —  L'action  des  anesthésiques  s'explique 
par  le  fait  que  ces  substances  liquéfient  le  protoplasme  et  empêchent  l'ag- 
glutination. —  5.  Ce  qui  précède  s'applique  aux  nerfs  moteurs  qui  sont 
électni- positifs  et  excités  par  les  anions  négatifs.  Les  nerfs  sensitifs.  au  con- 
traire, étint  excitables  par  HCl  et  les  acides,  doivent  être  électro-négatifs  et 
exciiables  par  les  cations  positifs.  (Discussion  de  l'objection  de  Loeii  l'elative 
à  BaCl*.i  11  semble  dès  lors  que  l'on  doit  obtenir  en  excitant  le  nerf  sensilif 
une  fiiriaiioH  po/iitivc  correspondant  à  la  varialimi  m-'yative  des  nerfs  mo- 
teurs. Mais  les  expériences  sont  insuffisantes  sur  ce  point.  —  Y.  DEL\ciK. 

CInz«t  (J.),  —  h'tiide  ciiiiipcrt'twe  iIi-b  maiiifeslalions  èhelmlmiiiiwa  df» 
at-rfs  el  ilf  l'inversion  de  In  lui  des  neemisses.  —  Stiivant  que  le  nerf  sectionné 
se  trouve  d.ins  la  période  d'hyper-  ou  d'Iiypoexdtahilité  fralvanique.  l'inver- 
sion de  la  loi  des  actions  polaires  s'accompagne  ou  n*"  s'accompagne  pas  de 
l'inversion  de  la  loi  de  l'clectrotoniis.  Les  ]ihc  no  mènes  d'inversion  des 
secousses  musculaires,  qu'ils  soient  obtenus  par  excitation  directe  ou  imli- 
recte.  hont  dus  à  des  variations  de  l'excitabilité  des  diverses  parties  du  nerf 
eu  voie  de  dégénérescence.  —  M.  Menoei-s-ofis. 

TcUriev  (S.l.  —  LriqwHe  des  hy/"'lh''se^  de  l'elerlfulOHUn  di-s  nerfs  enl 
rraie?  —  L'autenr  s'élcve  contre  la  tentative  de  divei-s  auteurs  et  particuliè- 
rement contre  celle  d"llEH\HNN  d'expliquer  des  phénomi'nes  éhclrotnnitities 
dans  les  nerfs  vivants  par  une   simple  polarisation  iihysique  du  nerf  et 
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(l'iilentifier  ces  pliénomi'ines  avec  cetix  i|tie  l'on  observe  lors  ihi  ;i;ismiïi>  im. 
cuuratit  Oloctrique  dans  un  schéma  poiarisable  au  iiuyau  nit'lalliiiuf.  mi,' 
riiypotlièse  de  ik;  Ituis-REVXOSi)  omise  il  y  a.  soixante  ans  rend  iiarfailcniK.; 
compte  des  pliéiiomëncs  en  question.  On  sait  que  cette  hj'piitliiNr  admet I.i 
préexistonre  dans  le  muscle  et  dans  le  iiei-f  des  molécnles  électrom'>ffi'r« 
riont  la  relation  explique  les  variationR  c^ectrotoniques  des  nerfs.  —  Jl.  ^li^- 
r>EL-*oit\, 

PaternafN.i.  —  Ch'in;/emi-ni!i  fniiclinniiwU  ilii  wi-f-laim  l'elerliiilnimi- 
P.  trouve  à  lii  piirtie  narcolisée  du  nerf  une  analogie  avec  hi  i>anM*  'fiin 
nerf  on  état  de  katclectrotonus.  La  période  paradoxale  de  la  parabiow'  li* 
Weoessky  correspondrait  à  létat  katelectrotoniqiie  du  nerf,  l'est  ain*i  nnr 
l'on  pourrait  e\p1i(|uer  l'analo^'ie  fonctionnelle  signalée  par  \VEf>KN-kv  ('llt^ 
l'action  de  la  narcose  et  celle  d'un  courant  constant  sur  un  nerf.  L'auteur  .< 
confirmt'  l'c  fait  jiu  laboratoire  même  de  Wedensky.  —  M.  MeM»EL<oms- 

L«bmann  (Ai.  --  S'tr  la  niilurf  de  l'irlirHf  nirnviiite.  —  L.  feipli'i"*  à 
l'aide  dune  liypothési?  basée  sur  le  cournnt  n('r*-eux  considéré  loinine  luipp- 
]>ii^ation  électrolytiime  des  ions  le  long  du  nerf.  L'n  nerf  vivant,  m  ,iiiivi>. 
se  roiiipoi'tc  comme  une  série  de  piles  de  concenlration  contiKui*.  I.irriii- 
tion  du  bout  pcripliérique  d'un  nerf  nssiH-ie  h<s  coiiiposés  cliimiques  iltn*  It 
nerf;  il  se  produit  aussi  une  difTèrence  de  concentration  entre  le  poini  iriii' 
et  le  point  contigu.  Dana  un  organe  conducteur  comme  le  nerf.  (vlIc  (liff'- 
rent'e  de  potentiel  produit  forcément  une  décharge  d'électricité  rt  d'ini»" 
naissance  à  un  courant  électrolytique.  Rien  n'empéctie  d'admettre  ilan>  un 
nerf  un  circuit  fermé  entre  deux  points  voixins  qui  présentent  une  différmcv 
de  potentiel.  Le  courant  é!ectn)lytii|ue  alTaiblit  forcément  la  ronrciitntii'r. 
du  second  point.  d<'  façon  qu'il  se  produit  de  nouveau  une  différt'niT  d' 
potentiel  entre  le  second  et  le  troisième  point  situé  plus  près  du  cenifi-.  K 
ainsi  <le  suite.  De  cette  façon,  le  courant  nerveux  se  propige  de  ]ilJ"''ei' 
]iUue  le  lonjr  du  uerf  jusquan  centre.  Sur  un  appareil  construit  par  raiitnir 
et  représentant  un  motléio  de  nerf,  l'auteur  cîierche  à  vériticr  sou  hjT' 
thèse  et  à  lui  prêter  un  appui  exjiérinicntal.  —  M.  Menkelssoun, 

Btckel  lA.  .  —  fteiiierrlfs  sur  le  iiircimisnii-  île  la  régalalûm  nmtitf^" 
iiiottrrmrnH.  —  Il  exlfle  un  tonus  fonctionnel  du  système  ner%eai  duiil '' 
maintien  est  nécessaire  p<iur  la  régulation  des  mouvements,  fiiez  If» Vf:- 
(l'Iirés  snpérieucs  idiien)  les  troubles  <le  la  régulation  îles  mouvements  [ir'" 
duits  par  des  lésions  diverses  du  système  nerveux  central  et  périphériili* 
isection  des  racines  )ioslérieures,  ablation  du  l'ervelet.  du  labyrintlip,  J'' ^ 
rt'pion  motrice  de  l'êron-e  cérébrale,  section  de  ditFérents  nerfs  cranjf»" 
sont  caractérisés  par  trois  phases  distinctes    :  une  pha.sc  pseudo-jiarjp'' 
fiique,  une  ]ihase  ata.\ique  et  une  phase  ciunpensatrice.  Chez  la  dreno'i'.''* 
qui  a  subi  des  mutilutions  analogues  ces  phases  n'csJBtent  [«s.  La  wmt^'''^ 
s.itjciii  de  tniubles  moteurs  étant  une  )iropriété  exclusive  du  ^ysteaio  t'"' 
vi'ux  lie*  animaux  Vertébrés  Hujiérieurs,  n'existe  [)as  chez  les  Verléhri^     ' 
férieurs.  —  .M.  .Mem'elssukn. 

c)  Marlnesco.  —  ijnih-ibiitl'in  à  l'ètiiile  ilu  mrrmtitme  ilet  /huiii'"!'" 
t'J'iiii'iivs  i-i  •!'•<  /itticti'-ii*  'lu  fiiixre-iu  /ii/ramiiltil.  —  La  suppression  f.'^^ 
'joiiiiclle  du   faisceau  pyramidal  se  manifeste  d'abord  par  une  )>aniiy 
fla-|U''  ;  ce  n'est  que  lorsque  la  mobilité  s'est  K-tablic  en  partie  que  l'exigt- 
lii^ii  di-  iclli-xe-  tendiiieu\  apparait  et  la  contracture  se  développe.  Le-  tr. 
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vements  volontaires  diminuent  considérablement  ju»ju'à  l'abolition  romplèle 
il  la  suite  des  lésions  destnictive»^  de  Is  zone  rolandique  chez  l'homme  et  en- 
traînant une  dégénfration  du  faisceau  coHico-spinal.  V/voirv  oért-brale  et 
les  centres  aous-cot^icaux  n'innervent  pas  avec  la  même  intentiité  le.<t  diffé- 
rents segments  du  corps  et  leurs  divers  groupes  musculaires.  Les  extenseurs 
du  membre  supérieur,  par  exemple,  paraissent  être  innervés  par  le  cerveau 
d'une  façon  plus  immédiate  que  les  fléchisseurs.  —  M.  Mendelssoiin'. 

Grasset  iJ.).  —  Len  iifr/t  articulomoteurx  des  memhri's  [(mr  Irijile  nrtion 
mir  les  muscle»  :  roniraclion.  rehirhetnenl,  fixatinit,  Lfs  nerfs  physiologiques 
tvl»liliièx  mij-  nerfs  inmlomiques).  —  Au  nerf  anatoniique  périphérique  l'au- 
teur tend  À  substituer  le  nerf  ph y sio logique  à  unité  fonctionnelle  dans  l'é- 
rorce  cérébrale.  D'après  cette  conception  nouvelle,  le  nerf  périphérique  n'est 
pas  une  unité  nnatomique  mais  une  unité  physiologique,  fonctionnelle,  qui 
préside  an  mouvement  de  chaque  articulation  et  constitue  ainsi  un  nerf  arti- 
culo-moteur  avec  une  double  influence  active  sur  la  contraction  de  certains 
muscles  et  sur  te  relâchement  de  leurs  antagonistes.  —  M.  MEM)Er,-M)iiN. 

Emannel  iG).  —  l.'infiiitnre  ilii  Itrliyrinth/-  et  ihi  ihalumiis  opiirus  sur  la 
foiirbe  de  traction  de  In  Grenouille.  —  L'auteur  admet  avec  Ewali)  un  tonus 
mui<culair«  labyrinthique.  Le  labyrinthe  exerce  une  inBuence  manifeste  sur 
ractivité  des  muscles  striés.  La  couche  optique  exerce  une  action  analogue, 
i-e  (|ui  permet  de  supposer  qu'il  existe  des  fibres  nerveuses  qui  mettent  en 
communication  la  couche  optique  avec  les  terminaisons  de  la  8"  paire  d'une 
part  et  avec  la  moelle  épinière  d'autre  part.  La  courbe  de  traction,  c'est-à- 
dire  la  courbe  tracée  par  l'allongement  et  ie  raccourcissement  d'un  muscle 
sur  lequel  on  exerce  une  traction  plus  ou  moins  forte,  se  modifie  notable- 
ment après  la  destruction  du  labyrinthe  et  présente  des  oscillations  que  l'on 
n'observe  pas  dans  une  courbe  de  traction  normale  [courbe  toniquei.  — 

M.    ME^[>EL^^OH^. 

Bberrlngton.  —  Différence  iiualîtalive  des  réflexes  spinaux  ciirrespondmit 
li  l/i  différenee  gimlitulire  de  l'excilulion  ruianée.  —  Il  existe  dans  la  moelle 
des  réflexes  différents  suivimt  la  quolité  de  l'excitation  portée  sur  hi  même 
région  de  la  peau.  Le  pincement  de  la  face  inférieure  de  In  membrane  in- 
terdigitale chez  un  chien  à  moelle  épinière  sectionnée  provoquera  un  réflexe 
d'extension  tandis  que  la  piqAre  de  la  même  région  produira  un  mouvement 
de  retrait.  L'attouchement  produit  le  réflexe  de  grattage,  •  scratsh  reflex  », 
tandis  que  la  pression  ne  produit  aucun  eff'et.  Les  différents  réflexes  au  même 
point  de  départ  mais  produits  par  des  modes  d'excitation  variables  présentent 
quelquefois  une  tonalité  déterminée.  L'auteur  croit  qu'il  existe  des  termi- 
naisons nocipientes  et  tangocipientes  qui  occasionnent  des  différences  dans 
les  réflexes  provoqués  par  des  excitations  qualitativement  dîfl'érentes.  — 
M.  Memiei.ssoh.s. 

Sberrington  et  Lasteth.  —  Obsermiiims  sur  quelques  réflexes  spiumir.  — 
Il  a  été  constaté  déjà  que  certains  réflexes  n'obéissent  pas  â  la  quatrième  loi 
de*  réflexes  de  Ph.uhkh  en  vertu  de  laquelle  l'irradiation  réflexe  dans  la 
moelle  se  dirige  toujours  en  avant,  vers  lamoelle  allongée.  Les  conclusions 
des  auteurs  sont  absolument  contraires  à  cette  loi.  Deux  sections  successives 
de  la  moelle  épinière  à  360  jours  d'intervalle  ne  suppriment  pas  les  réflexes 
dans  les  muscles  de  la  partie  correspondante  à  la  région  scapulaire  de  la 
Iieau  soumise  à  une  excitation.  Il  existe  dans  la  moelle  épinière  des  voies 
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descendante!^  qui  relient  les  segments  supérieurs  aux  segments  inférieurv,  ce 
([ui  j>erinet  l'irradiation  des  réflexes  dans  cette  direction,  hes  réflexes  ile'»- 
cendants  longs  ne  sont  pas  croisés,  tandis  que  les  réflexes  court»  l<ic.ili»«-s  i 
un  segment  peuvent  subir  une  décussation  sur  leur  trajet  spinal.  —  U  Me\- 


Fano  |G.^.  —  Coiilriùiiliim  ù  Véluiie  dn  rrflrxrK  t/iintiiix.  —  Très  intéres- 
sant travail  sur  la  périodicité  de  l'activité  réflexe  des  centres  nen'eux,  l/aii- 
teur  conclut  ile  ses  nombreuses  recherches  faîtes  sur  l'Emyi  rur'yim  nae 
l'activité  réflexe  présente  une  périodicité  très  nette  qui  se  modilie  sous  l'in- 
fluence de  diverses  lésions  expérimentales  du  système  nerveux  centr.it.  Cette 
périodicité  se  manifeste  dans  la  durée  du  temps  de  réaction  et  dans  la  hauteur 
des  courbes  myographiques  réflexes.  Lu  suppression  des  actions  inliibitricet 
de  certaines  parties  de  l'axe  cérébro-spinal  exerce  une  influence  notable 
non  seulement  sur  l'activité  réflexe  d'autres  rentres  nerveux,  mais  modifie 
sensililemcnt  les  variations  périodiques  de  celle  activité.  —  M,  Mendei^shiin. 

VersilofT  (N.  M.).  —  Recherches  e^pêrimeiilales  Hur  (n  fnnrtion  r^réàel- 
leute.  —  L'extirpation  totale  ou  partielle  du  cervelet  provoque  chez  le  cliii-n 
un  trouble  de  l'équilibre  dû  k  un  défaut  de  i-oordination  motrice.  Les  n^flex's 
s'exag(Tent.  la  forio  musculaire  diminue,  l'animal  maigrit,  s'épuise,  devient 
peureux,  caressant  et  impressionnai) le.  —  M.  HK\nEL--i'iiN. 

L««vando«rskr  'Ch  ).  —  Sur  le*  troubles  ifu  rervelei.  —  L'ataxie  cérébf  I 
leuse  est  une  ataxie  sensorielle  provenant  de  troubles  du  seus  musi-ulairc  et 
par  conséquent  de  ta  perte  de  l'aptitude  à  limiter  les  mouvements  et  à 
régler,  suivant  les  circonstances,  la  force,  la  vitesse  et  la  siicct-sfion  ilt>s 
contractions  mus<:ulaires  isolées  ou  synergiques.  —  M.  Mesdf.i.s>uun. 

Sargl  S.i.  —  /.'(  riiliitiiin  autour  de  l'axe  liingiluiliuiil  clif:  let  •imm'iux 
livre  Iriions  uiiiliili'raleii  du  cervrirl.  —  C'est  un  phénomi'nc  d'irritation  lii- 

soi!  à  l'hémiliyporcinésLe  soit  à  l'héniiliypucinésie  d'un  i-oté.  Il  est  loujoun 
ai'i'oinpagné  d'un  trouble  sl')l^oriel,  te  vertige.  ~  M.  MeMii;i><Miii\. 

(Il  FrohUch  (TV.).  —  Le  befiihi  du  nerf  en  iixygèiir.  —  Le  nerf  contient 
une  certaine  quantité  d'oxygène  en  réserve.  Sun  excitabilité  déjiend  jusqu'à 
une  certaine  limite  de  sa  teneur  en  Uet  croit  avec  son  aiigmenlatiDn.  .\u  d»-là 
lie  cette  limite.  0  est  emmagasiné  dans  le  nerf  comme  matériel  de  réscrv»- 
qui  ne  serl  plus  â  uugnienti'r  l'excitabilité  nerveuse,  mais  empérhe  la  ]>n)- 
duction  d'asphyxie  dans  un  uiilien  privé  d'oxygt'ne.  —  M.  MENnr.L>Mii{>. 

t' Pr81Ulch(Wr.t.  -  /.ff  H'iiviNie  (fcx  >ier'/'i>.  —  Le  nerf  naniitisé  n'a*iiimiie 
p:i-  l'nwKéne.  L'excilabiliir  ilispunie  d'un  nerf  mainlenu  dans  une  atmon- 
plii're  d  a/.i>ie  in'  se  rc'lalilil  pii^  diiui  un  cour.Ltil  d'oWKt'Ue  qu'où  fait  |Mi->,er 
pcLidiiiil  la  ii^ir.ose.  —  M.  MEMitL-.i>ii\. 

<-\  Frôhlich  ■  W.i.  -  i:x--iUd,ilil,-  el  r<.,i<hirlU,ilitr  de*  nerf*.  —  ll.in»  un 
U'-rf  iliint  une  p  irii..n  <-•.(  ,i.|.liy\ji-.-  du  narci.iiséc,  la  condncribililé  de  cette 

ilrirré.  .\    <■■■   itiiiiiii'Nt   l.i   <iih'liii-iiliilLli'  ili-|>:irai' ri>rii|.lc'leTiient.   Innili-^  qui- 

phy\ir  ,.u  .!,■  I.L  ii.i.vM.c.  Le  .\r„v.-  ,{>■  \:\  .hiriiin)il<>u  île  li-x.ilabilité  uéc.-s- 
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saire  pour  faire  disparaître  la  conductibiliti"  dépend  de  l'étendue  du  nerf 
soumis  à  l'action  du  poison  et  de  la  durée  de  la  narcose.  —  M.  MESDKLS.'irtiis. 

Wedensky  (N.  E.).  —  L'excitation,  Vinhibilion  et  la  narcose.  —  Ce 
travail  ne  se  prête  guère  à  l'analyse.  On  peut  observer  dans  chaque  nerf  les 
quatre  OtaLf  suivants  :  le  repos,  l'activité,  la  parabiose  et  la  mort.  La  nar- 
cose et  l'inhibition  représentent  deux  formes  spéciales  de  la  parabiose  qui 
constitue  un  état  trénéral  du  nf<rf  dû  à  une  succession  des  phases  de  trans- 
fonnation,  parodoxe,  et  d'inhibition  produites  par  la  narcose.  L'anteur  s'est 
assuré  par  une  série  de  recherches  spéciales  qu'un  nerf  narcotisé  doit  lou 
jours  passer  par  ces  trois  stades,  phase  de  transformation  dans  laquelle  le 
rythme  des  impulsions  se  modifie  à  la  partie  narcotisée  du  nerf,  phase  paro- 
doxe danR  laquelle  la  partie  narcotisée  conduit  les  excitations  faibles  et  arrête 
les  excitations  fortes,  phane  d'inhibition  dans  laquelle  le  nerf  ne  réagit  à  aucune 
espf'ce  d'excitation.  Lorsque  la  narcose  cesse,  le  nerf  revient  à  son  état  nor- 
mal en  passant  par  les  mêmes  phases  en  sens  inverse.  —  M.  MEMtEi.ssoir.v. 

Uclitomsky  (A.).  —  L'influence  de  l'anémie  sur  l'appareil  neuro-miigcu- 
lairr.  —  L'anémie  provoque  la  phase- paradoxe  de  l'état  de  la  narcose  dé- 
crite i>ar  Wedbnskv.  Les  courants  faibles  et  lents  sont  plus  efficaces  que  les 
courante  forts  et  fréquents.  C'est  dans  les  terminaisons  du  nerf  moteur  que 
cette  phase -parodoxe  se  produit.  —  M.  Mendei.ssohn. 

Sanzo  (L.) .  —  Sur  nn  processus  d'inhiliilion  dans  les  moavementi  rythmés 
de»  Miiduse».  —  L'ombrelle  d'une  Carmarina  hnstata  na^ant  dans  un  vase 
rempli  d'eau  présente  des  mouvements  rythmiques  que  l'on  peut  arrêter  en 
additionnant  â  l'eau  du  vase  une  faible  quantité  de  pilocarpiue,  de  musca- 
rine  ou  de  nicotine.  L'excitation  mécanique  ou  électrique  de  la  Méduse  em- 
poisonnée ainsi  provoque  encore  quelques  battements  de  l'ombrelle,  ce  qui 
prouve  que  l'excitabilité  et  la  conductibilité  des  fibres  musculaires  ne  sont 
pas  tout  à  fait  éteintes  sous  l'aition  des  poisons.  Si  Ton  fait  nager  dans 
deux  vases  adjacents  deux  moitiés  d'une  Méduse  unies  par  un  petit  pont  du 
Iwrd  de  l'ombrelle,  les  deux  moitiés  continuent  à  effectuer  synchronique- 
ment des  mouvements  rythmiques  même  si  on  ajoute  de  la  pilocarpine  à  un 
de  ces  vases.  Les  mouvements  de  l'ombrelle  arrêtés  par  l'action  de  la  pilo- 
carpine [wHvent  être  rétablis  par  l'action  de  l'atropine.  Les  mouvements  de 
l'ombrelle  chez  les  Méduses  se  comportent  de  façon  absolument  identique 
aux  battements  du  ventricule  du  cœur  chez  la  grenouille.  L'arrêt  des  mou- 
vements de  l'ombrelle  est  dû  à  l'exagération  de  l'action  inhibitrice  des  fibres 
nerveuses  du  ganglion.  Le  processus  d'inhibition  existe  déjà  à  l'origine  plii- 
logénétique  du  système  nen'etix.  L'inhibition  est  une  propriété  générale  de 
l'élément  nerveux.  —  M.  Menuelssuii.v. 

Weiss  (Georges).  —  a)  La  conductihUité  et  l'ej-citabilité  des  nerfs.  — 
II)  Influence  des  rariatiims  de  tempéra  litre  ■!  des  action  •  mécaniques  sue  l'exci- 
tabilité el  la  conductibilité  du  nerf  —  L  du  t  b  I  té  d  f  et  son 
excitabilité  sont-elles  réellement  deux  phê  mè  t  nd  p  d  mment 
l'un  de  l'autre  et  de  nature  diffère  t  d  pi  m  peuvent 
être  dissociés,  mettent-ils  en  jeu  des  él  t  t  i  d  ff  t  *  C'est 
pour  répondre  à  ces  deux  question  t  p  d  dp  blêmes 
fondamentaux  de  la  physiologie  gén  I  d  tt  u  (  1  auteur 
a  entrepris  une  série  de  recherches.  \  m  1  p  p  nelles 
il  discute   la  valeur  des  divers  argim     t    q          t     t                          t  pour 
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i''t;ibllr  uni'  ili>si>ciitlion  nécessaire  entro  la  (.'luidiictibilito  et  l>\dl;iliilLT>''  -^^  " 
nerf,  ("esl  iiussi  l;i  conclusion  i|ui  se  dégage  du  travail  de  l'autour.  I l'apr  —  —•  ■ 
VT.  ri'\<-ilal>ilili:'  et  l;i  conductibilité  constituent  deux  funclions  nettemcs-  ut 
liistinctcs  du  norf.  lionf  une  correspond  :i  la  mise  en  activité  d'un  {iuIe^  tit 
du  nerf.  ;'i  une  excitation,  l'autre  à  la  propagation  de  l'excitalien  le  l-<i  31: 
du  nerf.  Uuant  ;i  savoir  sur  <|uels  éléments  anatoniique!:  il  faut  localité»  ^pr 
<'es  fonctions,  l'auteur  croit  ({u'il  faut  mettre  hor»  de  ciiiise  la  gaine  1  ^i|. 
niyélinc  et  ijur  c'est  le  réseau  tilirillaire  qui  jone  un  ri'ilc  inipuiianl  dan>  i, 

condiu'tiliilité.  Il  est  probable  que  ce  réseau  est  aussi  excitable  sans  riuit>r 
ventiiin  de  la  substance  acbromali<]uc.  Bref,  l'excitabilité  et  la  conductlbili'     ^i.< 
du  nerf,  tout  en  étant  deux  manifestations  quo  l'cxpëriente  peut  iliss-H-ii-^--  r, 
peuvent  être  liées  à  une  cause  unique  et  an  même  subi«li-atum  anutomiqu  ^_j, 
—  M.  MKNi.Ei.-sniiN. 

Bamenoir  iN.I.  —  Sur  /es  rhniinementi l'itiifiioHiieU  ilii  wftdiit  riiifln'ii-  ■■■ 
itr  lu  i-nniiireiMOH  méi'uiii'jiif.  —  L'état  do  parabiose  du  nerf  tivualé  |)  jr 
Weiiicnskv  se  produit  non  seulement  par  la  narcose,  par  le  courant  cnniiE'  in 
et  par  d'autres  excitants,  mais  au.ssi.  comme  cela  résulte  des  rei'lien'lie.-  *  .V 
l'auteur.  ]>arla  compression  du  nerf.  —  M.  Mendei.o«oii\. 

Nolt  lA.i.  -  Sur  Vexciialiililè  el  lu  cmiSuclibitilà  tli-s  iierft  untifui'  -  ■ 
l.'excitabililé  et  la  conductibilité  du  nerf  moteur  se  comportent  à  peu  |ire>  •  I' 
la  même  façon  sous  l'influence  de  difTérents  poisons  et  du  froid  ai.'i>s:int  -  i-^r 
une  jiortion  du  nerf.  Mn  excitant  la  région  empoisonnée,  on  const.ite  ijui*  1'' 
nerf  ivagi'  d'abord  facilement  aux  excitations  faiblefi,  ensuite  il  )>er<l  — ^ 
conductibiliti'  et  ne  réagit  qu'aux  excitations  fortes.  —  M.  Mk\hei.*m.ii\. 

PoliakoflTiS.i.  —  Sur  Vej-cituhilUé  <lii  iii-rffi  det  luusrtfn  rhi-;  t-ir,,-'-- 
iK.uill.-  «.i/iii/V  ,)  I;  ),n-fu:iiwi.  —  Cette  exi-itabilité  clieï  les  Ci-eniiuil. -'; 
lavées  avec  ditl'éreiils  liquides  au  moyen  du  tube  à  perfusion  ditTère  wsi—  ' 
Idemeiit  de  celle  du  système  neuro-musculaire  normale.  Les  sels  de  ciia»*^ 
1 1  (\<-  |ii>ias-c  si.nl  indispensables  pour  que  l'excitation  se  transmette  dn  iit"  *^ 
au  nnisclc.  l'es  sels  constituent  prok'iblement  nn  élément  nutritif  de  la  t»-'S 
niiiiaisiMi  ueivpiisc.  car  l'exciiabilité  du  nerf  lui-même  se  conserve  et  roéiK  *' 
auL'inenli'  dans  un  sérum  décalcilié  à  la  teneur  de  7  p.  IMNI  de  cblonire  *  ^' 
sodium.  (Vlti-  inlerpréiaiion  parait  à  l'auteur  plus  conforme  aux  fait-  rr-^  '" 
que  l'intervention  des  ions  à  laquelle  on  fait  Jouer  un  r»>le  assez  niystérie»-  --^ 
(lan.'i  hi  jii-oduction  de  ^e^  pbénoménes.  —  M.  Mem>CI>s<iii\. 

Baglianl  S.'.  —  Sur  lu  •/•■ii'Ar  ilfx  Irlunos  rèflt.rrii.  —  (.Uei  les  »fn'noiiili~  •" 
'.irycl misées  apri''>  la  suppression  de  toutes  les  voies  atTércntes  1  sei'tiiin  s  '"^  '*" 
bulbaire  de  la  moelle  é|)inière  et  section  simultanée  de  toutes  les  racii:^v 
postérieures  un  n'obtient  plus  de  tétanos  durable.  Le  tétanos  pr<ivoi|ué  d^k —  "' 

le-  c litiiitis  c-t  beaucoup   plus  court  que    les  tétanos  produit'^  p^tr  11-      ■■' 

ex<i'.iti..ii  dire.-'e  quoique  niomentanée  do  la  moelle  épiniêre  ou  inéiii< 

I t  c-nif.!  iiunr'  racine  po.-térienro.  Le-  i-echer.'hes  faites  avei-  la  cur^^»i' 

siiii.Mi  pnalalile  d'mie  patte   lais-^ée   en  continuité  nerveuse,    secti-'U  —    "■' ' 
l'acines  ]ii>.-.iiTieiires  de  celle  palli>  el  strycljnisalion  permettent  de  conc'         '■'• 

qn.'  1.-  r.ip-ines  |i,i-térieui'<'s  jmient  un  trè^  irrami  r>'>le  dans  la  prwJnt! ''■■' 

•  '.■  -  iiii^itiii-  sii-yr'liiiiquos  dnralil''s  en  amenant  constamment  au\  cenin-  '■'" 

■  \.  h.iti.:i  -  l'éripliériqucs  qui  cticmiiient  le  lrin,i.-  des  voie.-  aiïérentes.  <"i- '  ' 

■  '-  ■  \.i'.i  ,.'ii-  -ei-.indaire-  v.'iianl  de  la  jiéripliéric  que  le  létano-  stry1.-i.11 
d  .1^  -■  ].T    .t-î:illi-e  et  -a  ilui'ce.  M.  MEM'Ei.ssollN. 
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Hader  (CJ.  —  tiecherrhe»  sur  les  pi-oprUté»  bypnotiifues  di-s  couleurs  d'a- 
niline en  général,  et  du  hleu  de.  méthylène  en  jiarlicntier.  —  I.*  bleu  de 
méthylène,  en  solution  faible  dans  l'eau  de  mer,  parait  avoir  une  action 
identi<iue  ii  celle  des  hypnotiques  ordinaires  :  alcool,  thlornl,  cocaïne  ou 
nicotine.  Quelques  espèces  marines,  en  particulier  des  Mollusques  [Aplysia 
tirjiilans  Lin.,  Xassa  rfticulala  Desh.).  maintenues  dans  des  solutions  faibles 
.«ont  mortes  parfaitement  étalées.  Pour  M.  le  bleu  de  mélliylÈne,  qui  est  un 
colorant  électif  de  la  cellule  nerveuse  vivante  chez  certains  Invertébrés, 
peut  aussi  a),'ir  sur  les  cellules  nerveuses  des  Mollusques,  sans  que  sa  cou- 
leur persiste,  La  localisation  s'explique  par  la  perte  de  la  contractilité 
externe  pour  les  organes  sensoriels,  tentacules,  branchies,  etc.  Les  cellules 
nerveuses  externes,  anesthésiées,  ne  transmettent  plus  aui  autres  les  influx 
nerveux;  les  centres,  privés  de  données  sur  Icxtérieur,  najrissent  plus  sur 
li-s  muscles  qui  se  relâchent.  Enfin  quand  l'anestliésie  â  porté  sur  les  gan- 
glions ncr%'eux,  les  organes,  trop  spécialisés  pour  se  passer  les  uns  des  autres, 
meurent.  —  M.  a  constitué  des  solutions  mères,  ;'i  rai.son  de  cinquante  centi- 
grammes de  matière  colorante  pour  100  ce.  d'eau  de  mer,  puis  a  fait  ses 
solutions  d'expérience  à  raison  par  exemple  de  5  ce.  de  la  solution  mère 
de  bleu  de  métbylène  pour  40U  ce.  {Aiilysiti)  ou  300  ce.  (Xnssit)  d'eau  de 
mer.  Les  autres  couleurs  d'aniline  :  brun  de  Bismarck,  violet  de  gentiane, 
safraniiie,  orauf.'e,  éosine,  lui  ont  donné  des  résultats  incertains  ou  pen 
utilisables  dans  la  pratique.  —  E.  Ueciit. 

Zori  (A.).  —  Svr  la  pression  itilrarranirnne  ei  les  /i/iëninnènet  de  ta  com- 
jirrssion  bulbaire.  —  Eipériences  faites  sur  les  gi'os  chiens  vivants  et  sur 
le«  ciidavres  humains  ont  montré  que  le  cerveau  peut  supporter  une  pres- 
sion assez  grande  au  delà  de  laquelle  les  phénorat-nes  observés  sont  dus 
{ilutôt  il  l'anémie  produite  par  la  compression  i|u';i  l'action  mécanique  de  la 
compression  sur  le  tissu  nerveux.  La  compression  du  buibe  produit  des 
troubles  du  pouls  et  de  la  respiration.  Le  centre  respiratoire  est  toujours 
plus  touché  par  la  compression  que  le  centre  modérateur  du  cœur,  La 
compression  du  bulbe  chez  les  animaux  nitrcotisés  ne  provoque  pas  de 
convulsionn  généralîBées.  D'apri's  l'auteur,  tes  convulsions  d'origine  bulbaire 
sont  d'origini"  réflexe.  Il  n'existe  pas  un  centre  convulsif  dans  le  bulbe.  — 
M.  Meniielssuun'. 

Verworn  (Ch.l.  —  I.'nn'dyse  de  l'excilalion  dyspniiii/iie  liu  nerfvague.  — 
Le  centre  dii  vague  se  trouve,  dans  l'a-sphyxie,  toujours  sous  l'influence  des 
trois  conditions  suivantes  :  élévation  de  la  pression  sanguine,  défaut  d'ûxyg(-ne 
et  excitations  rythmiques  provenant  Uu  centre  respiratoire.  Ces  trois  mo- 
ments augmentent  par  voie  directe  ou  indirecte  l'excitabilité  du  cenli-e  dti 
vague.  —  M.  Memiki.ssoiin. 

BoltoB  [J.  S.).  —  Les  fonctions  des  lobes  frontmix.  —  La  eouclie  des 
cellules  pyramidales  de  l'écorce,  qui  est  la  dernière  à  se  développer  et  la 
première  à  dégénérer  dans  la  démence,  est  celle  qui  préside  aux  fonctions 
psychiques  du  cerveau.  C'est  surtout  à  la  couche  des  cellules  pyramidales 
de  la  région  préfrontale  du  cerveau  qu'évolue  cette  haute  fonction,  La  cou- 
che granulaire  qui  se  développe  avant  celle  des  cellules  pyramidales  pré- 
M^iite  un  centre  de  réception  ou  de  transformatiun  des  impressions  qui 
viennent  de  \is.  périphérie  ou  des  autres  réginns  du  cerveau.  Le  centre  d"as- 
I  antérieur  de  Ftee)tsifr  est  un  centre  coordinateur  des  fonctions 


.yGoogIc 


:is|  I.ANNKF.  IHOLOGIQL'E. 

]isythi(|ues.  I,;iss™-ijitii>n  si-  fait  dans  l'ècorcc  cérébrale  par  l'inlenciédii.rp 

lies  cellules  pyramidales.  —  M.  HemiEI-ssoiix. 

Campbell  A.  M.i.  —  IClwles  hixliiriqwn  sur  tn  loaiUtaiionn  ii-iHii'ln.  - 
l.c  but  lie  l'autour  e«t  di'  jinViscr  la  conciliation  entre  la  fonrtinn  <:  U 
slrui-tiipc  tiistoio)îique.  Le  travail  actuel  ne  concerne  qu'une  jKirtie  J* lé 
riure  ci^n'-brale.  Ri'giiin  prrcntrale  oh  mulric  (frontale  ascert<lante  cîjiir- 
tie  «lu  lobule  paracentrali.  TK-s  riche  en  fibres,  possède  aussi  le-:  ^t\\\\\t^ 
géantes  ou  ganglionnaires  :  difTére  totalement  on  structure  de  l.i  ré^iioii  ^>( 
ceiitriile  (pariétale  ascendante).  Chez  le  chimpanzé  et  l'orang  on  reiM" 
ces  reliions,  avec  la  mOine  utrui'ture.  Dans  la  xclérosc  amyotrophiijiif  lairiili'. 
les  eellules  iréuntes  disparaissent  entièrement.  Elles  sont  allérées  ilin^l^ 
cas  d'amputation  des  menilires  correspondants.  —  /{ét/inn  /Mitt-rfHtmU  rt 
liiinl-renlriile  îiilrna^difiiti-  :  se  reconnaît  nettement  chez  l'homme  rt  If 
sinfte.  Striicture  très  ililTùrente  de  celle  de  la  n'gion  motrice,  voient  it 
celle  des  réffions  sensitives.  Ne  ri^ugit  pas  à  l'excitation;  les  ablalii>ni  n'rn- 
traînent  jioint  de  [Kiralysie  motrice.  Altérations  nombreuses  dans  te  fii  i> 
l-'lifx  iliirxalix  :  altération  aussi  dans  le  cas  d'amputation  d'un  membrr. - 
Rê'jwH  rixuflh  :  deuxzone^^:  lune,  près  de  la  fissure  calcariue  :  c'Mlf 
i-i'iitre  de  la  réception  primaire  des  sensations  visuelles  :  est  altéré  ib'i 
les  sujets  liepuis  longtemps  aveugles.  L'autre,  occipitale,  voisine,  paitift 
lii-n'  )iar  ses  grandes  cellules  pyramidales  :  ses  lésions  sont  cause  i\ni^ 
nomènes  de  la  ci-cité  psyciiic|ue.  Ces  régions  existent,  mais  plus  éirndoM, 
sur  la  face  latérale  de  rhémis|ilion'.  cbei  le  chimpanzé  et  l'orang.  - 1-^ 
inH/ioriil.  Lii  zone  audito-sensitive  cachée  dans  la  .scissure  de  Syh'iuK.  trni^ 
lire  le  point  d'aboutissement  du  tractus  auditif  central  :  s;i  de-tnniiM 
parait  amener  la  surdité  eoin|ilète.  iPoint  à  vérifien.  La  zone  auditi-p-y- 
cbique  sur  ta  ]iremière  temporale,  semble  correspondre  au  centre  pont  1» 
surdité  verbale.  Le  ceuti-e  de  droite  juirait  solidaire  de  celui  de  (aU'-^"'- 
Zone  lernporale  connuune  :  pauvre  eu  libres  et  grandes  cellu|p>  .  |'»*  'l* 
caractère  liistologiquc  spécial  dans  le  gyrus  angulaire.  —  t.i'he  Uml>i;nt.  U 
liibc  ]iyi-ir"rmi' semble  être,  par  l'anatomle  et  par  l'histologie,  le  centre  ■■"'■ 
tical  principal,  mais  non  le  seul,  du  sens  cilfaclif.  On  y  i-eniarque  d>-  auiu 
rcmari|iMbli's.  Mipi'i'licids.  de  grosses  cellules  éloilées.  Im  /.on<'  ik' i'h-T 
piH-anipe  de  bi  rofiie  d'Anitrion  a  une  structure  spéciale:  mai-*  vi  ("iici'" 
reste  nbM-ui-e.  La  région  liiubique  possède  des  cellules  cbromopbiti-*  |'^- 
fotidi-s,  du  genre  de  ccll.'s  du  lubc  pyriforme  :  ce  sont,  sans  iloute.  !e«-''">'i 
tifsinit;.  df>  libres  tb-  la  racine  olfactive  jritenie.  Les  grandes  lit-re'  -■'' 
giMudes  celluli'S   niiuiiiiiciit .  la  Mnictiire  e^l  simple,  et  il  semble  .jui:  •-=•'' 

pluli't  que  d.ins  la  ré:;ion   nilandiijue.    —   II.  iiE  \  AHu;SY. 

Le  Fort.  —  l^Hii-l'/wx  rfiiitiilri-'ilioiix  mr  h  n'ilt   ihi  rfi-vuii  ilr—l -i-i»' 
l'-ii-ii-iis  ih'  liiit;i'i;f.  -  -  Même  étiez  les  individus  <|ui  ne  sont  pa*  g;nii'i>=— 
riiriiii-|ili.ri-  droit  exerce  une  certaine  influence  sur  les  Ton-iion- .1;: - 
-iv-i;  Kii  :;cinT(il  b's  lésion-  du  i-erv<-;in  droit  provoipient  de»  tri>ub:c-   I      V 
jiiirub'  li>rM|uViles  ..crujient  drs  jioiiits  syiuélriqnes  à  ceux  du  .-cru'an  — 

Sauiaja    Nino  .  /,.■  .<i-;/e  'le*  i„niul''ioiu  r/iiiei'li''<'niie:<   i-ui;"-    -^ 

■■ y'"'.         i.-'    I'"»-   crtieali'   mulricc  c-i   un  centre  ronvul-if   seule— f^ 

.:■/!.-  ,.;iji]iau\  supérieur-  ndultes  comme  le  cliien  et  le  chat.  C!:c/ le?^^ 
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maux  moins  élevés  (lapin,  cobayei  le  siège  du  centre  des  convulsionscloniques 
se  trouve  dans  le  bulbe  ou  dans  l'isthme  de  l'encéphale.  La  moelle  èpiniére 
des  Mammifères  na  contient  que  des  centres  des  convujsions  toniques. 
Ces  ['onvulsions  s'observent  cependant  chez  la  Grenouille  verte  à  la  suite 
d'une  excitation  médullaire.  —  M.  Meshklssuun. 

IiO«b  ;j.l.  —  Sur  le  caractère  legmetitmri-  du  centre  nspiraloire  dam  la 
twrite  allongée  des  Mammifères  [XIV,  1",  ^'\.  —  Des  recherches  de  GrOnbaum 
et  SiiERHisr.TON  on  peut  conclure  que  le  système  nerveux  central  consiste 
essentiellement  en  une  série  de  ganglions  segmentaires.  L.  voit  deux  objections 
a  cette  théorie  :  I"  comment  se  fait-il  que  le  centre  respiratoire  ait  son  siège 
dans  le  bulbe,  alors  qu'il  n'y  a  pas  d'organe  respiratoire  correspondant  à  ce 
niveau?  2"  Comment  se  fait-il  qu'après  la  destruction  de  ce  centre  respira- 
toire, l'activité  automatique  des  ganglions  segmentaires  situés  au-dessous 
de  la  section  cesse  immédiatement?  L'auteur  fait  appel  aux  données  em- 
bryologiques. On  connaît  les  rapports  du  nerf  phrénique  et  du  diaphragme. 
L'embryologie  montre  que  le  diaphragme  se  forme  dans  le  même  segment 
du  corps  de  l'embryon  où  apparaît  le  nerf  phrénique.  Ce  n'est  que  plus  tard 
que  le  diaphragme,  par  suite  de  la  croissance,  se  trouve  poussé  au  fond  du 
thorax.  Il  n'est  donc  pas  impossible  que  le  centre  respiratoire  du  bulbe  con- 
.  tienne  le  ou  les  ganglions  segmentaires  correspondant  à  un  organe  respira- 
toire périphérique,  dont  l'existence  n'est  que  temporaire  dans  la  vie  foetale 
de  Diomme  ;  en  l'espèce,  ce  seraient  les  fentes  branchiales.  Toutefois,  pourquoi 
le  noyau  phrénique  ou  bien  les  muscles  de  la  respiration  n'ont-ils  pasune  du- 
rée plus  longue  d'activité,  lorsqu'ils  sont  séparés  des  ganglions  respiratoires 
du  bulbe?  L'auteur  pense  que  l'irritabilité  des  nerfs  et  des  muscles  et  l'activité 

r>'ttimique  des difTérenls  organes  est  une  fonction  du  quotient  t^.  c'est-à-dire 

de  la  concentration  des  ions  de  Na  divisée  par  la  concentration  des  ions  de 
Ca  des  solutions  organiques  qui  baignent  tes  tissus  en  question.  —  Marcel 

HÉRUBEL. 

DÊjeriite  { J).  —  Coiilrilitilion  â  l'élude  des  loealiialioni  sensilices  api- 
nalei.  —  Se  basant  sur  une  obser^'ation  suivie  d'autopsie,  D.  conclut  que 
toute  la  colonne  grise  des  cornes  postérieures  de  la  moelle  épinière  peut 
^tre  divisée  en  une  série  de  segments  superposés,  dans  lesquels  viennent 
s'arborîser  les  filets  sensitifs  cutanés  d'une  très  grande  partie  des  racines 
postérieures.  Chacun  de  ces  segments  représente  une  projection  cutanée 
dont  la  topographie  est  la  même  que  celle  de  la  racine  correspondante, 
mais  il  ne  correspond  pas  à  un  segment  de  membres.  Il  n'existe  donc  pas 
dans  la  moelle  épinière  une  mélamérie  sensitive  pas  plus  qu'il  n'y  a  une 
métainérie  motrice  et  la  localisation  sensitive  y  est  d'ordre  uniquement  ra- 
diculairc.  —.M.  Mendelssoun. 

BriSBBud  et  Bauer.  -~  Berherrhes  cj-iiérimenlnles  xtir  lex  lornlisatinns 
motrices  spinales.  —  Expériences  faites  sur  de  jeunes  têtards  auxquels  ou  a 
pratiqué  des  amputations  des  membres  postérieurs  et  dont  on  a  ONaniiné  la 
moelle  plusieurs  semaines  ou  plusieurs  mois  après.  Il  résulte  de  ces  reuher- 
«'hes  qu'à  chaque  segment  de  membre  correspondent,  au  niveau  du  renfle- 
ment lombaire,  des  groupements  cellulaires  qui  semblent  s'intriquer  en  se 
superposant.  —  M.  Mendelssokn. 

i.'arn^s  Hi(iLOi:iiji  e,  VIII.  l'J03.  36 
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rayons  y  ne  produisent  qu'une  très  faible  fluorescence,  peut-être  agissent-ils 
en  frappant  la  rétine  et  en  y  faisant  naître  des  rayons  lumineux.  —  H.  i)£ 

Gotch  (F.l.  —  Le  lei)i)itde  réaction  des  nwdifiratiom  /'holo-éli-ctriijUfs  dntu 
le  ijlobe  orulairr  île  la  GrennuiUe.  —  Dans  un  globe  oculaire  expose  à  un  éclai- 
rage brusque,  le  temps  perdu  est  de  18  centièmes  de  seconde  environ.  La 
réaction  photo-électrique  est  d'autant  plus  grande  que  l'œil  e.st  plongé  dans 
une  plus  grande  obscurité  avant  l'éclairage.  Les  courants  observés  sont  tou- 
jours monopbasiiiucs  et  prennent  naissance  dans  la  rétine  et  la  couclie  pig- 
mentaire.  —  M.  MesI'Elssohs'. 

HenBchen.  —  Lu  projfction  de  la  rétine  sur  la  cortiralité  cidcarine.  — 
L'auteur  appuie  par  de  nouveaux  documents  sa  théorie  de  la  projection  de 
la  rétine  sur  la  corticalité  cakarine  en  vertu  de  laquelle  il  existerait  une 
rètiiK  centrale  dans  cette  corticalité.  Les  libres  de  la  lèvre  cakarine  supé- 
rieure proviennent  de  la  moitié  supérieure  de  la  rétine,  celles  de  la  lèvre 
calcarinc  inférieure  correspondent  à  sa  moitié  inférieure.  —  M.  Mendels- 

SOHN. 

Kwald  (J.  R.)-  "  Contribution  à  la  physiologie  'du  labyrinthe.  —  L'au- 
teur a  wnstniit  une  chambre  acoustique  destinée  à  l'étude  de  la  physiologie 
de  l'Buditton,  comme  la  chambre  noire  sert  à  l'élude  de  la  vision.  Cette 
chambre  dans  laquelle  on  peut  reproduire  les  images  sonores,  observer  au 
microscope  et  photographier  les  vibrations,  est  constituée  par  une  caisse 
pleine  d'eau  séparée  en  deux  parties  par  une  cloison  dont  un  côté  est 
pourvu  d'une  meaibrane  vibrante  spéciale.  La  caisse  contient  deux  orifices 
dont  un  muni  d'un»  membrane  de  caoutchouc  représente  la  fenêtre  ovale, 
l'autre,  également  fermé,  représent(;  la  fenêtre  ronde.  C'est  par  le  premier 
orifice  que  les  vibrations  de  la  voix  sont  communiquées  à  l'eau  de  la  caisse 
et  se  propagent  par  les  parois  solides  de  la  caisse  et  sa  membrane.  On  ob- 
tient ainsi  des  courbes  de  vibrations  qui  permettent  d'étudier  en  détail  la 
fonction  auditive.  —  M.  Mendels^oiin. 

Stefïuii  lA,.}.  —  De  tn  fonction  non-aciivaliqve  à  l'orientation  du  laby- 
rinthe.  —  Important  travail  sur  la  physiologie  du  labyrinthe  non- acoustique 
et  sur  l'orientation  en  général.  Le  labyrinthe  non-acoustique  joue  un  très 
grand  rôle  dans  la  fonction  de  l'équilibre  et  de  l'orientation  et  représente 
l'élément  principal  du  tonus  musculaire  uni  résulte  presque  entièrement  du 
grand  nombre  d'excitations  «[ue  le  labyrinthe  transmet  aux  centres  nerveux. 
Quoique  le  cervelet  soit  également  le  siège  du  tonus  musculaire,  il  ne 
«institue  pas  un  centre  pour  l'équilibre  et  l'orientation.  Son  rôle  princip.1l 
consiste  à  maintenir  les  muscles  dans  un  tonus  nécessaire  pour  la  fonction 
de  l'équilibre  et  de  l'orientation.  Il  obtient  ce  but  à  l'aide  des  excitations 
nombreuses  qui  arrivent  du  labyrinthe  non -acoustique.  —  M.  Me.idei.ssohs. 

Cyon  (B,  v.).  —  Recherehti  sur  la  physiologie  du  sens  de  l'ex/iaee.  —  Dans 
ce  travail  l'auteur  traite  des  illusions  produites  dans  la  position  redressée 
de  la  tête  et  dans  l'appréciation  de  dilTéi'enles  directions  :  horizontale,  ver- 
ticale, sagittale  et  transversale  (1),  Illusions  dans  la  direction  des  sons  et 
illusions  de  parallélisme,  bruits  ontotiques.  G.  considère  le  labyrinthe  do 
l'oreille  comme  siège  du  sens  de  l'espace  et  rapproche  les  trois  dimensions 

II)  UoD  rnimbro  iJ<'  ces  ctpcrienrrs  sont  1»   riV'ilUion.  sous  une  Torme  '[h;u  moiliDi'c,  ilc 
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Tonng  lE.).  —  Hrekercke*  "ur  !•'  ifiix  nlfitclif  ilf  Ifurorynl.  -  le  tè.n- 
meut  (le  l'escargot  eut  pourvu  des  oi'ganes  sensoriels  représentés  ]iar  if 
l'ollules  nerveuiies  rét^eptriccs  qui  ne  sont  dJITérenciccR  ni  au  pi>int  it  tv 
lie  leur  structure  anatomiiiue  ni  au  point  de  vue  de  leur  fonction  phy<i<'>l" 
(Tinue.  Klles  réagissent  de  la  même  manière  aux  evcitatiuna  tnécaniqim. 
tliennifjiics  ou  cliimiques  (corjis  odorantsi.  La  n^action  n'a  rien  ie  ?>[rti 
ticjue  :  son  intensité  seule  varie  suivant  le  cas.  II  n'eiifde  pas  chez  l>?<irfii< 
à  proprement  parler  un  sens  olfactif:  le  nerf  et  le  ganglion  du  granil  lenu- 
l'ule  considérés  généralement  comme  nerf  et  ganglion  olfactif  ne  uni  f> 
pluN  8]>ëcialUéB  pour  nette  fonction  que  les  nerfs  et  les  gan^ilionit  de  loas  in 
autres  tentacules  ou  bien  les  nerfs  cutanés  on  général.  —  M.  MEN[in.*S"»v 

HairiBon  (R.).  —  Hec/ifrchrit  fiiiérimentale*  tiir  If  dror/of/ii'mtiil  Jtt-r 
//iniKg  seiinr'/t/jt  de  lu  ligne  lalimlf  l'Af;  Vm  Amp/iibinu  [V.  ■]■[  —  H.débuh' 
par  une  étude  liistologii|uc  de  la  ligne  latérale  chez  B»iia  et  .ImMjulu'"'. 
Knsiiile  il  passe  à  la  partie  expérimentale.  Cette  expérimentation  est  inspirrr 
des  travaux  de  BuKN  sur  la  soudure  (les  jeunes  tétants.  H.  avaitremanjai'i)!» 
m,  h  la  région  céplialique  d'un  embryon  de  H.  tylvntifn,  embrj-nii  i|iif« 
fortement  pigmenté,  on  soude  lu  <iucue  d'un  tétani  de  H.  /mfiutrii.  i  pi? 
mentation  légère,  on  voit  apjiaraîtrc  dans  le  champ  clair  de  la  queue >if> 
/inhulrit  une  fine  ligne  noire,  c'est  la  ligne  latérale.  L'étude  liistolo;.-^» 
des  organes  scnsîtifs  do  la  ligne  latérale  chez  ces  deux  espèces,  montrf  l" 
ces  oiyanes  ont  la  même  ounstitution  ;  seule  une  différence  exislc  lUi»  I' 
pigmentation.  Or  c'est  là  un  fait  suffisant  pour  permettre  de  luivrc  le  ité"- 
lopiicmeni  de  la  ligne  latérale  <lans  les  conditions  de  l'expé ri men talion. B. 
a  cherché  en  effet  à  varier  autant  que  possible  ces  i-onditiims.  Eu  preini'r 
lieu  il  a  étudié  le  développement  de  la  ligne  latérale  à  la  suite  d'uncliU- 
gctiieiit  ilans  la  direction  de  l'axe  de  la  queue  :  torsion,  queue  de  It.  palnttrit 
i\\i'r  sur  11'  dos  de  It.  Ki/lvnliia.  H.  a  cherché  à  étalilir  s'il  y  avait  aoepoU- 
rilé  :  jiour  cela  il  a  grefTédes  queues  en  les  retournant,  plaçant  laréle  d"'*»!' 
en  Iws  et  inversement.  Dans  toutes  ces  expériences,  la  ligne  latéral*  *''■! 
développée.  L'auteur  termine  par  quelques  considérations  générale»  fiirif- 
phéniituènes  de  l'évolution  et  de  la  itinérencialion.  —  L.  Uhriicr. 


■J"  FiiSCTiiiN-  ME\T\I.E-i 

AndrewBiB.  R.l.  ~  llolnl.  .Kmvv.  Ji.uni.  of  Csychiil..  I",']  U'J.  H^ 

Angell  .J,  R.l.  —  .1  /'ri-limiiitin/  xluily  of  ll,r  ti>,iiifii-anr4'  uf  i>ii>-ti"l  n-- 

.j.  II.--  l:r.ilU-'lio„  „fx;-i,i'f.    l'»ycl,..I..L'i.-al  Hevjew.  1-14.  Vf 

Arreat  iL.).  —  <tl,xerriiii;i,  sur  ii,f  mi'ukienue.   (Itev.  l'iiih.s..  l.Vl.  ?<'■ 

•.".rj.i  rite  à  titn'  liililioL'rapLiii:' 

Awramoff  D.  .  ■  -  .\rl.ril  und  HIii/IIiihhi.  {l>\i\l.  Stud..  X\1II.  jI.VI^Ï!  *•; 
Bain       -      Uf    lni'iii-,:-i,n'-x.-iiUiii';t    .-li--:    !••*    tii/stèii'/iii'x.      Paris    ^i-'- 

i:.;  i-]..  ■  i-î 

Baird.         'l'Ii--   i.ifhienrr  i,/' •"■'■oiiiiiiuil'ili'oi  nn'l  •fimfrgtiii--  »iioh ptifff.»-^ 

■  ■!  'l-i-ii,.    AiinT.  .1.  i.l'l'syi'hol..  iriH-'-fX),  I  |li> 
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Ballet  (Gilbert)  et  Philippe  (J.).  —  Klitde  romptiralive  de  lu  fnligiir  à  Vi'- 
itil  Homuil  et  ehez  (et  neurnsfhéiiitiiies  l't  le»  iiiyopalhiquts.  (Revue  nciirii- 
logique,  1903.  1134-1125.) 

[ErgogrammeB  pria  en  faisant  succéder  iininédiatcmi'nt  i\  un 
ergogramme  d'épuisement  un  travail  rythmé  de  façon  h  éviter  I»  fa- 
tigue; le  tracé  se  relève  vite  chez  le  normal  et  même  chez.  le  inyopatlil- 
que  :  il  se  relevé  très  lentement  chez  le  neurasthénique.  —  J.   I!i..tvit:tih: 

Beauois  (H.).  —  Conlribation  à  la  Psycholoi/ie  duSéje.  (Amer.  J.  ot Psychol., 
XIV,  7-23(271-287.)  14<tt 

BftF^trom  (J.  A.  A.).  —  .Veiv  Type  of  Ergograph,  imtk  a  IHnrunnim  of 
Ergoifraphie  Experimenlntùm.  (Amer.  J.  of  Psychol.,  XIV,  LM6-27fi  l5l»- 
540.)  [4(K) 

Bernstein  (A.).  —  Ceèer  eine  einfnrhe  Melkoik  zur  (,'iitrrsuehuiig  ili-r  Mtfk- 
fâkigkfit  resf).  den  Gedâchlnisses  hei  Geinleskriinken.  (Ztschr.  f,  l'Hycliol,, 
XXXn.a9-263.)  i^yj 

à)  Blnet  (A.).  —  Lu  créaiion  Ultêrnire.  Piirtrnit  psi/fhuhgique  tir  .)/.  t'iiul 
lleivieu.  (.\nn.  Psych.,  X,  1-63.)  ;4I7 

b) /.ap«wM«a/isi)MO£/en.(Rev.Phil.,LV,138.)[Cité/ititrobililii)tcruplii(|ue 

c) />e  la  ieiu'ilion  à  Vinteltigenee.  (Ibîd.,  LVI,  4411  et  592.)  1417 

'() Éiiide  expérimentale  de  l'intflli!)efice.[93Ln»,'Ac\\\c\c\iCT,'il.¥.\\i]f.)  'AWi 

r\ La  graphologie  et  ses  réreiution*  sur  le.  texe,  l'Age  et  l'inlrlligrnrr, 

lAnti.  Psych.,  X,  179.)  '    [WM 

f) L'écriture  pendant  les  étfiU  d'excitation  mtifiiieUe.  lAiin.  l'uy.,  IX, 

57-78.)  [■Jf.ta 

û) Questions  de  technique  réphnhmétrique  d'apri»  V.  /lerlillm.  llUul., 

X,  139.)  t:s, 

Boas  (P.),  —  lleredity  in  He/iil  Fi-rm.  lAmer.  Antliropol.,  N.  S.,  V,  '.iVi- 
538.1  [Cité  à  titre  bibliograpliique 

Bolton  (T.).  —  The  relation  nf  nwior  power  l'i  intelligence.  (Amer.  J.  <>{ 
Psychol.,  615/ai.)  :41« 

Bonniep  (P.).  -  Jj-  nen»  du  retour.  (Rev.  Philo».,  LVI.  30-:i0.)  110 

Boump  (F.  G.I.  —  .1  .Study  of  the  Relation*  liftireen  .Vi-nl/tl  ArlivUi/anif  Ihe 
tlirculation  of  tke  HUvtd.  iPsychoL  Rev,,  X.  ia»-i:J8.)  4(« 

Boa.  ^  Contribution  à  l'élude  des  sfntiiiieni*  iiitelleriiifU.  dte».  l'hil-,  l-V, 
353.)  La  tnimi'  même  d»  Ih 

vie  intellectuelle  est  pénétrée  de  8entim>'ntH  l'Ji-rilhlxtiin,.  —  J,  ('i.avii.iik 

Bourdon  et  DIde.  —  In  ea»  d'amnitie  eonlinue  uct  aiyml/olir  tm-tiU-, 
enmpliquêf  d'autres  IroiibU*.    .\nn.  pHyeliol-,  X.  M.i  IVl 

Bonrnavillc  et  Paul  Bonconr.  —  M'irph/l'igie  eriinirnne  d/mn  *■■  rafi/ii/rl* 
rtirr  les  états  p'illiala'/i'iu'si  du  cerreau.  Hull.  et  Mém.  St^;.  (rAiithn>)>'il, 
dePari.H.  5^S..  111.:^.,  tC. 

Bramw«U  i  J.  Mllae'.  —  llypnolitm.  iU  hislurg.  prarlîrr  unit  iheory  '  IW» 
pp.,  London,  Grant  Ki- li.ir-l-.^  Kiii'h^  'l'en^'-mliît;,  'l<>'Mim''rt- 

tée.  sur  l'hisinire.  jpi  (.r»"-»-'!»-.  h-«  aiij.li'-atji.n»  i-t\  •AuruTu:--  "t  •■u  ii\i- 
decine,  rhypncti-i/ie  lU-z  !•-■  animam.  le»  Wii-jim-  xir  i  tiïj./i'ih.in.!, 
L'n  dos  traité»  1m  plTi-  .-./rdj-li-t*.  h--'-<:  \<i'A\i<vi,\],\iiK.         J'-;.ji    \'itii,!\-\-r, 

Clapar«d«  (K.  .  —  h<  f;,„l,é  ,r.,n',>t'il,o,.  I;:hU,„„- .  \r  t,  -1-  I'bv  li'.)  , 
11,  133-18».  410 
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Con8oiii(F.).  —  .Vfsui-edr  l'alfenlion  dfi  faibif*  d'fspn'l.  (Anli.  dePsvcliol., 

11.  209-L^.i  '    :4-jr> 

Cyon  (E.  V).  —  Hfilràgf  zw  itkysioloijir  dM  Hiiinuiiin*.  T.  Itl.  lArcli.  f. 
Physiologie,  94.  I:t9-Ki0;  et  :  Bonn,  E.  Strauss.) 

[Illusion  lie  perception  des  directions  dans  le  labyrinthft  clique  :  ùiudv  liea 
illusions  (lanx  les  diverses  directions  dans  l'obscurittS  etc.  —  Jean  l^itm'E 

Delaga  (T.).  —  Sur  les  miiumiifiim  tir  loriiiin  de  l'inl  1"  fiendaul  lu  r<,- 
talion  de  lu  léle.  'J"  dnu»  les  orirnialùins  du  rrgiird.  l'urhile  rrsiani  d'iu*  l<i 
position  iirimtiire,  iC.  R.  Acad.  Sciences,  CXXXVll,  107-109,  IKt-Kill..  «K 

Delaaney —  Exprrienre*  xur  tes  dix  jiremitn  nnmbi-fii.  l^alll^e.  XXXI. 
360.)  ,430 

Dln«t  (Robert).  —  Physiologie  et  l'nfhologir  de  l'èduenliûii.  (Th.  méd.  Pjri-. 
Ufi  pp.,  Jouve.)  _4-.T. 

Dresaler  (F.  B.(.  —  Ai-e  Khromœsihrsias  Variablef  A  Slw/y  of  un  Jndivi- 
dual  Case.  (Amer.  J.  of  Psjchol.,  XiV.  3GR.I  M»'^ 

Drlescb  iHana).  —  Die  teele  ah  elrmeiilnrer  imtiirfakUir.  (Leipsi^.  En(Ei-l 
mann.  16  pp.)  [Étude  sur  les  mouvements  de  l'orfra- 

nisme  :  réflexes,  instincts,  centres  rén^braux,  actions,  etc.  —  Jean  l'un  ii>t'E 

DngasiL.).  —  Lapuilriir  :  élude iitychùUiyiqite.  (Rcv,  Philos..  LVI,  4fi><-IK7. 

[La  pudeur  vraie  implii|ue 

l'amour,  sadrcssanl  à  desfttres  vivants  :  elle  en  e.st  le  respect  et  lonsi-tc 

à  maintenir  l'idéal  particulier  de  convenances  morales.  —  J.  ('LAvicRf 

Dnnton  iVT.  H.).  —  S<,me  ObterriiUonn  on  Bhmil  Pressure  in  Ike  liuanr. 
(Boston  Med.  ^iirg.  J..  t  XLIX,  4TJ-l-Jl.i 

[('onforméinent  li  la  théorie  rourante. 
les  états  dépressifs  augmentent  lu  pression  sanguine  el  les  ét8t~  d'eAcita- 
tion  la  diminuent  :  la  perspiration  cutanée  l.-i  moditie  peu.   —  J.  Philii-i-i 

«)  Dnpr&t.  —  /,,!  négation.  (Kev.  Phil.,  LV,  ^'.iK.i  \*\h 

ftl Le  Mensunije.  (Paris.  Alcan,  185  pp.) 

[  .tude  sur  diverses  formes  du  mensitn^'e 
chez  les  enfants  et  surtout  chez  des  écoliers  :  la  lutte  contre  le  meiisiiii»fc 
consiste  dans  le  développement  des  sentiments  supérieurs.  —  J.  Puiui'fi 

BdceU  (B.).  —  On  Time  Judgment'.  (Amer.  J.  of  Psychol..  XIV,  l.'^l-ITl 
(^iK-t-iH.)  4\<i 

Kllis  'A.  C'  et  Shipe  (M.  M).  —  A  Sludg  of  tke  Aeruraey  of  the  Prêtent 
Vethods  of  Testing  Patigut:  (Aiiii-r.  J.  of  l'sv.liol.,  XIV.  VSii-ti  495- 
5<Kl.i  401 

Bxoer  iS.i  et  PoUak  <J.).  -  hiltrii-i  ziir  Resoiuinzlhe'irie  der  T'inem/i/lit- 
dim-r».  Zt^chr.  f.  l'sychol..  XXXII,»!.')  :i:i2,i  ,*M 

Flonrnor.  —  OUerrationx  de  Psycholmiie  rrligînisr.  (Archives  de   l'svrbo 

lo^'ie.  H,  :iaf^:wi(i.i  '  ;4l'.> 

Forel  (A.  I.  —  .tn((  and  tome  other  îiiaectf  in'jiiirg  inio  the  /unehie  pnufr 
o/<.  (The  Monisr.  ot-l..  lirMlG.i  ■    [Cui'  à  titre  liiblioftraphiijue 

'er  die  Srhdlleilnng  im  Seh'iM. 

«n 

<.-hnllleilimg  im  Srl,.i'lel.  (ZtMhr. 
[VKS 
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al  Gamble  (E.  A.  Me  C.)  et  Calkins  (M.  W.).  —  Oie  leproiltizierle 
Vortlelhmg beim  Wiedtrerkeimen  imd  htim  IVry/ciVAen  (Ztselir.  f.  Psycbol.. 
XXXII,  177-l«9.]  [4IH 

Al Vebfi-  die  Bedeutung  von  Worivorttrilungen  fur  die  Unlersehei- 

dung  mn  Qvalitàlemuksrtêiver  Reise.  (Ztschr.  f.  l'sychol.,  XXXIII,  lftl-170.1 

GiannelU  et  Toacani.  —  Vitinne  tneninle.  (Policlinico.  X,  63.)  [413 

Girtanner  (A.),  —  Ans  dem  Lfbi-n  lUx  Alfit-MurmeHiers  (Arctomys  Mar- 
motta L.).  (Zool.  Cart.,  XLIV,  136.)  [433 

a)  Oley  (E.).  —  Etudes  de  Pxyrholoyie phyiiohgiqui'  et  pathologique.  1"  t'on- 
ditiom  physiologiques  de  l'activité  intellectuelle.  [402 

b'  —  S"  Mouvements  musculaires  incoiisetenls.  Sent  mttsculaire.  (Paris, 
Alcan,  334pp.l 

[Résumé  des  diverses  expériences  sur  la  question  :  sentons- 
nous  avant,  ou  après,  la  somme  d'efforts  'déployée  par  nos  mouvements. 
Discussion  des  résultats  et  position  actuelle  de  la  question.  —  J.  Piiiui-Pi: 

f)  —  3"  Alirrrations  de  l'instinct  sexuel.  [Résumé  des  princi- 

pales observations,  état  actuel  de  la  question  ;  bibliographie.  —  J.  Philippe 

Cîoblot.  —  La  finalité  en  biologie.  (Rev.  Pliil.,  LVl,  366.)  [Voir  cli.  XX 

Godln  (P.).  —  Recherches  anthropométrique!  tur  In  croissnnrr  det  diverses 
parties  du  corps  durant  l'adolescence.  (Paris,  .Maloine,  '212  pp.)  [434 

Grandis  IV.I.  —  Sur  une  méthode  /lour  calculer  l'énergie  totale  développée 
fifir  le  musrle  durant  la  contraction  au  moyen  de  l'ergographe.  (Arcli.  Ital. 
de  Biol..  XXXVIll,  337,  1902.1  [400 

Gnttmann  (A.).  —  Bliela-iehtung  imd  Grossenschàtzung.  (Ztsclir.  f.  Psychol., 
XXXII.  333-345.)  [Expériences  tpndant  à  prouver  que  des  distances  per- 
çues à  4ft'  au-dessus  de  l'Iioriion  paraissent  plus  petites  (de  3,5  9é  envi- 
roni  que  les  mêmes  distances  percnes  à  la  hauteur  de  l'itil.  —  Foucailt 

Hapgood  (H).  —  Thf  Autobiograyhy  of  a  Thief.  (New-Yorh,  Fox  Diiffield.) 
[Cité  h.  titre  blblio^rapliique 

HohenemBer  (H.).  —  \ersuck  eiiier  Analyse  der  Scham.  (Arch.  f.  d.  ges, 
Psychol.,  11,299332.)  [413 

Holt.  —  Eye  morement  and  central  anestkesia.  (Harvard  psycliolofiical  Stu- 
dips,  Mac  MilL,  New- York,  p.  3-47.)  [40i'. 

Il  Hyslop  J.  H.).  —  Binociilar  Vision  and  tlie  Pniblem  of  Knoirtedi/e. 
(Amer.  J.  of  Psycliol.,  XIV,  42-59  (306^.t23.i  [407 

A' Perception  of  tlie  Third  dimension.  (Psychol.  Rev.,  47-51.) 

[Cité  â  titre  bibliographique 

Imbert  (A.),  e!  Qa^niére  i  J.).  —  Sur  les  carartéres  graphiques  de  lu  fati- 
gue dans  les  mouvements  volontaires  ehezl'homme.  iC.  R,  Ai-,  Se,  CXXXVl, 
1349-1351.1  ::(99 

Iwanoff  (A.).  —  Ein  Beitrag  :ur  Lthre  iiber  die  Kiwchenteilunq.  (Ztsclir.  f. 
Psychol..  XXXI,  20C-276.)  [41)3 

Janet  (P.).  —  Les  obsessions  et  la  l'syekiathénie.  iParis,  Alcan,  740  pp.t  [422 

Janet  (P.|  et  RaTinond.  —  Fragments  d'observations  nar  les  obsessions  etc. 
(Paris.  F.  Alcan,  550  pp.  i  'Analysé  avec  le  précédent 

Jndd  (C.  H.)  —  Genetic  J'sycliologij  for  Teachers.  iNew-Vork,  Appletons, 
pp.  xii  +  329.1  [Cité  il  titre  biblioftraphiquc 

Katbariner  (L.l.  —  Versuchi-  iiher  die  Art  der  Orienlirnng  hei  der  Honig- 
È»>;(e.  (Biol.Centrfllhl..  XXlll,  646-660,  lifi.i  :431 
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K«at«  CVf.).  —  Hiahi  Loit  wilho"'  Impairment  of  Intrileriual  Fitmliîrt. 

iMed.  Record,  LXIV,  r>13.i  [Cas  d'un  mineur  qui  a  perdu,  à  lustiiic 

d'une  explosion  de  dynamite,  environ  une  once  de  substance  cérébral* 

des  lobes  frontaux,  sans  cesser  d'avoir  conMcience  et  sansque  l'intelliftenre. 

la  mémoire,  le  langage  paraissent  lésés  :  sans  souffrance  ni  diminution 

d'appétit;  température  rapidement  revenue  à  la  normale.  —  J.  PHiLri'i'h 
Kelley  (R.  L..).  —  Psffchophyiictil  Teult  of  Xnnunt  and  Abnormnl  Childirn, 

A  Compurativf   -SVurfy-    iStud.    fr.    Psychol,    Lab.,    Uni»,  ot  C'bicag».    I. 

Psycliol.  Rev.,  X,  345-372.1  «7 

Kerville(H.  G.  de],  —  Sur  let  iiuiynn  employé»  i>ar  Ut  Oiuntix  pour  f 

faire  comprendre  de  l'Homme.  iHulI.  Si.c.  Zool.  France,  XXVIII,  47. <    r.'J 
Koslowskl  (W.  M.).  —  Im  piychiii/énéte  de  l'étendue.  (Rev.  Philos.,   L\  , 

71-SU,)  [Cité  à  titre  bi blinda pbi<|U«> 

KrApelin  (B.). —  Cetrer  Ermildangimestungen.  lArch.  f.  d.  i;ea.  Psyrhol.. 

I,  <J-30.I  -lO» 

Krles  (J.  V).  —  Vebrr  die  Wnhniehmung  de^Ftimmernt  durch  iwrmale  awi 

durrk  total  farbenblinde  /'rrjonen. (Zlsclir.  f.  Psychol-,  X.XXII,  1 UH 17,)  i*» 
Ladd- Franklin  |C.)  et  OaUmann  (A.l.  —  l'eberdm  Sehen  durch  Srhleirr. 

tZtsclir.  f.  Psychol,,  XXXI,  248-ar>.i  ;*»7 

I.add  (O.  J,  1.  —  l>veri  Control  of  the  Hetinnl  Field.  Report  of  three  Cnin. 

(Psychol.  Rev.,  X.  I3'J-UÎI.»  Mr.* 

LapoFte  (L.  I.  de).  —  Eêsai  phitoiophigue  sur  let  géométrie»  non  E'idi 

diennet.  i Paris,  Naud,  l-Mpp.  >  <'ité  à  tilrr  bibliof^iMphiiiur 

Latrgnier  dea  Baucels.  —  .VWc  xur  les  méthodes  de  mémorixalînn.  <  .Kna. 

Psych,,  X.  131,)  4'J^ 

Lay  {Vf.].  —  Mental  Imngery.  iPsyctiol.  Rev.,  X,  300-306.) 

[Discussion  sur  la  mani>'re 

et  la  possibilité  d'eipérîmcnter  sur  les  imaftes   mentales.  —   J.  I'iiu.iiti: 
Lecalllon.  —  Biologir elptycludo'/ie  d'une ariiiijnée  (Chiraranlhiumcamifrs 

Fnbririm).   Ann.  Psychol.,  X,  0:1-84)  A;'J 

IieniKltre  (A.).  —    tie>  pkmomènet  de  ptiramnésie  à  pro/tot  d'un  rat  *iir- 

cial.  [Arch.  de  Psycliol.,  III,  lOlIlO.)  4ÎI 

Lennuder.  —  The  Semihility  of  the  liimn.  (Lancet,  11,  1160-1181;  .-t  Mît- 
teilungpn  ausdem  tiren/ Gchictcnde  Med.  u.  Chir.  X,  )902,  Heft  i-3.<  :KW 
I^on-KIndberg  (M,i.  —  Le  tentitnenl  du  déjA  nu  et    niluition  de  fautte 

reconnaissance.  iRcv.de  Psychiat,,  :t"S.,  VII.)  [Citi'A  titre  hibliuK ra pli iiiuf 
Upps  (Th.).  —  EihfHkliiny,  innere  .\iirhnlimuu'i  und  OrgimeiiipftndungeH. 

(Arch.  f.  d.  Ces.  Psycliol..  1,  lWj-204,;  117 

UtUer  (P.  M.).     -  Dr  l'inlelligenre  de*  oifeaax.  (The  Zoulogist,  l'.HKI.  eu  an 

Ktais.l  r4;ï2. 

Logaro    K.i.  -     .'<ulle  ps.'u<h>  nlliiein'izioni   'illiiriniiziiini  p*irhirlie  di  Bnil- 

lar;,er].  ,liivistâ  di  pal.ili.L'ia  ii.tv,  c  nit'Til.,  VIII,  l-V.l 

D'un  certain  noinbri"  île  cas,  L.  ciinclnt  que  o- 

liallucLiuitiuiis  snnt  iléuuO>'s  ili'  luiit  ciiracli-re  objectif,  mais  parais«i-nl  i>h- 

jortivfs  par  des  an<>SMiir.'s  :  Irur  f.inuc  di;iloKUéc.  etc.  -  Jcnn  Pinut'Pt 
Mac  Doucall.   iB.i.  -     r/f  A/f'-nire  {hiolili/  -f  Audilovy  Rhylhm  in  ils  Be- 

loli:„t„tll,j.;lire  F-rws.    P>y(lii.|,  Hev..  .\.  K)  :!«,) 

riitisiitéiMtiiPiis  >in-  ]•■•.  l'-U'iiietils  objectifs  {intervalle*,  inten- 

sil.'s   .)ui   iiinuenivnt  le  n.lc  ;.lîiTtifili-s  ryiliMies  sonores.  —  J.  I-hiuii'ï 
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Hc  Dongall  (W.).  —  Thp  Physiolnt/iral  Faclors  of  flie  AtUnlion  PriireKS 

III.  (Mind.  N.  S.,  Hm,  XII,  289-302,  473-488.)  [Cité  à  titre  Inbliographi 
Manonvrier  (L.).  —  f.fi  cruissanee  {firêf.  au  livri^  de  Gadin  :  Reckert 

anthrupom.  aiir  In  rroUtance]  (Paris,  Maloine,  \v  pp.)  I 

a)  Marinier  (L.)  et  Philippe  (J.j.  —  .Suc  l'aperceplion  d«f  différence» 

tilet.  (Rev.  Philos.,  LVI,  619-627.1  [Analysé  avec  le  sui^ 

&)  —  —  RtT.hfir.hes  sur  la  topographie  de  la  sensibilité  culnnêe.  (Journ 

Pliysioioçie  et  de  Pathologie  générale,  65-78.)  | 

Haradsn  (R.  B.).  -  A  Sludy  <if  Ihe  Early  Color  Semé.  (Psychol.  Rev. 

37-47,)  [ 

Hayer  (A.).  —  Ueber  Einzel-utid  Geiamlkistung.  (Arch.  f.  d.  Ges.  Psych 

1, 276-416.J  1 

HesBinerfO.).  —  Ziir  Psychologie  des  Lesens  bel  Kitidern  und  Erwackiei 

(Arcli.  f.  d.  Gea.  Psychol.,  Il,'l90-29K.)  I 

Meyer'(M.l.  —  Zw  Theorieder  Geràuschempfindungen.  IZtschr.  f.  Psych 

XXXI.  233-247.)  I 

MonroB  (Wr.  S.).  —  Time  Perception  and  Miisic  Inleresl  of  Yiiung  Child 

iPedag.  Sera.,  X.  I44-I46.1  [Cité  à  titre  bibliographi 

Hontmorand  (de).  —  L'érolomanie  des  mystiities  cfiréliens.  (Rev.  Ph 

LVI,  382  pp.) 
Hotora  (T,).  —  A  Sludy  on  Ihe  Coiiduclifiti/  of  the  Servons  System.  {Ar 

J.  of  Psychol.,  XIV,  Say-aaO  (M3-614.) 
Monrre.  -  Iji  volonté  dans  le  rive.  (Rev.  Phil.,  LV,  508-5-i7  et  634-648.) 
HDIler  (H.).  —  Ziir  Kritik  der    Yerwendbarkeil  der  plelhysmographin 

Curve  fur  psyehologisrhe  F  rage».  {Ztschr.  f.Psychol..  XXX,  340-390.) 
[Cité  à  titre  bibliograph. 
Obicl  (G.).  —  lii/luenza  del  lavoro  inlelleltiude  prolungato  e  délia  fa 

mentale  siilla  respirazione.  (Riv.  Sperim.  di  Freniat.,  XXIX,  689-740.1 

[Cité  à  titre  bibliograph: 

O^den  (H.  M).  —  Unlersurhungtn  iiber  den  Einfîuss  der  Getchwindit 

des  lauten  Lesens  iiufdns  Erlerneniiiid  Behatten  non  sinnlosen  und  s 

vollen  Sto/fen.  (Arch.  f.  d.  Ges.  Psychol.,  II,  93-189.) 
al  Parker  (H.l.  —  The  sensé  of  henring  in  fishes.  lAmerican   naturs 

XXXVII,  186-204.) 

[L'ouïe  ne  peut-elle  se  développer  que  dans  l'airî  —  L'or 

des  poissons  est  sensible  aux  sons  :  cous  qui  réagissent  k  un  son,  l'or 

saine,  ne  réagis.sent  plus  quand  le  nerf  olique  est  coupé.  —  Jean  Phii, 
II] The  tkin  and  Ihe  eyes  os  réceptives  orgaits  in  Ihe  réactions  of  frt 

lighl.  (Amer.  Journ.  of  Physiol.,  X,  n"  I,  p.  28-36.)  [La  / 

pipiens  est  sensible  â  la  lumière  et  quand  on  lui  recouvre  la  peau  en 

sant  les  yeui  libres,  et  quand  on  lui  enlève  les  yeuï  en  laissant  la  [ 

libre  :  les  organes  récepteurs  sont  donc  la  peau  et  les  yeux.  —  Jean  PiiiL 
Panllian  iF.).  —  Sur  la  mémoire  affective.  (Rev.  Philos.,  LV,  42-70.1 
Pearce  (H.  J.).  —  Ceber  den  Einfluss  von  Nebenreizen  aiif  die  Rnumir 

nekmung.  (Arch.  f.  d.  Ges.  Psychol-,  I,  31-109.) 
PelleUer  iMad.).  —  Association  des  idées  dans  In  manie  aigné  et  la  dé/, 

mentale.  (Th.  méd.  Paria,  Roussel,  146  pp.i 
PenUcbew  (Ci.  —  l.'iitersarhnng  mr  Oekonomie  und  Technik  des  I.erii 

lArcli.  f.  d.  Ges.  Psychol.,  I,  417-326.) 
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uivin*"»*».  (HarvardStudies.  Mac 
III 
Philippe  (J.i,  —  l.'Imaije  mentait  {èvolulin»  H  diatiihilitm].  iParis.  .Mrui. 

151  pp.]  ril'J 

PIck  (A.).  —  Etude  rliniqur  turlfitrouliU*  de  la  nintrienre  dans  Crinl  imi$i- 

r].iltpliqae.  (Ann.  Méd.  Psychol.,  XVII,  V'i-IA.)  {\i3 

ii\  Plèron  (H.l.  —  L'atsuciiition  médiate.  iRev.  Philos..  LVI.  14V-149)    -li:. 

il l.a  rapidité  des  prorestut  ptychiquet.  (Rev.  Phil..  LV,  8ï-i        'J\\& 

Plllsbnry  {Vt.  B.),  —  Allfution  Wavfs  rit  a  Meann  iif  Meaiuring  l'aliyw . 

(Amer.  J.  of  Psycliol..  XIV.  277-288  (541  552.1  401 

H)  Piper  iH.l.  —    Ijelier    DiinkeUnlaplation.  (Ztsclir.    f.  Psvctiol..    X\.\l. 

ifil-2l4.|  *lî 

b) Ceber  die  Ahkâmjigkeit   dm    Reiiiverlen   leiichiender  Obj'rkie  t-om 

ihrer  Fhiche,,.  be^ii:    WinMgroMe  (7.t'ichr.    t.  Psychol..  XXXII.  ■9e-11-.>. 

etc.)  40T 

c) I  ' plier  da»  llellii>keHirrhiiltnit  monoMar   und  biitoiinhr  autgfl-t- 

ter  hirhtempfindungen.  iZtschr.  f.  Psycliol.,  XXXII.  161-nfi.;  ,«(7 

Pittard  |B.).  —  Let  Skoplzy.  La  eatiration  ehez  l'hummt  et  1rs  ituidipeaiiont 

imthritpomèlriqurÈ  quelle  entraine,  i Anthropologie,  Xl\".  463.;  l\'<nr  ch.  I.\ 
Pngli  (Ri.  —  The  Abmrmnliliet  of  tite  Palate  an  Siigmal»  of  ftegrnernrt/ 

<J.  of  Ment.  Sei..  XI.IX,  HI-96.1  |Cit<'>  k  titre  bibiii)graphii|ue 

Ra^itot.  ~  Sur  le  seuil  de  la  vie  a/feciivi:  {Rev.  Philos..  LV.  Iâ3.>  ;4H 

IUuiSoii(S.I.  —  'M  Ihe  llentil]/  of  Ihe  CiilaiieiHUt  Inuermliim  tri    l/nir.  J.  i>f 

fomp.  NcuPoL.  XIII,  20'J-22i.)  [<iti'  à  titre  bihl  ingraphique 

lUbot  iT.].  —  /.'fiiit'icialiiiii    des  idéef  d'a/irés  iiii  livre  rérent.  iHrv.  Pliili».. 

i.v,  r>a8-j*.i,)  4i:. 

Bleber.  -  Tnetual  illusions.  (Harvard  Studies.  Mai-Millan,  New-York,  47- 
IIW.j  [yjv 


Rolland.  —  La  iMitrie   motrire  det  pliémim^iie*    menlaux.  (Hev.  Scient.. 

4-  série,  tome  XIX.  I93.i  ;I7 

Rosenbach  fO.).  —  lliu  Tirkinrk  der  l'hr  in  akiistineber  -ind  tprarhphj/si'- 

h'jixcher  Beziehung.  (Zlschr.f,  Psychol..  XXXIII.  Kl-'JO.i  «X> 

Roasoean  iP.i.  —  La  mémuire  des   n'rrx  dans  le  ri'ae.  iRev.  Philos..  LV, 

4II-4IIÏ.1 
Sanford.  —  Ou  Ihe  finex^ing  of  Siimbers.  lAmcr.  Jonrn.  of  l'.sychol.  M* 

f*."..  '  1211 

Saxlnger     R  ),    —    IH.si'osilioiiiipsiirliiiliigitrhfS  iiber  Gefiihlxcotnidexioneu 

(Ztsihi.  f.  l\v<li<.l..  XXX.:WI42Li  411 

Schafer  G.i.   —  Wie  •■^rhnli.;,  si.b  di.-  llfliKhollz'dim  Gru'idfarbe»  .'«r 

HVtVc  der  Pupille?   .ZKchr.  f.  Psycliol,.    XXXII,   4ir..4ly.i      l.ei  .-..ulenrs 

r<)ti(|.i mentales.  i'nvi>;iiri;i>s  ihins  leur  atiioii   sur  la  larjtfiir  de  lu   pupille. 

M'   l'omporti'nt  ili'   f^nims    dilT^''^•lltc^  les  unes  ilps  uutivs.     -    Fm  i  in.T 
Scbafer   S.'  und  Gattmanii  lA  '.       l'eber  die  I  iitrntrhieduempflHdlicbirti 

f:r  .deirl,inli;,e  T-..,:  i/tsclir.  f.  l'syclj..|..  XXXII.  H'i-'Jl..  MK. 
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Schaternlkoir  (JC,1,  —  Criier  den  Einfliiss  tier  Adajitalion  auf  rfiV  Erse 

nunij  des  Flimmn-në.  (Ztsrhr.  f.  Psychol.,  XXIX. 'J41-254,  1902.) 
a)  Sclmstwi'W.).  —  Ceber Slorehgrausamkrilen.  |Zool.Gart.,XLIV,3ft.] 
l'i Erlautfi-umjtH  sur  dfr  Milteshmg  :  c  Atadein  LfbeiidetAtpenmur. 

lier»  :  (Zool.  Gart.,  XLIV,  337.  p 
Sctauyton  (H.  C).  ~  Sur  les  méthodes  de  mensuration  de  la  fatigne 

écliers.  (Aroli.  de  Psychol.,  H,  321-326.1  | 

Scriptnre.  —  The  elemetits  of  exi>erime»tftl  phonelics.  iLoodon,  Ed.  Arn' 

700  pp.,  1902.1  [ 

Se;d«l.  —  Rééducation  visuelle  d'enfants  devenus  aveugles.  lAnn.  d'Oc 

CXXVIIl,  232.)  ■  [Cité  à  titre  bibliographi 

ai  Sollier. —  L'auloscvpie  interne.  (Rev.  Philos.,  LV,  1.)  ; 

h) Les  phénomènes  d'aiiloscopie.  (Paris,  Atcan,  176  pp.  I  ; 

Sqnipe  (C.  R.).  —  Fatigue  :  Suggestion  for  a  neir  methoil  of  invesligat 

(Psycliol.  Kev.,  248-267.)  | 

Bivlft  (E.  J.K  —  Studies  in  tke  Psychology  nnd  Physiology  iif  Leam 

AuKT.  J.  ot  Psychol.,  XIV,  201-251,)  [Étude 

serrée  sur  l'éducation  d'un  mouvement,  et  bibliographie.  —  J.  Phili 
Thompsoa   (Helen).  —  Psi/choiugical  norms  in  men  nnd  ivomen  (ChiCf 

University,  18»  pp.)  | 

Thury  (M.).  —  L'apprécia tian  du  temps.  (Arch.  de   Psychol.,  II,  182-1 

[(.'ttê  à  titre  bibliographi 

Tissandler  (A.).  —  Dressage  des  animaux  saurai/es.  (Nature.  XXI,  1'"^  Se 

76.  2  dg.)  [ 

TnllbArg  (Tycho).  —  Das  labyrinlhder  fisrlte.  (Stockholm,  Nordstedh,  1! 

24  pp.)  [Etude  sur  le  labyrinthe  des  poissons  comme  org 

de  perception  des  mouvements  de  Teau;  bibliographie.  —  Jean  Phili 
Ulrich  (A.  t.  —  Phénomènes  de  synestltésies  chez  un  èpileptique.  { Rev,  Phil 

LVI,  181-187.)  [Cité  à  titre  bibliographi 

«■  Vaschide  et  Vurpas.  —  La  logique  morbide  :  L'analyse  mentale.  iPii 

Rudeval,  270pp.)  | 

h)  —  —  Itecherehes  sur  In  physiologie  'le  la  peau  dans  un  cas  d'auloplai 

(C.  R.  Ac.  Se.  CXXXVI,  64-C6.I  [Xii  début  de  l'a 

plastie,  sensation  de  c  ouate  >  isotante  appliquée  ^ur  le  dos  de  la  maii 

de  l'ii vaut- bras;  les  corps  non  chauds,  loucliés.  semblent  de  la  glace  ; 

contacts  réellement  froids  déterminent,  dans  les  environs  do  la  greH'c, 

ampoules  :  les  réactions  vaso-motrices  sont  plus  rapides;  la  peau  gre 

semble  avoir  gardé  ses   réactions  vaso-motrices  propres.  —  J.  Puil.i 
Taschldc  et  RouBsean.  —  La   vie  mentale  des  animaux.  (Itev.  Scie 

4"  Série,  XiX,  737-777  et  XX,  321.)  [Exposé  déU 

des  recherches  de  M.  Thorndike  sur  l'iissociation  des  idées  et  l'imita 

chez  les  animaux.  Quelques  critiques  termiiieiil  cet  exposé.  —  J.  Cl.wi 
Watson  [J.  B.).  —  Animal  Education.  —  The  Psyvhical  Development  uf 

Wltile  Hat.  (Chicago,  Lniv.  Pn'ss,  122  pp.i 

[Observation  attentive  du  développement  jisychique  do  la  soi 

blanche  et  étude  curvélaiive  de  son  déveluppeuient  nerveux.  —  J.  Piiii.i 
Wemicke  (O.i,  ~  Angelmrene  W'orlltlindheil.  ^Cenlralbl.  f.  Prak.  Augeiil 

XXVII.  264-267.)  [Cité  à  tilrp  biblioçrapliî 
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'Wiersma  iK/.    —   l'iilcruurhiiHgeii    Slier   ilir  xiigentinnifn  Aufiwrbatt  : 

KfilMrhiriinkiim/i-it.  (Ztschr.  f.  ['«ychol-,  XXXI.  110-12(1,1  41''. 

WTirth  (W,  ,  —  Eiii  Hfiier  Ap/iarnl  fur  Geiliirhiiiisarerturhf  mil  niiruit^uvif 

furlurlirfittmltr  lix/iosition  ruhemlrr  (i'-sirhtxohjekU.  (Philos.  Stuil..  Xïlll. 

7(i|-714.i  ;('it6  à  titi-e  bililiogra|)hiquc 

W^olir  |G.,.  —   '/.nr  Piilhohf/ir  dfs  Lnem  iml  Srhnef/enn.  iAll;i.  Zlsihr.  (. 

l'âvcliiiit.,  VI,  50!Ki34.i  [Cité  à  litre  biblio}.Taiiliii|tii- 

n^oodworth  (H.  S.).  —  Le  miittvmi-iil.  (Bih.  Int.  tle.  Psyctiol.  expi t.  Pari*. 

II.  Doin,  421  pp.)  :W 
^Kraacbner  [A.).  ~  Zur  J'sy/ii,li,gie  lier  Aiinxiige.  lArcli.  f.  il.  (.'es.  Psjcfcil., 

i.  NH-IKJ.!  JIJ 

TerkM  iH.  M.i.  —  Tlir  inxiiuet.  ha/iil»  ami  Hrariiuru  of  the  l-mg.  ^ilin. 

Stmlios,  â7'.M>40.t  01 

T«rkeB  iR.  M.  '  et  Hscfflns  'G.  E.].  —  HnbU  Foniialinii  i»  tht  Cmvfiil: 

CnmhiiruK  -iffinû.  illarvaril  Sliid..  MacMillan,  New-York.  aS-STi,'  W 
Tung  (E.),  —  Rerliriehex  xur  h  »fm  olfi'Ctïf  de  Ift^rnrgot.  yArcli.  de  PiTchol . 

III.  1-80.)  ■  4J' 
Zennech  (J.\  —  Heti;/>reii  >'(>  Fisrhr  •„if  T-iiflf  (Arcli.  d.  f.  d.  ge*iui 

Physiologie.  %.  ji.  ïtiV35C.i 

[De  ses  expériences  Z.  conclut  (jue  los  poissons  fie  rivière  réap^s^rii  ■\i^- 

iert;iiiu-s  lirron.stames  favorables,  au  bruit  d'une  i-lorbc.  —  Jean  llriLiM* 
Zleben    Th.i.  —  Eiiie  Ilfiiiuihfue  iVifr  <lrn  iiig.  •  tiffiihU'-rzengeni'a  I'"' 

;fM  ..  i2ts<-|ip.  f.  PsycM.,  X.\XI.  ■.'I5--M'J.I 

il^  priici'ssuK  physiolov'itliK^  <JU'  eorresixmd  à  I'i-dw- 

tiiin  serait  in  cnpiieité  de  dùiharfie  des  cellules  corticales.  —  F"i*Min 
Znraardemackar.  —  Sur  lu  m-ntihiti'lr  île  foreilli'  iiuj-  iliffrreiiln  haiil'"' 

■Irs  ,■».<«.  ;Aiin.  l'sycjlK.t..  X,  H1I-17SI.)  Tîté  à  titre  bildin-raiih^ii- 


Voir  pp.  L>2it,  326,  337.  1137.  jj.>ur  les  renvois  à  ce  chapitre. 

5i  Mi,»r„li,tref. 

Hotora.  —  La  riiiuliirtihilitê  m-riviisi:  ■  t  Jn  sait  que  la  rapiditi-  ne  linfl:;» 
nerveux  à  travers  les  nerfs  est  mniodro  nue  la  vitesse  du  courant  él.'iiri'iU- 
i|U<'  les  nerfs  traversés  par  l'influx  ne  restent  pas  isolés  i-ouime  de-  TiU 
électriques  distincts,  et  que  cet  influx  n'a  pas  d'elTet  intluctif.  c<>mui<-  le  c»i:- 
laiii  éleitri'iUf.  Un  ne  |if'Ut  dimc  ussimilei-  ilnflux  nerveux  ;iu  couruit  éle.-- 
trique,  l.'i't  inllux  semble  ilù  à  uni'  action  cbiniii|ue  provenant  il'iine  foncûon 
"ri,-aiii((ne  :  mais  M.  [leiisi'  .juon  jinurrail  Tattrlbuer  avec  non  moins  di-  ry. 
S'in  à  une  actinti  hydraiilii[Uf  :  -es  expérience*  Innl  incliné  de  ce  clé  plii!-! 
que  vers  l'ancienne  e\]ilication.  —  .lean  Piiu.ti'i't. 

Woodvopth.  —  Le  iiiiiuri'iii'iil.  —  Le  cunti-nu  de  la  conscieiii-e  c-'n-i*;--. 

■  !i  uni'  in-i  lar;;--  mesui'c.  en  sensaliims  |iri>duites  par  les  innuvi-ineiirs  ■■.i 

■  ■■i|is.  ■■!.  diiiiNi'  jiaTi.  tonti-  sriisa'iiMi,  louit;  jienséc,  toute  émotii-n  »  un- 
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W>ndance  À  s'exprimer  en  mouvements  corporels.  —  D'où  l'étude  des  mouve- 
ments allant  de  la  périphérie  au  centre,  et  celle  des  mouvements  allant  du 
centre  à  la  périphérie  ;  la  perception  des  mouvements  et  la  production  des 
mouvements.  —  Cette  étude  pose  la  question  du  sens  musculaire  :  est-ce  une 
sensation,  allant  de  la  périphérie  au  centre?  est  ce  un  effort  allant  du  centre 
&  la  périphérie?  W.  se  prononce  contre  la  thèse  (gui  fait  venir  l'elTort  du 
centre  :  chaque  forme  de  perception  semble  s'appuyer  directement  sur  une 
donnée  sensorielle  et  non  .sur  une  autre  forme  de  perception.  Et  cette  donnée 
sensorielle  varie  avec  chaque  forme  de  perception,  en  sorie  qu'il  y  a  autant 
de  sensations  dilTérenles  que  de  perceptions  différentea.  On  voit  que 
W.  pousse  le  particularisme  très  ioin.  —  Par  contre,  quand  il  s'af-it  de  re- 
venir du  centre  à  la  périphérie,  il  unifie  et  synthétise  au  lieu  de  différencier  : 
et  c'est  à  ve  point  de  vue  qu'il  se  place  pour  étudier  l'action  réflexe,  la  dyna- 
mogénèse.  les  mouvements  vol&ntaires,  leur  rapidité  et  leur  précision.  — 
Sur  la  question  de  la  fatigue,  W.  est  conséquent  avec  sa  théorie  périphériste 
en  déclarant  que  la  sensation  de  fatigue  est  d'origine  périphérique  et  non 
centrale:  et  il  déclare  même  que  toute  performance  motrice  qui  exige  un 
grand  cITort  central,  mais  une  énergie  musculaire  faible  (par  exemple 
l'exécution  exacte  d'un  mouvement  délicati,  peut  être  répétée  des  centaines 
de  fois  avec  une  apparence  minime  de  fatigue.  En  d'autres  termes,  le  cer- 
veau se  fatifiue  plus  difficilement  que  le  muscle.  [C'est  un  point  sur  lequel 
il  y  a  hien  des  réserves  à  faire].  Le  travail  de  wr.  n'en  est  pas  moins  un  bon 
résumé  d'ensemble  de  la  question.  —  J.  Pinui-i'E. 

Scriptare  (B.  W.l.  —  Lm  élémenli  dr  la  Phonétique  fx/ièrimenlate.  — 
«  La  phonétique  expérimentale  ne  doit  pas  se  borner  A  étudier  l'ai-oustique 
et  la  physiologie  de  l'articulation  et  de  l'audition  :  les  problèmes  relatifs  à 
la  perception  du  langage,  à  la  psj-chologie  du  langage,  etc..  relèvent  aussi 
de  ses  méthodes  expérimentale^.  •  Pariant  de  ces  principes.  S.  traite  con- 
jointement avec  les  problèmes  de  phonétique,  nombre  de  questions  psycho- 
logiques connexes,  que  Ion  commence  à  soumettre  aux  procédés  expérimen- 
taux de  la  psychologie  physiologique  et  que  S.  espère  soumettre  au\  procédés 
mêmes  de  la  phonétique  expérimentale,  plus  objective  encore  que  la  psy- 
cholojiîe.  —  1°  La  perception  d'un  son  ou  plutùt  d'un  mot  ne  dépend  pas 
seulement  de  la  manière  dont  il  est  prononcé,  mais  aussi  du  cadre  où  il  est 
reçu,  des  suggestions  et  des  associations.  Elle  dépend  aussi  de  l'habileté  de 
l'auditeur  à  prononcer  ce  même  mot  :  il  le  comprend  d'autant  plus  facilement 
qu'il  s'est  lui-même  mieux  exercé,  mieux  aftiné  à  le  bien  prononcer.  Pour 
bien  prononcer  nn  mot.  il  faut  réaliser  quantité  d'adaptations  sensorielles  et 
motrices  ;  et  qui  ne  les  a  pas  réalisées  reste,  par  le  fait,  moins  apte  k  en 
percevoir  la  réalisation  exprimée  p;ir  la  voix  d'un  autre.  Bien  des  gens  sont 
incapables  d'<^mettre  un  son.  qui  ne  s'en  doutent  même  pas,  ne  l'ayant  jamais 
pen'u  émis  par  les  autres.  — 'i-  Les  mots  que  nous  lisons  ne  sont  pas  lus 
comme  des  composés  de  lettrt^s  que  nous  épelons  rapidement,  mais  comme 
des  dessins  de  clioses,  des  ùléagrammi-s.  analogues,  tout  compte  fait,  aux 
dessins  de  la  langue  chinoise.  Un  mot  est  un  mot,  non  pas  à  cause  de  ses 
lettres,  mais  à  cause  de  son  idée  :  l'anglais  dit  :  tiiisurance  eompany,  en  deux 
mots:  l'allemand  :  itrtickeninf/fgeseKsrlififl,  en  un  seul  mot;  il  n'y  a.  dans 
l'un  et  l'autre  cas,  qu'une  seule  idée  ;  la  séparation  est  une  simple  alfairc  de 
tj'pographie.  L'idée  une  fois  typographiée  a  sa  physionomie:  il  suffit  que 
nous  la  reconnaissions  plus  ou  moins  bien  pour  percevoir  l'idée  derrière 
Vidfogrnmme  :  ainsi  s'expliquent  nos  erreurs  dans  les  lectures  hiltives,  —  Ce 
qui  est  vrai  des  idéogrammes,  t'est  aussi  idédare  S.,  des  sons,  ou  idéop/ionex. 
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3"  Pour  les  iiiùmes  ramn.s,  S.  définit  l'idée  :  une  Bomme  dVlémonU  (■•m- 
Hcicnts  assez  bien  caractérisés  et  assez  distincts  des  autres  pour  former  un 
groupe  k  part.  Une  idée,  c'est  donc  comme  un  point  de  densité  pluM  Ki'sndi- 
il.ins  le  cours  de  nos  cogitations  ;  elle  est  complexe,  et  certains  de  ce*  êiéinPniK 
se  détachent  mémo  ou  s'alTaiblissent  au  contraire,  suivant  leur  inti-nsité. 
Changer  d'idée,  c'est  remplac<'r  certains  élt^ments  par  d'autres,  ou  en  ajoutt-r  . 
et  c'est  l'analogue  de  ce  qu'on  fait,  dans  le  langage,  tpiand  on  transforn»* 
MO.V  (Lune)  en  MOMAG  (jour  de  la  lune,  lundi).  —  Apprendre  une  langue, 
c'est  former  dea  associations  entre  des  idées  et  des  mots,  ou  réciproquement. 
S.  étudie  par  quels  procédés  on  a  mesuré  le  temps  nécessaire  à  la  formation 
de  quelques-unes  de  ces  associations.  —  S.  applique  ensuite  ces  principes 
au  cours  de  ses  études  de  phonétique  et  s'efforce  de  montrer  qur  les  forme» 
du  langage  retentissent  sur  la  pensée  et  réciproquement.  —  Jean  Chilici-l. 

e)  Binet  (A.].  —  I.ri  yriiphiihi/ie  el  ses  révèlnlion»  sur  tr  *exr.  l'âgr  ri  riii- 
Irlligencr.  —  L'écriture  contient  certainement  des  caractères  |>ermett3ni 
de  déterminer  le  s'^ri'  du  scripteur.  avec  un  pourcentage  d'erreur  qui,  dan^ 
les  circonstances  les  plus  favorahles  à  l'expertise,  a  été  de  10  y.  L'tlge  est 
deviné  par  un  ignorant  en  grapliolo^îe  avec  un  écart  moyen  de  l.'i  à  16  ans. 
et  par  un  graphologue  avec  un  écart  moyen  de  10  ans.  Quant  i\  rinlei]ig«nce. 
certains  graphe  II  iguos  n'ont  commis  que  trois  erreurs,  d'autres  cinq,  ilsuires 
six  sur  une  série  de  documents  au  nombre  de  3t\.  B.  ajoute  :  Il  ne  me  |>arait 
pas  impossible  que  la  graphologie  puisse  fournir  à  la  psychologie  expi-ri- 
mentale  un  bon  test  d'intelligence.  -    J.  Ci.avimie. 

/■)  Blnet  (A.),  —  l'Erriture  peitilnnt  hs,  riais  il'e.rrilnliim  arlifirirltr  fin,- 
iliiils  par  un  Irumil  de  italtire  gmphii/tif.  —  Les  leltros  sont  d'autant  plus 
■grandies,  d'autant  pUis  égales  et  d'autant  mieux  formées  que  le  nujei  cit 
plus  excitable  :  d'où  l'on  peut  conclure  plus  excité  par  le  changement  de 
graphisme  demandé.  C'est  un  fait  que  B.  avait  déjà  constaté  autrefois  rUei 
les  hystériques.  L'elTort  intellectuel  joue  ici  le  r61e  d'excitant  :  il  n'y  a  d'ail- 
leurs nulle  trace  d  in ciior<li nation.  La  lettre  est  agrandie,  muûs  mioux  éi-riii-, 
mieux  formée.  —  Ce  qui  ne  veut  pas  diri'  que  toute  excitation  produira  ce 
ri''suliat  :  mais  il  y  a  là  une  excitation  dilfuiie  des  mouvements  graphiques, 
sans  i  n  COI 'ni  i  nation.  —  Jean  PiiiuiM-E. 

iili\  HarilUep  el  Philippe.  -  Sur  iuptrc-pliim  des  diffïn-nret  inniUt. 
—  Topogin/ihîe  de  la  nensiliilil'-' riiunièr.  —  Conirairemenl  ù  l'iipinioii  de 
W.  James,  des  contacts  différents  i  boule  et  cylindre,  lioule  el  prisme,  prism*- 
et  cylindrei  entraînent  toujours  un  abais.sement  du  .«anil  et  la  [wri-eplioii 
des  distances  est  d'aut;int  plus  facile  que  les  contacts  sont  plus  dilTérr'nLi. 
D'autre  part  la  culture  dune  n^ion  afline  jilns  en  proportion  la  sensibilité 
;i  l'aide  ih-s  contacts  dissemblable*  qu'à  l'aide  de  contacts  semblables.  Il 
y  aurait  donc,  indépendaninienl  de  la  vue,  une  certaine  aperception  dr-t  itn- 
lirc'isions  cutanées,  quelque  chose  comme  nue  vision  tactile  des  formes  de 
l'olijel  a|)|iuyccs  sur  la  \><:m.  l'ans  une  étude  précédente.  M.  <■!  Ph.  a\  aient 
donné  les  lablcau\  <Ib  me-nres  snr  lesquelles  ils  a]ipuient  leur  conclu-inn  ■ 
ces  tableaux  r-rnistitiieiit  iLoe  (i>pi>L'ra|iliie  ;'i  peu  près  complète  du  senscuiane 
aux  |tressiiiiis  :  les  auteurs  iiiiliqiienl  eu    uieuie  temps  le  procédé  i|e  trian 

gulatiou  qu'ils  ont  adupté  et  la  t<'<'linii| ju'ils  ont  .suivie  en  mo<l>liiint  et 

lpi\'ci-;int  ci-lle  de  \\  tiini.  —  J.  Ci  \\iii;i,. 

Lennander.  —  Si-n^-hilili-  r{n,-,"h:  —  Les  parois  du  iiérîtoine  s,inl  In-» 
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sensil)lcR.  mais  le  canal  intestinal,  le  mésentère,  l'estomac,  la  face  antérieure 
ilu  foie,  les  conduits  iirinaîres,  etc.,  sont  insensibles  aux  manipulations 
opératoires  et  au  thermo-cautère.  Les  parois  péritonéales  semblent  même 
intiensibles  au  toucher  et  au  chaud  et  ne  réagissent  tiu'à  la  AouIéut  ipainfnh. 
Tous  tes  organes  innervés  par  le.=!  nerrs  viscéraux  sont  insensibles  ■:  ceux 
ijui  reçoivent  des  filets  du  système  nerveux  central  sont  sensibles.  Ces  obser- 
vations confirment  que  les  nerrs  de  la  douleur  diffèrent  de  ceux  du  tact.  — 
J.  Philippe. 

Rlaber.  —  lUiuions  laclile».  —  W.  Swes  a  soutenu  que  la  vue  obéit  a 
d'autres  lois  que  le  toucher  [nous  avons  déjà  eu  occasion  d'apporter  un 
certain  nombre  d'expériences  contre  cette  opinion  (L.  Marillier  et  J.  Phi- 
uvvi:)'.  R.  reprend  la  question  et  aboutit  aux  mêmes  conclusions  que  nous. 
en  partant  de  l'étude  de  certaines  illusions  optiques  qui  se  retrouvent  poui 
le  toiiclier.  Les  expériences,  où  il  s'est  attaché  à  éliminer  les  causes  d'erreur, 
le  conduisent  à  conclure  que,  dans  le  toucher,  les  espaces  pleins  sont  sous- 
estimés  quand  ils  sont  courts  et  surestimés  quand  ils  sont  longs,  tandis  que 
c'est  le  contraire  quand  ils  sont  vides.  Au  mih'en.  on  trouve  une  zone  d'in- 
ditTérence.  autour  de  18  cm.,  et  plus  les  points  de  contact  augmentent, 
plus  la  sous  estimation  s'accentue.  —  L'illusion  existe  donc  dans  le  même 
sens  pour  la  vue  et  le  toucher  :  ta  peau  et  l'œil  fonctionnent  de  la  même 
manière,  au  point  de  vOe  sensoriel;  reste  à  savoir  quelle  est  l'explication. 
On  sp  contente  généralement  de  recourir  au  mouvement  pour  expliquer 
cette  illusion  :  cela  ne  suftit  pas;  il  faut  en  outre  faire  appel  à  deux  autres 
facteurs  :  un  sentiment  agréable  on  désagréable,  et  la  durée.  En  effet, 
ce  ne  sont  pas  îles  sensations  externes  seules  qui  nous  font  apprécier  les 
longueurs  :  Delauakre  avec  Minsterhbrc-  ont  montré  qu'il  faut  aussi  faire 
intervenir  des  sensations  internes  (et  c'est  ce  qui  explique,  comme  la  con- 
ataXé  R..  la  difféi-ence  du  toucher  passif  et  de  l'actif);  et  ces  sensations 
internes  font  entrer  en  ligne  de  compte  l'élément  agi'éable  ou  désagréable. 
Quant  au  temps,  il  est  aisé  de  comprendre  qu'il  intervient  dans  la  lenteur 
ou  la  rapidité  des  mouvements.  — Jean  Phelu'PS. 

Rieg«r  (C).  —  Sur  les  riaU  miisculaim.  —  Par  des  observations  et  des 
expériences  qui  se  sont  prolongées  depuis  une  vingtaine  d'années.  R.  est 
arrivé  h  cette  opinion,  que  les  muscles  sont  simplement  des  bandes  élas- 
tiques, dont  le  pouvoir  de  traction  est  exclusivement  déterminé  par  leur 
longueur  et  par  leur  température.  La  partie  du  travail  actuellement  publiée 
concerne  l'influence  de  la  longueur  et  explique  notamment  par  quels  arran* 
gements  se  trouve  la  piupart-du  temps  annulé  le  recul  i|ui  tend  à  se  pro- 
duire dans  tout  mouvement  comme  conséquence  de  l'élasticité  musculaire. 
La  suite  du  travail  parait  devoir  ouvrir  des  perspectives  nouvelles  sur  la 
fatigue  et  sur  l'appréciation  subjective  des  poids,  —  Fotc\ilt. 

Imbert  et  Ga^Diére,  —  Carartèrex  i/rii/ihiquen  lif  lu  fitHijne  tltim  Ift 
mnufrtneulu  voloniaires  fhifz  l'kommr.  —  O  sont  les  vitesses  de  contraction 
ou  de  relrtchement  qui  sont  tout  d'abord  influencées  par  le  travail,  et  la 
diminution  de  l'une  ou  de  l'autre  de  tes  vitesses  est  la  première  manifesta- 
tion très  apparent»  de  la  fatigue.  —  Ces  deux  vitesses  de  contraction  et  de 
reliichement  diminuent  progi-essivement  et  les  muscles  actifs  so  rciâi-hent 
d'autant  plus  lentement  qu'ils  sont  plus  fatigués.  Cliez  certains,  c'est  la 
vitesse  de  contraction,  chez  d'autres,  la  vitesse  de  relâchement  qui  diminue 
la  première.  —  J.  Piiiuppe. 
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BergstrSm.  —  Deteription  il'un  nouvel  i-rgogmphe.  —  Un  des  gramii 
iiK-oiivénients  de  la  métliodc  crgo^rraphiquo  actuelle,  c'est  i|ir<-ll<>  n'irrii' 
pas  à  faire  ti-availler  un  muscle  seulement,  à  l'exclusion  de  tout  autrr.  i  "im 
[)unr  éviter  ces  inconvénients  <iue  B.  a  construit  un  nouvel  <>rpiïr<]il<'- 
limitant  le  travail  soit  à  l'abducteur  do  l'index  ou  du  petit  doi^.  soii  .m  l>'- 
cliisscur  profond,  soit  au  fléchisseur  sublime  des  doi^'ts  de  chaque  nul».  - 
De  plus,  pour  éviter  les  inconvénients  reprochés  n  l'erniographe  ii  jmiùIs.  Ili 
employé  le  ressort.  —  Jean  Phiui'I-e. 

Grandis.  —  Mtthoile  /tour  riilntlrr  t'ênergir  luUtlf  nu  Irarnil  rrgi-grt 
jihii/ue.  —  L'ergo^raphe  de  Mosso  enrc;;iKtre  la  ((uantitù  de  travail  nlil'  Ui 
par  le  muNcle:  mais  on  Hait  que  cette  somme  varie  suivant  le  mode  lïtyyli- 
cation  de  la  force.  Si  l'on  voulait  des  mesures  er^ot:raphii|ui-s  eui-to,  i! 
faudrait  de  grands  calculs  :  mieux  vaut  disposer  l'appareil  de  iiiauier'- 1 
obtenir  un  ti-acé  où  la  hauteur  de  la  courbe  er^'ograpliique  représeiiir  ilin« 
tcment  le  raccourcissement  du  muscle  auiplilîc  par  le  bras  de  levii-r.  iIi'I'T' 
miné  par  le  ))0tnt  d'insertion  du  fiécliissnur  superBcirl  sur  la  secordr  |>h;i 
lange.  Ou  l'obtient  en  disposant  le  jioiils  sur  une  titre  mobile  autuunlan 
centre  :  la  flexion  du  doigt  soulève  la  tige  de  telle  sorte  'lue  la  valeur  ilu 
poids  augmente  à  mesure  que  la  condition  du  levier  favorise  le  travail:  il  F 
a  lonipensation.  et  la  courlw  exprime  toujours  le  même  effort.  —  J,  pRiiait 

Kraepalin  (B.).  —  Sur  len  mfxura  ilr  la  faligur.  —  Kéflexions  crili<|iK> 
sur  la  mesure  de  la  fatigue  menbile,  sur  les  causes  qtii  couipliqui-ntfci  f*- 
cherche,  sur  les  diiïérents  facteurs  qui  interviennent  dans  les  ré-iiiltai».  wf 
les  méthodes  à  employer,  etc.  K.  recommande  les  additions  de  nnmbfi 
d'un  chiffre.  Parmi  les  pn»blèmes  les  plus  impartants  qui  peuvent  éire  *.- 
rliés,  il  signale  celui  de  lu  mesure  de  la  susceptibilité  à  la  fatigue  lErnM 
liarki-il]  qui  vai-ie  visiblement  avec  les  sujets,  de  niéuie  que  la  iierb"  'i' 
l'aptiluile  acquise  par  l'exercice  ii'rfiuugxri-rlutn.  K.  indique  coiumrn:  -n 
peut  résoudre  le  pi-oblème  grâce  à  la  détermination.  }iour  chaque  Mijvi.  'I' 
l;i  pause  lie  travail  la  plus  favorable.  Li-a  expériences  faites  sur  uni'  ili**' 
entiéri'  ne  piiivenf  rien  donner.  Il  faut  étudier  la  question  iraltonl  -iir  'i*- 
adultes,  puis  déterminer  les  lois  suivant  lesquelles  varie  la  fatigue  inen'il'' 
i-he7.  les, adultes.  Ce  n'est  que  plus  tard  que  l'on  pourra  vr.ir  ii.nuDfu' '" 
enfants  se  lomporlent  au  jwint  de  vue  île  la  fatigue.        Koii  vrLT. 

Squira.  —  Xiiuvelle  mrl/ioilr  pour  l'i-j-aiiifii  il'  la  /'aligne.  -  Sli""  * 
avancé  une  mélliode  pour  cvauiinur  la  fatigue  pliynique:  Gkiesemi  H.  {"if 

la  faligut'  mentale  :  on  siiit  ccinnnent  Tiiurmiike  a  montré  l'insuftivui''-'  '''' 
la  méthode  de  Khaki'KLI.v.  \.hrn\  île  celle  de  (iiirE^imii,  Mt'LLUi  de  •■-II' ■!' 
Mii*.iii.  On  peut  résumer  ainsi  les  critiques  .  rien  ne  prouve  l-  que  Infii;^'' 
nieiilale  cl  la  faliu-uc  muscul.iir.'  si.ji'ut  intei-cliangeabli'S  et  que  l'inn'  Iiu>^ 
éiri-  liiidii-e  de  l'autre:  '-*'  que  l:i  fatigue  priiduile  par  cerlaines  iip-Tit-:.- 
lurntali'..  |iui-.sr  être  m-'surée  eu  reciiuraiit  à  d'aulii's  opt'raliou-;  .1  fi" 
i  in.-.iii^nité   ré>ultarit   ilr    la   Uiiinnc   et   lennui   réMiltant   -le   la   ni"!i''l.'n.'- 

si'ji-[it  irli'jLiinui'.-:  -i"  que  ^ie^  niH^raiiiin»  arithnniiques  expriment  i !l>'!ii'"î 

^aC1j^i1l'   iifiitale.  et    i|Ue  celle-i'i  diminue  avec  leur  ai.-<;iiii'e'.  V  qnr  I 'H 

celui  d'uni'  henj->'  de  class 
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a  aiiiKi  coniitaté  que  cette  méthode  permet  de  séparer  la  fatigue  mentale  de 
la  musculaire,  et,  en  ce  qui  concerne  la  fatigue  mentale,  que  les  frrandes 
iprt^gularité»  deviennent  de  plus  en  plus  fréquentes  à  mesure  que  les  séries 
augmentent;  que  l'inaptitude  et  lirrépularité  ne  sont  pas  continues,  mais 
subissent  des  fluctuations:  que  les  erreurs  de  début  sont  plus  nombreuses 
dans  tes  séries  complexes  que  dans  les  simples  :  mais  leur  accroissement, 
au  Cours  de  l'expérience,  est  moindre  que  dans  les  séries  simples.  —  Quant 
aux  fluctuations  signalées,  leur  durée  croit  à  mesure  que  l'expérience 
s'avance;  de  même  pour  leur  fréquence,  mais  non  d'une  façon  contmue; 
dut^e  et  fpéiiuence  moindres  dans  les  séries  {|ui  unissent  une  certaine 
variété  à  la  facilité  duns  les  associations.  —  Entln  les  fluctuations  de 
l'attention  normale  diffèrent  de  celles  où  la  fati^'ue  intervient  :  1*  les  fluc- 
tuations de  l'attention  normale  sont  plus  courtes;  2°  leur  ordre  d'apparition 
est  plus  réfïulier;  3°  les  chutes  sont  plus  intenses,  et  la  réparation  plus 
difficile  dans  la  fatifïue.  Si  te  contrôle  volontaire  est  plus  faible  et  plus  diffi- 
cile dans  la  fatigue,  on  est  moins  maitre  de  soi.  —  Jean  fiiiLiprE. 

Ellia  (CI  et  Shlpe  (A.).  —  Becherches  sur  l'exaetitude  dex  méthodes  ac- 
tueUemenl  employées  pour  mesurer  fa  fnligue.  —  On  s'est  beaucoup  occupé, 
durant  ces  dernières  années,  de  la  mesure  de  la  fatigue  chez  les  écoliers  : 
mais  les  résultats  ne  sont  guère  satisfaisants,  Lel'ba  et  d'autres  ont  critiqué 
l'esthésiomètre;  Boltos  a  montré  les  défauts  de  la  méthode  ergographique  ; 
Thorndike  a  montré  i|ue  les  lests  mentaux  (dictée,  calcul,  etc.l  ne  décelaient 
aucune  trace  de  fatigue  chez  des  (.-ens  qui  en  éprouvaient  t-ertainement. 
B.  et  S.  se  proposant  de  tirer  ta  question  au  clair,  ont  soumis  un  groupe  de 
cin<|  étudiants  et  un  professeur  à  une  série  d'épreuves  méthodiquement 
combinées,  appliquant  le  même  test  le  matin  et  le  soir,  appliquant  aux 
mêmes  moments  et  dans  tes  mêmes  conditions  des  épreuves  qui  devaient 
donner  des  résultats  analogues,  sinon  identiques.  Or  en  procédant  ainsi,  ils 
ont  obtenu  des  résultats  absolument  déconcertants  :  certains  sujets  parais- 
saient (d'après  les  tests)  plus  fatigués  le  matin  que  le  soir;  d'autres  accu- 
saient une  très  profonde  fatigue  quand  on  les  soumettait  à  un  test,  qui  mon- 
traient au  même  moment  une  absence  complète  de  fatigue  pour  un  test  choisi 
dans  une  autre  série.  L'une  des  épreuves  les  moins  entachées  de  fatigue  fut 
fournie  par  un  étudiant  qui  venait  de  subir  un  long  et  pénible  examen,  et 
qui  avait,  dans  ce  but,  travaillé  la  veille  et  la  nuit  jusqu'à  3  heures  du  matin. 
Les  mêmes  tests  appliqués  à  des  écoliers  de  1 1  à  15  ans,  ont  donné  des 
résultats  aussi  peu  favorables  à  la  valeur  des  méthodes  employées  ;  il  a 
même  été  plus  difficile  de  trouver  che7.  eux  de  la  fatigue  durant  l'après-midi  : 
d'où  il  faudrait  conclure,  si  Ion  considérait  ces  méiliodes  comme  exactes, 
que  les  enfants  sont  moins  fatigués  après  une  demi-journée  de  travail.  —  Si 
l'on  veut  tirer  au  clair  toutes  ces  questions  de  fatigue,  il  faudra  donc  com- 
mencer par  se  débarrasser  résolument  de  toutes  ces  fâcheuses  méthodes,  et, 
en  ce  qui  concerne  k  fatigue  mentale  en  particulier,  faire  la  part  de  ce  qui 
revient  à  la  suggestion  et  à  l'intérêt,  et  le  séparer  de  la  fatigue  mentale  pure. 
—  Jean  Piiii.iH'E. 


Pillsbury.  —  Lfs  osrill'ilwiix  >lf  Cntlenlion  eomnie  moyen  de  mesurer  la 
fiiUiiue.  —  Partant  des  travaux  de  Shiomtek  et  T.*yt."II  \Amer.  Jour.  Psyrh., 
Mardi  1901)  et  do  \ViKns«.\  (ZeiV.  f.  Psychol..  XXVI.  XXVIlh,  P.  cherche  le 
degré  d<'  fatigue  à  différents  moments  de  la  journée,  en  fonction  du  travail 
fourni  et  du  type  de  l'individu.  Ses  recherchei  lui  ont  montré  que  certains 
sujets  fournissent  un  meilleur  trav;iil  le  matin,  d'autres  le  soir:  {l'aulres 
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wiiit  irréjrii tiers,  [.es  fliu-tuatiims  de  rutieiition  relèvent  de  deux  i»roM>--5iu 
lihysiologinues  :  d'un  côti',  l'énercie  des  cellules  eorticales:  de  lantre,  IVtjr 
d'excitaiion  des  centres  vasn-moteurs.  Les  conlres  médullaires  excitmi-a 
aii.iiscnt  les  cellilles  corticales  :  d'où  les  fliii-iuatinns.  —  Jean  I*hium'B. 

Avrramoir  iD,).  —  Tifii-ail  rt  lythiiie.  —  Des  exiM-riences  sur  le  Irataii 
crgiigrapliique.  les  mouvements  étant  lilires.  montrent  que  i-liar|De  siijd 
ehiiisit  spontimémeiit  son  rjthme  et  y  di-meurc  p;is!<alilement  (idéle.  Pi  l'"" 
règle  les  motivcmenis  au  moyen  d'un  métronome,  la  <)uantit^  du  tnMil 
produit  devient  plus  considérable,  et  même  d'autant  plus  considérable  •\ni 
le  rytlimu  est  plus  rapide;  mais  le  travail  est  moins  jigK'alile,  et  tiiiit  miiiu 
par  devenir  pénible  quand  le  rj'thme  devient  très  ritpide.  Kn  org;mi«iiil  l^ 
exjHTienœs  lie  façon  ijue  le  sujet  commence  le  mouvement  i  un  -ignai 
;iuditif  et  (jue  l'on  puisse  mesurer  le  temps  de  réaction,  on  tmuv.i.  >nnï 
autres  résultats,  que  le  temps  de  réaction  diminue  A  mesure  que  le  riilm*' 
devient  plus  rapide'  —  Foi.iiii.T. 

Bonser  iG.l.  —  Élude  ih  i-i'lntimi»  rnliv  l'ariiriti  mi-nlnlr  ri  la  rir-nl» 
liiin  il»  iimij.  —  Heclieri-hes  sur  i'ïnfluenee  des  BenKations  agréable*  cl  'li~ 
désagréables,  clc  la  fatigue  et  de  l'attention  sur  le  rythme  et  ta  force  ilucii-pr. 
sur  les  fluctuations  vaso-motrices,  sur  le  lien  entre  ces  moditicaliiin»  *' 
renvahissement  de  la  fatigue;  sur  les  ondes  du  rjthmc  vaso-moteur ^l'<i<- 
lées  par  TRAruE-IlEniMi,  Les  états  ngréalites  ou  désagréalilos  étaient  pradoiii 
\AT  des  odeurs;  le  travail  intellectuel  par  de.s  calculs.  Les  coiuslnsiont  s>'^< 
que  les  étils  émoliiinnels  et  l'aclivité  intellectuelle  sont  tous  Jeii^  •' 
compagnes  de  changements  dans  le  rythme  du  cœur  et  la  pression  im- 
giiinc  ;  chez  lieani-oup  de  sujets,  il  s'y  joint  des  cbangements  vasn•U1olell^- 
I.es  sentiments  agréables  difféi-ent  des  désagréaliles  en  ce  que  le  rftonri'i 
niveau  de  la  courbe  vaso-motrice  est  plus  rapide;  la  fatigue  intellwtU'n'' 
s'accompagne  d'une  diminution  des  inactions  viiso-motrices  <|ui  réj»in'l''n' 
;iii\  états  émotionnels  ;  le  retnur  à  la  normale  est  plus  lent;  un  traviil  wi- 
tal  proliingé  jiroduil  une  diminution  d'amplitude  du  pouls,  un  accmif^riueiu 
di'  la  pression  sanguine,  un  écrasement  du  dicrotisme;  si  on  le  priait-''- 
il  survient  fantc'it  une  contraction  progre.ssive.  tantôt  un  état  siatiiinn-i:"'- 
lantét  une  con  strie  tien  d'al)iird  progressive,  puis  statiounaire.  Les  "wlf  * 'i"' 
TKM'HEHEKiMi  se  présentent  che;t  l)eiiuc<mp  de  sujets  durant  le  rti»*!!"'" 
tal  ou  duninf  le  travail  r  ces  ondes  correspomlent  à  des  oscillntion"  ibi' 
l";ii-uité  lies  perceptions  visuelles  et  auditives;  cette  acuité  e»t  maiima j'i-*'' 
après  le  ]]iii\jinuui  de  vasoconstriction.  —  Tout  cela,  conclut  H..  m«>!> 
l'influence  îles  r'enlivs  vaso-moteurs  sur  la  circulaiion  <t'Tétir«lr.  --  J''"' 
rMii.ii'i'E. 

Huiler  iR.  .  —  Obfri-rilinint  ciiliq\tf»  xiir  l'emiiloi  de»  fuurtn-t  /iMlif*!*' 
'/r'ij'lii'/iifs  /mur  Irs  i/ni-xlidiix  /iiii/i~/iohgi'/iie!t.  —  Les  pliénoménes  Mn.ii>  i 
1,-1  .ii'ciihLîiiin.  qoe  l'on  n-noiulre  dans  les  recberches  récentes  sur  Inp-ï**" 
loL'ie  d''-éi[|iilions.  Muil  connus  di'pui-;  longtem]is  :  il  en  eatde  méuie  ilei''''"A 
qui  i-nn..-iiii-nt  la  ii-spir.ttinu.  Les  variations  îles  l'iiurbes  ne  simt  en  mo-'' 
\':<ron  liées  à  des  pliéiioniéiies  psychic|oes.  ei  toutes  les  tentative-,  niuini- 
i-i-lb's  ili>  Wuridt  et  de  L<-bmaun.  pnur  établir  i\  ce  piiiut  de  vue  nne  svini-- 
rriaiiil'i;;!'-  di-s  émulions,  s-int  .1  rejeter.  —  l'un  mi.t. 

•I  Gley.  —  *:-ii<lili:iis  iihijiit.l'.iii-iiifs  <lr  Vm-iivllf  intellerlni-llr.  —  Il  v . 
ilvuv  iliéurii--  sur  b-  rajiport-i  de  la  iicnsée  et  de  l'organisme.  Li's  un*.  v< 
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A.  (JvtTlER,  soutiennent  que  lii  pensée  n'est  qu'un  modifiralfur  d'énergie, 
changeant  seulement  des  direetiuns,  sans  rien  ajouter  ni  retrancher;  pour 
eux,  les  mudiflcntions  physiolngiciues  ne  ciirrespondent  en  rien  à  la  pensée  : 
ce  Kont  dea  clioHe-s  distinctes.  G.  se  range  fl  l'opinion  opposée  :  le  travail 
intellectuel  est  un  travail  comiiie  le  musculaire,  quoique  d'autre  ordre.  On 
peut  donc  en  cliercher  l'expression  dans  des  moditîcations  organiques;  te 
difficile  est  seulement  (tout  travail  intellectuel  provoquant  diverses  manifes- 
tations dont  beaucoup  sont  de  même  ordre  que  celles  du  travail  musculaire) 
lie  savoir  quelles  modifications  sont  le  propre  du  travail  intellectuel  et  les- 
quelles appartiennent  au  travail  musculaire  ou  autre  qui  ac<-(impa(rne  le 
travail  intellectuel.  C'est  ce  départ  que  G.  essaye  de  faire  en  examinant  l'état 
du  pouls,  la  circulation  du  sang,  la  température  centrale,  les  inodiflcatlons 
des  échanges  nutritifs  pendant  le  travail  intellectuel  ;  ou  plutôt  il  imiique 
où  en  K')nt  actuellement  ces  questions,  sur  lesquelles  on  ne  peut  encore 
guère  se  prononcer,  tant  les  résultats  obtenus  divergent,  —  Jean  Phm.ipi'e. 

C)  .\uditive». 

a)  Frey  (H.).  —  hliides  expêrimeiilalet  sur  la  ronduetion  du  son  dans  le 
nAnr.  —  (.analysé avec  les  suivants.) 

b\ NauveUfs   reekrrrhti  sur  la  conduction  du  son  dans  le  entue.  — 

(Analysé  avec  le  suivant.) 

IvraMùtl  (A..).  —  Conlrihulion  à  In  théorie  de  la  condiiclioii  ostfuse.  — 
D'expériences  faites  sur  la  conduction  des  sons  du  diapason,  au  moyen  d'un 
appareil  fondé  sur  l'emploi  du  microphone,  F.  tire  d'abord  les  conclusions 
suivantes  :111e  son  est  conduit  par  tes  tissus  o.s.^eux.  p  ri  ne  i  paiement  par  les 
parties  compactes,  et  d'autant  mieux  que  les  parties  sont  plus  compactes; 
3)  si  des  ondes  sonores  partent  de  l'une  des  oreilles,  elles  sepropagent  dansta 
totalité  du  crâne,  mais  elles  sont  conduites  de  préférence  (avec  le  moins  d'af- 
faiblissement >  à  l'autre  oreille:  3 1  cette  conduction  du  son  d'une  oreille  à 
l'autre  est  elTeotuée  exclusivement  par  les  os  du  crAne  ;  4j  cette  propagation 
a  été  observée  sur  des  crânes  frais,  et  il  est  â  présumer  qu'elle  se  produit  de 
la  même  façon  chez  le  vivant;  il  est  donc  possible,  quoique  F.  ne  regarde  pas 
encore  la  chose  comme  prouvée,  que  les  deux  oreilles  prennent  part  k  l'au- 
dition mfme  lorsque  le  son  n'a  frappé  directement  qu'une  oreille.  —  I.  a 
fait  ses  expériences  indépendamment  de  celles  de  F.  Il  les  confirme  sur  tous 
les  pointa,  sauf  sur  im.  et  par  ailleurs  il  apporte  quelques  faits  nouveaux.  Il 
n'a  pas  employé  le  microphone,  mais  seulement  l'auscultation  par  l'otoscope. 
D'expériences  sur  le  fémur,  le  tibia,  l'Iiumérus,  il  conclut  que  la  conduction 
du  son  s'effectue  d'autant  mieux  ipie  le  tissu  osseux  est  plus  compact  :  si 
donc  ou  songe  (jue  la  pyramide  de  l'oreille  présente  les  os  les  plus  durs  du 
s<|uelette  humain,  on  peut  voir  dans  ce  caractèi^e  la  condition  grAcc  à  la- 
quelle des  Bons  mOmc  très  faibles  peuvent  être  conduits  au  labyrinthe.  La 
conduction  dans  le  crâne  se  fait  de  telle  façon  que,  si  le  son  part  d'un  point 
quelconque  du  crâne,  c'est  au  point  diamétralement  opposé  i|u'il  se  fait  en- 
te'ndre  avec  le  plus  de  force  et  de  durée,  et  il  est  le  plus  faible  dans  la  partie 
du  crànc  qui  se  trouve  dans  le  plan  perpendiculaire  à  ce  diamctre  et  pas- 
sant par  le  milieu  du  crAne.  Ce  mode  de  propagation  du  son  s'observe  de  la 
nic'me  façon  sur  inie  boule  de  bois  ronde  ou  ovale,  pleine  ou  creuse.  Sur  la 
ti-lc  d'un  cadavre,  que  l'on  a  placé  sur  une  table  de  façon  que  la  tète  soit 
hors  de  la  table  ipour  éviter  la  n'^sonancc),  on  observe  exactement  le  uiéuie 
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moiie  tU'  |irii|i;iîriitioii  :  lo  son  est  If  |)his  fnii  ft  li-  plus  prolonfi»''  lor«iiif  ii' 
iliiipiLson  ft  l'otiiscopc  uL-ciipeiit  les  l'Ktréiiiitcsiriine  ligne  piissiintâ  )>i-iijirt> 
(lar  !<■  iiiilii'iulu  crAne.  Et  ce  résultat  ost  obtenu,  non  lieuleineni  i|ii»)d  k 
ilhipiison  rt  l'otoscope  sont  plai'és  sur  le  crùnc,  mais  nussi  ijUiiml  ilsfin 
pliicés  sur  la  [iciin,  du  sur  la  ilure-inèrc  :  La  coniluctiiin  ilu  son  >c  fait  luftin- 
miens  jiar  la  ilui-e-inère  i|ue  ]>ar  les  os.  Si  enfin  on  plaee  le  iliapamn  snrlf» 
os  et  loioscojic  sur  la  suhstance  céri'bralo,  on  entend  un  son  trts  tailtif : 
mais  si  I "ou  enfonce  les  dfus  instrumenta  dans  le  cerveau,  on  ne  [icivoii 
|)IUB<|UUii  bruit  extrc^niement  faible.  De  ces  expériences,  I.  conclut  cnnire 
l'opinion  ijui  altribue  dans  la  conduction  du  son  un  rôle  essentiel  au  crinet 
au  tympan.  —  Dans  son  deuxième  travail.  F.  constate  que  les  résiill.ti- oli- 
tenus  par  I.  concordent  avec  les  siens  pour  les  parties  principales,  ei  ilévnil 
ses  rei-bcrilies  an  cas  où  la  propafiatinn  du  son  ne  se  fait  plus  jKir  U  [lyra- 
mide.  Le  diapason  ^tant  tixé  à  locfi|nit,  l'on  observe  la  plus  forte  inteiuil- 
du  son  sur  ie  fr^cint.  en  un  point  diamétralement  opposé  à  celui  «il  l'on  i 
plaié  ie  diapason  :  le  rôle  des  pyramides  dans  la  piiipa^cation  du  suh  a<a 
donc  pas  essentiel.  Quant  \  ce  fait  de  transmission  du  son  par  le  cr.ine.  i! 
est  à  présumer  qu'il  se  produit  aussi  clie?.  le  vivant.  L'explication  phvîii'ite 
de  ces  pliênomènes  présente  de  (.''""ndes  diftieult^s  :  toutefois.  dan>cpix> 
pciipatraliiindu  son  d'un  p.iint  du  crâne  au  point  symétrique,  un  ci>mjii"nii 
que  le  son  soil  ii'  plus  faible  là  nii  se  trouve  la  plus  grande  circiinférenct'.  - 
KorcAiLT. 

Meyer    M.  .  — *'»»■  la  Ihrorie dct  »eut"lioii$  il'-  l-riiil.  —  i.Vnalyié  ave<'  I* 
fiuivaiilJ 

Ezner  (S.  •  et  Poltafc  f J.  i.  —  fÀmlriliUtion  à  lu  throrir  lit  lu  r'fmaw' 

dfs  arnxiiii'tn^  di'  mm.  —  \ji  sensation  de  bruit,  ojiposée  à  celle  de  son  mu- 
sical. e<l  prixluite  par  l'action  d'une  pluralité  île  sons  musicaux,  liais  rl-<' 
peut  Ictre  de  deux  façons  ;  ou  jiar  une  succession  rapide  de  sons  a«ai  'i»- 
hauteurs  dilVêrentes.  ou  par  un  eiisendile  de  si.ns  simultanés  st-pan-s  jiaf  <!« 
iniervallev  i.'ls  qu'il  en  résulte  des  irréf.'Hlarilé>  notables.  Lorsque  Ir- sm- 
eompiisaiil--.  les  sons  ctn  difTéroncc  et  les  battements  qui  en  rêsultenl  i«' 
meni  un  ensemble  suffisamment  compliitué.  chacun  des  sons  entemlU'H 
alternativi'ini'iil  fort  et  faible,  et  il  jji'ut  encore  exister  un  rytiiuie  dan*-*' 
ciianirements,  mais  ce  rythme  n'est  jiiu->  senti,  et  c'est  lu  ce  qui  oin-^ini'' 
rirrégularité  du  son.  —  Cette  tliêorie  soulève  maintenant  la  questii<n  Jf 
savoir  si  li-s  sensations  de  l)ruit  stinl  produites  par  un  appareil  spiVial- '■" 
birii  vi  le  limaçon  est  à  la  fois  Torpane  des  sensations  musicales  et  de>  "u 
>a(iniis  ,|i>  l.nii't.  Quand  on  soutient  i|ue  l'iirjranf  de  l'ou'ie  est  nn  systém"i' 
ri'sonatcurs,  on  attribue  \\n  oi'}:aiie  spécial  aux  sensations  de  bruii.  car  '» 
ne  coniprcndrail  ]ias  comment  un  sysièrne  rie  i-ésonateurs  ]ieut  donlierii'" 
an\  irrcfru  la  rites  délinies  ci-riessns.  I,a  cnclusiim  de  H.  est  i|uil  fantP- 
ji'irr  riiypothcse  des  résonateurs,  en  raisoii  rie  ce  qu'elle  impli<]ai>  rbri-- 
thèse  d'un  ortrane  mystérieux  pour  les  >eiis;itii>ns  de  bniit.  lHi  a>itn<ii"-' 
ah.;>  nue  Torgarie  ileOuii  e-t  une  surface  sensible  fouet ionnanl  de  la  iifU' 
l.icoii  dan-  toutes  ses  jiarties.  et  que  rirrq.ressjon  auditive  est  ciin-liuii--'  M' 
une  pri's-ioii  e\ccrcci-  sur  les  points  sejisililes  ilc  lor^'ane.  et  la  n 
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tpurs.  un  son  musical  <iiii  i^ontient  de  pareils  chanfrements  périodiques  pré- 
sentera des  (liininutions  d'intensité  en  corrélation  avec  ces  changements. 
C'est  ce  que  montrent  les  expériences  d'E.  et  P.,  faites  suivant  des  dispo- 
sitifs variés.  A  mesure  (|ue  le  nombre  des  changements  augmente,  le  son 
n'afThiblit,  et  il  pi'ut  m(^me  finir  par  devenir  imperceptible.  —  Foi;c.\ULt. 

Rosenbach  (0.|.  —  Le  tiflac  de  ritorhue  nu  /)oinl  tif  vue  île  racouslùjnr 
et  de  lu  physioliiijie  du  laiii/nf/e.  —  En  observant  sur  une  liorloge,  ou  sar  un 
régulateur,  les  mouvements  du  balancier,  R.  s'est  rendu  compte  que  le  sou 
(il"  se  produit  au  moment  où  le  balancier  atteint  le  point  le  plus  élevé  à 
droite,  et  le  son  lar  correspond  au  mouvement  vers  la  gauche.  La  raison  en 
est  que,  la  roue  tournant  dans  le  même  sens  que  les  aiguilles,  le  choc  de 
l'ancre  contre  les  dents  se  fait  dans  des  conditions  différentes  suivant  qu'il 
a  lien  à  <lroite  ou  à  gauche  :  dans  un  ca-s,  les  deux  forces  opposées  agissent 
directement  l'nne  sur  l'autre;  dans  l'autre,  elles  agissent  sous  un  angle  aigu. 
Cette  interprétation  est  vérifiée  par  l'observation  des  rares  horloges  dans 
lesquelles  le  choc  de  droite  et  celui  de  gauche  se  produisent  dans  les  mêmes 
conditions  :  les  deux  sons  sont  alors  semblables.  —  Le  son  tic  est  plus  grave 
que  le  son  lac,  il  est  aussi  plus  bref.  Dans  ces  conditions,  on  peut  se  de- 
mander pourquoi  c'est  le  son  tic  qui  est  accentué  et  pourquoi  l'on  désigne  la 
suite  des  deux  sons  sous  le  nom  de  lieiac  et  non  pas  sous  celui  de  larîic. 
Dans  les  onomatopées  du  même  genre,  c'est  toujours  la  syllabe  en  i  qui  est 
placée  la  première  imic-mac,  pif-pal',  clic-dac  etc.)  et  le  même  fait  se  pro- 
duit en  français  et  en  anglais  aussi  bien  qu'en  allemand.  Cette  généralité 
du  fait  prouve  qu'il  n'est  pas  dii  au  hasard.  L'accent  tonique  principal  se 
place  en  allemand  sur  la  syllabe  radicale,  mais  ici  il  n'y  a  pas  de  syllabe 
radicale  ;  il  faut  donc  croire  que  la  syllabe  en  i  possède  pour  la  conscience 
une  valeur  plus  grande,  â  la  façon  des  racines,  et  cela  parait  tenir  à  ce 
qu'elle  produit  un  grand elTet  acoustique  pour  une  faible  dépense  de  forces. 
C'est  une  toi  générale  de  commodité  ou  de  facilité  qui  expliquerait  ainsi  la 
formation  des  onomatopées  de  ce  genre.  —  Foi'cault. 

Scbfifer  (K.  L.)  et  Guttmann  lA..).  —  Surin  semibiHlé  di/fèrcnlielle  aux 
tous  musiraur  simalloni-x.  —  C'est  la  première  recherche  systématique  faite 
sur  cette  question,  sur  laquelle  il  n'existe  que  des  indications  fournies  par 
des  expériences  entn-prises  pour  d'autres  fins.  Les  expériences  ont  été  faites 
principalement  an  moyen  du  variateur  des  sons  de  Stern.  L'un  des  sujets 
était  Stcsipk.  Deux  sons  de  hauteur  différente  se  produisant  simultanément, 
l'un  conserve  sa  hauteur,  et  l'on  fait  varier  l'autre.  On  note  quatre  espèces  de 
jugements,  suivant  que  le  sujet  commence  à  sentir  que  l'on  s'écarte  de  l'u- 
nisson, qu'il  le  sent  nettement,  qu'il  commence  à  distinguer  deux  sons,  qu'il 
les  distingue  nettement.  Le  tableau  ci-j"int  indique  les  différences  alisolues 
pour  lesquelles  les  sujets  commencent  à  distinguer  deux  sons  : 
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La  marclie  générale  de  la  sensibilité  dilTérenticlle  est  à  peu  pK'S  la  mi^rii>- 
(|iie  pour  les  soiih  successifs.  Mais  les  diiïërences  sont  beaucoup  plus  consi- 
dérables pour  les  sons  simultanés  que  pour  les  sons  successiTs.  [Au  potni  tti- 
vue  de  la  loi  de  Weger,  si  l'on  calcule  les  seuils  relatifs,  on  constate  (]u'i:<- 
décniissf'iit  ;'<  mesure  (|ue  les  sons  deviennent  plus  aigus,  m.tis  il  semble  i]u«- 
l'on  n'a  pas  encore  atteint  le  maximum  de  1.300  vibrations.  —  toi'  m;lt. 

DresBlar.  —  l.'nwliHon  riilorèe  éviilwl-rUeT  —  Élude  sur  un  cas  suiii 
pendant  liuit  ans  :  il  n'y  a  pas  eu  de  changement  appréciable  suit  piiur  lt■^ 
couleurs  des  lettres  de  l'alphabet,  soit  pour  celles  des  mot»  vérifies.  La  c^u 
leur  gi'ni^r;ile  des  muts  était  d'ailleurs  fortement  influencée  pnr  celle  de  la 
premitTP  lettre.  Ces  couleurs  sont  plus  intenses  durant  les  états  d'attaqiii- 
et  en  l'absence  de  toute  stimulation  eitérieuiv;  elles  negtinentpas  le  sujet, 
au  contraire,  il  croit  qu'elles  lui  servent  :  elles  pn>viennent  probablement  de 
suftfreslions  datant  de  l'enfance  et  fixées  par  l'iiabitude.  —  Jean  Philipi"»:. 

Delage.T.i,  —  MtiHvemfiiU  de  torsion  <lf  l'œil.  —  D.  a  observé  sur  luii|iie. 
quand  l'orbite  parcourt  une  circonférence  entière.  Ticil.  au  lieu  de  se  laisMT 
entr.iiner  passivement  dans  le  mouvement  de  l'orbite,  suit  d'abord  ce  miiu- 
vement  avec  un  certain  retard  et  par  conséquent  se  tord,  autour  de  la 
liKue  du  re^rd.  en  sens  inverse  de  la  rotation  de  l'orbite  i  torsion  iiéffative  . 
Cette  torsion  s'accentue,  arrive  à  un  maximum  de  lit"  à  'Hf'.  puis  dimiuue 
jusqu'à  s'annuler.  Le  mouvement  de  rotation  continuant,  la  torsion  change 
de  sens  et  devient  putiiitr  :  c'est-à-dire  i|ue  l'œil,  au  lieu  de  retarder,  prend 
en  quelque  sorte  l'avance  sur  le  mouvement  de  l'orbite:  cette  torsion  moiiti- 
au  même  maximum,  reilesccnd  et  s'annule  à  la  fin  du  tour.  —  Dans  une  le- 
conde  note.  1).  montre  que  contrai remeni  à  l'opinion  attribuée  â  llflmtiolti. 
quand  l'œil  regarde  dans  une  des  directions  tertiaires  selon  l'eipérienre  dr 
Ructf.  il  ii'j-  a  pas  torsion.  —  J.  Puiui'i-t. 

Holt.  —  L'an'-f.Uiéxir  tenlrntf  de  la  rrliue  tliiii»  le»  mourrmruU  ilr  t'-ril.  — 
trotte  anesthésie  est  prouvée  en  particulier  par  les  deux  faits  xMivauls  ;  !■  Si 
on  donne  dans  les  conditions  voulues  A  un  œil  en  mouvement  l'iinaue  d'une 
lialtèn'.  il  voit  d'aboni  lune  des  boules,  puis  l'autre,  sans  pen-evoir  la  barre 
2"  si  on  montre  suieessi vement  deux  couleurs  différentes  à  un  œil  en  nmuve 
ment,  il  n'en  perçoit  qu'une,  tandis  que  l'autre  ))erçoit  les  deux.  —  Otti- 
anesth''''iie  centrale  de  la  n^ine  n'est  pas  le  fait  de  la  rétine,  qui  continue  de 
recevoir  les  impri'ssions  :  mais  celles-ci  ne  sont  plus  transmises  aux  ivntr<"- 
céréhraux.  H.  essaye  d'expliquer  pour<iuoi  :  il  a  montré  que  cette  ane-;lhési>- 
ne  se  manifeste  pas  durant  les  mouvements  réflexes  de  l'it-il  ou  de  la  léte.  "-i 
que.  pi'iidant  les  mouvements  volontaires,  elle  commence  apK'S  le  mouve 
ment  :  preuve  qu'elle  n'esi  pas  n'tinienne.  mais  nerveuse  ou  cén'-brale.  Il  i'-.t 
ddtic  ]iriilialj|e  <jiie  penilanl  les  mouvements  du  ^.rltibe.  les  centres  de  l.i  visi.-n 
ne  prennent  p;<s  ronitcLciici-  de  ce  qui  frappe  la  i-i'tine  :  leurs  liulls  avec  elle 
sont  pour  ainsi  dln-  ronipus.  <Jr  les  ex)>èrLencesde  H.  sur  la  vraie  et  la  f.iu--i- 

loc;ilisiiiion  des  images  conséintivcs  nlrent  que  cette  localisation  se  feii 

avant  raneslbésie,  au  p.iiiit  de  départ  ;  tandis  qu'après,  elle  si-  fait  au  point 
d'arrivée.  Il  va  dune  eu,  ihiranl  l'inimlliMe,  une  surle  de  mise  au  point  de 

nni-il^-:  el  il  .'>t  bi'il  priili.ilile  que  r'.-si  durant  cette   sensation  d'iuuerva 
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LT,  d'où  l'aiiesthiVsie  momentanée  sur 


a)  Hyitlop.  —  Vixion  biiioeulniie.  —  Nombre  d'expériences  relatées  dans 
MinJ,  XIIl,  XIV,  Psyehiil agirai  Iteriew,  I,  IV,  Helmholtz.  etc.  ont  montré 
(jue  des  ligures  géométriques  peuvent  être  dessinées  de  façon  à  donner  aux 
deux  yeux  même  parallaxe  que  s'il  s'agissait  de  solides  :  ce  qui  permet  de 
percevoir  la  distance  comme  pour  un  solide.  De  celii  et  de  remarques  sur  le 
renversement  des  images,  H.  conclut  que  la  perception  diffère  radicalement 
de  la  sensation  et  reproduit  les  relations  objectives  et  non  les  subjectives  ;  el 
que  les  éléments  visuels  sont  analogues  aux  visuels,  ce  qui  est  un  nouvel 
argument  en  faveur  des  nativistes.  —  Jean  Phiui-I'B. 

Ladd- Franklin  (C.)  et  Gnttmann  (A.).  —  Sur  la  risioii  li  Irnvei-x  un 
rtiilf.  —  Lorsque  la  vision  se  fait  i  travers  des  voiles  (de  matières  différentes. 
et  ayant  des  fils  d'épaisseur  variable  et  des  mailles  d'étendue  variable). 
l'ai'Uité  visuelle  se  modifie  suivant  la  distance  à  laquelle  le  voile  se  trouve  par 
rapport  à  l'ieil.  L'acuité  est  la  plus  grande  quand  le  voile  se  trouve  placé  sur 
l'œil,  elle  diminue  ensuite  jusqu'à  une  distance  qui  varie  de  30  cm.  à  90  cm. 
suivant  les  personnes  et  suivant  les  diverses  conditions  (nature  des  voiles, 
atropinisalion,  etc.),  pour  recommencer  ensuite  à  grandir.  —  Foucault. 

«)  Pip«r  (H.).  —  Sur  t'atlnptation  à  l'obscurité.  —  (.\iialyso  avec  le  sui- 


/,)  _.  _  Sur  la  dépendance  des  vateun  liunineuset  des  objets  éclairés  <i 
l'égard  de  leurs  granfleiirs  su/ierficielles  ou  miijulaires.  —  (Analysé  avec  le 
suivant.) 

f)  —  ~  Sur  le  raji/mrl  d'intensité  des  sensations  luminensts  dan»  lu  vi- 
sion monoculaire  el  binoculaire.  —  Aubert  a  mesuré  autrefois  la  sensibilité 
à  la  lumière  ipar  le  seuil  d'excitation)  pendant  l'adaptation  à  l'obscurité. 
P.  relève  dans  ces  mesures  des  erreurs  notables  qui  leur  étent  toute  valeur. 
Cii.vRPBNTiER  a  fait  des  mesures  analogues,  dont  les  résultats  diffèrent  de 
ceux  d'AiiBERT.  P.  a  refait  les  mesures  avec  18  personnes  et  trouvé  d'une 
façon  régulière  que,  si  l'o'n  se  place  dans  l'obscurité  en  partant  d'une  bonne 
adaptation  à  la  lumière,  la  sensibilité  croit  lentement  pendant  les  10  ou  12 
premières  minutes,  puis  se  met  à  granilir  d'une  façon  rapide  et,  après  un 
temps  plus  ou  moins  long,  atteint  un  maximum  et  y  demeure  à  peu  près 
constante.  Les  courbes  qui  représentent  cette  variation  de  la  sensibilité  ont 
dans  l'en.semble  le  même  caractère  que  la  courbe  que  l'onobtienl  en  calcu- 
lant la  sensibilité  d'aprt-s  les  mesures  de  ChaB:'entier.  La  forme  et  la  hau- 
teur de  la  courbe  d'adaptation  varient  notablement  d'une  personne  à  l'autre, 
mais  restent  invariables  pour  une  même  personne,  même  si  on  la  détermine 
de  nouveau  aprt'S  des  semaines  ou  des  mois.  Le  point  où  la  courbe  commence 
à  s'élever,  ou  le  temps  nécessaire  pour  que  l'accroissement  de  sensibilité 
commence  à  se  manifester  d'une  façon  nette,  varie  suivant  le  degré  d'adap- 
tation à  la  lumière  qui  sert  de  point  de  départ  :  si  l'on  n'a  au  début  de 
rrxpérîence  qu'une  demi -adaptation  à  la  lumière,  la  période  qui  s'écoule 
avant  que  la  sensibilité  commence  ;i  croître  est  raccourcie.  Il  faut  en  général 
de  40  II  fiO  minutes  pour  que  le  maximum  de  sensibilité  soit  atteint.  Cepen- 
ilant  ce  n'est  pas  encore  là  un  véritable  maximum  :  à  partir  de  ce  point,  la 
sensibilité  continue  à  croître  d'une  façon   très  lente,  comme  le  montrent 
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quelques  expériences  dans  leNi]U''ll(>s  P.  et  Nacel  sont  reNti'-n  liiiit  lieim-t 
(ians  la  cliambrc  noire.  Lu  sensibiliti^  de»  yeux  adaptés  à  robKfurilé  |H-niUnt 
une  heure  eM  plusieurs  nulle  fois  plus  forle  i|ue  <-ellc  des  nit-nK'!>  ya<i\ 
adaptée  à  la  lumière.  —  Les  diflereiiees  individuelles  sont  a»sez  i-<>nsiil>''rm- 
blés,  au  point  que  l'on  peut  distinguer  deux  types  d'adaptation  :  l'un  fti 
oaractérisé  par  l'aceroissement  rapide  et  trëfi  cimsidéraNe  de  la  '■ensibilit^, 
l'autre  par  l 'arc roisse nient  relativement  lenl  et  muins  conKidèralile.  i'i-  •Atit 
d'ailleurK  là  deux  formes  extrêmes  de  l'adaptation,  entre  lesquelles  i>n  peut 
trouver  des  formes  iulermédiaireB,  Contrairement  à  l'opinion  de  T-»  iit  Hw.tk, 
ces  types  d'adaptation  sont  indépendants  des  dlfTérences  qui  existent  dans 
le  sens  des  couleura  :  des  trichrumates  normaux  ou  anormaux  peuvent  ap- 
partenir au  type  rapide  aussi  bien  qu'au  type  leut.  Il  en  est  de  intime  pour 
les  dicliromates.  Peut-être  les  types  d'adaptation  ili>pendent-i[8  de  l'àue  de* 
personnes,  en  re  in'na  que  le  dejxn'  linal  de  la  sensibilité  serait  plui  élevé 
liiez  les  jeunes  gens  que  chez  les  vieillards  :  mais  cela  n'est  pas  certain.  — 
Les  expériences  précédentes  ont  toutes  été  faites  aviK-  les  deux  yeux.  Si  l'on 
n'emploie  qu'un  seul  ueil,  on  trouve  que  la  sensibilité  s'aecruit  l)eaui<>uit 
moins  par  l'adaptation  â  l'obscurité,  et  qu'elle  atteint  alor^i  des  valeur^ 
moitié  moins  élevées  que  dans  la  vision  binoculaire.  iMnc,  dans  celle  der- 
nière, les  faibles  excitations  qui  frH|>pent  chacun  des  deux  yeux  s'iiddilinn- 
nent.  Cette  dilTérencc  entre  la  visiun  monoculaire  et  la  vision  liinoeulaitv 
n'apparait  qu'apn'S  que  Ton  est  resté  dans  l'oiiscurité  environ  15  minatra 
par  suite  rHd<lition  des  excitations  dans  la  vision  liinoL-tilaire  ne  se  ppMluit 
pas  pourT'i'il  adapté  à  la  lumière.  D'autres  expériences  montrent  que  l'adap- 
tation de  chaque  u-il  est  complètement  indépendanle  de  celle  de  l'autre,  et- 
qui  confirme  l'opinion  que  l'accroisse  m  eut  de  sensibilité  produit  ]iar  le  si- 
jour  dans  l'obscurité  a  bien  son  siè^e  dans  la  rétine.  —  ICn  donnant  à  la 
surface  lumineuse,  dont  on  détermine  la  valeur  liminale  pour  l'u-il  iiui  a 
atteint  le  maximum  d'adaptation  A  l'obscuritiy.  des  valeurs  variables  <  l(i.  25 
et  KiO  cm*,  l'œil  étant  à  rtO  cm,),  on  trouve  que  la  sensibilité  de*  réKioiu 
latérales  de  la  rétine  varie  avec  ces  valeurs  ;  le  seuil  devient  plus  élevé,  et 
par  suite  la  sensibilité  devient  moindre,  à  mesure  que  les  surfaces  -ont 
moins  étendues,  de  telle  sorte  (|ue  le  produit  du  seuil  par  la  racine  c.irrée 
de  la  surface  est  lonstant.  —  Il  est  difficile  de  mesurer  exariemint  le  seuil 
pour  un  leil  adapté  :i  .la  lumière,  car  ces  mesures  si-  faisant  dans  lobseurit*, 
l'effet  de  l'adaptation  commence  à  se  faii-o  sentir  pondant  qu'on  effectue  le^ 
mesures.  Toutefois,  même  dans  ces  conditions  la  valeur  du  seuil  pour  U 
Kurf;icede  1  cm'  n'est  pas  beaucoup  plus  considérable (|ue  pour  la  surface  de 
100  cm',  ut,  en  tenant  compte  des  conditions  dans  lestjuelles  m-  font  le> 
mesun-s.  un  peut  admettre  que  la  surface  de  l'objet  perçu  par  l'u-il  :idaple 
à  la  lumière  e.verce  sur  la  sensibilité  une  influence  minime,  ou  nulle.  —  En 
conformité  avec  l'influence  de  la  surHice  sur  la  sensibilité  msxima  de  l'-eil 
ad.'ipté  ;'l  l'obscurité,  les  eourbes  i|ui  exjtriment  la  variation  de  la  ««■n'>ibililé 
pendant  l'adaptation  niuntrenl  que  ht  sensibilité  cmit  plus  vite  et  atteint  de» 
valeurs  plus  élevées  pour  les  ^.-randes  siirfnees  que  [>our  tes  petites.  — Le 
fait  que  r.-><'croi-,sr'iiir'iit  ,]•<  la  sriisibilité  par  l'adaplation  à  la  lumière  n'est 
pas  le  méiue  dans  la  vi-inii  iii.inocul.ilri!  que  dans  In  vision  bim>cubire  ■ 
conilnitP.  à  ilaiilrcs  expérience-  sur  cette  qneslion.  Kn  re>fardaul  avec  des 
y<'ii\  bien  adaptés  à  la  himrere,  une  surfaire  bhincbe  ou  grise.  P.  -'enl  rendu 
rriiiiple  que,  s'il  ferme  1  n'il  dmlt,  uni-  ombre  lé;.-ère  s'étend  sur  U  surfore 
ri't-^irdée;  sj]  ferme  luil  f.Miii'lie.  il  ne  se  pr^Hliilt  rien  de  pan-it.  l'nbjet 
p;inil 'le  iiiénie  leiiili'  liirniiLeu-^e  que  s'il  es!  regardé  avec  les  deux  yeui 
(■.■si  là  p. ■m  erre  un  iiwt  piT-.pinn'l  à  r.iutr'iii-,  |:!j  tnulcis.  si  la  vision  mono- 
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cuUire,  par  l'œil  adapté  i\  la  liimii-re,  pi-oduit  un  nbsi-urcissement  de  la 
surface  regardée,  cet  obscurcissement  est  [■xtr^mement  faible,  et  cela  siif- 
lirait  pour  expliquer  iiivil  échappe  ù  la  plupart  des  observateurs.  Mais,  si 
l'on  répète  la  même  expériencti  avec  des  yeux  adaptés  à  l'obscurité,  le  ré- 
sultat est  tout  différent  :  en  fermant  un  œil.  n'importe  lequel,  la  surface 
regardée  devient  plus  obscure:  en  rouvrant  l'œil  qui  a  été  fermé,  elle  rede- 
vient plus  claire.  —  Les  eipériences  quantitatives,  faites  dans  des  conditions 
qui  permettent  de  regarder  une  surface  lumineuse  avec  un  seul  œil  et  une 
autre  surface  avec  les  deux  yeux,  el  de  faire  varier  à  volonté  la  valeur  lumi- 
neuse de  c<-s  deux  surfaces,  montrent  que,  si  les  yeux  sont  adaptés  h  la 
lumit're,  les  intensités  qui  paraissent  égales  le  sont  réellement,  tandis  que, 
si  les  yeus  sontadaptés  à  l'obscurité,  la  surface  regardée  avec  les  deux  yeux 
parait  1,0  à  1,7  fois  plus  brillante  que  si  elle  est  regardée  avec  un  seul  œil. 
Ce  rapport  des  intensités  apparentes  est  obtenu  pour  des  lumières  beaucoup 
plus  fortes  que  le  seuil  :  si  les  lumières  deviennent  plus  faibles,  le  rapport 
se  rapproche  de  2,  valeur  qu'il  atteignait  dans  les  mesures  de  seuils.  Les 
dernières  expériences  confirment  donc,  en  même  temps  qu'elles  les  éten- 
dent, les  résultats  obtenus  par  les  mesures  de  seuils,  —  Four.vi'i.T. 

SchateroikofffM.).  — Sur  y'rii/ïiwnre  rie  l'iiri<(i>Uilioa  surle  phénomâne  du 
pnpilloUnieni.  —  (Analysé  avec  le  suivant.) 

Krles  [J.  T.l.  —  Sur  la  perception  du  pnpHloleiwnt  pnr  les  personnes 
nnrmalm  el  par  lea  pemonnet:  nlleintes  de  cécité  lotiile  auje  couleurs.  —  Des 
expériences  de  S.  montrent  que  la  fréquence  des  intermissions  pour  laquelle 
le  papillotement  cesse  doit  <!tre  plus  considérable  si  l'œil  est  adapté  à  la  lu- 
mière que  s'il  est  adapté  à  l'obscurité  C  e  fait  est  interprété  comme  favorable 
à  riiypottièse  de  K.  sur  la  fonction  distincte  des  cône>  et  des  bâtonnets.  — 
K.  communique  en  outre,  en  faveur  de  sa  tliioric,  des  expériences  qui  ont 
été  faites  sur  sa  demande  par  LhthofT  sur  des  hommes  totalement  aveugles 
aux  couleurs  ;  le  papillotement  cesse  chez  ces  perwnnes  pour  une  vitesse 
d'interiuission  environ  trois  fuis  moindre  que  chez  les  personnes  normales. 

—  PouctULT. 

L&dd  (Tr.).  —  .Icd'oK  directe  suv  l'imoge  rétinienne.  —  Examen  de,trois 
sujets  capables  de  modifier  à  volonté  soit  les  dimensions  spit  la  couleur  de 
leurs  images  rétiniennes,  L.  conclut  que  nos  perceptions  sont  beaucoup 
plus  qu'on  ne  l'admet  généralement  sous  la  domination  de  l'activité  centrale. 

—  Jean  Piiilipi'E. 

LocnUinlion. 

Angell  (J.l.  —  Influence  de  cerliiins  lotis  sur  In  lorii  Usa  lion  des  suiis.  — 
11  est  déjà  établi  ([Ue  les  personnes  entièrement  sourdes  d'une  oreille  peu- 
vent cependant  localiser  les  sons  assez  facilement,  et  assez  exactement, 
pourvu  que  ces  sons  soient  assez  complexes;  tandis  que  les  sons  simples 
échappent  à  toute  localisation.  D'où  il  suit  que  la  localisation  dépend  des 
modifications  que  subissent  certains  sons  partiels,  quand  la  source  sonore 
se  déplace  par  rapport  à  l'oreille.  A.  s'est  demandé  si  l'on  pourrait  détermi- 
ner l'inâuence  de  ces  derniers  sons  partiels  sur  la  localisalinn.  et  il  a  con- 
staté que  i-  est  grâce  à  la  présence  de  sons  partiels  très  faciles  à  distinguer, 
que  nous  localisons  les  sons  du  médium  :  quand  ces  sons  moyens  manquent 
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ou  sont  difticiles  à  distin^furr,  la  localisation  esl  impossible  ou  très  inexïi'ii'. 
—  Jean  l'uiLii'i'E. 

Baird.  —  In/tneiire  df  l'accommoilaii'oii  xiir  l'niiiirérinlioii  ilr  lu  iliAiiinr'.— 
On  peut  percevoir  les  distances  en  dehors  de  tout  point  de  repère  aiitiTtji!.' 
raccoutmodatiun  et  la  convergence.  La  convergence  n'est  pn.ssible  ijuc  im-- 
lu  vision  binoculaire:  .si  donc  on  arrive  à  percevoir  la  distance  ave<-  U 
vision  monoculaire  seule,  il  faudra  conclure  que  l'accunimodatiuii  ^afli: 
à  percevoir  k's  distances.  C'est  à  cette  conehisiim  qu'alwii lissent  le»  exjir- 
riences  de  B.  :  on  peut,  dit-il,  percevoir  réioignemeni  ou  le  rapproctirme!!! 
d'un  objet  avec  un  seul  oeil,  grAce  à  l'accomniodation ;  cette  percejitînn  s'ap- 
puie alors  sur  Igk  sensations  musculaires  ItéeN  aux  actes  d'accummwJaiion  : 
ce  sont  les  variations  de  ces  sensations  i|ai  nous  font  connaître  let  viria- 
tiuiis  de  distance  de  l'objet.  —  Conclusion  analogue  ù  celle  de  ^^'l'MlT  <: 
d'AiiBUS,  opposée  à  celle  de  Hkbino.  —  Jean  Pinui-i-K. 

Bonnier.  —  ic  jiPHs  du  retour.  —  .\près  avoir  fait  remarquer  que  l'aji'i- 
tude  à  savoir  s'orienter  et  retrouver  son  point  de  déjiart  peut  a*  i-un-ittier 
chez  touti's  les  espèces  animales,  quoique  à  des  dep-és  divers.  B.  crilli|iic 
les  différentes  explications  qui  en  ont  été  tentées,  et  les  ramène  tuuteiiia 
deux  types  suivants  :  1"  L'on  a  imaginé,  faute  d'avoir  pu  rattacher  les  cicin 
tions  aux  sens  ordinaires,  un  sixième  sens  excité  s»it  par  le  inatiiu'ti^m^. 
soit  par  le  vent,  soit  par  une  attraction  mystérieuse  exercée  par  te  point  J-' 
départ.  &"  Le  retour  s'explique  par  l'enregistrement  d'impression:;  snwi 
sives  de  sens  connus,  l'olfaction  par  exemple,  confiées  à  la  mémoire  tt  k- 
prises  dans  leur  ordre  régulièrement  inverse.  Le  type  de  ce  genre  deipl  ■ 
cations  esl  la  loi  du  contre-pied  du  capitaine  Ren.uii.  B.  inter|irèto le  redKir 
par  ir  souvenir  des  impressions  du  sens  des  attitudes,  lequel  auraii  «n 
centre  ibez  l'homme  dans  les  deux  tiers  inférieurs  de  la  jmriélale  a»*'- 
dan  te  où  aboutissent  les  fibres  du  nerf  vestibulaire  de  l'oreille.  rr»en-iii'« 
attiiudt's  enn-gistre  les  positions  respectives  des  différents  M'gments  ilemJfï 
corps  fi  principalement  les  variations  d'attitudes  du  segnieni  cépliali-l" 
les  plus  inijioitaiites  de  tiiutCB.  car  la  tôle  étant  généralement  la  lart»'  '* 
plus  éloignée  de  notre  base  de  sustentation,  les  écarts  do  l'attitude  il")»- 
libre  et  de  dii-cclîoii  s'y  font  le  plus  sentir. 

.Cette  tbéorie  explique  bien  le  retour  des  oisi-aux  migrateurs,  nwisnepr^ 
sente-t  elle  pas  certaines  difUcultés  dans  le  cas  particulier  des  piget'iis  v." 
g<urs  qui  sont  transiKirti's  par  paniers  du  jioint  de  dc{)art  hu  point  ''■' 
linlicr?  L'Iii.iiirat'  qui  descend,  i-n  nuirchanl.  le  boulevard  de  Stnisboui^.  [*■' 
se  dirige  pur  les  graiiils  Ijiuilevanis  vers  l'Opéra,  peut  conserver  la  siciisi 
tion  que  la  gare  de  l'Est  reste  derrière  lui  tout  en  passant  à  sa  druile,  «^  "■ 
souvenir  faux  lui  faire  prendre  au  retour  Ihypolbénuse  de  ce  triangif  i*'- 
tanglc.  1-' est -à -dire  la  rue  La  Kayette,  Mais  le  souvenir  de  la  direction  V'^ 
peut-il  ^"■,■xpiique^  aussi  bien  dans  le  cas  où  le  voyageur,  au  lieu  de  inar- 
ilicr,  i-ii  tivt  II  sports  eu  chemin  de  fer.  jiar  exemple,  en  un  wagon -cunb'^r.  '•'^ 
il  |icut  aller  cl  vi'iiir  l'I  se  diriger  luiinéTne  dans  des  sens  divers,  ce  qui  •■•'■ 
le  ca-  piiui-  les  pigeons  voyageurs  vciyageani  par  paniers?  Je  ne  pn-wi' 
pa-;  l;i  dil'liculii'  insoluble.  Je  la  souligne,  parce  que  l'auteur  ne  l'a  |i:i*  -- 
gu^d.'-,-.       J.Cj.vvikri:, 

Claparéde.  -  l.'i  l'ariilt-' d'uritntnlioa  laiiilnine.  —  .\près  énumt-r.iti*' 
i!.-  ihi'iirics.   C.    i-ite  \m  certain  nombre  de  cas  typii(ues  d'orieiitaiio;i  il' 

'■li;ii-.  .!.■  ciiii  n-.  de  fourmis,  de  pigrims,  —  Il  rap|>elle  que  le  problèm*  ^ 
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rt-souilre  n'est  pas  toujours  le  mÉme,  les  animaux  semblant  suivre  divers 
procéiU-s  pour  s'orienter  et  l'orientation  variant  parfoii  d'une  espèce  ù  l'au- 
tre. Lo  point  fondamental,  en  tont.  est  de  savoir  si  ie  but  \ers  lequel  a  à  se 
diriger  un  animal  peut  être  un  but  inconnu  pour  lui.  qu  il  n'ait  jamais  vi- 
sité ni  expérimenté;  et  aussi,  si  ce  but  est  directement  pen-eptible  par  la 
vue,  l'adorât,  l'ouïe,  et,  en  ce  cas.  si  le  chemin  qui  >  mené  contient  des 
points  de  repiïre  perceptibles  à  l'animal.  G.  se  prononce  contre  l'hypotlièse 
exclnsive  du  contre-pied  :  on  peut  l'appli<juer  aux  cas  défavorables  aussi 
bien  qu'aux  autres  :  l'enregistrement  des  rotations  de  l'aller  par  l'animal 
doit  otre  parfait  pour  lui  servir  au  retour  :  ce  qui  suppose  une  mémoire 
lirodigieuse.  Il  est  donc  douteux  que  l'animal  se  serve  de  ce  moyen  seul  : 
maÎH  il  peut  l'utiliser;  il  est  probable  que  l'animal,  comme  nous,  utilise  toutes 
le»  données  pour  retrouver  son  chemin.  C.  a  joint  a  son  étude  une  bonne 
bibliographie.  —  J.  Philippe. 

Pearcfl  (H.  J,).  -  Sur  t'influence  îles  exeiUitioiis  ailililionueUei  sur  ta 
firrrepii'tti  spriliaU.  —  Suite  des  expériences  du  même  auteur  publiées  dans 
P*grli.  Uevieu)  (190-2).  D'abord  on  répète  les  expériences  sur  la  localisation 
d'un  contact  produit  sur  l'avant-bras  cl  l'influence  qu'eiercc  une  excitation 
additionnelle  sur  cette  localisation,  mais  on  organise  l'expérience  de  façon  à 
supprimer  le  mouvement  par  lequel  le  sujet  désigne  sur  son  bras  le  point 
qu'il  croit  aïoir  été  touché  :  on  y  arrive  en  marquant  les  points  sur  la  peau 
et  en  employant  une  variation  de  l.-i  méthode  des  cas  vrais  et  faux.  Les  ré- 
sultats .sont  les  mêmes,  dans  l'ensemble,  que  ceux,  que  l'on  obtenait  en 
faisant  intervenir  le  mouvement  de  la  mai».  ~  Il  a  été  fait  deux  applica- 
tions de  ces  expériences.  L'une  concerne  l'illusion  de  MiiLLER-Lvi::R  relative- 
ment au  toucher.  La  grandeur  de  l'illusion  serait  proportionnelle  au  carré 
du  cosinus  de  l'angle  fait  par  les  lignes  rentrantes  ou  sortantes  avec  la 
ligne  principale.  —  L'autre  application  concerne  la  siiggestibilité  motrice. 
Des  expériences  faites  sur  des  enfants  de  six  à  quatorze  ans  tendent  â  mon- 
trer que  la.  sug^estibilité  varie  dans  le  même  sens  que  l'intelligence  des 
enfants  et  en  raison  inverse  de  leur A^re.  —  FotCMLT. 

6.  Sentiment. 

Saxinger  (R.).  —  l.a  pfi/e/mlogie  du  disiioiitinnx  el  les  comjnisi's  l'mo- 
lioniieU.  —  Des  émotions  multiples,  agréables  ou  désatrn-ables  peuvent  exis- 
ter simultanément  dans  une  même  conscience,  mais  sans  se  combiner, 
sans  se  com|iensor  ou  s'annuler  réciproquement,  sans  se  renforcer  les  unes 
les  autres.  Il  n'existe  pas  d'autres  composés  émotionnels  que  ces  existences 
d'émotions  :  l'attention  se  porte  tantôt  sur  l'une,  tantôt  sur  l'autre,  de  fai.-on 
à  produin-  une  apparence  d'oscillation  dans  le  mouvement  émotionnel  ; 
mais  i,''est  seulement  l'attention  qui  oscille.  Les  apparences  de  compensation 
ou  de  renforcement  réciproque  s'expliquent  par  le  jeu  des  dispositions 
émotionnelles  :  ce  sont  les  dispositions  émotionnelles  qui  sont  afTaiblies  ou 
renforcées  jiar  l'action  des  émotions  de  même  espèce  ou  d'espèce  contraire. 

—   FOUCAI'LT. 

Rageot.  —  Sur  le  seuil  de  In  vie  offeclive.  —  Étude  des  états  ufTectifs  chez 
l'enfant  en  vue  de  déterminer  la  iiaturt'  de  l'émotion.  Correspondant  â  des 
changements  exclusivement  organiques  npjiarait  la  douleur,  la  première  en 
iïaU'.  Le  plaisir  ne  tarde  pas  à  apparaître,  mais  sous  sa  forme  négative  ;  il 
ne  consiste  d'abord  que  dans  la  cessation  de  la  douleur  ou  du  malaise  or- 
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^';iiiif[iic.  11  lievient  pourtant  très  vite  jiositif  et  accompiigiie  la  siiratlivli.- 
org,-inii|iie.  Qitiint  Â  l 'émotion.  Iicnucoii))  plus  larilivi'.  elle  iit>  ml-  jinidiiit '|ai' 
liirscuriine  artioii  itViisciiiliie  si^  Iniuvc  tentée  danN  la  pensée  un  il^ii' 
roi-).Mnismi'.  Klle  nVsl  donc  (jno  l'aspect  p.syelin-physiolofrHiue  d'une  ■•yii 
tlirse  dyiiainiiiue  en  vote  de  formation  iiu  de  dissolutiun.  —  J.  (.'l\vici!>. 

Paalhan.  —  Sur  hi  ménviivf  fiff'ectiv.  —  Sauf  i}uelqucs  ca«.  on  ti'«« 
aviins  inléi'ùt  à  cunserver  anssi  lîdéle  que  possible  une  émotion  p<.-urhi  j-Iil- 
part  du  temps  agrénidc.  les  souvenirs  affectifs  se  transforment  let  cette  Irja- 
formation  xe  fuit  dans  [e  sens  soit  d'une  exaltation  en  intensité  et  en  {rtir-'t^ 
suif  d'un  than^re nient  eoiii|ilet  de  caractère)  si-ion  le  rapport  des  teniliiHcw 
d'autrefois  h  eellus  tl'à  présent.  Ils  sont  ainsi,  pour  ne  pas  lieiirler  et  .lioiju.r 
les  systématisations  générales  de  noli'e  es|)rit.  retouchés,  analysés.  jiuiSKVii 
thétisés  en  des  systèmes  nouveaux,  et  retaillés  selon  les  exigences  [iropre». 
le  caractère,  les  qualités  spéciales,  la  fondion  particulière  île  l 'esprit  cjui 
doit  1rs  utiliser.  —  J.  Ci.wiéRe. 

Hontmorand  idei.  —  [.'ih-nlutiiiitir  d'-.t  inijMi'iut*  '■hiviiens.  —  l,':inienf 
accepte  le  mot  d'érotomanes  donné  par  .M.  I.euba  aux  mysli<|ues  cliKtiiMi'^ 
inaiit  avec  certaines  réserves.  D'aliord  il  ne  faut  pas  attribuer  à  leur  éroti^iK 
verbal  une  trop  f;i-ande  importancn  symptomatique.  En  second  litu.  \t* 
jouisMaiices  ne  i^imt  dans  la  vie  des  mystiques  qu'un  épisode  transitnirr  ei 
pn'-liniinaii'e.  Elles  font  bientôt  place  à  des  t  aridités  >,  à  des  <  ■tiilitn'*- 
ses  >,  h  des  souffrances  physiques  et  murales  intolériiblcs,  indétinimeat  ])P<^ 
longées  et  tout  à  fait  incomjiatibles.  au  moins  dans  la  plupart  des  cas.  aïK 
les  émoti'ins  sensuelles.  Kniin  bon  nombre  de  mysti<|ues  chrétien"  p«r 
raient  Cire  ran^jés  parmi  les  cérébraux  antérieurs  ou  psychique»  que  i-iii>)lJ 
jrnan.  —  .1.  (.'i.vviére. 

Rohenemser  ;R.  .  —  lixxiii  iVaimliiAf  tir  la  hoiilr.  —  La  honte  n'e-i  yi* 
une  émiitii'ji.  c'est  un  état  tulal.  une  attitude  de  l'àme.  comme  est  par  ni'- 
leurs  r-'lai  d'a!1ention  ou  d'ctonnement.  La  honte  ressemble  l^ailiell^  » 
rétoniii'nifnt.  Dans  l'élonnement.  il  y  a  nn  conflit  entre  une  connaissant-' 
iii'uvclh'  i|ui  se  présente  pour  cire  coonloniico  à  l'ensemble  de  la  p«'ri''nM* 
lire  jifnsanli'.  et  celle  pei-sonnalité,  qui  tend  à  repousser  une  telle  coorlini' 
tiun  ;  de  ce  ciinflit  rcsuhe  un  arii'-t  dans  le  cours  de  la  vie  psychique,  et  m 
abattement  de  l'activiié.  Pans  la  honte,  il  existe  aussi  un  arrêt  et  un  nlxiii'- 
ini-nt,  parce  (|ii'il  existe  un  conflit  du  même  ;renre.  ilai.s  ce  ne  stmtplih'l'» 
i-elatiniis  l<ijîii|ues  qui  .soni  en  jeu,  ce  sont  des  relations  inoraleit  ;  la  ri'^i» 
tance  opjHisée  par  la  personnalité  à  l'assimilation  de  l'objet  nouveau  qui  ^ 
in-i-scnte  piiivicnl  de  ce  que  ce!  objet  apparaît  comme  supérieur  on  comoi'' 
inférieur  rn  nifrur  à  la  personnalité.  —  FmCAll.T. 

.■.  I.U.il!.,,,. 

Philippe  J.^'.  —  L'imti'je  in^nliil-'.  —  Ce  i]ui  se  dégage  de  celte  ctuJi''^' 
]i-yi-Iii>I,ii;ic  cxpéniiicniali-  très  i-on>.ciencieu>.e  et  très  fouillée  et  que  P  |-f - 
-ente  i'.inimc  une  ob-ervalion  île  la  vie  ou  de  la  physiolopie  de  l'esprit  .■'"' 
que  l'iriLiire  uieniale  l'si  un  lomiiosé  instable,  une  forme  vivante.  m"l'i'''  ■' 

■lu  niienv  lii  tenir.  VA  de  priiiie  ab<irtl,  P.  distingue  nettement  rims^redo 
-iiiviiiii-  i|..iii  la  nature  e-l  de  rester  liiujour>  le  même,  corps  niiirl  r'""' 
ni'". il. le  t-t  que  le-prii  sait  retruuver  localisé  d'une  façon  précise  dJi' ■■■ 
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temps  et  dans  Tespitce.  L'image  mentale,  c  cellule  psychique  en  réalité 
auÂsi  complexe  que  la  cellule  physJolof^iijue  >,  présente,  on  doit  s'y  attendre, 
une  multiplicité  d'éh'ments.  P.  en  distingue  si\,  les  trois  premiers  d'origine 
extérieure,  les  trois  autres  constituant  l'individualité  propre.  Le  corps 
même  de  l'image  comprend  :  1°  une  silhouette  où  s'esquissent  les  grandes  li- 
gues et  par  laquelle  l'ima^'c  se  distingue  de  toute  autre  analogue  ou  voisine  ; 
2"  des  détails  fragmenta Jre.i,  mais  un  peu  Qous,  sortes  de  •  représentations 
obscures  •  aux  formes  frustes  et  incomplètes:  U"  des  détails  fragmentaires, 
tantôt  groupés  en  un  i-ertain  point,  tantôt  éparpillés  à  travers  l'ensemble,  mais 
k  l'inverse  des  précédents  très  nets  et  même  de  nature  hallucinatoire,  .au- 
tour de  ce  noyau  central  viennent  se  superposer  des  couches  d'alluvions  qui 
font  de  ce  phénomène  psychique  un  produit  de  formations  successives.  Ce 
sont  :  1"  des  éléments  rationnels,  logiques:  on  les  désigne  en  disant  :  Là  il 
doit  y  avoir...  c'est  logique  qu'il  y  ait  là...;  2°  des  éléments  négatifs,  mais 
étrangers  Â  l'image,  sorte  de  bouche-trous;  3"  des  éléments  négatifs,  des 
vides  que  nous  ne  pouvons  combler.  De  tous  ces  éléments,  les  moins  nom- 
breux sont  les  détails  fragmentaires  de  nature  hallucinatoire.  Notre  vie  men- 
tale a  besoin  d'éléments  plus  cohérents,  plus  assouplis;  aussi  ce  qui  prédo- 
mine dans  l'image,  ce  sont  les  additions  et  les  modilicationB,destinées  à  la 
rendre  mieux  utilisable.  Et  c'est  pourquoi  les  images  évoluent  soit  vers  la 
représentation  du  type,  soit  vers  la  représentation  d'un  objet  particulier  par- 
fois bien  différent.  Dans  cette  perpétuelle  évolution,  laissant  tomber  les  dé- 
tails devenus  inutiles,  les  images  d'un  même  objet  fusionnent  si  bien  que  le 
nombre  des  images,  pour  chaque  objet,  est  inversement  proportionnel  à  celui 
des  perceptions  que  nous  en  avons  eues.  [On  peut  se  demander  si  l'auteur, 
visiblement  préoccupé  de  corriger,  à  l'aide  de  faits  expérimentaux,  l'erreur 
de  l'ancienne  psychologie  qui  confondait  sous  le  nom  de  résidus  le  souvenir 
et  l'image,  n'a  pas  creusé  trop  profond  le  fossé  entre  l'un  et  l'autre.  Chaque 
jour,  des  images  glissent  au  souvenir,  se  lîgent  et  s'immobilisent,  tandis  que 
des  souvenirs  se  réveillent  et  reprennent  une  vitalité  qu'ils  semblaient  avoir 
perdue.  Or.  il  semble  que  P.  aurait  pu  interpréter  les  faits  de  façon  à  tenir 
compte  de  ces  points  communs  à  l'image  et  au  souvenir.  Ne  pourrait-on  pas, 
par  exemple,  conserv.int  ce  que  l'ancienne  psychologie  avait  de  bon,  admet- 
tre que  toute  perception,  en  raison  de  la  loi  d'économie,  ne  réapparaît  que 
sous  fi)rme  de  résidu  ;  ce  résidu  se  composant,  comme  i'a  très  bien  montré 
l'anteur,  d'une  silhouette  et  de  détails  fragmentaires,  sporadiques  el  d'une 
netteté  voisine  de  l'hallucination?  A  ce  stade,  le  résidu  est  inerte,  corps  mort, 
ou  plutôt  stable  et  nettement  localisé  dans  le  temps  el  dans  l'espace.  Les 
vides,  laissés  entre  ces  éléments  sporadiques.  peuvent  en  plus  ou  moins  grand 
nombre  se  remplir,  deux  cas  alors  peuvent  se  produire  :  ou  bien  des  frag- 
ments mômes  de  la  perception  réapparaissent,  c'est  ie  souvenir  qui  .s'enri- 
chit, la  mémoire  qu'on  rafraîchît,  ou  bien  les  vides  se  remplissent  d'une 
foule  d'éléments  étrangers  â  la  perception  primitive,  niais  que  ces  éléments 
soient  représentatifs  ou  logiques,  nets  ou  flous,  appropriés  ou  disparates,  ils 
suffisent  à  orienter  la  reprt-sentation  dans  une  direction  qxielconque  et  à  lui 
donner  cette  mobilité  qui  en  fait  désormais  un  phénomène  vivant,  jusqu'au 
moment  oii  elle  s'arrête  transformée  soit  en  représentation  schématique  du 
type,  soit  en  représentation  d'un  objet  nouveau],  —  J.  ClavièRe. 

a>  OUBbte  (E.  A.  Me.)  et  Calkins  ilS.  W.).  —  L'ima'je  iliins  h  y- 
e  tt  lu  fomiiaraiaoïi .  —  (Analyse  avec  Ir?  suivant.) 

-  Sur  le    i-ôl'-    lies  iinagi-s   verluiU-a  d'ius  l<i    distiticlù-n    quali- 
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lalifir  d'txciiiili'ia*  twci-ttiffii.  —  l.e  premier  iirticle  cticrche  à  vt-riBir  »* 
moyen  doxpiTiences  la  théorie  deLEriMVNN  tPkil.  Stud..\'\\  surlnr^con- 
naissanre.  L.kiim\nk  explique  b'  reconnaissance  par  l'apparition  d'iuij;:e> 
asKocû^cK  i[iii  cDiKonleraient  avec  le  phénomène  reronnu.  Les  .■\piri»n. 
ces  consistent  i"i  faire  sentir  a  un  graml  nombre  Je  personnes  Oeswlein 
variées  :  On  note  (tans  ch.iqne  expérience  si  l'odeur  est  reconnue  ou  si  f> 
ne  loBt  pas,  quelles  sont  les  images  qui  sont  (Wiiquées  par  la  percepii"ii 
olfactive,  et  si  la  wconnaissjiuee  ou  la  non- reconnaissance  est  pr*f"l('. 
accompagnée  on  suivie  par  les  images.  Les  résiiltatH.  tr<iitt-s  {lar  In  sLitiv 
liqtie,  montrent  que  In  reconnaissance  ftn  produit  quelquefois,  quoique  r:<- 
rement  <-t,3  '/>.  sans  (ju'il  apparaisse  d'images,  et  ce  fait  est  inlerpn'li 
comme  décisif  contre  la  théorie  de  I.kiiuann.  «  car  on  a  peine  à  Biipp^r 
que  la  reconnaissance  puisse  se  faire  sur  la  liasc  d'images  tellement  <4it 
cures  qiie  le  sujet  ne  ri-ussisse  pas  A  les  noter  >.  I) "autre  part,  il  nrriïe  i»*i 
fréquemment  qne  des  images  apparaissent  sans  c|uc  l'odeur  soit  rernoDue  : 
ces  iniaites  sont  quelquefois  fausses  iVI.'J  %  des  cas  de  non-reiiNinùi' 
sancei.  mais  plus  souvent  elles  sont  vniies  i36.ri  9É).  l-^ntin  le^  r»  ni 
l'on  a  pu  obtenir  <les  sujets  l'indication  de  l'ordre  dans  lequel  se  sont  pro- 
duits l'acli'  de  reconnaissance  et  l'apparition  des  images  sont  peiil-lWlr^ 
])lns  l'imcluants  contre  la  théorie  de  Leiihann  :  les  images  apiiaraisneul  li* 
|)liis  souvent  apns  que  le  jugement  de  reconnaissance  a  été  formé.  —  Vf 
cxiiérirnces  du. deuxième  article  tendent  h  prouver,  encore  contre  Liiiti" 
\l>liiL  Slud.,  Vi,  <|ue  les  images  verbales  ne  jouent  pas  un  rôle  iinp<'runi 
dans  la  distinction  des  <|ualités  sensibles.  On  prt'sente  aux  sujets  une  *■ 
de  nuances  de  pris,  ou  de  uuances  de  couleurs  [papier  ou  solution*  cnlon*- 
contenues  dans  de  petits  flacons  ,  ou  encore  un  groupe  d'odeuisajanltinf- 
i|nes  ressemblances  entre  elles  :  panni  ces  séries,  les  unes  sont  afcmp 
gnées  de  noms  par  exemple  ;  très  clair,  clair,  peu  clair  etc.  ponr  le*  cnu- 
leursi,  les  autres  ne  le  sont  pas.  l'uis  on  fait  comparer  une  de  ces  exciiiiiii'O- 
avec  celle  qui  en  est  le  plus  rappnichée  dans  la  même  série  île  sujet  JoH 
faire  la  distinctions  ou  avec  une  autre  exactement  semblable  (le  »ujel  '!■■" 
ri'connailrc  l'identitéi.  Enfin  on  compte  les  jugements  vrais  et  leRjupeinfnl- 
faux.  Les  )iiii)»irtions  de  jugements  vrais  sont  .sensiblement  les  méme«  lirLB- 
te  cas  où  existent  <les  imaf.'es  verbales  et  dans  le  cas  où  il  n'en  existe  [as  - 
For.Mr.T. 

Peterson.  —  Mèi,"-irf  ilrx  nmlx.  tlex  nt.Ji'ix.  ilm  iiii'iiremfnl*.  —  Kladi'  ■■"' 
di'S  sujets,  liius  lum*  visuels  :  ce  qu'il  fallait  retenir  a  été  prt'sent<''  l»ii'"' 
i<olé.  l.iiili'ii  assi.ciè  à  un  symlwle;  les  souvenirs  ont  été  contrôlés  un  i«=" 
dcii\  jiinrs,  Iriiis  jours,  six  jours  après  rexpérieiicc.  —  P.  note  que  lesiiiM.f 
su  formaient  clairement  dès  la  première  des  représentations.  c'est-à->liri- 'i 
I  à  3  seciindes.  et  persistaient  jusqu'à  l'apjiarition  de  l'autre  objet;  onlm'i 
reiiiint,  au  sri-nml  et  troisième  appel,  c'était  cette  même  image  qui  rerriia:'- 
Quaiit  aux  ris*i"-iations.  tantôt  il  n'inlon-enaît  aucune  assiK-jation  indimi'' 
laiitoi  il  in  intervenait:  ie  nombre  des  assoL'iatlons  indirectes  diiiiino'' 
'l'^iilleiirs  à  ti3i--nre  qu'on  s'éloignait  des  premiers  jours.  Les  concln'^'* 
sont  i|iii'  ces  -uji'ts  SI-  rappellent  le>  objets  mieux  que  les  nom*  qui  (•■"' 
imaiie,  quaml  le*  uns  et  les  autres  se  présentent  isolément,  et  ntême  ipn^' 
.-Il  les  joint  ;*i  un  -ynilHile  verbi.l  peu  familier  :  il  en  est  de  même  ppnr  i** 
ui.iuïements  par  rapport  aux  verbes.  Ces  conclusions  se  trouvent  d'ailltw 
ciinliniiée*  [lar  bi  emiire-expèrieiice  suivante  :  le  seul  sujet  qui  ne  -<■  r.| 
pelait  ]i;is  les  .ihjet<  et  ie-  iLiouvemeiits  isolés  plus  facilement  qne  le«.  nniu' 
■  ■t  les   \erlie-  isiijès.  ne   ]ii.iivail  non   plus  retrouver  tes  objetii  asstn-iê-  f\r>- 


.yGooglc 


XIX.  —  KONCTIOXS  MENTALES.  415 

facilement  que  le.s  verbes  associés.  —  Il  faut  signaler,  avec  l'auteur,  l'impor- 
tance (le  ces  conclusions  pour  l'étude  des  langues  étran^'ères,  et  même  de  ta 
langue  maternelle.  —  Jean  PinLipPE. 

'Wpeschner  (A.).  —  Sur  la  psychologie  du  tèmiiiijiitiije.  —  Le  travail 
publié  en  1902  par  L.  W.  Stern  sous  ce  même  titre  a  eu  du  retentissement. 
STt:RN  préKentait  pendant  trois  quarts  de  minute  un  dessin  à  une  personne 
et  lui  demandait  d'en  faire  une  description  de  mémoire,  d'abord  immédiate- 
ment, puis  après  un  certain  nombre  de  jours.  Ces  expériences  ont  montré 
l'existence  d'erreurs  nombreuses,  commises  de  bonne  foi.  L'interprétation 
des  descriptions  consistait  à  faire  la  statistique  des  erreurs.  'W,  reproche 
principalement  à  cette  méthode  l'arbitraire  (ju'elle  comporte  dans  la  déter- 
mination des  éléments.  Il  expose  une  méthode  nouvelle,  intermédiaire  entre 
la  méthode  de  ST8R.>i  et  celle  qu'a  employée  Binet  avec  dos  enfants  ;  'W.  in- 
dique au  sujet  des  thèmes  très  nets  sur  lesquels  il  doit  dire  ce  qu'il  a  vu 
(lieu  de  la  scène,  nombre  des  personnes  et  des  objets,  énumération  des 
vêtements,  forme,  couleur  de  tel  objet,  etc.).  Il  a  fait  des  expériences  compa- 
ratives avec  un  îles  dessins  de  Stern  (un  vieillard  assis  sur  un  twnc  et  ten- 
dant une  cuiller  à  un  enfant).  Il  obtient  naturellement  beaucoup  plus  d'in- 
dications avec  sa  méthode  que  Stekn  avec  la  sienne,  et  la  proportion  des 
erreurs  est  aussi  beaucoup  plus  considérable  (26  %,  tandis  que  Stern  n'avait 
obtenu  que  35  %].  Puisque  ce  sont  les  erreurs  qui  sont  intéressantes,  ce 
résultat  apparaît  comme  une  recommandation  pour  la  méthode  de  "VJ.  — 

ria'CAlLT. 

Ribot.  —  A  fitv/>iii  de  Cassociatiott  dfs  Idées.  —  Quand  on  veut  recher- 
cher les  rapports  de  l'association  avec  la  psychologie  individuelle,  encore 
fort  mal  définie,  on  peut  décomposer  la  personnalité  en  trois  facteurs  : 
1"  L'activité  motrice  (automatisme,  volonté,  attention).  —  2»  Le  facteur  intel- 
lectuel, comprenant  d'abord  deux  conditions  générales  (loi  de  moindre  effort 
et  loi  de  finalité)  ;  puis  des  conditions  particulières,  représentées  par  ce  qu'on 
appelle  la  tournure  d'esprit  et  qui  rend  les  uns  des  objretifn  concrets,  ou 
encore  des  objectifs  nbsiraiix;  les  autres,  des  xubj'eriifit,  des  Imaginatifs, 
chez  qui  existe  un  perpétuel  conflit  entre  les  tendances  et  la  systématisation. 
—  3"  Le  facteur  aiïectif  :  le  craintif  n'associe  pas  comme  l'audacieux,  etc., 
de  plus,  les  associations  subissent  l'influence  générale  du  facteur  aiïectif,  cl 
l'influence  particulière  de  chaque  état  émotionnel.  —  J.  Claviéhe. 

nlPIéron.  —  L'axniciiition  mèdiatf.  —  La  cjuestion  de  l'association  médiate, 
clairement  énoncée  par  Hasjiltos  (soient  trois  idées.  A,  B,  C,  A  associé  à  B, 
et  B  à  C,  il  y  a  association  médiate  lorsque  A  suggère  Ci,  est  entrée  depuis 
une  dizaine  d'années  sur  le  terrain  expérimentai.  Les  résultats  expérimentaux 
ont  été  négatifs.  Faut-il  en  conclure  que  l'association  médiate  n'existe  pasj 
P.  ne  le  croit  pas;  pour  lui  les  résulbits  sont  dus  à  ce  que  les  expérimen- 
tateurs ont  obéi  h  des  préjugés  dogmatiques  qu'on  peut  enchaîner  des  états 
de  conscience  comme  avec  de  petits  crochets.  Il  faut  au  contraire  ramener 
l'association  aux  lois  générales  de  l'activité  psychique  et  y  voir  un  cas  par- 
ticulier de  la  loi  d'affiniti^  synthétique.  Or  dans  les  expériences,  on  prend  des 
éléments  quelconques,  assez  vides:  et  on  prétend  les  lier  avec  d'autres  élé- 
ments, plus  dépourvus  encore  d'intérêt;  où  est  alors  l'élément  inducteur 
capable  d'attraction ÏP-  conclut  que  pour  déceler  l'existence  de  l'association 
médiate  par  des  procédés  expérimeiitaux.  il  faudra  procéder  autrement.  — 
J,    Clavièiœ. 
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Andrews.  —  /.'hiiliilinlc.  —  Au  point  de  viii*  de  la  roiiscienCf.  Ips  f'-b^M 
iDjabimde  tiifft'rent  des  aulres  fn  le  que  leurs  ]iPoeessus  sonl  }Hiuvr^^ 
va^■ucs.  liés  çn  associations  fixées,  fiimilifrn:  les  i-tats  non  lial>ituels  sont  ■]  _^ 
jinicessiis  plus  amples,  plus  clairs  isiiut  certains  cas)  et  souiiiis  à  une  att^^^ 
tive  séli'ction  qui  accepte  ceci,  rejette  cela  ;  aussi  donnent-ils  riinpr(>s>i»n  il'»- 
effort  itiviiié.  Comme  classification,  on  pent  distinfîurr  le»  liabitiides  ]ir>)j«- 
ment  dites,  qui  proviennent  du  retour  d'un  état  antérieur,  et  les  liabiiinr' 
iji'npr'ihit,  qui  sont  des  sortes  de  dispositions  à  mettre  nos  états  actuels 
accord  avec  les  antérieurs.  Les  liaiiitudes  proprement  dites  sont  :  d'il» 
celles  iiui  jiroviennent  de  l'instim-t,  et  qui  sont  les  plus  fortes,  en  ni^- 
tomps  que  les  plus  générales:  au^lessous  celles  qui  viennent  de  renfari 
puis  celles  qui  viennent  de  nos  occupations  journalières,  enfin  celle>  .    ^ 
procèdent  d'expériences  fortes;  et  tout  à  la  surface,  celles  qui  viennent  d        , 
périences  récentes.  —  Jean  Phh.u'I'k, 

vriersaia  lE.i.  —  Bi-clieirhes  «m-  ItK  nueitlitiont  dr  l'atleniioii.  —  <■>  »„,; 
nuation  des  recherches  de  W.  sur  les  tf^mps  de  perceptibilité  des  eicîtai  îon, 
Toisines  du  seuil  i^énéralement  au  moyen  de  la  montre  placée  à  une  ilj>ia.ii,y, 
où  on  l'entend  avec  difficulté).  Les  expériences  sont  maintenant  faites  ^^r 
des  malades,  des  hystériques,  un  mélancolique  périodique,  un  malade  Utfim 
de  folie  circulaire,  deux  ueurastliêniques.  D'une  façon  régulière  les  temj.t 
de  perceptihilité  liiminucnt  dans  les  états  de  dépression.  jKiur  se  relei-r 
lorsque  l'état  des  malades  devient  normal  ou  presque  nonn&l  ;  les  eij»  - 
riences  ne  donnent  pas   d'indications  bien   précises  sur  l'inflaence  dr« 
périodes  d'excitation.  Les  deux  neurasthéniques  ont  des  idées  iilwédantr' 
qui,  lorsqu'elles  sont  le  plus  actives,  s'acompagnent,  chei  l'un,  d'un  «n-i 
ment  de  fatigue,  chez  l'autro.  d'un  sentiment  de  tourment  i  plus  est  griml'' 
l'activité  des  idées  obsédantes,  plus  les  temps  de  perceptibilité  diinianfDt: 
ils  deviennent  plus  lonjra.  c'està-diro  que  la  faculté  de  jjcrccvoir  se  n-lo^ 
lorsi[ue  les  malades  se  rapprochent  de  l'état  normal.  —  FiiiVAfi.T. 

Edgell.  —  /.'dii/irrriiiliini  ilrs  iluivfn.  —  Trie  thirée  jicut  être  ville,  '"'e-l- 
à-ilire  s;iiis  ]iliéiioniène  de  conscience  pn-cis;  uu  /ilfinf.  c"esl-à-ilire  iwu|"- 
p;ir  unepeccejilii'n.  une  sensation,  etc.  E.  a  mesuré  rap|>réciation  dei<iuf«''> 
occupées  par  un  son  continu  et  homofri'ne  ;  ces  expériences  lui  ont  iiioiiir' 
qu'il  y  a  ]mur  chacun  de  nous  une  durée  uplima.  de  laquelle  on  lemi  tou- 
jours à  se  rapprocher  quand  Ion  écarte  la  durée  donnéi'  à  ap|>ri-ciiT  "!: 
surestime  alors  les  durées  inférieures,  et  l'un  suusestim»*  les  dun-e«>u|^ 
rii'ui'es;  ,iin-i.  en  général,  on  surestime  les  duives  de  r-à  1  \  '■!  sei-oiidf *. ■■! 
l'on  siiu-estimc  celles  di-  '.'  à  4  secondes.  —  Jean  Piiii.u>i>e. 

/.  Piéron.  —  /,"  in/ii'lili'  'les  /imrfssus  /igi/rhiiiii-s,  —  L'auteur  cheri'lii".  j 
l'aide  d  evei]i]ili>s  jiersonnels  ou  pris  dans  la  littérature  de  la  que-rtip:!.  i 
rririiiii'er  que,  cotitrairi'tuent  à  l'opinion  établie,  les  cas  de  rapidité  run-i'l' 

n'ili'  Il ■re-.pi>ndent  juis  à  de<  étais  délinls.  tels  que  l'intoxication  p»r''' 

l.;i>.lij;..li.  Il'  -Lmuieil.  l'a.i-'iinie,  'P.  me  cite  conjointement  avec  Ti^lÊ.  W- 
LIE-,  \.,  Li^'.Kii  elT\i\h  comme  concluant  à  une  accélération  de  la  J-^'li" 
ilan-  !!■  lève.  La  relation  d'un  rêve  .|iic  j'avais  f^iite  dans  la  H'-i:  l-h.h*   !■ 

l^'.G  r-..iii-|iii  au itrniiT  à  un  rab-Titi-seuieiit].  L'auteur  explique  ib-  U  iw 

iii'ie  -iiiv;iiite  ia  i:i|iiditc  ch>s  pii.c.-.sus  |l^yclli■lues  variable  suivant  le- m. 
\Mu-  l'i  I  1,./  il-  m. -me  iiiiilviiliL  -nj vaut  les  iiiorucnts.  Les  associations  d'i'l^"' 
iiiiii.ije>  -■■  i.ioi  SI, m.. ni  ilhh  par  une  suei'cssion  unilinéaire.  uiai>;p.iru"' 
jio.  n-.-.iti..M  ntui-ui-  iliLii  cent  le.  d'un  fuycr  d'aliraction,  par  exemjilf  uii  (■?".- 
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dans  les  rôves,  l'idée  de  la  mort  cliez  les  pseudo-agonisants.  Plus  ce  centre 
d'attraction  s'impose  avec  force  et  brusquerie  et  plus  il  y  a  d'éléments  attirés, 
et  plus  rapidement  ils  sont  attirés.  Ces  éléments  présentent  dans  leur  succes- 
sion brusque  et  sans  transition  des  vides  que  l'on  a,  surtout  après,  tendance 
à  combler  ou  du  moins  à  croire  comblés.  [P.  cite  deux  cas  jiersonnels  relatifs 
à  des  rêves  et  trois  relatifs  à  des  accidents  fortuits  dans  lesquels  les  sujets 
avaient  manqué  de  mourir.  Les  deux  premiers  présentent  un  ralentissement, 
les  trois  demiersune  accélération  considérable.  Ne  pourrait- on  pas,  eh  défini- 
tive, conclure  que  la  rapidité  des  processus  psychiques  corresponde  un  état 
défini,  la  peur  de  la  mort,  état  d'excitation,  avec  affiuK  de  sang  au  cerveau 
alors  que  le  ralentissement  correspond rait  au  sommeil,  état  de  torpeur  intel- 
lectuelle consécutive  à  une  anémie  passagère  et  périodique  de  cerveau?]  — 
J.  Clwière. 

Rolland. —  La  Ihi^orie  motrice  des  phènoiiiénex  menlaiix.  —  L'auteur  essaie 
de  montrer  —  d'une  part  que  les  théories  et  méthodes  psychophysiologi- 
ques  ont  donné  aux  phénomènes  moteurs  une  place  prépondérante,  et  que 
cette  prépondérance  est  illégitime,  parce  qu'elle  ne  répond  pas  A  la  place, 
cependant  importante,  qu'occupe  la  fonction  motrice  dans  les  phénomènes  de 
la  vie  ;  —  d'autre  part  que  cette  orientation  non  justifiée,  outre  qu  elle  cause 
parfois  l'impuissance  des  théories  motrices,  a  aussi  appelé  l'attention  exclu- 
sive des  chercheurs  sur  les  phénomènes  périphériques  et.  par  là,  h  la  fois 
maintenu  le  divorce  de  la  psychologie  et  de  la  physiologie  et  négligé  de  poser 
le  problèmeessêntieldela  psychologie,  celui  de  la  conscience.  —  J.  Claviére. 

Idpps  (Th.).  —  Objrrtivnliim  da  moi,  imittrlion  intérieure  H  seiiitatiom 
organique*.  —  Nouvelle  exposition  de  la  théorie  de  L.  sur  l'objectivation  es- 
thétique du  moi  (EiHfhùlung).  Considérations  critiques  sur  des  théories  oppo- 
sées '.  les  états  émotionnels  que  nous  sentons  dans  l'objet  de  la  contemplation 
esthétique  ne  sont  pas  des  états  imaginaires  ;  les  sensations  or^çaniques  ne 
jouent  aucun  rôle  dans  le  phénomène  esthétique,  —  Foitault, 

a}  Biaet  (A.*.  —  I.n  créution  tUléraire.  —  Curieux  exemple  de  psycho- 
logie individuelle  dans  lequel  B.,  reprenant  les  études  entreprises  autrefois 
avec  Passy  sur  la  manière  dont  composent  les  auteurs  dramatiques,  étudie 
chez  M.  Paul  Horvieu  ia  création  littéraire  â  l'aide  de  conversations,  de  men- 
surations, d'expériences  psychologiques,  d'examen  des  manuscrits,  des  photo- 
graphies, de  l'hérédité,  de  l'enfance,  des  procédés  do  travail,  de  l'imagination, 
du  style  et  de  la  personnalité.  B.  arrive  à  cette  conclusion  que  le  théâtre  de 
H.  Heni-ieu  est  comme  aspiration  un  théâtre  d'idées  et  comme  moyen  de  con- 
struction, un  théâtre  de  raisonnement,  B.  rapprochant  cette  étude  de  celles 
parues  dans  l'Annie  Pni/chologif/ue.  tome  1,  et  concernant  Sardou,  Dumas,  Va- 
iabrf'gue,  F.  de  Curel,  Daudet,  Concourt,  PaiUeron,  Heîlhac,  Lemaitre,  Cop- 
pée.  Becque  etc.,  arrive,  quant  au  dédoublement  qui  se  produit  chez  ces 
auteurs  entre  l'imaginatif  et  le  critique,  à  la  classification  suivante  :  1"  un 
type  moyen,  dans  lequel  les  deux  personnalités  sont  bien  distinctes  mais 
d'une  distinction  d'attitude  et  d'orientation,  indépendantes  l'une  de  l'autre  et 
mi-^es  sur  un  pied  d'égalité  ;  Sardou  appartient  à  cette  catégorie  qu'il  réaliserait 
à  lii  perfection.  2"  L'n  type  extrême  si  accentué  qu'il  confine  A  ce  qu'on  ol)- 
>erve  en  pathologie  neri-euse  et  mentale  et  spécialement  chez  les  spirites. 
C'est  le  cas  de  De  Curel.  Lii  personnalité  seconde  s'incarne  en  lui.  cohabite 
avec  lui,  lui  dicte  les  paroles  à  écrire  par  un  phénomène  que  B.  compare  à 
une  hantise.  3°  l'n  type  extrême  en  sens  opposé,  rcpré.sentc  pjir  M.  Hervieu, 
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dont  la  personnaiilë  t'prouve  une  répuf^nance  absolue  au  tlédoiiblenx'iil. 
[l'uo  classification  tripartite  analogue  peut  se  dresser  i|uant  à  la  fai-on  dont 
se  manifeste  la  verve.  Les  uns,  type  moyen,  comme  Sardou,  <l(^clarent  )>ieii 
(|u'il  y  a  une  heure  et  une  seule  où  la  pièce  est  mûre,  mais  lu  production  c-t 
calme,  Sardou  CKttoujours  en  pleine  possession  de  lui-même.  D'autres,  typc^ 
extrêmes,  parlent  d'inspiration,  de  crise,  de  douleurs  pliysi<|ue8  m^me.  i  <■ 
sont  Fr.  de  Curel,  Daudet,  Concourt,  l'n  troisième  type  est  représenté  [ur 
M.  Hervieu  qui  déclara  ne  rien  comprendre  à  l'inspiration,  la  création  ne  t>^ 
manifeste  pas  cliez  lui  sous  la  forme  de  crise;  Il  travaille  avec  son  attention. 
Bon  raisonnement,  sa  volonté:  son  travail  commence  et  ci-sse  à  heure  livc 
et  se  poursuit  par  cela  seul  que  la  volonté  en  a  décidé  ainsi.  N'y  aurait  il  pas 
intérêt  pour  la  psyc h oloffie générale  de  la  création  littéraire  à  rechercher  «'il 
n'y  a  pas  im  rapport  de  cause  à  effet  ou  tout  au  moins  de  coexistence  entre 
l'apparition  du  dédoublement  et  celle  delà  crise  d'inspiration*  —J.  Ci.wieiie. 

Cl  Btnet  (A.).  —  De  la  sfnniilinu  à  Vinlelligence.  —  D'études  très  curieutc^ 
sur  l'interprétation  des  contacts  simultanés  de  deux  pointes,  B.  arrive  k  cette 
conclusion  que  la  part  de  l'esprit  est  éminente  dans  la  perceptiim  du  mamlr 
extérieur.  Les  sensations,  comme  le  dit  IIediiioltz,  ne  sont  que  des  signes  qui 
sont  livrés  à  l'interprétition  de  notre  intelligence.  En  d'autres  terme?.,  elhs 
ne  prennent  leur  précision  et  leur  signiRcation  que  gr.tce  à  rinlerprélalii>n 
qu'elles  reçoivent.  11  s'ensuit  donc  qu'une  sensation  produite  par  le  même 
excitant  varie  profondément  d'une  personne  à  l'autre  et  reçoit  l'empreinte 
de  chaque  personnalité  et  même  de  nolra  état  mental  au  moment  ]ire- 
cis  de  l'expérience.  Ce  qui  explique  qu'un  même  écart  de  pointes  aa  même 
endroit  de  la  jieau  peut  paraître  plus  grand  ou  plus  petit  à  des  moments 
différents  et  qu'un  écart  de  7  millimètres  par  exemple  peut  dimner 
l'impression  de  2  (wintes  alors  qu'un  écart  de  10  millimètres  appliqué  au 
même  endroit,  avait  l'instant  d'avant  été  apprécié  comme  le  seuil  uctih'.  - 
B.  priait  deux  sujets  d'indiquer  les  images  qu'ils  avaient  eues  ^  l'audi- 
tion d'un  n  ot  d  II  e  pt  rase  et  pendant  un  récit  spontané.  Ces  images  utnl 
fragment  rt  uli.it  assez  souvent  un  détail  insignifiant  ou  bien  «e  r»nt 
à  coté  et  m  me  n  e  produisent  pas  du  tout.  Si  comme  documents  un  ti'a- 
v.iit  que  les  im-iges  1  seriit  imi>ossible  de  reconstituer  le  sens  île  la  phnt^e. 
Du  pense  une  cl  o  e  on  ne  s'en  repn'>.sentc  qu'une  ]>artie  et  roèmc  parfois 
on  s'en  repr  sente  une  autre.  B.  termine  par  cette  liy]>othéHe  :  Le  mot,  comme 
l'image  se  isor  elle,  donne  de  la  préciKion  à  la  pensée  qui,  sans  ces  deux  se- 
cours, celui  du  mot  et  celui  de  l'image,  resteniît  bien  vague,  La  prns'''*'  e-i 
un  acte  inconscient  de  l'esprit  qui,  pour  devenir  pleinement  con-wient.  .i 
besoin  lie  mots  et  d'images.  —  J.  Ci.AViijRE. 

Bolton.  —  l.r  inniriiir  mnl'-tir  ri  t'iiiielligi'tice.  —  Tout  mouvement  cmi- 
scient  ajoute  une  représentation  de  plus  à  celles  que  nous  possédons,  et,  par 
coiiBi'quent.  agrandit  le  cli;imp  de  notre  conscience.  Le  développement  du 
(louvoir  moteur  conscient  favorise  donc  le  développement  de  rinlelliitencc. 
—  JeanPnn.ii-[>E. 

rfiDuprKt.—  hin--'jiili-in.  —  ifn  ne  peut  pa>voirdans  la  négation  une  simple 
:ilisencedecroy;incr>on  i|c  voliiim.  Si  li's  appélilions  fortes  et  stables  vieiment 
il  'li<par;iilre.  celte  nhserice  prodiiil  de  l'uboulio.  Mai-  la  volition  est  quelque 
ilii>-i-  dl■pIu^  i[iieriti<liii-ii>i]:  flli- :<  im  ciivirlère  pu-îtif  dOa  une  tendaRri' 
iirriJii;iireniciii  :ivei>ii,n 'Hi  ié|iul-j.iii  ;  elle  implique  Imijours possibilité  d'une 
iictj.iri  n   laquelle  i>ii  iii'-t  hIi-Mi  I.'.  Dr  mCnie  la  iiég;ilion  n'est  p.i*  cet  état 


.yGoogIc 


X!X.  —  FONCTIONS  MENTALES.  4iy 

négatif  qu'est  le  doute  ;  elle  met  obstacle  ù  l'objectivation,  à  luniversalisa- 
tion  d'une  fonnule  ot  d'une  idée  et  elle  est  en  cela  tm  fait  positif  qui  le  dis- 
pute en  réalité,  efficacité  et  importance  à  l'afflnnation.  —  J.  Cuviêre, 

Flournoy.  —  Obn-rvalions  df  psychologie  reli'jieme.  —  P.  réunit  dans  cet 
article,  et  commente  un  certain  nombre  d'auto-observations  qu'il  a  recueil- 
lies dans  son  entourage.  Les  sujets  y  étudient  leurs  idées  religieuses  on  mo- 
rales, cherchent  comment  elles  ont  évolué  et  sur  quoi  elles  s'appuient  dans 
leur  personnalité.  11  semble  résulter  de  ces  recherches  que  les  idées  reli- 
gieuses prennent  deux  formes  ;  chez  les  uns,  elles  sont  un  dogme  venu  du 
dehors,  et  tantôt  accepté  dans  son  intégrité,  tantôt  criblé  et  sélectionné  :  en 
ce  cas,  certaines  idées  doRmatiques  n'ont  plus  qu'une  persistance  superfi- 
cielle, •  à  titre  de  plis  intellectuels  >,  d'idées  d'habitude  qu'on  n'examine 
pU»  et  dont  on  ne  ae  préoccupe  plus. — Chez  les  autres,  les  formes  reiipeuses 
sont  plus  personnelles,  elles  viennent  du  fond  même  de  la  personnalité,  et 
expriment  ta  façon  de  résoudre  les  problèmes  religieux  vus  à  la  lumière 
de  la  mentahté  même  du  sujet.  En  ce  cas,  c'est  souvent  le  sentiment  d'une 
force  intérieure.  Au  total,  conclut  P.,  quand  on  veut  distinguer  ici  ce  qui 
\'ient  du  dehors  et  ce  qui  vient  de  nous ,  on  est  toujours  conduit  i\  re- 
pryidre  la  question  de  la  valeur  du  contenu  de  nos  états  de  con-cience.  — 
Jean  Prin.ii'PE. 

d)  Blnet  |A.).  —  Élude  expérimentnie  dr  l  Intellujeno-  —  B  se  propose 
de  montrer  quels  services  peut  rendre  a  la  psjcbologie  scientifique  !  intro- 
spection méthodiquement  pratiquée  :  elle  consiste  .i  demander  au  sujet  sur 
qui  la  psyché -physiologie  opère,  quels  phénomènes  mentaux  corieipon- 
dent  aux  modifications  intérieures  ou  au\  excitations  extérieures  que  l'on 
est  à  même  de  constater  :  cette  méthode  est  applicable  dans  la  plupart  des 
ras.  Les  expériences  ainsi  comprises  ont  porté  surtout  sur  des  défilés  de 
pensées  pendant  3  minutes,  les  yeux  fermés,  sur  les  relations  entre  le  mot 
et  ridée:  sur  l'imagerie  spontanée  et  l'imagerie  volontaire;  sur  des  descrip- 
tions d'objets  placés  un  moment  sous  les  yeux,  etc.  —  La  conclusion  est  ({ue 
les  deux  principaux  sujets  étudiés  présentent  deux  types  de  mentalité  diffé- 
rente ;  Tune  est  objectiviste,  l'autre  subjectiviste  :  les  premiers  ayant  ten- 
dance à  vivre  dans  le  monde  extérieur,  et  les  seconds  h  se  renfermer  dans 
leur  propre  conscience,  à  faire  de  la  métaphysique  et  du  mysticisme.  Quelle 
est  l'explication,  •  la  def  de  voi'ite  •  de  chacune  de  ees  organisations  men- 
tales? il  faudrait  pouvoir  aller  le  demander  aiiK  propriétés  primitives  de 
l'esprit,  au  travail  de  la  pensée  qui  agit  dsrrière  les  mots  et  les  imafies,  dans 
la  g^'iiéralisation.qui  dépend  de  la  direction  de  pensée,  l'intention,  qui  n'est 
pas  toujours  d'accoril  avec  l'image,  car  toute  la  logique  de  la  pensée  échappe 
à  l'imagerie.  —  J.  Puii.n'i'E. 

Beannta  iN.j.  —  CoiUrihuiiim  A  lu  psyrholoijie  du  Bive.  —  Dans  cette 
auto- observation,  B.  rapporte  un  certain  nombre  de  cas  de  rêve  :  il  insiste 
Stirtout  sur  les  éléments  des  rêves  intellectuels.  Depuis  son  enfance  A.  la 
vieillesse,  ses  rêves  se  sont  modifiés  aux  diverses  étapes  de  sa  vie  selon  ses 
occupations  :  mais  ce  sont  les  sujets  qui  ont  varié  :  les  images  mentales  se 
sont  toujours  présentées  dans  les  mêmes  conditions  (tableaux  en  grisaille, 
voix  assourdies,  etc.l.  —  De  ses  observations,  B.  conclut  que  les  souvenirs 
de  la  veille  réapparaissent  dans  le  rêve  en  dehors  de  toute  excitation  scnsi- 
tive,  sous  une  simple  variation  de  pression  du  sang  —  l'évolution  biolo- 
gique du    rêve    correspond  assez  exactement  h    l'évolution    organique   et 
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))hysiologi(jue  (le  l'individu;  que  le  raisonnement,  l'attention,  et  autr<^  iiiaiE~ 
î'csiations  j)syclii(tiics  élevées  sont  conservées  dans  le  rOve.  mais  non  la  "^ 
lonté,  enlin  que  les  idées  et  les  sentiments  de  la  veille  sont  influcnc<'»>  i>^ 
i-eux  du  i-evo.  —  Jean  I>iij].ii>i>e. 

Hourre.  -  Lu  roloiilr  ilan*  h  ii're.  —  Il  ne  faiidiait  pas  entendre  <lu  ^ 
cet  artiele  l'expression  •  volonté  •  dans  le  sens  ordinaire.  puis<|ue  l'auie—E 
fait  reinanjucr  (iw'im  rrve  où  entre  une  volition.  cestà-dire  un  acte  p^^ 
eliique  impliquant  un  elTort.  ne  peut  se  proton^^er  sans  amener  le  réveil.  F^ 
volonté,  il  faut  entendre  l'activité  psychique.  De  ce  point  de  vue.  H.  pn>]H  _« 
la  ('lasEttiiatiun  suivante  ;  l"  rêves  A  images,  parmi  eux  il  fant  encore  d^E 
tiniruei-  (.eux  dans  lesquels  les  images  se  suivent  au  liasard,  ceux  d^^ 
les<|uels  elle.s  sont  reliées  par  un  lien  logique,  et  ceux  dans  lesquels  elle^^ 
transforment:  2"  rêves  som n ara Imliques,  c'est-à-dire  bien  enchaînés,  qt.^. 
quefois  même  compliqués  comme  un  petit  drame  avec  intrigue  et  ■''■ — 
mont:  :i"  rêves  où  non  seulement  l'on  renconirc  un  enchaînement  Infhi^^ , 
mais  où  régne  encore  un  sentiment  affectif  autre  que  la  peur  uu  l'aui  «j, 
sexuel ,  lel  que  la  joie,  la  sympathie,  ta  pitié,  la  colère  ;  4"  r«H-es  de  v.ilo  ^-,f^ 
l.e  caracltTC  commun  à  les  quatre  catégories,  c'est  l'absence  de  la  fai-  »j/(| 
iXf  i-ontrûle.  —  J.  Ci-AViÈRt. 

Sanford.  —  Oet  iiombreu  /irivîli'yiéii.  —  A  propos  d'un  concoure  ilao, 
lequel  on  donnait  à  deviner  le  nombre  de  fèves  enfermées  dans  un  récipient. 
8,  H  étudié  104:1  des  solutions  données,  pour  voir  comment  se  réparti ^^uitm 
les  nombres  indiqués  comme  représentant  le  total  de  ces  fèves  que  l'on  ne 
pouvait  compter,  qu'il  fallait  .tpprécier  ou  deviner.  Le  plus  grand  nooihrF 
des  concurrents  ont  choisi  pour  estimer  le  nombre  des  fèves,  des  Romhres 
variant  de  li.OOO  à  lO.OiXI  :  il  y  avait  là,  évidemment,  un  élément  d'apprr- 
l'iatiiin.  Mais  entre  ces  chiffres,  il  est  curieux  de  voir  comment  se  rt'i«riiA 
seul  Ic^  divers  nombres  adoptés.  Si  l'on  étudie,  jiar  exemple,  une  labl»- 
diiiLiiaiit  les  jours,  les  mois,  les  annéc^de  pri.son  auxquelles  divere  iriliuniui 
ont  riiidiilude  de  cimdamner  les  coupables,  on  voit  que  les  chiffres  m»'!- 
si-ni  louji'urs  préféri's  :  .">.  10,  K>.  20  etc.  :  les  concurrents  ont  aussi  ilonn? 
très  Miuvinl  des  nombres  ronds,  mais  c'est  au  centre,  là  ou  l'on  se  rapiiMl» 
de  la  réalité  (HS34;.flue  ces  chill'res  lunih  sont  le  moins  nombreux.  M*:- 
beauioup  de  concurrents  se  sont  dit  au  contraire  qu'il  y  avait  plus  de  Hiao-'e- 
<le  t'imber  juste  en  ne  choisissant  pas  un  nombre  rond,  toujours  ua  p<» 
iudétitii  :  ce  .-oui  0,\  ;>I,  4y,  W  qui  ont  été  préférés,  l'armi  les  noinlir*- 
rond-  ou  en  série,  préférés,  citons  ;  KKiO  ,Tfois.,  y,«i9  i7  foîs^  Krft.  T^i 
7'.Ki.  lOIOI  diiniiés  3  l'ois  chacun.  Uuaiit  aux  nombn's  simples,  Toiii  kot 
emploi  par  •■rdre  de  préférence,  de  0  à  y.  pour  les  unités  :  0,  a.  I.  '.  *■■'■ 
(..  ■.',  ^.  I:  i'i  pour  l.'s  dizaines  ;  0.  5,  7,  «.  li,  V.  9.  4.  :î.  1.  On  voilque"»*! 
iiiujiiur><  ]irivilegié.  Kntin  7r)  a  été  souviml  employé  :  |>eut-étre  à  i-aa-*<l« 
r;i-.oi- i:\tioii  !(JO-'-'*j.  —  l''où  S.  conclut  i  ipie  le  choix  des  nombres  proj»*- 
lU'l"',,.!  ilr-  condilions  nù  Ion  .se  trouve;  qui',  dans  le  cas  présent,  le»  2  3*"» 
l'ui.-uiT'ni-  M-  S"ut  acc<inh''s  à  pii-férer  les  chiU'ii's  particuliers  :  l'autre  ti«> 
a  |iii'fi-ié  11'.-  .hiffres  ronds  ou  disposés  en  séries,  qui  imliquent  des  \>t\-'- 
i'iip:iiii.n-  niintali's  toutes  ditTérentes.  —  Enfin  il  ne  semble  pas  que  te 
lill'-s  rt  le-  iViiuin-s  aient  jugi'  autrement  que  les  hommes.  —  Jean  Philh-pi 

Delauney  -  i:.r/ii-i-ii-ii'-rs  sur  1rs  ilij- iire"'i'-rs  nouiiirfs.  —  Dans  l'énoii''^ 
M'ili.il.  :iil  hliitiiii],  '[<■  ni'tiibri'-  clmisi-  panui  les  dix  premiers,  il  semlv- 
■  (uuric  i-ti-oiine  irréfléchie  n»mme.  avec  une  constance  reinar>|ual'le- ••^î- 
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tains  nombres  plutiit  que  d'autres.  C<îtle  constance  ne  s'observe  pas  au 
même  degré  cbez  les  personnes  ayant  de  la  réflexion,  elles  tendent  à  dé- 
laisser les  nombres  extrêmes.  Chez  les  trois  personnes  s' étant  prêtées  à 
l'expérience,  on  a  noté,  pour  la  fréquence  des  chilTres  annoncés,  deux  maxi- 
mums, l'un  vers  3,  l'autre  vers  H.  et  un  minimum  vers  0.  —  E.  Hkciit, 


5i  Pêychohaie  cniiipwèe. 

Ptyckiihgie  mwhidr. 

Lemaltre.  —  Ois  d'audition  •■olurne  linHnriiialoire ;  cas  Mrèdilinrr.  — 
L.  rapporte  le  cas  d'un  adolescent  pour  qui  les  couleurs  provofiuées  par  les 
sons  des  mots  entendus,  sont  vues  non  pas  mentalement,  mais  extérieur- 
ment,  situées  â  une  certaine  distance.  [Un  cas  analogue  avait  déjà  été  signalé 
dans  la  littérature  psyclioiogique  vers  189r.  Dans  un  autre  cas,  le  tils  a  bérité 
de  sa  mère  les  couleurs  qu'il  attribue  aux  voyelles,  mats  non  celles  qu'il 
attribue  aux  consonnes.  L.  attribue  ce  fait  à  des  préoccupations  de  l,i  gros- 
sesse qui  ont  avivé  l'audition  colorée  de  la  mère.  —  Jean  PiiiMi'i'h:. 

P«ll«tl«r[Had.l.  —  Ansorinlion  des  idées  dnns  la  manie  aiguë  ri  ilinm  la 
déhilité  meninif.  —  Recueil  d'observations  prises  sur  dos  aliénés  :  P.  conclut 
que  dans  l'aliénation  et  notamment  dans  la  manie  et  la  débilité  mentale  étu- 
diées ici,  les  lois  d'association  sont  absolument  les  mêmes  qu'à  l'état  normal 
etelles  agissent  de  la  même  façon.  La  manie  et  la  débilité  mentale  sont  la 
conséquence  d'un  afTaiblis.sement  très  grand  des  processus  psycbiques  :  cet 
affaiblissement  ne  supprime  rien  :  le  fonctionnement  de  la  pensée  est  de 
même  ordre  qu'à  l'état  normal  :  il  est  seulement  plus  défectueux.  Seulement 
il  y  a  un  changement  de  force  dans  l'état  de  conscience.  'Il  y  aurait  à  faire 
de  graves  réiterves  sur  cette  explication  par  la  conscience  seule,  des  troubles 
mentaux].  —  J.  Piiii.ii'PE. 


a  et  Dlde.  —  l'n  ris  tCamn^xie  cmilinur  iivc  asymi/olie  tuetUf, 
comirh'i/ufi-  d'autrrs  Iriiuliles,  —  Observation  très  documentée  des  iliiTérents 
troubles  sensoriels.  Mais  le  malade  est  surtout  atteint  d'asymbolic  tactile 
presque  complète  (perte  de  la  faculté  de  reconnaître  par  le  loucher  les  objets 
eux-mêmes)  et  présente  un  degré  atténué  de  stérèo^agnosie  (perte  de  la  fa- 
culté de  reconnaître  par  le  toucher  la  forme  des  objets  >.  Les  auteurs  formu- 
lent les  explicatiojis  suivantes  :  1"  L'asymbolie  tactile  résulter.iit  d'une 
destruction  ou  d'un  ;iffail)lissemcnt  des  images  visuelles.  Hypothcse  qu'ils 
déclarent  peu  vraisemblable,  puisque  si  le  malade  est  atteint  de  cécité  litté- 
rale et  de  cécité  verbale,  il  n'a  pas  de  cécité  psychique.  3"  L'asymlHilie  tactile 
serait  en  grande  partie  la  conséquence  d'une  jiart  de  l'affaiblissement  de  la 
mémoire  immédiate  et  de  la  mémoire  pour  les  faits  récents,  d'autre  part  de 
la  maladresse  des  mains.  Comme  le  malade  palpe  maladroitement  l'objet 
qu'il  tient  entre  les  mains  et  met  un  temps  assez  long  à  en  parcourir  avec 
les  mains  les  contours,  il  a  oublié  vraisemblablement,  lorsqu'il  palpe  i  un 
moment  donné  une  r<'-gion  de  l'objet,  les  sensations  qu'il  a  éjjrouvées  anté- 
rieurement en  en  palpant  un  autre,  et  en  conséquence,  il  ne  réussit  pas  â 
reconstituer  mentalement  l'objet  dans  sa  totalité.  Ilypotlièsc  probable.  Mais 
3°,  il  reste,  il  est  vrai,  disent  les  auteurs,  l'hypothèse  qu'il  y  aurait  chez  le 
malade  rupture  des  associations  entre  ie  centre  des  images  tactiles  et  celui 
de*  images  visuelles.  L'examen  anatomiquo  et  histologique  du  cerveau  île 
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nijilade  étant  mort  en  janvier  1904)  pourrait  seul  fixer  à  te  Kujct;  ses  résir_« 
tat>:  ne  sont  pas  insér(^s  dans  cet  article.  —  J.  Ciavière. 

Janet  iP.i.~  /.«oéïCMioMsrt /«y;tyfft«s//(('jn>.  —  (Analysùaveo  lesuiv:in  ^ 

Janet  ol  Haymond.  —  lllmei-valiiiin  iroliséilr*  fl  ilr  ptgchnttkèitîtfurt. 
Le  but  de  P.  J.  est  de  construire  une  grande  névrose  sur  le  modèle  de 
(lilepsie  el  île  l'hystt'rii'.  Pour  cela,  il  applique  à  l'élude  des  obsessiiinN,  i^  :; 
nies,  tics,  plioliies,  délires  du  doute  et  du  contact,  névroses  céri'bro-ran  ^^ 
qucM.  les  procédés  que  MarilJier  a  déjà  appréciés  dans  \'Ahh.  BûiI..  IV,     _ 
6T'J.  ~  P.  J.  part  d'oltservations  de  iiialades,  dans  lesquelles  il  recueille 
éléments  qui  doiveul  lui  servir.  C'est  ainsi  qu'il  étudie  d'almrd  les  idées  ol  — ~ 
daiitos  et  leur  existence;  ce  contenu,  les  pensées  qui  remplissent  le»  oh— .^, 
sions,  peuvent  être  rangées  dans  cinq  classes  ;  obsessions  de  sacrilège,  ob — ^ 
siou  de  crime,  obsession  de  la  honte  de  soi.  obsessions  de  la  lionte  du  ro^^>^ 
obsessions  demaladie.  ijypocliondrie.  Il  y  a  dans  toutes  ces  obsessions  un     ^( 
particulier:  le  malade  fait  de  ['iigtoeialimi  jttir  euiitrn*lr  :  c'est  du  moii^  «j 
théorie  de  l'.vrLH  \n  :  P.  J.  considère  ces  malades  comme  obsédés  [>ar  la  pix  ^t,; 
d'un  acte  iju'ils  voudraient  ne  pas  faire,  oitscssion  qui  forme  uu  contraste  C~i-ai„ 
[latit  avec  leurs  tendances  dominantes.  Toutes  ces  ol  (sessions  sont  acci>n-i^. 
(piées  [le  tendances  impulsives  :  mais  celles-ci  sont  loin  d'être  im'-sistibleA  ;jg 
contraire.  Si  elles  sont  réalisées,  c'est  tout  autrement  que  dans  l'hysla^r/; 
—  A  coté  di-s  obsessions,  J.  P.  étudie  ce  que  'ruiiusoN  appelle  le>  proce««ij, 
obsédants,  où  on  ne  se  représente  aucune  idée  bien  déterminée,  mai^nj 
l'on  pense  d'une  certaine  façon  et  dans  une  certaine  direction  que  l'un  tu- 
voudi-ait  pas  suivre  :  c'est  ce  que  J.  appelle  des  agitations  forcées,  qu'il  l't- 
gisse  de  pensées,  de  mouvements  ou   d'émotions  :   comme  exemple^  dt^ 
premières,  J.P.  décrit  des  manies:  pour  les  secondes,  des  tics  et  des  cii-M. 
et  pour  lesitroisiéincs,  des  phobies  et  des  angoisses.  —  Rnfin  l'auteur p*-r 
à  rr'tudc  des  stigmates  psycjjostbéniques  :  !■■  sentiment  d'i«<''"n//'''/«''"l* 
pensées,  d'ai-tions.  d'émotions:    ï'  insufSsaïu-e  psycl  m  logique,  compremii^ 
le  rétrécisseiiienl  du  champ  de  la  conscience  qui    a  déjà  été  donné  i-oniai'- 
un  caractère  de  l'hystérie,  et  les  troubles  de  la  pensée,   de  la   voloni*.  <!'■ 
rémotiiiii.  Uuelqucs  pages  sont  consacrées  aux  insufâsances  physi'ili-^'i'ii"^ 
[Il  est  rogrettabli'  di'  ne  pas  leur  avoir  fait  une  plus  large  place,  an  rannwiii 
oii  il  devient  le  plus   iuipurtant  d'établir  le  rôle  <les  troubles  fouctiunn-l- 
sur  les  triiulilfs  mentaux:  de  inOine.  pour  les  sli^Tuates  jihysiques.  P.  J - 
honie  il  dire  cpi'il  en  a  relevé  de  temps  en  temps,  rarement,  cliei  irsiil"'- 
liés  :  mieux  •■ùi  v;ilu  cheri'Jier  dans   quels  cas  ces  stigmates  avuieni  ""^ 
importance  fonctiormclie  capable  de  retentir  sur  la  mentalité,  et  dans  i)ii'i> 
cas  ils  paraissiiienl  compensés].     -    l.a  <leu\ièiiie  jiartie  du  livre  est  i-un-ii- 
er-'f  à  des  considérations  f;éiiérales  sur  raliaîsscment  de  la  tension  p<yiV 
hif;ique  :  discussions  de  théories,    principes  de  la  théorie  psychosthéiiHii' 
inlerpii'lalion  dos  symptômes  pn-sentés  |>ar  les  malades.  Quant  aux  tniiNr- 
s.ini,iiii|Ufs  accompagnant  ces  états.  P.  J.  se  Imnie  à  consacrer  cimi  pïei'>' 
qiieli|iii's-une*  des  théories  proposées,  après  i|uoi  il  ramène  tnui  le-  troiil'!'^ 
soiiiatiques  à    n'étri'    qui'  des  r-ooséquences   d'un    i<lrr    maladive,    l'élit-"^ 
Tiittarlier  l'iTcutopholiie  à  une    in;iladie  d'im  centre  de  la  riiug*'ur  ■!"  '~' 
*a-^''l  non:  i  l'olisessioti  de  la  rougeur  est  une  pensée  qui  vient  dans  le'ipf'" 
ilu  ^ni>'t  j.oiir  c\pliquiT  au  miiycn  d'un  truuble  plus  ou  moins  réel  At  ■■ 
l':i<  I'.  iriiiii<mii>raliles  scntiiueiits  de  gène.  de.  >  ~\\  est  inutile  d'indiqurric 
1)111-  r'"rsi  la  ],•  puiiii  d''  vue  de  quelqn>-3  auteurs  en  psychiatrie,  lequel  :i  i' 
SMUï.'ui  s;,L'niilè.  ilaus  YAiin.  hi-L:  mais  de  muribreuses  analyses  ont  tait  :■■ 
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mt^meune  large  place  à  l'autre  point  de  vue].  En  se  résumani,  P.  J.  reprend, 
pour  caractériser  tous  ces  états,  le  terme  de  folie  lurliif  qui  avait  fait  for- 
lune  au  milieu  du  .\[x"  siècle.  —  Jean  Piiilipi'E. 

Pick.  —  Troulilftdf  la  finucienre.  ilan»  Vêlât  /lost-èpilepliiiiii:  —  Le  malade 
pense  à  côté  :  une  série  de  représentations  envahit  la  conscience  et  domine 
la  marche  des  idées  ;  malgré  les  représentations  secondaires  intercalées,  la 
rcprésentiition  prépondérante  garde  le  premier  ranfi  :  ce  qui  n'est  pas  sans 
analogie  avec  les  états  crépusculaires  des  hystériques.  —  J.  Philu'I'E. 

Bain  (Ad.t.  —  />e  rmiln-reprêttnli'lion  cite:  /es  kystèriquei.  —  B,  rap- 
porte la  plupart  des  cas  actuellement  rei'ueilHs.  de  ce  curieux  phénomène 
que  SdLLiEH  appelle  de  préférence  lautoscopie  interne,  pour  If  distinguer  de 
lautoscopie  objective,  projetée  en  hallucination.  —  B.  conclut  que  l'auto- 
représentation  organique  est  un  phénomène  de  cuenesthésie  et  de  sensibilité 
oriranique  dans  lequel  certaines  hystériques  1»  prennent  conscience  de  la 
forme,  des  dimensions,  de  la  structure  macroscopique  et  parfois  même  micro- 
sropique  de  leurs  organes  internes,  en  même  temps  qu'elles  en  perçoivent  le 
fonctionnement  el  qu'elles  agissent  volontairement  sur  lui  ;  3"  reconnaissent, 
par  l'intermédiaire  de  ces  organes,  des  matières  solides  ou  liquides,  des 
corps  étrangers  ou  non  inclus  dans  leur  organisme.  D'après  B.  cet  état  est 
l'exagération,  ou  réveil  d'un  sommeil  hystérique,  des  sensations  qui  résultent 
de  la  conscience  cienesthésique  des  organes  touchés  par  l'hystérie.  —  J.  Phi- 

l.ll'l'E. 

.    Il)  BoUIepfP.).  -—  l.fs  jilii^iiom''nes  d'iiulosriipie.  —  \Ann\yae  avec  le  suivant.) 

A| L'attlrticofiif  interne.  —  L'autoscopie  est  le  phénomène,  plus  ou 

moins  morbide,  qui  consiste  à  se  voir  soi-même  comme  dans  un  miroir  ou 
comme  on  verrait  un  autre,  tVtte  autoscopie  est  externe  ou  interne.  Externe, 
on  se  voit  hors  de  soi  :  c'est  ainsi  que  SIlsskt  voyait  ■  le  pauvre  enfant  vêtu 
de  noir  >.  •  qui  lui  ressemblait  comme  un  frère  >.  Depuis  Brierrb  i>e  Bui'-- 
Hi'NT,  on  a  recueilli  quantité  de  cas  de  ce  genre  :  11  faut  rappeler  qu'ARisxoTE 
cite  déjà  le  cas  d'un  liomme  qui  voyait  sa  propre  image  venir  à  lui  quand  il 
se  promenait.  —  Interne,  l'autoscopie  consiste  â  voir  la  forme  et  surtout  la 
structure  d'un  organe  interne  ;  foie,  estomac,  glande  mammaire,  cer- 
veau, etc.  :  elle  consiste  aussi  à  voir  ce  qu'il  y  a  d'anormal  dans  ces  organes 
'corps  étrangers,  etc.).  S.  rappelle  les  cas  où  des  malades  voient  une  aiguille 
dans  leur  intestin,  un  fragment  de  plomb  lexpulsé  ensuite!  dans  l'anus,  etc. 
—  Reste  à  faire  la  part  du  réel  et  de  l'imaginaire.  S.  la  discute  très  at- 
tentivement :  il  y  a  certainement  phisieufs  fois  de  l'exagération  dans  les  ré- 
cits d'autoscopie  faits  par  ces  malades  qui  sont  des  hystériques  :  mais  pour 
qui  connaît  leur  sensibilité  exagérée  en  certains  points,  leur  faculté  de  per 
cevoir  affinée  extrêmement  pour  certaines  perceptions,  il  est  facile  d'admettre 
la  possibilité  des  cas  cités.  Leur  explication  reste  plus  difficile  :  surtout  il 
p'ste  à  trouver  un  aipie  qui  permette  de  distinguer  ce  qui  provient  do  lec 
tures  antérieures  plus  ou  nioin*  bien  digi-rées,  et  ce  qui  résulte  de  ces  per- 
ceptions exagérées.  —Jean  Puilu>i'k. 

Voici  comment  S.  explique  l'autoscopie  interne  :  •  L'hystérie  est  un  trouble 
physique,  fonctionnel  du  cerveau,  consistant  dans  un  enjrourtiissoment  en 
un  sommeil  localisé  ou  généralisé,  passager  ou  permanent,  des  centres  céré- 
braux, et  se  traduisant  par  conséquent,  suivant  les  centi-es  atteints,  par  des 
manifestations  vasomotrices  et  trophiques,  viscérales,  sensorielles  et  sensi- 
tives,  motrices  et  enfin  |)sycbîques,  el  suivant  se^  variations,  son  de(,'ré  et  sa 
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(Iiiri'-c  pat*  lies  crise!:  transtitoii'es.  des  sti^'iiiutcs  jicnnanonts  nu  des  ai'riili'i^^^p^^ 
piiroxvKtJiiiies  »,  Tin-r  le  sujet  bystMqiic  de lcI  engourdiRsemcrit.  le  n-n-illg -.^^i 
de  i-e  Kciiiinicil  est  donc  le  moyen  de  restaurer  en  lui  la  sensibiliti'  daus  t'.-i^u.^-^ 
ses  modfs.  Or.  dnns  de  telles  conditioiiR.  le  sujet,  agissant  volontiiirein>-i  3     - 

sur  les  nrgjities  et  les  l'unctions  «jui,  à  l'état  normal,  échiippcnt  ii  rai'iiun  » 
au  eoHtri'>l<-  de  la  vi.lonlé,  arrive  à  se  reprc'seiiter  tout  ou  partie  île  ses  or^-'nn^  ^  , 
internes  dans  leur  forme,  leur  situation  et  leur  ronctionnement.  I.e  s<ij  t  j 
ayant  conscience  dans  son  réveil  de  ce  i)ui,  à  i  étal  normal,  est  iiiconscieii  ■»  1 
et  piiuvant  aj-'ir  volontairement  sur  ce  f|ui  .i  l'état  normal  »?chappe  a  la  voloni  j-  ^ 
\w  fait  qu'exécuter  des  actes  qui  noniialement  sont  impossibles  jx^ur  n-\tx  _m  1 
mais  qni  pour  lui  sont  aussi  simples  que  lever  le  bras  quand  i>n  n<>ui  Te  ~*  ~, 
donne.  Aucun  organe  n'échappe  à  l'auloscupie.  Les  muscles,  les  tendoii'^  (u  -«i.*  0 
des  L-ordes.  l'oixles  au.sii,  nu  lioelles  les  vaisseaux  simguins,  puis  à  tiiesii  k  mi 
que  la  sensation  se  |>n'-<;iso.  ils  deviennent  des  tuyaux  dans  lesijtieU  il  ci'i'  «-  ,.>] 
qneli|uc  cl»>se  :  l'ovaire  est  un  petit  sac  avec  des  frraines:  les  tr<inijies  >o  -  •.  j, 
des  tuyaux,  le  va^'in  aussi  est  un  gros  tuyau,  l'utérus  un  tuyau  plus  ;;n«  at  — ^  i, 
des  ])an)is  bien  épaisses;  l'hymen  est  une  petite  peau;  les  bronches  simi  i  -  ,j( 
braiiclies  de  corail  qui  peu  ;'i  peu  se  canalisent  et  permettent  à  l'air  lie  [las^  —  —  r 
les  pouniiins  sont  une  )j:rappe  de  raisin,  le  foie  et  la  rate  des  éponL.>vs.  IW  ~ft 
tomai:  mie  poclie.  un  sac,  l'intestin  un  ^tos  tuyau,  les  reins  sont  de-i  zrap)^^  u., 
aussi  mais  ipii  ne  siuit  pas  pareilles  à  celles  du  poumon;  les  cellules  eé— ^~/.,., 
braies  sont  des  petites  cases  avec  des  pointes,  avec  (|Uelque  chose  île  11  .^i„„ 
dedans.  Et  ces  représentations  sont  vues  d'une  sorte  de  vision  lantéi  ir  ,f„ 
rieuro.  tanlot  extériorisée  mi  encore  senties  comme  pourraient  |iar  exen^^y,/, 
le  fain.'  des  aveuffles. 

Hien  ne  permet  de  |irévoir  dans  le  cours  du  réveil  hystérique,  le  mon^  %■,,: 
où  se  fera  l'apparition  de  lantoscopie  interne.  Il  semble  que  ce  soit  en  y  •«.•. 
feciionnant  le  foiictiunnement,  lac-tivité  de  leurs  centres  corticaux.  •\i\^  if 
pliéniimcne  survienne.  Apparu  d'une  façon  assez  inopinée,  le  phéni>ui<''ii*-  i^ 
termine  par  des  sensations  de  détente,  de  chaleur  douce,  de  bien  ctre.   ./. 
ïusiiiN  de  liir-'ane  avec  les  [lartios  voisines,  Si  on  Interroge  alors  le  >ujei  tur 
ce  i|uii  :i  racunté.  ii  ne  curnpii'nd   plus  ce  qu'on  lui  demande  et  nie  aior 
rien  vu  ni  -etiti  de  semblable.  8.  voit  là  la  iireuve  la  plus  nette  qu'il  ne  s'a;:;! 
iLUll.'iLLi'iLi  de  .-Mjjerclierle,  ou  de  réininiscence.  •  Ce  qui  est,  c'est  que  kw 

qir 'tat  i|uelcoric|ue  de  raciivîtédes  centres  corticaux  se  produit,  il  enirii*- 

avec  lui  des  réactions  molriccs.  serisitives  et  psychiques  spéciales,  et  ijue 
lorsqu'il  cesse,  ces  diverses  ivactions  non  seulement  cessent  aussi  de  f  In- 
duire, mais  même  de  |iiiiivoir  êtir  représentées,  •  —  Des  phénomène- 4iu- 
toscKpie  iiLierue,  S.  tire  des  conclusii.ns  asseï  import;intes  au  point  !!■■  1^" 
de  la  psyrlicilii^ie  ^'énér'ab- 1  djilmrd  au  ]Kiirit  de  vue  des  conilitiiin»'it-i 
coii-i-iener,  |,a  cmiscience  ne  se  nionfre  que  s'il  y  a  mudificatlnii  daii<  l'f'^' 
de  l'aclivité  cérébrale  et  qu'elle  i-orri'spond  toujours  à  un  déf:a;:i-mciit  'ii; 
cette  éneriiie.  à  une  remise  en  activité  de  rêcon-e  cérébrale.  Ensuit'  au 
p'iint  de  vue  des  rondili.m-.  de  la  su^'.irestiiin.  C'est  sur  h-s  sujets  prorniiilc- 
m-'til  ane-tlié-iés.  a  f.ioelions  extrêmement  ralenties,  que  la  sOL~,;eition -■ 
'.'.tit  \'-  p'ii-  nii-ilenieiit.  l'i  «urtout  ce  sont  seulement  les  organe-  !•■*  fin- 
atti-iiils  jmur  le-i|mls  mi  j.i'Ut  ain-i  sui.',i.-érer  des  actes  quelconque-^.  W.  J'i 
miJin-Tit  que  \''^•^  :iilmet  r|ni'  le-  -ujets  a  qui  l'un  a  donné  Tordre  de  vt-uiif. 
..m  iiin-cieiici-  .le  li'iir  i-tumac  et  de  Min  foiictii>nnetnenl.  l'un  i-oiiijipbJ 
i.ii;l''iiieiit  i| I  i.rdf'  de  Vomir  -•■  irausfi.rmc  en  vointssetneiit.     -  J,"  :>■ 


Vaschide  i-t  Vurpas.         /.'/  hii/i-fiii-  uiurliiile  :  I"  /.'OHtilg*^  iHealiil'.  - 
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(.'o  volume  est  le  premier  d'une  série  que  les  auteurs  l'onaacreront  à  l'étude 
des  mod  in  citions  pathologiques  de  la  vie  mentale  étudiée  Rurtout  au  point 
de  vue  du  raisonnement.  Cette  série  comprendra  :  l"  l'analyse  mentale,  — 
i-  le  syllogisme  morbide,  —  3"  l'émotion  morbide,  —  4-  la  créiition  intellec- 
tuelle morbide.  Le  vol.  I  comprend  l'observation  de  divers  malades  :  délire 
par  introspection  somatique;  id.  par  introspection  mentale;  id.  par  extrospec- 
tion,etc.  [L'i4«n(?i*/f('o/f»yiçiJf  présentera  toute  l'analyse  lorsi^ue  ce  programme 
sera  réalisé].  —  J.  I'iiu.ii'I'e. 

Barnstein  (A.).  —  Sur  une  méthode  simple  pour  étudier  la  perception 
allenfive,  ri  la  mémoire  rhez  les  aliénés.  —  Sur  une  planchette  munie  d'une 
poignée,  on  fixe  neuf  cartons  portant  autant  de  ligures,  dont  chacune  est 
formée  par  la  combinaison  de  lignes  géométriques;  la  combinaison  est  telle 
qu'il  n'est  pas  aisé,  qu'il  est  même  presque  impossible  de  donner  à  la  ligure 
le  nom  d'un  objet  connu.  On  présente  la  planchette  au  sujet  pendant  30  se- 
condes et  on  lui  demande  de  bien  remarquer  les  figures.  Puis  ou  lui  pré- 
sente un  tableau  qui  contient  2â  figures  du  même  genre  parmi  lesquelles 
se  trouvent  les  0  précédentes.  Il  s'agit  d'en  retrouver  le  plus  passible.  Soient 
)'  le  nombre  des  indications  exactes,  et  f\c  nombre  des  indications  inexactes  : 

la  formule  g  +  /"  constitue  une  caractérii;lique  de  la  faculté  de  perception 
attentive  {Merkfdhigkeil)  du  malade.  La  même  méthode  s'applique  aisément 
à  l'étude  de  la  mémoire.  Cette  méthode  dimne,  parait-il,  des  résultats  satis- 
faisants, et  l'auteur  pense  qu'elle  pourra  servir  à  établir  des  déterminations 
typiques  pour  différentes  espèces  de  maladies  mentales.  —  l'iifcAULT. 

Pfjfclwlogie  de  l'enfant. 

Dinet  iH.).  —  Phgxiol'igie  et  Palholii;/ie  de  V Ediu-alion.  —  Essai  où 
D.  indique  ce  qui  a  été  fait  dani  le  sens  d'une  orientation  scientifique  et 
médicale  de  la  pédagogie.  D.  demande  en  particulier  que  l'un  surveille  da- 
vantage l'hygiène  scolaire  i  bâtiments,  internats,  nourriture,  jeux,  etc.  I  et  ijue 
les  familles  soient  averties  des  règles  élémentaires  à  observer  pour  la  bonne 
santé  pendant  la  grossesse,  pendant  les  premières  années,  etc.  ;  il  demande 
aussi  ({Ue  l'on  popularise  l'idée  du  carnet  de  santé  familiale  et  que  l'on  Étende 
à  tous  les  internats  l'usage  des  fiches  de  santé  individuelle  proposées  depuis 
une  trentaine  d'années  [et  dont  il  reste  à  préciser  la  technique].  —  J.  Phi- 
lippe. 

Marsden  (R.).  —  Développement  ihi  sens  des  couleurs  chez  un  enfiml.  — 
Reprenant  les  expériences  de  B.mines  et  de  B.\u>w[\,  H.  a  étudié  un  enfant 
de  quatre  mois  :  les  méthodes  employées  ont  l'onsisté  à  présenter  des  cartes 
de  coulenr.  pour  voir  si  l'enfant  les  suivait  des  yeiix;  ï  lui  présenter  deux 
balles,  de  couleurs  diverses,  pour  voir  laquelle  il  préférait;  à  lui  faire  choisir 
dans  un  tas  de  cartes  de  couleur,  un  carton  semblable  à  une  couleur  pré- 
sentée à  une  distance  plus  ou  moins  grande.  La  première  méthode  a  été 
employée  dès  le  4'  mois  :  5  mois  plus  tôt  que  dans  toutes  les  autres  expé- 
riences publiées,  .\vant  4  mois,  l'enfanl  n'a  répondu  à  aucune  tentative  pour 
attirer  son  attention  du  côté  des  couleurs,  —  La  seconde  jnéthode,  â  partir 
du  moment  oit  l'enfant  ne  se  contentait  plus  de  regarder  les  objets,  mais 
tendait  le»  main»  vers  ceux  qui  lui  plaisaient.  —  Enfin  la  troisième,  à  partir 
du  moment  où  l'enfanl  commençait  à  savoir  se  servir  de  ses  mains  et  appré- 
cier les  distances.  —  \a  \"  méthode  a  été  employée  du  124"  au  l:i.V  jour; 
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suro  dv  cotte  Tatigui',  S.  ajoute  :  On  a  voulu  démontror,  entre  autre»,  que 
les  faeultés  intellectuelles  des  élèves  s'affaiblissent  graduellemonf  à  tra- 
vers les  heures  (le  classe  :  On  a  condamné  caté^riquement  l'enseignement 
de  l'après-diner  ;  ceci,  on  l'établit  par  n'importe  quelle  méthode  quand  on  com- 
mence les  expériences  le  matin  et  que  l'on  compare  les  résultats  obtenuis 
pendant  les  heures  successives  de  la  journée  ;  mais  ces  résultats  sont  tout 
autres  quand  on  suit  la  marche  inverse,  —  Jean  Philipi-e. 

Kelley.  —  Te*U  piyeho-phyxiqiif»  pour  comparer  tes  enfants  normiiux  et  Ii-k 
aniirmaiix.  —  Il  ne  faut  pas  espérer  constituer  une  pédagogie  scientifique 
tant  qu'on  n'aura  pus  déterminé  bien  exactement  comment  se  développent 
individuellement  les  divers  types  d'enfants.  C'est  dans  le  but  de  faire  cet 
examen  que  B,  propose  divers  leiis  :  il  a  constaté,  en  les  appliquant,  que 
l'audition  est  bien  meilleure,  en  moyenne,  chez  les  enfants  normaux  que 
chez  Icfi  anormaux;  de  même  pour  la  vision  :  la  cécité  aux  couleurs,  totale 
ou  partielle,  est  en  particulier  beaucoup  plus  fréquente  cliei  les  anormaux 
que  chez  les  normaux;  le  champ  visuel  n'est  pas  le  même.  Le  gotit  et 
T'idorat  sont  plus  irréguliers,  moins  bien  définis  chez  les  anormaux.  Les 
résultats  sur  les  images  mentales  sont  plus  difficiles  à  interpréter;  quant  h 
la  coordination  motrice,  elle  est  bien  plus  faible  et  plus  imparfaite,  surtout 
pour  les  mouvements  délicats  et  affinés,  chez  les  Anormaux,  Enfin  la  fatigue 
ne  présente  pas  les  mêmes  caractères  dans  les  deux  groupes  :  elle  est 
d'autant  plus  considérable  et  massive  que  l'intelligence  est  plus  fniste.  On 
peut  dire  aussi  que  cette  coordination  croit  avec  l'Intelligence.  En  général, 
il  faut  attacher  une  importance  capitale  à  l'uniformité  et  la  régidarité  des 
résultats  :  il  faut  noter  que  les  anormaux  pèchent  pluti'it  par  défaut  d'inten- 
sité que  par  défaut  de  développement  des  fonctions  mentales;  et  surtout  il 
faut  se  garder  de  se  lancer  dans  ces  recherches  avant  d'avoir  pris  l'habi- 
tude du  vocabulaire  des  enfants.  —  Des  études  de  ce  genre  sont  nécessaires 
pour  montrer  quel  genre  de  culture   convient  â  cliaque  enfant.    —  Jean 

l'IlILII'PE. 

Hayer  (A.),  —  Sufle  Innviil  iitilé  el  le  Irnvniieit  f/rouiie  iff»  èciilii-rs.  — 
Description  très  minutieuse  d'e.tpériences  faites  avec  14  écoliers  sur  les 
exercices  suivants  ;  dictée,  calcul  oral,  combinaison  (trouver  les  mots  ab- 
sents d'un  texte),  mémoire  de  syllabes  dépourvues  de  sens,  calcul  écrit. 
L'appréciation  des  fautes  |doubles,  simples,  fractions  de  fautes)  contient  na* 
turellement  une  part  d'arbitruire.  Maïs  il  faut  signaler  des  innovations  dans 
ce  genre  d'expériences  ;  l'auteur  fait  entrer  en  compte,  non  seulement  le 
nombre  des  fautes,  mais  aussi  le  temps  employé  à  faire  le  travail,  et  enfin, 
sous  le  nom  de  qualité  du  travail,  le  produit  du  temps  par  les  fautes.  Le 
résultat  général,  sans  parler  de  nombreux  faits  secondaires,  est  que  le  tra- 
vail on  groupe,  dans  lequel  il  y  a  de  l'émulation,  donne  de  meilleurs  ri*- 
sullats  que  le  travail  isolé  :  d'oii  ime  conclusion  pratique  en  faveur  de  l'é- 
ducation en  commun,  et  contre  le  préceptorat.  —  I-'oiiauj-t. 

MeBsmer  (O.  i.  —  Sur  lu  psycholoyii-  de  fa  Irrtiire  i-lie:  les  eiifniils  ri  les 
adultes.  —  Contrôle  et  continuation  des  expériences  dKaoMvNN  et  Diiixit 
et  de  Zeiti.er.  Les  expériences  sont  faites  principalement  au  moyen  du 
tnchistoHi-ope.  Elles  montrent  l'existence  de  deux  types  parmi  les  adultes. 
Ceui  du  type  objectif  fixent  un  point  stable,  et  par  suite  leur  attention  a 
un  champ  pen  étendu,  ils  ne  connaissent  que  deux  ou  trois  lettres  à  la  fois,  et, 
p'iur  lire  un  mot  un  peu  long,  ils  ont  bes;oin  de  choisir  de  nouveaux  points 
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de  flxatioii  à  cliatjiio  exposition;  ils  conceiitront  loiir  attention  sur  leni'il 
cjuils  doivpnt  lire,  c'ost-à-dirr  ijnc  l'attention  l'st  dirîjrée  vers  le  deli^rs. fi. 
s'il  l<mr  arrive  de  deviner  inie  partie  du  mot,  iU  savent  di:)lin;.'uer  ce  qu'iN 
ont  deviné  et  i-e  qu'ils  ont  réellement  vu.  Au  contraire,  les  sujets  du  nyi- 
subjectif  ont  une  Nxatiun  flottante,  ils  proini'nent  le  regard  de  divers  ti'itrs, 
et  par  suite  leur  attention  a  un  champ  heaucniip  plus  étendu;  ils  iherrlicnl 
en  euimOme  le  mot  qui  pourrait  le  mieux  n!-pon<lre  à  ce  qu'ils  ont  vu.  c'vtl' 
à-dire  que  leur  attention  est  tournée  vers  le  dedans,  et  ils  ne  penveni  i«' 
distinguer  avec  sûreté  ce  ijuila  ont  réellement  vu  et  ce  qu'ils  ont  devins. 
Les  enfants  ne  se  liassent  pas  d'une  faeon  nette  dans  ces  deux  types  :  iU 
ont  une  attention  flottante  avec  wn  champ  relativement  étendu,  mais  Ut 
n'ont  jias  un  vocabulaire  assez  étendu  et  assez  mohile  pour  interpWter Ifur 
pene|ition  visuelle  comme  font  les  adultes  du  type  subjectif.  —  Le*  letim 
véritablement  dominantes  sont  celles  qui  iléjKissent  la  ligne  enilwii-. 
celles  qui  la  dépassent  en  dessous  n'ont  pas  plus  d'importance  que  le*  [»■ 
tites  lettres,  et.  comme  les  petites  lettres,  elles  jouent  un  rôle  seconilairr 
dans  la  perception  du  mot.  —  Le  désaccord  principal  entre  EKUHl'<^•^ 
Doiii^E  d'une  part.  Zejtlkr  de  l'autre,  portait  sur  la  question  de  savoir  «  V 
mot  es  lu  on  simultanéité  ou  par  parties  successives.  M.  distingue  un' 
perception  simultanée  qui  saisit  le  mot  comme  un  ensemble  dans  rarnme 
visuelle  totale,  et  îles  act<'s  successifs  par  lest|uels  sont  saisies  les  lettrwil*- 
minanles.  —  Knlin  M.  u  fait  d'antres  expériences  sur  la  lecture  onJinain', 
à  l'icil  libre,  dans  des  conditions  très  variées.  A  signaler  une  claviiliritlDii 
des  fiiutes  visuelles,  darticulalion.  de  sens  et  de  grammaire,  avw  it* 
subdivisions.  —  et  ce  fait  (pie  les  enfants  font  en  épelant  moins  de  faut» 
que  les  adultes.  —  Fhucmi.t. 

Pentsche\r  C.l,  —  Ilfiilifnhfs  xiir  l'rnnimnir  el  la  Ifhni^iii-  d'h  i»' 
Ihii'lr  II  niih're  pour  Ofifiri-n'lri-  /l'ir  rirur.  —  Contrôle  et  continuatinn  dw»- 
périrnces  île  L"TTIK  Stefkens.  Au  lieu  d'étudier  seulement  lu  varialimi  in 
temps  nécessiiiri'  jiour  apprendre  siut  une  série  de  syllabes  dé}>ounDe»'lf 
>en-..  .sc.it  une  pièce  de  vers.  P.  considère  en  outre,  comme  facteurs  devin' 
iléiiniiiner  le  priH-édé  le  plus  é[:uniimique.  la  dépense  de  force  uie^uw' 
]mr  le  n.iinbre  des  répétitions;  et  la  stabilité  du  souvenir  (mesurée  [>ar  1' 
nombre  lies  répétitions  nécessaires  pour  rapprendre  la  série  ou  le  uwnn» 
après  vingt  quatre  heures^.  Au  point  de  vue  du  nombre  des  réiwtitj.ins.  1* 
prm-édé  du  bloc  est  jilus  avantageux  que  celui  des  subdivisions,  et  l'avan- 
tage est  it'autant  plus  grand  que  le  morceau  à  apprendre  est  plus  ètcOilK: 
iimii-riiis,  |)our  les  syllalies  dëjiourvues  de  sens,  ie  procédé  des  sul»livi'ii'iDS 
a  deniaiiilè  nmius  de  répétitions  cIick  les  enfants  pour  ime  série,  mais  il  *'^^ 
motitré  moins  avantageux  que  le  procédé  du  bloc  chez  les  adultes.  \' 
]iiiiiit  de  vue  (lu  temps,  le  résultat  a  été  île  même  favorable  au  prcH-Méil* 
bloc,  mais  avec  jilusienra  exceptions.  La  conservation  des  souvenir*.  e»t  W' 
jiiur-  plus  stable  quand  ou  a  empluvé  le  procédé  du  bloc.  Aux  cau»^  <■> 
pliiinives  de  ces  résultats  igui  ont  été  indiquées  par  L.  Steicen-.  P.  f 
;ijiiiiie  i|inlqiii>s  autres,  notamment  la  concentration  de  l'attention.  —  K"i- 


Larguier  des  Bancels.  —  A'"/-'  nnr  /es  mèlhoihn  île  mfmtirixiiti'iK.  —  l 

Mp]"-lle  'pie  l'étude  des  pocédés  de  mémoi-isalion  a  fourni  une  iK'nn*-' 
|U  l'ri  i"-ut  iiiri".idérer  ciiriime  délinitivemeul  acquise.  L'acquisition  il>s  •« 
.(  ;iii-.  r-t  plus  éi-oM"mic|ue  à  l'aide  du  mode  lic  répétition  gluhali-  qu' 
-.-lu.  r|,.  i-,-j,éti!iriu  frau-iiientain-.  La  reproiliiction.  au  bout  de  l^  juar*.  i^ 
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morceaux  de  poésie  de  <^0  mots  de  dirâculté  analogue  a  donné  les  résultats 
suivants  : 


■Vt.'i  ô.-yj 

Par  continuité,  l'auteur  entend  la  longueur  moyenne,  comptée  en  mots, 
des  fragments  dits  de  suite  par  le  sujet  sans  intervention  de  la  part  de  lex- 
périmentateup.  L.  a  recherché  la  valeur  respective  de  ces  procédés  dans  des 
épreuves  à  longue  échéance  —  dans  l'espèce,  après  un  intervalle  de  deux 
années.  Voici  les  résultats. 


Kl.ti  i.»  -J.a! 


Cette  supériorité  incontestable  du  procédé  fragmentaire  est  mise  en  meil- 
leure lumière  par  la  méthode  des  rappels  (à  chaque  lacune  l'expérimenta- 
teur rappelle  le  mot  ou  les  mots  oubliés]  que  par  la  méthode  d'épargne  (on 
recherche  le  nombre  des  répétitions  nécessaires  pour  rapprendre  le  mor- 
ceau). —  J.  Claviérk. 

Offden  IR.  M.|.  —  Recherche*  sur  l'infl>ie»ce  de  la  rilfitse  rie  In  lecluri'  à 
haute  voir  sur  la  /ixalùin  el  lit  /■onserrolion  des  souveniri  jniiir  des  le.rtes 
ayanl  un  sens  et  /lour  des  syllabes  ili'/iourvuex  de  sens.  —  Les  textes  ou  les 
séries  de  syllabes  sont  perçus  par  la  vue  et  lus  It  liante  voix.  On  compte  le 
nombre  de  lectures  nécessaires  pour  apprendre  par  cœur  et  l'on  calcule  le 
temps  dont  le  sujet  a  liesoin.  Les  te.\tes  et  les  syllabes  sont  présentés  avec 
des  vitesses  variables.  Le  résultit  brut  est  que  le  nombre  de  lectures  est  le 
plus  petit  quand  la  vitesse  est  la  moins  grande,  et  que  le  temps  est  le  plus 
petit  quand  la  vitesse  est  la  plus  grande.  Les  séries  déjà  apprises  une  pre- 
mière fois  sont  apprises  avec  plus  de  facilité  dans  la  suite,  mais  l'économie 
réalisée  est  très  irrégulière.  On  ne  peut  tirer  de  là  une  conclusion  sur  lit 
question  de  savoir  quelle  est  la  vitesse  la  plus  avantageuse.  —  Foi'c  ArLT. 

LécalUon.  —  Biologie  et  jisi/rhologie  d'une  Araisnèe.  —  Etude  expérimen- 
tale de  l'instinct  de  la  philogéniture  ou  amour  maternel  chez  le  Chirarnn- 
thiuiii  rarnifei-.  L'auteur  s'arrête  aux  conclusions  suivantes  :  1"  la  femelle  qui 
a  pondu  demeure  dans  son  nid  qu'elle  ferme  complètement,  non  seulement 
ù  l'origine,  mais  chaque  fois  qu'une  cause  quelconque  vient  en  déchirer  l'en- 
veloppe. Pour  l'ouvrir  L.  introduit  dans  la  paroi  rce  nid  est  un  nodule  blan- 
châtre de  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon  placé  dans  les  parties  élevées  des 
tiges  d'avoine)  l'extrémité  d'une  tine  pince  dont  il  maintient  les  mors  au 
contact:  puis  il  laisse  s'éloigner  ceux-ci  l'un  de  l'autre  de  quelques  millimè- 
tres et  il  tourne  la  pince  autour  de  son  ;ixe  pour  obtenir  une  ouverture  arron- 
die. 2°  Enlevée  de  son  nid  et  mise  eu  présence  de  celui  d"un  autre  individu 
de  son  espèce,  une  femelle  adopte  ce  nid.  Au  début,  elle  est  relativement  peu 
attachée  à  celui-ci,  miiis  après  y  avoir  été  renfenuée  pendant  un  certain 
temps  |3  joursl  elle  le  défend  vivement,  à  peu  près  comme  s'il  était  le  sien. 
3'  l'ne  femelle  éloignée  de  son  nid  le  reconnaît  encore  au  bout  de  3  jours 
et  combat  énergiquement  pour  rentrer  en  sa  possession,  Au  bout  de  huit 
JDurs.  elle  ne  le  revendique  plus.  4''  La  femelle  se  montre  attachée  surtout  à 
lensemble  du  nid  et  des  irufs  ou  des  jeunes  quelle  contient.  Klle  ne  s'occupe 
d'aucun  de  bps  petits  en  piirliculier.  Cela  fait  que  les  jeunes  ne  manifestent 
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Terkes.  —  Eliidi'  sur  l'iiislinct,  l'habitudf,  le»  temps  de  l'êticlion  de  la 
liiiinrlle.  —  Quels  sont  les  caractères  f^énéniux  des  associations  et  avei'  quelle 
rapidité  14e  forment  elles;  quelle  esl  In  coDtributlon  de  chaque  sens  l't  leur 
organisation  ;  jusf|u'â  quel  point  sont-elles  stables,  ou  peuvent-elles  se 
modifier?  T.  constate  que  d'une  façon  générale,  les  habitudes  des  rainettes 
sont  remarquablement  tenaces,  immuables,  et  qu'il  est  fort  difficile  de  leur 
en  faire  prendre  de  nouvelles  ;  souvent,  au  moment  oii  on  croit  l'habitude 
définitivement  formée,  on  s'aperçoit  que  la  rainette  ne  s'en  sert  pas  du  tout. 
Les  aesociations  complexes,  étudiées  en  obligeant  l'animal  à  s'orienter  dans 
un  labyrinthe,  ont  montré  qu'il  faut  de  ûO  à  100  essais  pour  habituer  la  rai- 
nette à  s'orienter  :  ce  sont  surtout  les  impressions  visuelles  qui  contribuent 
à  former  ces  habitudes;  les  impressions  tactiles  et  électriques  ne  viennent 
qu'après.  Surtout  la  peur  a  une  énorme  influence  inhibitrice,  la  rainette 
est  très  timide.  On  peut  obtenir  qu'elle  associe  ou  fusionne  deux  sortes 
d'excitants  :  par  exemple  elle  prendra  l'habitude  de  changer  de  direction  à 
un  signal  anoncant  une  excitation  désagréable.  La  perception  des  couleurs 
est  assez  développée  :  ce  qui  explique  que  la  vue  concourt  plus  encore  que  le 
toucher  et  les  sensations  orgsniques'à  former  les  habitudes;  une  fois  formées, 
elles  sont  tenaces  :  les  associations  durent  bien  un  mois.  ^  SI  maintenant 
l'on  détermine  le  temps  de  réaction  des  rainettes,  on  constate  qu'il  est  géné- 
ralement assez  long.  On  .sait  que  les  réflexes  spinaux  d'une  grenouille  dé- 
capitée sont  d'environ  TiOo;  sous  l'influence  d'une  excitation  électrique,  on 
obtient  Ssortes  de  réactions  :  une  très  lente,  où  la  réaction  prend  évidemment 
un  temps  d'organisation  et  atteint  de  300  à  2.0009  ;  —  une  très  rapide,  réflexe, 
qui  va  de  50  à  80»;  —  et  une  intermédiaire,  qui  est  en  quelque  sorte  instinc- 
tive (150  i"!  I7O3).  —  La  réaction  à  une  excitation  tactile  est  d'environ  SOOo, 
ce  qui  est  beaucoup  plus  que  pour  l'excitation  électrique  même  moyenne; 
quant  à  ia  variation  moyenne,  elle  est  en  général  très  élevée.  Enfin,  pour 
les  sons,  la  seule  chose  que  l'on  ait  pu  constater,  c'est  que  la  respiration  de- 
venait beaucoup  plus  rapide  aussitôt  après  une  excitation  sensorielle.  [Ceux 
qui  rapprocheront  ces  temps  de  réactions  des  (juelques  expériences  analogues 
faites  sur  le  chien  et  snr  le  singe,  pourront  constater  que  la  rainette  est 
beaucoup  plus  lente  :  elle  donne  même  des  temps  plus  allongés  que  ceux 
de  l'homme,  tandis  que  les  expériences  que  nous  rappelons  ont  donné  des 
temps  plus  couris  que  chez  l'homme.  Reste  à  faire  la  distinction  de  la  réac- 
tion réflexe  et  de  la  réaction  organisée,  que  signale  T.].— Jean  Phiuppk. 

Ka,ttaarln«r  (L,).  —  L'orienMirm  flu-z  tes  Abeilles.  —  Les  expériences  de 
K.  montrent  qu'il  n'y  a  pas  dans  l'orientation  des  abeilles  à  faire  intervenir  une 
force  inconnue,  comme  le  veut  Bethe,  mais  que  les  points  de  repère  visuels 
jouent  le  plus  grand  rôle  dans  cette  faculté.  Après  déplacement  de  la  ruche 
A,  qui  est  remplacée  par  la  ruche  B,  la  plupart  des  abeilles  retrouvent  direc- 
tement A  à  son  nouvel  emplacement;  quelques-unes  entrent  dans  B  et  n'y 
sont  d'ailleurs  pas  maltraitées  par  les  habitants.  En  rivalité  l'attachement  in- 
dividuel des  abeilles  à  leur  ruche  est  moins  grand  qu'on  ne  l'a  cru,  et  quand 
plusieurs  rudies  sont  voisines  souvent  des  abeilles  au  retour  d'une  expédi- 
tion entrent  dans  une  ruche  qui  nest  pas  la  leur.  Ile  même  il  est  faux 
qu'il  y  ait  des  routes  ri-gulièrement  suivies  dans  les  airs.  Si  les  abeilles 
lâchées  en  mer  ne  retrouvent  pas  leur  ruche  placée  sur  le  rivage,  c'est  qu'en 
mer  elles  manquent  de  tout  point  de  repère.  Lorsqu'on  déplace  une  ruche 
sans  la  remplacer  par  une  autre,  on  voit  les  abeilles  la  chercher  en  décri- 
vant de  grands  cercles,  puis  quand  elles  l'ont  retrouvée,  elles  en  apprennent 
le  chemin  et  toute  trace  d'agitation  disparaît.  En  somme,  spontanéité,  mè- 
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moire,  faculté  d'ap prendre, 
de  K.  nous  montn'ut  chez  l< 

Llttler  (F.  M,).  —  De  VviteUiijrnee  îles  Oixeniix.  —  L.  tirr;  ses  intUHicut. 
de  lii  construction  des  nids.  Ço  sur  quoi  il  insiste  surtout  c'est  la  facilîb-  avei' 
iaiiueJIe  les  oise.iiiK  s'hiibituent  à  do  nouveaux  matériaux  de  construrtioii. 
I.e  loriot,  dans  les  grandes  siditudes  île  la  Tasinanie,  <>mploie  des  brindilii^ 
et  des  Hl>res  végétales.  Près  des  villes,  il  prend  d'autres  matériaux.  Ildioi'li 
jusqu'il  de  la  laine,  des  poils  de  biruf  ou  des  crins  de  clieval.  In  ewmple 
très  curieux  nmis  est  fourni  par  certaines  corneilles,  l'n  couple  de  cliuncj* 
avait  établi  son  nid  sur  le  rebord  d'une  fenêtre  d'un  cloclier  d'églisr,  Nil- 
comme  le  rebord  était  à  pic.  k  nid  ne  tenait  pas.  Alors  les  choucas  conulnii- 
sin-nt  avec  dos  branches  un  grand  cône  de  six  pieds  de  haut  qui  iJMnuil 
complètement  la  cape  de  l'escalier.  Ils  élevèrent  le  i-ône  jusqu'au  nirrau 
du  rebord.  De  cette  façon  le  nid  eut  une  hase  solide.  — Sans  doute,  dira-1-on, 
les  oiseaux  peuvent  faire  preuve  dinteilipence;  mais  alors  pourquoi  n'ont  il* 
pas  cherché  et  trouvé  le  moyen  de  faire  quelque  cliuse  de  plus  sia.  Je  pln> 
stable  r|u'un  nid  î  —  ('est  que,  répond  l'auteur,  les  oiseaux,  coniini'  k- 
huuimes.  s'attachent  à  certains  objets  de  même  qu'à  certaines  ]>ersunne>.  - 
l'ourquoi  les  oiseaux  continuent-ils  à  vouloir  passer  à  travers  des  carreiui' 
Ne  sesont'ils  pas  ajH^ri'us  de  l'inutilité  de  leurs  eltbrts?  —  lx>inde  dévclt^r 
l'intelligeniM^  des  animaux,  la  fréijuentation  îles  hommes  la  rend  au  i^n- 
traire  plus  obtuse.  Ilien  n'aiguise  autant  leurs  facultés  et  n'en  iléTtl'^ 
autant  île  nouvelles  que  la  lutle  pour  l'existence  à  l'état  sauvage.  —  Tertaim 
exemples  donnés  par  l'auteur  sont  fort  bien  choisis  et  enlèvent  la  eonnc- 
tion.  Mais  il  convient  d'être  prudent  pour  ce  qui  est  du  choix  ou  du  pr'" 
tendu  choix  que  font  certains  oiseaux  jjour  les  matériaux  de  leurs  nids.  Il< 
prennent  à  la  vérité  ce  qu'ils  trouvent.  Ils  font  ce  '[u'ils  peuvent  el  ewaw 
ils  peuvent,  Kt  cela  me  pai'ait  si  général  dans  la  nature  que  si  on  le  qaati 
liait  d'acte  intelligent,  tous  les  actes  de  la  vie  devraient  étro  qualifiés  dai 
telli.i,'etitsl.    -  Marcel  Hkhciiki.. 

Kerville  (H.  G.  de'.  —  Sut-  IfS  iiioi/em  ent/iloyi'ii  /irir  hx  Uitraiix {'•••'f 
fiiiie  iiimiin-iiilre  '!<•  IJlmiimi-.  —  Les  oiseaux  se  fout  comprendre  de  l'Huiuiir» 
par  leur  langaire  naturel  icris  variés»,  leur  lanjiago  artificiel  iraitilinn  Jti 
langage  humain^,  et  (tar  leur  mimiiiue  igestes  exécutés  avec  leur  \*f- 
leurs  ailes,  et'.:.  L'auteur  cite  à  l'appui  dos  observations  nombreuses  p«iut 
>ur  ries  oiseaux  de  groupes  ti-î-s  variés,  le  -^ont  toujours  des  cris,  (ie>i'l>- 
quemi'iils  du  bec.  d<'>>  balteinenls  d'ailes  ou  des  siiuts  K'pétés  que  l'uisn» 
exéciUc  i-t  répète  :i  >aliété.  quand  il  désire' quelque  chose.  A  [>ropi>>ii^ 
l'eriiiqurts.  il  est  possilile  que  certains  oisoaui.  plus  dévelop|H-s  que  A'^'^ 
très,  rèpèient  avec  à  propos  cedaines  phrases  apprises,  ae  souvenant  i|iir 
telle  ou  telle  série  île  mots  corresgionil  à  tel  ou  tel  fait  '.Ob.ser\-ations  Teumik  - 
K.  laisse  à  di-ssein  de  Coté  plusieurs  groupes  de  nianifestation«  :  I  rtll** 
lie  la  Joie  et  tie  la  peur.  V  celles  d'amiliè  ou  de  i-econ naissance,  enlin  :1  ^ 
ruBe>  emiiloyées  par  les  IViiielles.  Ces  dernières  ne  sont  pas  ,i  prupreiui'"' 
parler  de^  moyens  de  ciunniuniinicr  avec  l'Homme,  mais  d'apprler  •" 
attention,  et  ne  -ont  ]ias  provoquées  spécialement  iKir  sa  présence.  - 
K.  Hi..  iiT- 

•I  Scbuster  i,'W.'.  ^  Sur  lu  i;-iiiiiil'-  des  '^if/i'i/iirx.  —  Reprenant  l'ertJin- 
points  de  la  liioli'Kie  des  Cigou-ncs  acceptés  ]>ar  FisriiGR,  S.  les  comiui  f' 
nadmet  ]ias  luutcs  les   fables  relatives  ii  l'exjiulsion  des  jeunet  li'>w  •'■" 
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nid.  quand  ceux-ci  ne  veulent  qu  ne  peuvent  pas  Ke  conformer  à  certaines 
rèples  établies  par  les  adultes.  —  E.  Heciit. 

Glrtannar  (A..).  —  Bioloi/ie  de  lu  Marmotte  des  Alpes  {.irctomt/s  M«i-- 
m/illfi  L,).  —  Un  tiaturaliste  italien  a  prétendu  que  dans  chaque  district  de 
montagne,  de  la  Vallée  d'Aoste,  les  Marmottes  d'une  même  colonie  s'assem- 
blent, à  la  lin  de  l'été,  aux  fins  d'une  sorte  de  visite  sanitaire.  Tout  sujet 
trop  âgé  ou  iiilîrme  serait  exclu  de  la  coiiabitation  en  commun  dans  les  ter- 
riers d'hiver,  et  obligé  de  se  constituer  un  terrier  particulier.  .\  l'appui  de 
ce  dire  on  a  reconnu  que  toutes  les  Marmottes  trouvées  isolées  dans  un  ter- 
rier, étaient  ou  mortes  ou  en  très  mauvaise  santé.  Pareille  précaution  au- 
rait pour  but  d'éviter  des  décès  dans  les  terrierij.  au  cours  de  l'hibernation, 
et  de  soustraire  ainsi  les  autres  habitants  d'un  terrier  commun  aux  dangers 
des  exhalations  cadavériques.  Ce  sacrifice  des  victimes  au  bien  général 
d'une  communauté,  indiquerait  une  intelligence  très  développée  chez  la 
Marmotta,  et  G.  croit  qu'il  y  aurait  lieu  de  multiplier  les  observaUons.  Pour 
»a  part  il  a  connaitisance  d'un  fait  analogue  observé  dans  le  parc  zoologique 
de  Satnt-Gall,  au  début  d'octobre  1903.  Toutes  les  Marmottes  de  la  Colonie 
«'étant  réunies,  se  précipitèrent,  comme  au  commandement,  sur  un  même 
individu,  le  couvrirent  de  morsures  et  le  tuèrent  rapidement.  La  victime 
fut  reconnue  très  âgée  et  d'une  extrême  maigreur.  —  E.  HEr-T. 

A)  Scbnatar  (VI.).  —  Complément  à  la  eommuiii ration  :  Biolor/ie  de  In  Mar- 
iiiiittf  de»  Alpes.  —  S.  refuse  de  croire  à  la  conduite  si  judicieuse  des  Mar- 
mottes à  l'entrée  de  l'hiver,  conduite  signalée  par  Glrtanner.  Il  n'admet 
pas  qu'elles  puissent  tenir  un  raisonnement  aussi  compliqué  :  1"  Prévoir  que 
celles  d'entre  elles  qui  sont  malades  périront  au  cours  de  l'hiver.  2"  Que  leurs 
cadavres  se  putréfieront.  3'Qu'en  se  putréfiant  ils  vicieront  l'air  des  terriers. 
4"  Que  cet  air  pourra  être  fatal  aux  sujets  sains  enfermés  avec  les  morts.  Ce 
raisonnement  supposerait  encore  les  Marmottes  capables  d'une  foule  d'autres 
déductions  :  de  diagnostiquer  celles  d'entre  elles  qui  sont  faibles  ou  malades, 
capables  d'agir  de  concert,  de  se  réunir  par  exemple  pour  tuer  les  vic- 
times désignées.  —  E.  Hecht. 

Tlaaandler  (A.)-  —  Dressage  des  animaux  sauvages.  —  Depuis  trente  ans 
plus  de  "00  animaux  sauvages  ont  été  dressés  dans  l'établissement  Cabl 
Hakenbeck  à  Hamlmurg.  actuellement  le  plus  grand  centre  de  dressage  du 
monde.  Il  semble  qu'on  doive  employer  une  méthode  spéciale  avec  chaque 
animal,  après  étude  préalable  de  son  caractère.  Le  dressage  a  fait  de  grands 
progrès  dans  le  dernier  quart  de  siècle,  les  exigences  du  public  ont  aug- 
menté, et  le  dresseur,  pour  être  apprécié,  doit  faire  travailler  ensemble  des 
groupes  d'animaux  sauvages  d'espèces  différentes.  Dans  ce  cas.  les  sujets 
qui  ne  sont  pas  acceptés  piir  l'ensemble  des  figurants  doivent  être  immédia- 
tement éliminés.  —  E.  Hecht. 

Aiilhro/iologie. 

Thompson  (M"''  H.).  —  Oimiiaraison  pxycholoffi'iue  de  l'homme  h  de 
h  femme.  —  Pour  comparer  l'homme  et  la  femme  au  point  de"  vue  psycho- 
logique, T.  a  soumis  deux  groupes  d'étudiants  et  un  autre  d'étudiimtes 
k  une  série  de  7  sortes  de  lesU  vérifiant  l'habileté  motrice,  le  sens  inus- 
culiùre  et  i-utnné;  le  goût  et  l'odorat:  l'ouïe,  la  vue.  les  facultés  intellec- 
tuelles (mémoire,  assi«ialion,  intelligence)  et  les  facultés  affectives.  —  T. 
l'aunée  hioloijçui:,  vui.  IWI3.  28 
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conclut  :  1"  L'Iiabileté  motrice  est  beaucoup  plus  cl^vclopprâ  cliei  Ins  lHiiiiiiir> 
que  chez  les  femmes:  celles-ci  n'ont  ravaiit;i>jc  ni  poiir  ia  force,  ni  pour  la 
rapiditi'-.  ni  piiur  la  précision.  Par  contre,  elles  sont  plus  haliiles  à  or^ani^r 
do  nouvelles  coordinations  de  mouvcnient>i.  —  2"  Les  femmes  ont  une  iiioin- 
ilre  sensibilité  du  toucher,  du  sens  cutané,  du  gm'it.  de  l'odorat,  dn  ■«nsdes 
couleurs;  elles  perçoivent  la  lumière  mieux ({ue  l'homme:  les  deux ^xpsonl 
à  peu  près  la  même  sensibilité  aux  sons  graves  et  aigus.  —  3-  Pour  !i'  i» 
cerncment,  les  femmes  sont  plus  linbiles  à  discerner  k-s  sons  et  les  couleiin  : 
les  iionimes  ont  l'avantage  pour  les  poids,  les  saveurs  et  sans  doute  aussi  los 
localisations  cutanées.  Pour  les  lompéralurea,  les  odeurs,  len  pressions  siir 
la  peau,  il  y  a  à  peu  pri'S  égalité.  —  4-  Les  femmes  ont  plus  de  mZ-niuire i\w 
les  liommi-s  et  sans  doute,  d'après  T.,  plus  de  facilité  à  former  de  nauvrl!r< 
associations.  Les  hommes  ont  l'esprit  plus  oriizinal.  Les  émotions  ont  sfti»- 
blement  la  même  force  chez  les  uns  que  cliez  les  autres:  mais  la  ronscieni-r 
sociale  est  plus  développée  chez  les  hommes,  la  conscience  religlea-^  l'Iiw 
les  femmes.  —  Jean  Piiie.icpe. 

Hanouvrler  X-i-  —  L»  rroisnanre.  —  L'étude  de  ta  cruissame  faiiTOili'i 
reMil>r}-iilogie  avec  laquelle  elle  constitue  l'anatomic  du  dcveli>ppcijienl;rllp 
ci>nstati'  l'efTet  des  causes  mécaniquement  et  hiolugitiuement  d(^teniiinintr< 
<t'états  ultérieurs.  La  croissance  ne  consiste  pus  en  un  simph*  a).Taiiilisv 
tuent  de  tous  les  organes  :  elle  est  une  véritable  formatiim.  avec  des  arrii-. 
des  retards,  des  atrophies  qui  modilient  lensemble  de  ta  structurt  et  b 
rapiwrts  généraux  des  organes.  Iji  régularité  du  développement  dé|ienii  il^ 
In  n'gularité  des  influences  qui  doivent  agir  sur  ce  développement:  li^n- 
riations  de  ces  influences  peuvent  provoquer  des  malfonnations  l'niiniie-^ 
ainsi  des  variations  de  pression  durant  la  période  futaie  ou  dans  le  pwiwr 
âfîe.  sur  im  espace  mesurant  à  peine  quelques  millimètres,  peuwnt  it-mi': 
lieu  à  des  %-arialions  énormes.  Qu'un  peu  de  tissu  osseux  vieime  iiilcrniiip 
la  suture  sagittale  et  n'unir  les  deux  os  pariétaux  chez  nn  n  ou  veau- né  :  i'H'i 
botilcversi-e  du  coup  la  forme  du  crâne  tout  entier.  Quelqui's  mois  plus  urJ, 
le  iiàne  de  cet  enfant  présentera  la  forme  scaphocépbale,  qui  sera  il  clin  i'."' 
ce.  ;i  lausc  de  l'influence  mécanique  de  la  synostose  proiluite  par  la  (in*!"! 
anormale.  l>e  même  pour  les  troubles  de  l'évolution  dentaire,  ceux  ilfl'»>* 
lulioii  des  os  longs,  etc.  D'où  l'importance  des  études  sur  la  croiisaw* 
■  l'anatomic  et  la  physiologie  liuinaine  ont  l>esi>in  de  l'histoire  du  dévrtnc.i*- 
ment  de  l'homme  avant  ciimme  après  sa  naissame.  La  psyclmloiripnïf'' 
p;is  moins  intéressée.  La  médecine,  l'hygiène  ei  aussi  la  morale,  r.'-dufii'i"!' 
physiqui'  cl  intellectuelle,  tout  cela  doit  en  l)énéticier  »,  —  Jean  Pirii.rii*- 

Godin.  -  La  •nnn'ainre  'le*  ilirfisr.t  parlù-s  ilii  nirpi'  •liirrinl  rnilolff^'"'' 
—  G.  ;i  mcnsuré  suivant  des  points  de  n-pére  pn-lixés  et  choisis  de  préfér-"'''' 
d'après  la  topngraphie  du  .squelette,  plus  de  ItNI  enfants  suivis  chacun  )'ii 
daiit  Ti  ans.  de  K)  à  18  ans  en  moyenne,  et  meusun'-s  deux  fois  jiar  in.  Il  -'«^ 
cnli'urè  d'un  .LTand  nombre  de  renseignements  complémcntar^'^.  sur  1''* 
ilc-feniUirit-,  le  régime  alimentairi',  les  exeri'ices  physii|ues,  la  >liiiIi-,  ?'■ 
Clmi-is  iiiii>i,  les  sujets  ont  été  suivis  ]MT.diint  la  périoile  la  plus  iniiTesvini* 
de  leuf  existence,  l'iidoleseencii.  Ce  qui  «c  dégage  d'aliord  de  ces  n-cht'Hi''- 
Irè^  iiiétieuleuses.  c'est  que  li's  diverses  parties  iiu  même  divers  erg^tiici^i^; 
corp*  eriiisserit  cliacun  p"ur  s,ii.  iciiii  en  llubis^ant  rinfluenci-  ile>  auirt--*' 
en  le-  intluenemi'  jnissi,  La  cniissiince  est  parfaite  quand  l'équililiii'  ((■■n-rïl 
n'eu  e-i  jiM".  délniit  et  que  l'enfant  eu  crin-.,s:ince  sr'  rapproctie  de  plu-  •". 
]i|ii-  de  l'Kiiinine  iy]ie,  |);liis  le  détail.  G.  numti'e  que  les  os  li.ngs  cri>i-sru' 
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iillPinativemeiit  en  grosseur  et  en  longueur,  la  croiss.ince  fu  longueur  cor- 
respondant à  un  repos  dans  la  croissance  en  grosseur,  et  inversement  [ce 
ijui  .ivait  déjà  été  noté  pour  les  arbres].  Il  est  intéressant  de  noter  que  la 
main  représente  aux  divers  Ages  entre  13  •  j  et  17  •/».  chei  l'adolescent 
ïHitifn,  le  IIO*  de  la  stature  du  corps.  —  Quant  au  poids  :  dans  l'extrOme 
maigreur,  le  centimètre  de  taille  pèse  238  gr.  à  13  ans  Vi.  et  287  à  16  ans 
^HSiid  ta  maigreur  n'a  rien  de  pathologique.  S'il  s'agit  au  contraire  d'un 
rarliitique,  cen  238  gr.  ne  montent  qu'à  279  gr.  A  16  ans.  Chez  l'adolescent 
moyen  (ni  ams  ni  maigre],  le  centimètre  de  taille  pèse  2GS  gr.  à  13  ans  ' , 
et  aHgnwntf  du  utime  /loids  que  rhei  If  maigre,  puisqu'il  atteint  318  gr.  à  16 
ans.  t;'cst  donc  chez  le  rachitique  seul  que  le  poids  centimétral  baisse.  •— 
La  puberté  apparaît  de  préférence  pendant  la  saison  chaude;  c'est  Ji  son  épo- 
que que  se  fait  le  maximum  do  croissiince  musculaire  :  avant,  c'est  surtout 
la  croissance  osseuse  qui  sest  faite.  Elle  apparaît,  chez  l'homme,  entre  15 et 
11  ans.  Enfin  la  taille  moyenne  est  de  15,5  décim.  à  15  ans  '/i,  de  14,5  à  13 
ans  '/ï  et  de  lfi,5  à  17  ans  •  j  :  en  sorte  que  la  taille  avance  sur  VAne  avant 
)a  puberté,  et  retarde  après.  —  J.  Pmilii>P£. 

i/)Bliiet.  —  Qutmiiiiitxdf  lerhnique  cr/ih<i/omririqur  d'après  M.  Birlillim.  — 
Uuelle  relation  existe  entre  la  mesure  du  diamètre  antéro-postérieur  maxi- 
miun  qui  a  pour  point  de  repère  antérieur  la  glabelle,  et  cette  même  mesure, 
quand  on  lui  donne  pour  point  de  repère  antérieur  ta  racine  du  nez*  D'a- 
près des  moyennes  générales  calcidées  sur  des  clnfFres  fournis  par  M.  Ber- 
tillon.  11-  diamètre  antéro -posté  rieur  parla  glabelle  est  supérieur  d'environ 
un  demi -millimètre  au  diamètre  antéro-postérieur  par  ta  racine  du  nei.  .No- 
tons (|ue  sur  104  sujets.  37  présentent  une  longueur  de  tôte  plus  grande  à 
ciHiipter  de  la  glabelle,  29  une  longueur  plus  petite  ;  38  enfin  une  égalité  pour 
les  deux  diamètres.  —  J.'  Ci.avièhe. 

BoameTille  et  Paul  Boncour.  —  Mur/iho(ogii-  rrnmmitr  dans  sfs 
riijifitirit  arfc  Ifx  étatu  /iiilhiilof/ique»  du  eermi».  —  Quand  une  moitié  de 
l'encéphale  est  atteinte,  il  existe,  par  la  juxtaposition  des  deux  hémisphères 
crn^ltraux,  sur  claque  hémïcràne  correspondant,  une  morpliologie  spéciale 
en  rapport  étroit  avec  te  poids,  te  volume  et  la  tonne  de  ta  moitié  encépha- 
lique correspondante.  Quand  un  seul  côté  encéplialique  est  frappé,  on  a  d'un 
ciiti-  un  crâne  sain,  de  l'autre  un  crAne  frappé  de  retard  de  développement. 
et  où  l'on  retrouve  les  caractères  infantiles.  —  J.  Phimj-i'e, 
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B«n«dtltt  (M.).  —  Das  hiomrchnnischf  (neo-vilalitlisehe)  Jtenkrn  in  der  .V^- 
dizin  uiid  in  der  Hioloffie.  llenn,  Fischer,  H»,  57  pp.)  ' P.  Vn.s-w 

Cbarrin  (A.).  —  Leçnn  d'ouverture.  Lu  marche  de  la  icirner.  —  Li'  rôle  du 
midfciii.  Les  progrit  m  méderine  {ej^plicatioru,  rottcepHonK  nouvelle*  ■  Mé- 
thode et  doctrine.  (Paris,  [mpr.  de  la  Semaine  tnëdicnle,  30  pp.)  444 

ChimkeTitcb  (T.)-  —  Principe»  hinlugiquei  de  la  soologie.  (415  pagea  avec 
260  fig..  2-  édition,  Saint-PétersbourR,  1902  [en  nisse].!  ;ExrH- 

iente  mise  au  point  des  notions  de  biologie  générale.  —  M.  MENntL-^smiN 

Daatra.  —  La  vit  et  lu  morf.  (Paris.  Flammarion,  Bibl.  Philas.  irient.i  '44t> 

a)  Driesch  (H.).  —  Dr>  Seele  al*  elementnrer  Xatnrfaktor.  Studirn  iiber  die 
Beuiegungen  der  nrganiimen.  (Leipzig,  Engelmftnn,  iv  +  tf7  pp.)  ,'44j 

i)  —  —  Kritischetund  Polemitehe».  IV,  Zur  Vrritiiudigung  ûher  die  •  Etitele- 
chie  ..  iBiol.  Centralbl.,  XXlll,  607-704;  72fl-740;  766-774.)  446 

OleKSon  Spanldlng  iS.).  —  The  ronlraiy  and  the  eonlradielorg  m  biolfu/y. 
A  itudy  nfvitnli^m.  iThe  Monist.  XIII,  ^JâCÀfl.)  44.'. 

Ooblot.  —  La  fitwlif  en  Biologie.  (Revue  Philos.,  LVJ.  366).  44» 

Heping  (H.  E.).  —  Inunefern  isl  es  mwjlitrh,  die  Physiologie  mm  der  Psy- 
chologie sfirarhlirh  zit  treitnenT  (Deutsche  Arheit,  l,  Heft  12,  et  Binl.  On- 
tralbl.,  XXlll,  347-^2.)  438 

Hoaesa7(Fr.).  —  Nature  et  triences  niitureUe».  <  Bililinlhètjne  de  Philosophie 
scientifique,  Piiris.  Pbmmarion.  :)01  pp.)  443 

Krtutau  iPr.j.  —  Amirhten  und  Genpràche  ùber  die  indiriduellr  «m/  $pesi- 
fincher  Gestaltting  m  der  Saîur.  (Leipzig,  Engeimnnn.  2W0  pp.i  447 

n)  La  Duitec  (P.l.  —  Le  moniement  n'inigrtrde  en  bioliigie.  (Bull.  Se.  Kr. 
Ilolg.,  XXXVII,  ■l2«-43â.l 

;(.'ritique  spirituelle  du  hngii^e  vitalisle  de  Vionos.  —  I„  Cilsot 

b\       —  Traite  de  Bfiliigie.  (Paris,  Alcan,  5r)3  pp.,  IftI  lig.i  44f< 

Loeb  (J.t.  —  The  liiaUatiinit  of  bioli-girnl  resenrch.  (Universitv  or  Cal  iront  ïa 
publicalions,  Pliysiology.  1,  n  ■  5,  3337.1  44ft 

Hnrey  (C.i.  —  Fonctinnu  et  <,rg„net.  iHev.  Se.  {A.\  XIX.  2,  33-:».i  448 

HosskowBki  H).  —  llaii*  Oriesch'x  or-inninrhe  llegutntiimen.  Kiiie  /iri- 
lisrhe  Studie.  MM.  Ccnlralb).,  XXIII,  4?7-44S.i  445 

NaameUter  (B.i.  —  Brlrarhtungen  ûber  dns  ^rsen  der  Lehrntertrhtinun- 
g'-n.  i:in  Ht-ilrx'j  zum  llrgriff  d^n  Prol..f.lmmi,s.  (Jeiia.  Fisrher,  107  pii.. 

443 
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«I  Oat-wald  (W.).  —  Vortesimgen  Aber  .ValurpMlosopliif  gehallen  im  Sommer 

l'.)01  an  der   Universilàt   Leipzig.    |3^  Auflage,    Leipzig,    Veit,    vin-457 

pp..  1902.)  [437 

il The  relalionM  of  biology  «nrf  ihr  ueighboring  sciences.  (University  of 

Caiirornia  publications,  Physiology,  1,  n°4,  11-31.)  [438 

Helnbe  (J.).    —   EinteHung  m    die  Iheoreliscke  Biologie.  (Berlin,   xi-637 

pp..  i901.)  [Idées  déjà 

connues  par  l'analyse  des  autres  travaux  du  même  auteur.  —  P.  ViGNeN 
Sabatler.  -  Phihto/ihie  de  l'effùrt.  (Paris,  Alcan,  »■.)  [441 

Schneider  (K,  C).  —  Vilalixmits.  Elementare  Leliensfunctionen.  (Leipzig 

H.  Wien,  314  pp.,  40  fig.)  [443 

Verwom  M.).  —  Die  Biogetihyjtothese.  Eine  kritisuh-experimenteUe  Studie 

iiberdie  Vorgànge  ia  der  lebendigen  Subslanz.  (Jena,  Kischer,  iv+  114  pp.) 

[447 
Wasmann  (K.),  —  Die  monisHsche  IdenlitdUlheiirie  iind  die  vergleichende 

Psychologie,  (Biol.  Cenlralbl.,  XXIIl,  5^550.)  [430 

WTundt  (W.).  —  .Vaturwissenchaft  und  Psychologie.  Sanderautgabe  der 

Schlatsbett'ifhtungea  lur  fûnften  Auftagr  der  /thysiotogisehen  Psychologie. 

(Leipzig.  Engelmann,  lii6  pp.)  [439 


Voir  pp.  90,  100,  305,  pour  les  renvois  à  ce  chapitre. 

0)  Ostvrald  (G.).  —  Cerons  sur  ta  philosophie  de  la  nature.  —  (Un  malen- 
tendu avait  retardé  l'analyse  de  cet  ouvrage,  paru  en  1901,  et  qui  a  eu  beau- 
coup de  succès  en  Allemagne.  La  3*'  éd.  est  de  1902),  L'auteur,  dans  sa  réac- 
tion très  décidée  contre  le  mécanisme,  s'arrête  néanmoins  à  moitié  route, 
sur  une  position  qu'il  lui  sera  sans  doute  dirficile  de  conserver.  Pour  lui, 
l'univers  n'est  plus  cette  substance  unique  des  matérialistes,  substance  maté- 
rielle en  proie  à  des  mouvements  qu'une  seule  sorte  d'activité  très  simple 
déterminerait.  Il  découvre  au  contraire  toute  une  légion  d'activités  spéc iRques 
autonomes  (dépourvues  même,  à  l'en  croire,  de  substratum  matériel  com- 
mun), quantités  intensives  en  rapportavec  des  virtualités  spéciales  :  c'est  en 
quoi  il  se  sépare  des  mécanistes.  Toutefois  si,  parmi  ces  activités,  certaines 
lui  paraissent  constituer  les  principes  d'unité  et  de  spécificité  d'autant  d'êtres 
chimiques  vrais  [p.  286-287  :  nous  traduison^j  ici  le  langage  plus  mathéma- 
tique d'O.],  les  êtres  biologiques  ne  sont  encore  à  ses  yeux,  tout  comme  à 
ceux  des  mécanistes,  que  des  complexes  d'activités  physico-cliimiquea  subsis- 
tantes. Et  pourtant,  selon  lui,  les  plus  élevés  parmi  ces  êtres  déploient  une 
volonté  intelligente  et  libre  (p.  431  ),  dirigent  spontanément  leur  attention  sur 
leurs  sensations  spëcitîques  ou  sur  les  idées  qui  les  intéressent,  faisant  ainsi 
passer  volontairement  les  faits  psychiques  de  l'inconscience  à  la  conscience 
(pp.  400,  403,  405).  C'est  donc  qu'ils  se  comportent  comme  des  personnes  et 
gouvernent  les  transformations  d'énergies  subordonnées.  Notons  d'ailleurs 
que  les  assimilations  lentéeN  ici  entre  les  phénomènes  du  monde  minéral  et 
ceux  du  monde  vivant  sont  vraiment  bien  forcées  (p.  342-346)  ;  elles  sont  bien 
peu  dans  la  logique  d'une  doctrine  qui  admet  si  volontiers  la  .spéciHcité  des 
travaux  nerveux  et  mentaux.  Nous  pourrions  traduire  ainsi  :  il  y  aura  des 
substances  chimiques;  il  n'y  aura  pas  d'êtres  vivants;  ....  cependant  ceux-ci 
penseront  et  voudront.  C'est  pourquoi  nous  avons  dit  qu'O.  s'arrêtait  à  mi- 
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Wasmann  lE.).  —  /^  théorie  monisU  de  l'idenlilé  et  la  psychologie  com- 
liari-e.  —  W.  reproche  à  A,  Fobel  d'avoir  soutenu  que  les  phénomènes  céré- 
braux moléculaires  et  les  faits  psychiques  ne  sont  qu'une  même  réalité,  envi- 
sagée tantôt  oljjectivement  et  tantôt  subjectivement.  S'il  en  était  ainsi,  tout 
phy^ioloieiste,  admettant  que  les  actes  or^caniques  épuisent  ce  que  nous  avons 
besoin  de  connaître  des  faits  <ie  conscience,  n'aurait  aucun  compte  à  tenir 
des  facultés  conscientes  de  tel  ou  tel  animal  :  la  psychologie,  ne  se  nourrissant 
rjne  d'illusions  subjectives,  aurait  vécu  (p.  552-^3).  [C'est  la  théorie  moniste 
du  parallélisme  psycho-physique,  envisagée  du  cété  matérialiste,  que  "W, 
critique  chez  Forel.  Si  encore  les  faits  de  conscience  devaient  refléter  exacte- 
ment les  mouvements  de  la  matière,  même  dans  cette  théorie  il  serait  utile 
de  les  connaître  ;  mais  chacun  sait  que  les  mouvements  matériels  ne  contien  - 
nent  pas  nos  sensations  spécifiques,  par  exemple  :  donc  nos  perceptions  ne 
seraient  que  des  reflets  faussés,  sources  d'erreurs  qu'il  faudrait  fuir.,.  Mais, 
d'autre  part,  nous  ne  savons  que  ce  qui  se  passe  en  nous  :  c'est  pourquoi  WT. 
a  raison  de  reprocher  à  la  théorie  moniste  de  l'identité  de  conduire  à  un 
scepticisme  sans  appel].  L'auteur  ajoute  avec  raison  que  le  •  monisme  scien- 
tifique •  auquel  FiiREi.  prétend  se  limiter  ne  saurait  différer  en  rien,  quoi 
que  ce  dernier  puisse  en  dire,  du  ■  monisme  métaphysique,  pan  psychisme, 
panhylisme  ou  panthéisme  >,  de  BîicHSER  etH.KCkEi.  (p.  ^£A<èlà).  —  Malheu- 
reusement 'W.  se  place  sur  le  terrain  de  ce  néovitalisme  selon  lequel  les 
actes  psychi(|ues  ne  comporteraient  aucune  dépense  d'énergie  (p.  547-548). 
[Puisqu'il  y  aura,  dirons-nous,  du  travail  dépensé  en  conté/junnre  d'un  fait 
psychique,  de  quel  droit  soustraire  ce  &it  psychique  à  la  grande  loi  éner- 
gétique? A  partir  du  moment  où,  ayant  abandonné  le  mécanisme,  on  consi- 
dère les  activités  qui  travaillent  comme  distinctes  par  des  qualités  spécifi- 
ques, pourquoi  ne  pas  mettre  tout  simplement  la  conscience,  l'intelligence, 
au  nombre  de  ces  qualités?]  —  P.  Vir.xiiN. 

VTnndt  [G.).  —  Si'ieiiees  luiturelles  et  psychologie.  —  Une  thèse  impor- 
tante, puis  des  obscurités.  D'abord  la  thèse.  Tout  en  apportant  d'utiles  ren- 
seignements sur  l'énergétique  et  sur  le  vitalisme,  considérés  dans  l'opposi- 
tion que  chacune  de  ces  doctrines  fait  an  mécanisme  (p.  33-;>4,  p.  Tû-TSi, 
W.  soutient  «ju'il  faut  fusionner  les  causes  finales  avec  les  causes  efficientes. 
Les  néovitalistes,  dit-il.  ont  eu  le  grand  tort  de  faire  coexister  deux  ordres  de 
canons,  dont  les  uns,  les  causes  motrices  du  monde  minéral,  joueraient  un 
râle  général  et  persistant,  tandis  <(ue  les  autre.s  viendraient  se  superposer 
aux  premiers  jiour  les  influencer  téléologiquement  sans  travailler  eux- 
mêmes  (pp.  20,  55,  71-72).  Ail  contraire,  il  faut  dire  que  /m  cataeH  effinenleii 
it/rportetH  arec  etlen  leur  pualilé  ipp.  15-IR,  721.  —  Tel  est  hien  notre  avis; 
mais  il  faudrait,  ici,  voir  que  les  causes  efficientes  travaillent  spécifiquement 
dans  les  différents  êtres,  et  en  conclure  que  ceux-ci  doivent  posséder  des 
natures  propres,  ainsi  que  le  montre  d'ailleurs  ce  fait  qu'ils  sont  eux-mêmes 
jusque  dans  leurs  parties  ultimes.  Toutefois  ce  n'est  pas  ainsi  que  pense  "W., 
et  telle  est  l'origine  des  oljscuntés  dont  nous  parlions.  Voici.  C'est  la  vieille 
léléologie  mystique  qui  invoquait  des  activités  spécifiques,  il  est  vrai  que  la 
finalité  est  au  fond  de  la  mécanique  elle-même  (p.  17);  mais  la  moderne 
téléologie  devra  considérer  cette  linalitê  comme  diffuse,  comme  banale  et 
tout  analytique.  C'est  ainsi  que  la  biologie  ne  sera  ici  qu'une  phy si uiv  chimie 
(pp.  20,  37.  61.  73V  tout  comme  si  nous  étrons  dans  bi  doi'ti'ine  mécaniste 
antitéléologique,..  N'empêche  que  la  psychologie  m;  garde,  paraît-il.  tous 
ses  droits,  et  qu'il  ne  faille  mettre  la  volonté  à  la  place  qui  hii  revient,  en 
tfle  des  phénomènes  centrifuges  (p.  74).  Mais  W,  ne  veut  pas  d'activités 
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psyrhiqiii'ii  «lui  travail Irraicnt  éiiergétiquement  i)i.  24'.  Alors,  puisqu'il  n'-.ul- 
uirt  pBN  davantage  cos  activités  ilu  m'-Dvilalisini-  qui  inti<rvii -miraient  ~^aii> 
travailler,  il  clierclie  un  refiifio  dans  un  parallùlisuie  psycho-phy^iqn-'  r>.tir 
pratiqua-,  ti-quoi  se  défend  aver  insistance  île  prétondi-u  à  expliquf  r  iiuoi  <ii,, 
Cl'  soit  (pp.  OU,  100.  103.  Ift4i.  Ici  le  lecteur  se  dira  sans  doute  qu'à  \"vt-ir 
s'exprimer  eu  airnosliquo,  il  aurait  mieux  valu  le  faire  plus  t6t  :  mai»  qn'iux' 
fois  le  problème  de  la  finalité  résolu  posilivenieiit.  et  les  caii.<jes  iiintrioH 
définies  eomme  téléologiquea.  il  devient  évideni  que  la  vuloutè  est  un*  il' 
ces  causes,  et  iju'elle  travaille.  —  P.  Vigson. 

Goblot  :Bdmondi.  ~  Im  /Inutile  en  lUolugie.  Lellrr  ilr  M.  Ch.  Richet.  - 

^'oilâ  pn''s  de  six  ans  que  (3.  consacre  à  la  finalité  luie  séi-ie  d'étude»  d"»; 
clKicnnc  a  Tait  l'objet  en  sou  temps  d'un  article  s])éi'iat  ici  même.  Mais  olie 
dont  noue  faisons  l'analyse  n'étant  <|ue  le  pi-olonpement  des  autres,  forif  non* 
est  de  les  comprendre  dans  notre  travail,  l.ebul  de  l'auteur  c'est  de .  nMnlf*- 
la  linalité  intellitiihle...  positive;  c'est  de  la  faire  rentrer  dans  la  scien^*'  ■. 
Par  ce  mot  :  science,  G.  entend  la  Physiolofric.  La  finalité  ne  peut  pas  fin- 
mise  en  cause  dans  les  phénomènes  cosmiques  ou  pliysico<-liimiqnes  :  clk 
est  <  l'olijet  propre  et  l'objet  unique  de  la  Pbj-aiolofrie  »,  qui  devient  »in« 
une  .science  autocéphale.  Cola  posé,  quelles  sont  les  conditions  de  la  tinaliié' 
—  Disons  d'abord  que  tout  ce  qui  était  invoqué  autrefois  est  rejeté  iD}»iir- 
d'Iiui  :  finalité  d'ordre  tbéolofriqne  et  anthropomnrjihiqne  Providenivi*tr... 
linalité  i  nient  ion  ncl  le,  bylozoîsme.  G.  veut  des  bases  scientitiqties.  lldonnt 
comme  condition  &  la  finalité  la  néce**ilr.  l.e  nécessaire,  en  effet,  est  s'il! 
intelligible  et  contient  l'idée  de  cause,  La  finalité  implique  donc  le  délermi- 
nisme.  Mais  elle  est  quelque  cbose  de  plus.  Par  la  <  méthode  des  convenu!fv< 
complexes  ■■,  nouK  constatons  une  toile  harmonie  entre  l'or^cane  et  la  fonctifl 
qu'il  parait  diffii-ile  de  no  le  pas  croire  fait  pour  elle.  L'indnctiim  bacon iennt. 
lontice  sur  le  pHnciiie  de  nécessité,  dissèque  les  faits,  révèle  leurs  lîai-ii- 
ncci-ssaires  et  les  lois  auxquelles  ils  obéissent,  elle  rend  possible  la  linilii' 
Mais  il  faut  fMirc  un  pas  d.-  plus,  il  faut  arriver  à  l'induction  !éli-i.|.i|ji.iBi- 
<  "est  dit'  qui  <-\|dique  amnui'iii  les  faits  s<'  déterminent  les  uns  Iit.  mwr^ 
i-nï.  pciur  cti-f.>  di's  miiycns.  il  faut  <ralHJnl  qu'ils  soient  des  cause».  .\U1^ 
mi'nl  dil,  la  finalité  est  •  une  vue  synthétique  lie  l'encliainement  d^T  fi"'" 
dont  le  déterminisme  ri'frit  le  détail  analytique  ».  Kn  un  mot.  •  la  caU'J" 
lité  est  une  interprétition  de  la  su<-cessiiin;  la  linalité  e>t  une  ini'Ti'f*- 
tation  de  la  l'ausalité  •.  Le  pliysiolofrique  se  su|ierpi»so  au  pl]ysii''>-t!i 
niir|iic.  ci'nniie  le  téléolofrique  se  superpose  au  délenninisnie  :  <[ili  J:' 
pliysi.ili.;.'ie  dil  finalité.  Par  la  .  métbocle  du  terme  initial  ..  ii-u-  ■"■■œ 
)ireuoiis  i|ue  c'est  la  linalité  seule  qui  fait  la  coliérence  d'inie  mti'- 'l«ii 
lUM-  en  liautres  termes,  il  y  a  une  relation  «liMilue  entre  le  I>'nni-  n\\V.3.r. 
le  iiTui-'  final.  Or,  celui-ci  étant  un  avanta^re.  •  le  terme  initial  est  le  I^-^k:- 
de  cet  avant:i;;c  ..  La  finalité  peut  di.nc  être  iléHriie  la  niUMlil--  ilii  Ai-"4». 
Il  y  a  pl»>.  Lîntellip-nci'  est  le  résultat  de  l'évolution  :  elle  n'a  ^vw  pi- 
|iii  la  |in<iliiin;.  11  fanl  donc  en  conclure  ijuc  *  la  linallti-,  ijui  explique  1^ 
ti'Uctinii--.  jusqu'aux  "pcralioris  Intel N'cinellcs,  doit  cire  une  finalité  tat»*  •* 
h-lli<i<-,<i-  ..  i]i'.  une  dispiisitirin  ..r^'aniqui-  fi-rluilcmciit  ap|iarnc  mais  a\ji.- 
I,.::eiisc  |,„ur  l'individu  <.u  p..ur  Tcspêce  ,■>!  un  l.h-n.  C-tte  dis]«.sitii.[i  avi: 
t:i.i:i'iis.-  peut  .  se  réaliser  en  labserice  île  leilte  influi'nce  psyclii^n' 
piï'.iseiiient  p^ircequ'iOle  est  •  Une  di>pO-iliiiri  avanlaiieuse   :  c'i-^i   l:i  -r,!: 

/„  ,'.;',..  ./.M  -lu  l-ifi,  :  ei  II'   ilai'U  inistiie  e>1   le  l'undciiieiil   île  la  linalité  |.'.>:- 
1.'."       -   L'Ile  .'st  danssi->  -randes  lii^iH-  la  thi'i.i'ic  de  G,  Via  suite  de  ■■V.-- 
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étude,  Cil.  Ricliet  publia  une  lettre.  Il  insiste  k  nouveau  sur  les  deux 
grandes  lois,  telon  lui,  fondamentales,  savoir  :  il  y  a  eiïort  vers  la  vie;  —  et 
il  j:  a  progrès  dans  les  manifestations  de  ta  vie.  L^a  loi  de  la  sëleclion  se 
confunO  avec  la  loi  dfi  progrès,  parce  que  la  sélection,  c'est  la  survivance 
des  plus  aptes,  i  II  n'y  a  pas  seulement  effort  vers  ia  vie,  il  y  a  encore 
marche  vers  un  optimum  et  un  maxiiiuim  de  vie.  —  [Depuis  quelques  an- 
nées, la  théorie  des  causes  finales  est  l'objet  d'un  assez  grand  nombre  de 
mémoires.  Ceux-ci  invoquent  un  tinalisme  pur,  classique,  ceux-là  veulent  le 
refaire  sur  des  bases  précises.  Un  troisième  groupe  use  de  conciliation,  tel 
L.\LiiV  qui  veut  tirer  du  monisme  hackelien  une  doctrine  finaliste,  tel  Rf.lnks 
dont  le  mccanisme  prétend  être  téléologique  il).  Au  fond,  le  professeur  de 
Kiel  ouvre  la  marche  à  Q.  et  le  serre  de  bien  près.  Je  ne  saurais  mieux 
foire  ([ue  de  citer  un  passage  de  sa  communication  au  Congrès  international 
de  Philosophie  de  Genève  :  •  Dans  l'organisrae,  tous  les  processus  s'effec- 
tuent suivant  un  déterminisme  causal  absolument  rigoureux;  mais...  ces 
processus  dont  chacun  pris  à  part  se  réduit  à  un  phénomène  mécanique  (ou 
mieux  énergétique)  sont  maintenus  dans  leur  ensemble,  pour  ne  pas  dire 
gouvernés  par  des  forces  qui  agissent  télëologiquement...  ■  A  un  autre  point 
de  vue,  tes  finalistes  se  partagent  en  deux  camps  :  les  uns  bornent  la  téléo- 
logie  aux  sciences  biologiques;  ce  sont  les  partisans  de  la  finalité  rajeunie. 
SBi>tiwicK-MrNOT,  Goblot,  Ch.  Rlchet;  les  autres  étendent  la  téléologie  à 
tout  le  Cosmos  (S.\batieb,  les  vieux  auteurs...).  J'ai  cru  avanlitgeux  pour  le  lec- 
teurd'esquisserBuccinctemenllamarche  desidées  dans  cette  voie.  Mon  exposé 
est  à  dessein  privé  de  toute  critique.  Toutefois  je  me  demande  si  toutes  ces 
considérations  philosophiques  ne  sonnent  pas  le  glas  funèbre  de  la  téléologie, 
au  lieu  de  faire  luire,  comme  d'aucuns  le  prétendent,  l'aurore  d'une  ère 
nouvelle].  —  Marcel  IIérubel, 

Sabati«p  rArmand).  —  Phihunphie  rfc  l'Effort.  F.smis  philogopliigue» 
d'un  natiiraliMe.  —  Les  idéas  fondamentales  de  cet  ouvrage,  telles  que  l'au- 
teur les  formule,  sont  les  suivantes  ;  •  Il  y  a  dans  la  nature  nn  idéal  qui  peut 
être  défini  le  développement  et  le  perfectionnement  de  l'esprit  sous  la 
forme  d'individualités  de  plus  en  plus  hautes.  Il  y  a  dans  la  nature  une  ten- 
dance évidente  à  la  poursuite  et  à  la  réalisation  de  cet  idéal  et  une  volonté 
qui  corresponcl  à  cette  tendance.  Cette  tendance  évolutive  constitue  un  sen- 
timent d'obligation  biologique  immanent  à  la  nature.  L'effot't  est  la  consé- 
quence de  cette  tendance,  11  représente  l'activité  déployée  par  la  nature  et  la 
satisfaction  donnée  à  cette  volonté  pour  aboutir  à  la  réalisation  de  l'idéiil. 
L'effort  et  partout:  et  il  est  le  promoteur  par  excellence  de  l'évolution  ascen- 
dante de  l'Univers.  »  Le  livre  comprend  douze  essais.  Nous  ne  nous  occupe- 
rons ici  que  de  ceux  qui  ont  un  caractère  nettement  biologique.  —  S.  est  un 
évolutlonniste  convaincu-,  mais  il  est  également  un  croyant  sincère  :  Son 
évolutinnnisme  n'a  donc  rien  de  mécanique.  La  matière  vivante,  par  sa  haute 
complexité,  est  certes  admirable,  mais  néanmoins,  il  n'y  a  pas  entre  elle  et  la 
matière  non  vivante  un  hiatus  nécessaire.  Il  en  est  de  même  pour  l'àme, 
"  vie  et  esprit  sont  deux  termes  dont  le  premier  suppose  le  second  ».  Et, 
comme  la  vie  est  partout,  l'esprit  est  aussi  partout.  La  matière  minérale  pré- 
sente même  un  certain  indélerminisme  n'-duit  à  son  minimum.  «  L'indétcr- 
minisuie  deviendrait  plus  évident,  quoique  encore  d'une  manière  assez  res- 
treinte, dans  la  matièn'  physiologique,  qui  est  pour  ainsi  dire  le  second 
état  de  la  substance  :  enfin  dans  cet  état  supérieur  de  la  substance  i|ue  nous 
dè.signons  sous  le  nom  d'es|)rit  (s:ins  savoir  ce  qu'il  est  au  fond*  i'indétermi- 
nisme  devenu  libre  arbitre  se  montre  d'une  manière  bien  plus  remarquable 
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[J'arrête  ici  l'atialyse  de  cet  ouvrage  qui  ne  cuntient  pas  autre  chose  qu'une 
interprétation  théologique  de  l'Univers.  Au  point  de  vue  pluii  particulier  de 
la  Siologie,  cette  philosophie  nettement  finaliste  rentre  dans  le  cadre  des 
idées  récemment  émises  par  Ch.  Ricliat,  Si.'LLV  PtuniioMME.  E.  Goblot  (voir 
p. -MO)],  —  Marcel  Hehitsel. 

Schneider  (K.  Cl,  —  Vilalisnif.  Les  fonctions  viUtIn  ëlfmtntaires.  — 
Aucune  fonction  organique  n'est  intelligible  si  l'on  ne  fait  appel  à  une  forme 
distincte  de  l'énergie,  forme  essentiellement  vitale,  et  même  psycliique 
<pp.  V,  10,  m,  'iKIl.  Sanii  doute  il  existe  des  machines  non  vivantes,  fonc- 
tionnant d'une  façon  téléologique  ;  ce  qui  d'ailleurs  ne  nous  dispenserait 
pas  d'avoir  à  remonter  jusqu'à  la  cause  [cause  psycliique],  productrice  de 
ces  machines.  Mais  là  n'est  pas  le  véritable  problème  biologique.  Les  êtres 
vivants  ne  sont  pas  comparables  à  des  machines,  même  le  léo logiquement 
agencées,  parce  [[u 'aucune  machine  ne  sait  s'adapter  spontanément  à  l'im- 
prévu de  conditions  nouvelles.  En  fait,  une  activité  tout  à  fait  spécifique 
travaille  dans  les  plus  minimes  parties  vivantes  de  l'organisme.  [Sur  deux 
points  importants,  nous  voudrions  préciser  ou  même  développer  ces  for- 
mules. I"  I," énergie  de  l'organisme  est  essentiellement  individualisée  ;  l'ac- 
tivité propre  des  parties  se  subordonne  à  une  activité  substantielle  totale, 
danx  latjudle  on  doit  dire  qu'elle  est  comprise.  3"  La  vie  psychique  n'est 
qu'une  part  de  la  vie  substantielle.  Sans  doute  le  caractère  des  actes  psy- 
chiques nous  aide  à  concevoir  la  nature  harmonique  des  phénomènes  vi- 
taux; mais  l'harmonie  productrice  qui  distingue  l'être  vivant  est  quelque 
l'hose  (le  plus  large,  de  plus  profond,  de  plus  puissant  aussi  que  l'harmonie 
psychique  proprement  dite.  lÂ  vie  psychique  perçoit,  utilise,  etc.  ;  la  vie  au 
sens  liirge  organise  et.  mieux  encore,  fabrique  la  substance  biologique  in- 
dividuelle]. —  Voici  le  programme  scientiflqne  que  S,  développe  dans  son 
ouvrage.  Structure  cellulaire.  Contraction.  Réduction.  Fermentation.  Res- 
piration. Synthèse.  Critique  des  doctrines  qui  admettent  une  destruction  de 
la  substance  vivante  dans  les  phénomènes  vitaux  [1].  Assimilation  et  matu- 
ration. Stimulation  et  répartition  des  stjmuli.  La  vie  psychique  :  idéalisme 
etsoMpsisme  [\1].  —  P.  VmNON. 

Nenmeister  (R.).  —  Consiilërations  nur  les  /ihrnooii'ni-s  riliiur.  —  N.  cher- 
che à  démontrer  que  le  •  vitalisme  *  est  plus  conforme  au?(  principes  des 
sciences  biologiques  nio<lprnes.  Le  <  mécanisme  >  de  certains  biologistes  est 
insuffisant  pour  donner  une  solution  aux  grands  problt'<mes  de  la  vie.  Les 
lois  physico-chimiques  régissent  ccrtaintnnent  les  phénomi'nos  vitsiux,  mais 
ils  ne  les  dominent  pas.  C'est  la  force  vitale  qui  en  dirige  le  cour»  et  en  dé- 
termine la  finalité  et  c'est  en  admettant  l'existence  d'une  énergie  psycliique 
dans  les  particules  ultimes  de  la  matière  viv.-inte  que  l'on  parviendra  à  com- 
prendre la  nature  intime  de  cette  dernière.  La  fonction  psychique  du  pro- 
toplasma n'est  pas  un  phénomCme  surnaturel  mais  elle  est  soumise  comme 
tous  les  phénomènes  vitaux  à  une  loi  causale  qui  n'est  pas  formulée  quant 
à  présent.  Tels  sont  les  principes  du  ■  néo-vitiilismc  •  de  l'auteur,  dont  les 
travaux  en  chimie  biologique  occupent  une  place  impoi-tauto  dans  l;i  science. 
—  SI.  Mendei.ssiiiin. 

Honssay  (Fr.).  —  Xiilurf  et  sciences  nei  tu  relies.  ~  L'auteur  vise  à  pré- 
senter la  synthèse  philosophique  d'une  biologie  réduite  à  l'i^tude  de  mouve- 
ments continus,  homogènes  par  leur  source  et  par  leur  substratum.  confor- 
mément â  l'orthodoxie  rigoureuse  du  système  mécnidste.  N'insistons  pas  sur 
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la  ptij'sinnoiiLÎ<<  singulière  (|ur  la  nature  revêt  dan::  la  doclrine  du  i-onlinc 
{)).  8!  I.  où  iiucuiic  distinction  n'est  jjossible  entre  un  mélanjie  et  une  <'"mbi 
nuison,  entre  IVtre  biolo^ii]ue  et  son  milieu  ambiant,  entre  un  orgniiisuie i^ 
SOS  [larasites.  entre  un  agrégat  de  Pi-otifttes  et  un  M(soz<Kiire,  entn  :i 
{iliviiiologie  d'un  vivant  et  les  phénomènes  dont  an  foyer  enflammé  ]ttt 
devenir  le  «iège  (pp.  52-5:i,  S40,  2fi6,  llïtllGi  :  ce  nui!  faut  dire,  c'est  qnr 
t'cfiKai  synthéti<iue  de  H.  est  tout  entier  fondé  sur  deux  contradictions  «[ui  li' 
rendent  bien  niineux.  —  I"  D'une  part  il  s'apit,  comme  eliacun  sait,  irp- 
duire  la  vie  à  des  phénomènes  et  à  des  Inis  exclusivement  pliyKieo-chimiqun. 
à  îles  loiR  mécaniques,  pour  parler  de  faeon  plus  pi-L-cise  :  on  loue  KtHi»k 
de  ce  qu'il  se  serait  efforcé  d'y  parvenir  ipp.  2t&,  139,  2ttK,  etc.i.  limip' 
part  on  reconnaît,  avec  le  même  I.AUAncK.  que  le.s  êtres  d'un  certain  itirna 
réagissent  au  milieu  extérieur  /lar  linlermf'liaiif  de  leurs  actes pi-jcliiqn». 
désirs  et  appétits,  jugements  (pp.  ai2.  F>fi.  I?7.  ai.'i.  ^t4.  ;)nOK..  Et  il  eti  mi. 
clair  (juc  cette  dernière  opinion  est  exacte  :  pour  nous  en  convaincre,  imi:' 
n'avons  qu'à  songer  à  la  façon  dont  s'enchaînent  les  actes  corporrl*  d'un 
ingénieur,  d'un  artiste,  d'un  écrivain,  etc.  Mais  alors  on  était  dam^  l'eirnir 
lorsqu'on  l'oiUmenrait  par  proclamer  que  tons  les  mouvements  d'un  tv- 
biologique  quelconque  étaient  déterminés,  de  façon  exrlusivenient  uw»- 
nique,  par  des  mouvements  antécédents.  Quant  à  résoudre  r^tte  antiiicoii^' 
en  démontrant  que  les  actes  psychiques  ne  jouent  aui-itn  njie  effectif,  (•■^ 
évidemment  ce  qu'il  faudrait  faire,  avant  tout.  jMiur  que  le  système  W» 
nisie  subsistât,  et  c'est  ce  (jue  la  ttiéorie  des  épiphénomènes  de  roiiscin»'^ 
avait  tenté;  mais  c'est  aussi  ce  à  quoi  nul  ne  saurait  ri'ussir.  D'niileiinH. 
n'y  tjlche  pas.  —  2"  On  voudrait  subordonner  tes  phénomènes  i-osmiqn'^  » 
une  loi  supérieure  qui  agit  comme  un  *  Dieu  immanent  >.  (|m  .iNseniik 
hasard  et  engendriU  l'harmonie  perceptible  dans  l'ensemble  des  clH)^<^ 
(p.  riOJ7  .  .Mais,  dans  le  mécanisme,  il  ne  peut  pas  en  être  ainsi,  [i'»b>ril, 
tout  phénomène  complexe  est  donné  comme  la  résultante  mécaniqu'  'i' 
piièiiomènes  plus  simples:  donc  l'ensemhle  des  mouvements  matt-rif!>  "'■ 
une  si<mme  et  un  résultat;  la  formule  totale  est  lui  etTi-t  :  par  toii>Hjii' n' 
elle  ni'  })eul  pas  être,  en  même  temps,  une  cause,  une  •  loi  su|irfme  ».  Eu-oV 
h'slois  mécaniques  ne  prévoient ipie  des  rencutitres  entre  des  particule,  mai' 
rieiles.  i-etic<intrcK  déterminant  des  gn)U[)ements  plus  i-onsidérrihle-;  qui  "■■'' 
toujours  et  .seulement  des  agrégats.  Si  donc,  dans  un  univei-s  tel  que  h  i-' 
trine  mi'vaniste  le  délinit,  on  déiouvre  des  phénomènes  s|HV-iliqu<'S  tel-  ijn' 
les  actions  électriques,  des  subsL-inces  parfaitement  stables  et  dètinie.  leW- 
que  les  éléments  cliimii|ues.  des  comhinaisons  obi'isRant  à  des  lois  p-inTi 
trii-es  jinipres,  etc..  des  actes  psychiques  enlin  tels  que  l'auteur  hs .iImi^* 
tout  le  premier,  il  faudra  dire  que  ces  ell'ets  i-omph-xes  des  a<tiims  méi-aiii>)0'- 
élémentaires  resti-nt  les  prtHluits  du  hasard  seul...  Il  est  vrai  ijuc  ces  ■■*''- 
n'auraient  |ja-i  lieu  dans  l'univers  i|u"iiiiagine  le  niécanisiue.  —  I'.  \».v* 

Charrin  .  A.  .  —  L'-ri-ii  tl'i><iri-rliirf  :  Lu  miiixhr  'h  lu  teiem-r.  —  h  •■•■ 
tlu  ,iiril-rni.  l.--i  iirii'irés  fii  iiiMi-riw  •■ri>liriiliniis,  riuiefi'li"ii*  wmf'l-i' 
M--ll,<,:l,-  -1  .Inriri,,.:  -  Evpo.sé  rapî.l..  .lu  rûh-  de  la  pall.nl,.:ri.-  i-viirr'- 
.-■■ience  qui  a  p.mr  domaine  la  Ci'rmaU-.iiii'c  tutnii-  de>  conditiiin<  i-o  r,.>  : 
■  \-  qiiui  rur^'atiisiiic,  péihaiii  cri  plus  ou  en  iiioin-,  S'ti  >U-  limiie-  •  >■ 
•  \.-\,  iiesi)uelles  \f>  phriiomènes  physiiil.,f;ir|nes  fnut  place  an\  actes  («n*.  - 
:-i.|iie-   ■    ]i.   14  .   Ci-tti'  In-ori  d'iuverliirr'  l'sl  l'.iitednns  un  esprit  tout  :i  :.' 

aui  i:i   -niiMl.iiiii-  un  peu  de  jn'ine    a   l'aire  eiiir.T  dans  les  l'adivs  .-la<»:.|i.' 
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nous  regretterons  que  cette  pathologie  générale  paraisse  ignorer  ie  rôle, 
tantôt  étinlogique  et  tantôt  curatif,  que  les  actes  psycliiques  jouent  chez 
l'iHre  vivant  supérieur.  [Travaux  de  Danois,  Dùeri.ne,  etc.].  —  P.  Vignon, 


Glttason  Spanldlng  (B.).  —  Le  contraire  et  le  contradictoire  en  biologie  : 
l'Inde  du  vilalitmK.  —  Cette  discussion,  d'allure  bien  scolastique,  repose  tout 
entiùresur  une  interprétation  erronée  du  terme  mécanisme  ip.  5'J7).  Après 
avoir  rappelé  la  définition  [fort  juste]  de  Bîjtsciile,  pour  qui  le  mécanisme 
est  ta  doctrine  qui  veut  découvrir  dans  le  cosmos  >me  geale  cauni-  efficiente 
ngiunnt  partout  et  toujours  de  façon  uniforme  et  nécessaire  (ce  devra  être 
l'énergie  cinétîquei,  l'auteur  part  d'une  définition  toute  différente  :  le  méca- 
nisme, devenant  synonyme  d'énergétique,  ne  serait  rien  moins  que  le  code 
scienliâque  universel,  embrassant  toutes  les  sciences  particulières,  y  com- 
pris la  science  de  l'énergie  vitale  si  celle-ci  existe,  tout  comme  l'énergétique 
embrasse  la  thermodynamique,  i 'électrodynamique,  etc.  [Il  est  fâcbeiix  pour 
l'auteur  que  le  mécanisme,  en  tant  que  doctrine  monodynamique,  et  l'éner- 
gétique, doctrine  essentiellement  poiydynamique,  soient  réellement  aux 
deux  antipodes,  puisque  le  vitalisme,  théorie  de  la  superposition  des  causes 
téléo logiques  et  mécaniques,  représente  encore  quelque  chose  de  diOerent. 
Cf.  WrsDT].  —  P.  Vir-M>N. 

n)  DrteBch  (H.).  —  L'Ame  en  tant  qne  facteur  élémentaire  de  là  nature.  — 
D.  cherche  h  développer  sa  théorie  des  régulations  organiques.  Il  attribue 
une  grande  importance  au  rôle  du  pouvoir  régulateur  dans  le  développe- 
ment et  dans  la  vie  des  organismes  aussi  bien  au  point  de  vue  morpholo- 
gique que  fonctionnel.  Les  organismes  possèdent  la  fticulté  de  compenser, 
au  t'ours  de  leur  développement,  les  effets  des  influences  nocives  auxquelles 
ils  ont  pu  être  exposés  au  début  de  leur  vie.  Le  poiivoir  régulateur  est  le 
principe  fondamental  de  l'évolution  biologique,  et  c'est  à  ce  point  de  vue  que 
l'auteur  cherche  à  expliquer  tous  les  phénomènes  de  la  vie  et  de  l'àme  envi- 
sagée comme  facteur  élémentaire  de  la  nature.  Dans  ce  travail,  l'auteur 
traite  les  principaux  problèmes  de  biologie  générale  :  mouvements  d'orien- 
tation, réflexes,  instincts  centres  inférieurs  des  animaux  vertébrés,  expé* 
riences  sur  ie  cerveau,  conduction  nerveuse,  action,  autonomie  des  pro- 
cessus vitaux.  —  M.  NfK,Ni)ELssoiiN. 

Mosskovrski  (M.).  —  Les  régulaliunt  organiques  de  J.  Driesch.  élude  cri- 
tique. —  Adopte  de  Driesch,  M.  regrette  cependant  que  celui-ci  ait  été 
chercher  des  puissances  intrinsèques  spéciales  pour  leur  faire  diriger  les 
phénomènes  de  la  régénération.  Ne  suftit-il  pas,  dit-il,  d'admettre  qu'une 
certaine  quantité  de  cette  substance  vivante,  caractérisée  par  des  propriétés 
intensives  [comme  les  énergies  d'OsTWALO],  »  ayant  son  but  en  elle-même  » 
ainsi  que  l'exprime  le  mot  aristotélicien  d'entéléchie  (p.  4H1,  4461,  fiU  encore 
restée  à  l'état  embrjonnaire  et  eitt  été  placée  ensuite  dans  des  circonstances 
où  elle  n'aurait  eu  (|u'à  développer  ses  puissances  évolutives  normales 
[p.  441-443,  447)?  [N'insistons  pas  sur  des  interprétations  de  détail,  qui 
n'enrichiront  la  doctrine  des  activités  internes  qu'autant  que  les  faits  les 
porteront,  pour  ainsi  dire,  malgré  nous.  —  c  tonnons- no  us  plutôt  dune  con- 
tradiction un  peu  singulière  que  nous  apercevons  dans  la  pensée,  ou  peut- 
être  seulement  dans  le  langage  de  l'auteur.  Quoi  de  plus  lélcolngii/ue,  se 
dira-t-on,  qne  la  doctrine  de  i'cntélérhir*  Et  cependant  M.  veut  exclure  la 
télëoliigic  de  sa  théorie  ip.  447.  ligne  3-4),  Il  faudrait  pourtant  s'entcndi-o, 
et  comprendre  que  si  l'un  n'est  plus  mécaniste,  on  devient  finaliste.  Mais 
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ppiit-ètre  laiiti'ur  eraiiit-il  Nurlont  d'être  accusé  de  dMoubler  le«  eau»» 
MiiiiU-  et  eftii'iente  :  c'est  ce  que  semblent  «luiiner  ;'i  entendre  quelques  Iiew 
de  la  page  44n  iji^ines  ?6-:(U>.  En  ce  eus,  nous  le  renveri-ions  à  b  déUiiiiiun 
i{ue  WuMiT  donne  de  la  (tiialilè  pf{icientf.  Il  est  vrai  que,  chez  WrsnT  auvi. 
il  i-e montrera  certaines  reslrictions  qui  resseuiblent  assez  à  dos  Îdcoiiw- 
qucnces.  —  P.  Vh;M)N, 

Al  Driesch  iH.).  —  ,1  iiiopo»  dr  rfiilélrrhi".  —  Ai-ticle  de  critique  et  .!■■ 
{Hiléniique  concernant  les  objections  de  UoaskowBki  à  l'iiuvraue  lieD.  <  D.t 
oi-gaiiisclien  Uejtulationen  •  i.4/ih,  liiol..  VI.  p.  174i.  D.  luimtre  eu»ui:- 
que  les  vues  de  .Niii.i.  et  de  Schneider  sont  trrs  voisines  de»  xieiiiies.  et  ijw 
les  exp/'Hences  de  Ki.ebs  s'îtcciii'dent  fort  Ineii  avec  la  tliéurie  des  lAiin- 
inriies  vitaux  étîibiie  pai-  D.  —  L.  Lai.ov, 

Loeb  iJ.i.  —  /.en  liniilrx  rfejt  ifcherrhr*  hinU'uiniivx.  —  Très  n'-tipu'ï 
accepter  les  lois  naturelles  telles  qu'elles  peuvent  être,  et,  jtar  neni|rii'. i 
vonsi<lérer  les  éléments  chimiques  comme  des  espi^ces  discontinues  y. ."K, 
lijrne  «  i  p.  :(7,  lini.  L.  ne  parait  pas  très  certain  que  nous  réussissions  jim> 
à  faire  de  la  vie  avec  ce  (|ui  ne  vit  pas.  Il  pense,  toutefois,  que  la  vie  jmur 
rait  bien  n'être  qu'une  alTaii'e  de  ulruriure  ip.  'là.  en  bnsi.  Ur.  répon<lr»ti>' 
nous,  les  actes  psychiques  des  vivants  supérieurs  devraient  déjà  sufNrr  ;i 
nous  mnvaini're  qu'il  y  a,  dans  la  vie.  une  question  de  ^imUlr  [C'f.  DriMch. 
HoBzkowski;.  -  P.  '\'[<>N<i\. 

Oastre  lA.i.  —  /.a  rir  ei  lu  morl.  —  In  livre  comme  letuici  ne  s'analt- 
pjis.  Il  est  lui-même  le  résumé  d'une  foule  d'autres  livres,  do  mém-iirt^  •■: 
d'articles.  Un  peut  y  trouver  au  moins  quelques  lifrnes  sur  n'imjHirt'-  quelle 
question  susceptible  d'intéresser  le  biolo^'iste  et  surtout  l'homme  ciiriem  J'-i 
cimses  de  la  nature,  car  le  travail  de  D.  peul  compter  parmi  les  tnivaui  il' 
vulf-'arisation  scientifique,  mais,  je  veux  In  dire,  d<'  vul^Mcisatinn  honnri.'  -: 
liii'ii  enti-ndue.  C'est  'lire  que  l'auteur  a  mis  beaucoup  de  lui  nicu»'.  U 
plan  de  r<)«ïraf:e  est  fort  bien  choisi.  Qu'un  en  juge  plutAi  par  cet  énuii''' 
Livre  I'-'.  Kn  marfre  de  la  Science.  Les  doctrines  générales  sur  la  vic^  '•■-- 
niiii-l.  Leurs  iransfonnations  successives.  Livre  II.  La  doctrine  de  IViKr.-r 
et  le  monde  vivant.  Livre  III.  Les  caractères  communs  .lux  l''t^e^  viviiii- 
(unité  iiiiirpbolo^-ique  et  unité  chimique  des  individus,  la  forme  spi<citi>|ur. 
la  nutriliou'.  Livre  IV.  La  vie  de  la  mali-Tc  iori;:ine  de  la  matiên'  Mtinv. 
organisation  et  compusition  chimique,  génération  chez  li-s  coi-]is  bruts  m  vli'i 
\i-A  coips  vivants,  etc.i.  Livre  V.  La  sénescence  et  la  nmrt  i  Proi-es-ii* -l- U 
mort,  immortalité  cies  Protozoaires.  oti-...i.  —  O.  est  physiolouistr  :  il  a  <\-'j' 
traité  le-  problèmes  en  physiohigisle.  Il  fait  une  longue  ètudr  de  léner^i''  '■ 
en  ]iartirulier  de  l'énergétique  biologique,  dont  il  rt-sume  les  ti>Ms  prind|'"- 
l-i  le*  phédouiènei  de  la  vie  .•ioni  des  mctamoqihoses  èneruétiqin-*  an  niiia- 
tilre  qiH'  les  autres  phêiiomènes  de  la  nature:  ;'"  l'entretien  de  la  \'v  ■- 
ri>tisonimi'  aur-une  énergie  qui  lui  soit  jinipre  :  elle  emjirtnite  au  mon.l-'  '^ 
lèvii'ur  tout  ce  qu'elle  met  en  leuvn-  et  elli>  le  lui  emprunte  sous  forme  lif 
nergii-  c!iimii|ue  potentielle;  3'i  l'énergie  vitale  aboutit,  l'omme  <iiT:i:-t 
liTiiie,  à  l'ènerL-ie  theniiiquc'.  autivnierit  dit  hi  i-lialeur  est  un  i-v-MniL 
L'iirdre  ili'  successiim  est  fatal  :  l'énergie  passe  i\i-  l'état  cbiiniquc  ]>ote[tl:ï 
à  r.iai  'iiiéiique  actui'l  et  à  iétat  tlicriniqui'  ;  I  'est  le  déterminisme  I-'  [•!■■* 

(■'.>■•  If  -ml  pa-  ii'-ïi-rsible.-.  L'éiirrirétique  biologiijue  rejHxi-  -ur  Ir  [.r.: 
ci|"'  lU'  i  aiii^.i  el  la  loi  di-  TLiitropie.  Heinantuons.  toutefois,  ijue  de»  'f  * 
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|irinci]ies  i>nuncëR  ci-dessus,  les  deux  derniers  sont  seuls  nettement  exjiéri- 
tnenbiuz.  D.  veut  faire  du  premier  un  principe  n  priori.  Je  ne  le  pense  pas. 
Car  il  me  semble  je  dirais  presque  impliqué  dans  les  deux  antres.  Notons  en 
terminant  la  tendance  de  i'autcur  à  ne  vouloir  opérer,  expérimenter  que  sur 
des  être  complexes.  Le  cliemin  suivi  par  les  biologistes  et  les  physiologistes 
est  diamétralement  contraire.  Les  premiers  vont  du  protozoaire  à  l'Iiomme, 
les  seconds  de  l'homme  au  protozoaire.  Ainsi,  disait  AUirsTF.  Coûte,  >  dès 
qu'il  s'agit  des  caractères,  de  l'animalité,  nous  devons  partir  de  Thomme  et 
voir  comment  ils  se  dé^'radont  peu  à  peu,  plutôt  que  de  partir  de  l'éponge 
et  voir  comment  ils  se  développent.  La  vie  animale  de  l'homme  nous  aide 
à  comprendre  celle  do  l'éponge,  mais  la  réciproque  n'est  pas  vraie  >.  Je  cite, 
sans  discuter,  faute  de  temps  et  de  plac;e;  mais  cette  phrase  peut  sembler  au 
moins  bizarre  à  un  lamarckien].  —  Marcel  lIÉnuuEi.. 

Vei'ïfforn  (M.).  —  L'hijpotkêxe  de»  bimjpnes.  —  V.  donne  ici  un  exposé 
critique  de  la  doctrine  des  biogènos.  en  insistant  sur  les  avantages  qu'elle 
pri^sente,  quoique  ce  soit  à  titre  d'hypothèse  toute  prorisoire,  dénuée  même 
d'une  signiHcation  philosophique  réelle.  .\u  point  de  vue  de  la  science  géné- 
rale, il  a  Boin  d'ajouter  que  le  matérialisme  lui  parait  entièrement  ruiné 
fp.  I12i.  On  se  rappellera  que  le  caractère  fondamental  de  l'hypothèse  des 
t)iogènes  est  de  rapporter  les  échanges  métaboliques  de  la  substance  vivante 
aux  destructions  incessantes  d'une  certaine  combinaison  chimique  très  in- 
stable [combinaison  et  non  piis  mélange  :  l'auteur  fait  la  dirTérence.  p.  3],  ces 
destructions,  plus  ou  moins  profondes,  devant  alterner  avec  de.s  reconstitu- 
tions de  la  molécule  spécifique.  Aux  pages  67-70,  80, 101,  104,  le  lecteur  trou- 
vera des  résumés  de  la  doctrine.  On  verra  dans  quel  vague  V.  est  obligé  de 
laisser  la  plupart  de  ses  conceptions,  sans  m^me  parler  du  mystère  dont  il 
entoure  les  mécanismes  régulateurs  auxquels  il  fait  appel  (p.  fi8,  n"8;  p.  69). 
C"est  que  l'hypothèse  est  très  imprécise,  afin  d'être  très  élastique.  —  L'auteur 
fait  observer  à  plusieurs  reprises  que  la  théorie  des  biogénes  ne  diiïère  pas 
essentiellement  de  celle  des  enzymes;  toutefois  il  accorde  la  supériorité  à  la 
première,  parce  qu'elle  attribue  à  ses  unités  physiologiques  la  propriété  de 
se  multiplier  par  polymérisation  et  par  dédoublements  atomiques  au  sein  de 
la  molécule  (p.  1 13|  :  comme  nous  sommes  ici  en  plein  arbitraire,  on  aurait 
tort  de  ne  pas  accorder  libéralement  aux  hiogènes  tout  ce  qui  peut  sembler 
utile.  —  Constatons  l'absence  de  toute  explication  relativement  aux  contrac- 
tions protoplasmiques.  Au  reste  l'auteur  n'aborde  pas  ta  question  des  struc- 
tures protoplasmiques,  et  se  contente  de  loger  ses  biogènes  dans  la  substance 
fondamentale  homogène  (p.  ô7),  sans  leur  donner  à  constituer  aucun  rouage 
qui  soit  capable  de  faire  fonctionner  la  machine  organique.  Ce  que  nous 
voudrion.i  surtout  faire  entendre,  c'est  que  les  propriétés  biologiques  dont  il 
s'agirait  de  rendre  compte  dépassent  de  beaucoup  la  portée  d'nne  hypothèse 
qui  vi.se  seulement  les  conditions  locales  de  constitution  fortuite  et  de  des- 
truction dune  molécule  inslable.  —  P.  VKiMix. 

Krttéan  (Fr.  ).  —  Lu  forme  indiriduelle  et  s/ièrifique  diinx  ta  nature.  —  Cet 
ouvraKe  renferme  de  nombreuses  données  sur  la  forme  individuelle  et  ht 
forme  spécifique.  Les  principaux  sujets  traités  sont  les  suivants  :  jusqu'à 
quel  point  la  forme  dépend-elle  de  la  matière?  propriétés  originaires  et  ac- 
cessoires des  individus,  métamorphose  et  substitution;  dépendance  réelle  et 
formelle  des  propriétés  :  centres  de  variations:  origine  territoriale  de  diverses 
formes;  espèce,  variété  et  race;  systématique  et  phylogénèso;  espéc<-s  fos- 
siles; hybridité,  sélection,  desccndanei' :  succi'ssiuu  des  tj-pL's  principaux; 


.yGoogIc 


+!•*  I.AN.VKE  BIOLOGIUL'K. 

cliinntolo;.'!!-  des  é)>iM]iie!i  p-olo^'iqiios :  tliéori<>  <le  la  mutation;  t'uiiviTirfiiir 
(les  types:  oi-igîne  de  quelques  formes  vôjfétalcR.  Comme  on  le  voit.  !<«  pr>- 
blêmes  les  plus  importants  de  la  pliylogênic  sont  abordés  dans  cet  ouviV' 
souvint  nvi-c  des  idées  réellement  orifiinaleR.  Malheureusement  la  rorme  ijii 
lofiuéc  (jue  liiuteur  a  cru  devuir  donner  à  la  majeure  partie  de  son  livre  m 
i-end  la  lecture  fatigante  et  empiïclie,  surtout  en  l'absence  d'une  table  alpba 
bétiiine  des  matières,  d'y  trouver  au  moment  du  lifsoin  tes  renscii:n''iii-'Ui> 
de  toutes  sortes  qu'il  renfeniii'.  —  L.  Lai.»y. 

Harey.  —  Fourlions  el  urgaim.  —  L'auteur,  reprenant  certaine*  ni»-- 
riences  déjà  anciennes,  étudie  rapidement  le  n'>le  modificateur  et  li>mii-iii>i 
leur  des  adaptations  fom^tionnclles.  Paitant  de  la  transmissiliilitê  des  >■»»>-■ 
tères  acquis.  Il  distingue  nettement  entre  les  simples  mutilations  ou  acriilniU. 
non  transmissibles,  et  tes  >  enchaînements  d'actofi  pliysiologiques  dans  l-' 
(liiels  le  système  ner^'eux  est  primitivement  actif  et  commamle  In  M-rif  dn 
actes  modific-ateurs  des  organes  •  :  à  l'origine  des  adaptations  fonctiimorllc. 
il  aperçoit  ■  l'efTort  continu  de  la  volonté  de  l'animal  >.  Pour  nous  il'aillfm. 
dit-il,  c'est  en  «  discernant  >  le  mieux  i[ue  nous  devons  ■  h.tter  par  nospiforK 
ta  nl'aljsntion  de  notre  idéal  •  (Hn\  —  P.  Vlosun. 

6i  Ii«  Dantec  (F.).  —  Truite  ilr  Riolo'jir,  —  Ce  livre  n'est  autrr  •■\i<r*' 
que  la  ciindenwition  l't  la  mise  au  point  de  toutes  les  approxîuiatii>n«  ^u>'l'e>■ 
sives  que  l'auteur  a  développées,  ces  dix  dernières  années,  dans  une  «rrir 
d'ouvrages  tous  très  remarqués.  La  >  Bautéridie  charbonneuse  >.  la  •  XatiiTr 
vivante  >.  la  *  Théorie  nouvelle  de  la  vie  ■  sont  la  base  sur  laquelle  l'auiinr 
a  construit  sa  conception  jiliilusopliique  des  choses  de  la  vie  :  la  ni'tinii  lv' 
l>ale  d'assimilation  dans  la  cellule  et  raRsimilation  fonctionnelle.,.  Les  lecteur 
de  \'Aiii>.  Jiiiil.  connaissent  tes  autres  ouvrages  de  La  D.  Je  ne  citenî  i-" 
i|ue  pour  uiémiiire  1'  <  Kvolution  individuelle  et  l'hérédité  •  linterpK'tali '!i 
iW  la  transmission  des  caractères  aeijHisi;  la  •  Sexualité  •  «liyiiothéseeT  !■< 
du  plus  petit  l'oenicii-ni):  *  Lamarckiens  et  Darwiniens  •  ifumiati'>ii  de*  es- 
pèce'^ l't  ^iironi  des  deux  grandes  écoles  éviilulionnîstes> Toute*  le^  idiV- 

déjà  exprimées  par  Le  D.  se  retrouvent  dans  le  •  Traité  >.  Mais  il  y  a  yini 
si's  conceptions  ont  été  non  seulement  en  so  condensant,  mais  en  se  t  âii- 
ditiant  .  (le  mot  est  de  l'ierre  Bonnjf.H'.  A  cet  égard,  l'étude  de  1'  ■  lutniJ:;- 
tioti  »  de  ce  livre  est  très  sii>.'(.'eslive.  Ktnnt  diuiiié  un  phénomène  qu'  iii'"* 
olaervons.  •  ikius  nous  ejTorceruns  de  rnc'oiiler  ce  ptiénonii'ne  i-lnl  «ju* 
faire  d'hypollièse  sur  les  détails  inlennédiairi's.  et  cela  snflira  à  non»  founi^r 
un  langage  clair  d'<nt  le  hénétice  sera  bientôt  évident.  Les  ehimiKt*'*  !i->a> 
i-nl  donné  l'exeinplci  ilatis  les  rormiiles  (|u'ils  eiii}doient.  le  premier  nlem^^ 
di-  réi[uaiioii  représente  l'étal  dus  cliosos  au  conimcnccment  de  l;i  nVti  ■" 
le  -.ocotid  membre  n-présente  l'état  iiouvejiu  obtenu  à  la  Kn  île  la  r>-arti"i! 
i-iitfc  II'  commenrement  l'I  la  fin  de  la  réaction  se  ptiHluisont  des  )>liét]ouiiM" 
intiiniédiaii-es  dont  les  cliiinistes  ne  se  soucient  pas,  et  pour  cause:  e-h 
u'emii.clie  pas  qu'ils  arrivent,  en  accumulant  les  n^ulfcils  ijlolMttx  de*  t>r.n- 
tjoiis  .-unîmes,  ii  en  prévoir  de  nouvelles  el  à  pré})arer  des  com|ioa<'s  mil'-, 
siins  Connaître  Vi-nfrm-f  des  i-éacttoris  i'liimii|UCN...  lntroduisoii>  'me  ifLii.- 
de  levuii-ile  liièredansduiiioùloivL'éné  eti  vase  clos;  un  peu  plus  t.inl.  r.  ■il- 

vercntis  diins  le  méitn-  vase  ln;,lf;l-„., Hulea  de  ievur.'.  et  l'analyse  ■  '■  - 

iiiii]iie  nous  prouvera  que  eurtains  éléments  ont  dis|iaru  du  moût,  lan'di-  ijii« 
.mil-.'  {'■<  iri'iito  l't  mil-  lolliili-s  additionnelles  de  leviire.  des  snbsTan<-ev  eîn:: 
:■  \'-~  y  ont  apparu...  L'activité  iI'h-ii-  cellule  de  It-vure  île  biéri'  e»  pr-o'tiit 
d"  i-i  TMim-.  •.ubMiim-e-  .ie*  suli-tani-os  ili>parucs    a  fabri'iur  Iri-nlr  -i  ».,.• 


.yGoogIc 


XX.  -  TïrtORlES  GÉNÉRALES.  —  GÉNÉRALiTÉS.  449 

cellules  de  levure  et  en  outre  certains  produits  nouTeaux.  On  dira  que  la 
levure  a  atsimilé,  transformé  en  substances  Kemblables  h  la  sienne  des  sub- 
stances dijf'itntf»  contenues  dans  le  moût  •.  —  Tout  ceci  ne  consiste  à  rien 
moins  qu'à  créer  un  Utnga^e.  ghbal,  qui  permet  de  rnconler,  sans  les  analy- 
ser, tés  phénomènes  de  l'assimilation.  Ce  langage  global  est  la  pure  et  simple 
constatation  des  choses,  ne  préjufîre  de  rien  et  surtout  n'introduit  dans  nos 
phrases  aucune  hypotliëse.  D'abord  va^e  à  dessein,  notre  lanfmge  global  se 
précise,  à  mesure  qu'avance  notre  étude.  Et  le  terrain  ne  se  dérobe  jamais 
sous  nos  pas,  parce  que  nous  sommes  partis  d'une  constatation  indiscutable, 
d'une  vérité  évidente.  Voilà  les  avantages  du  langage  global  :  c'est  de  Darwin 
que  l'auteur  le  tir«.  En  effet,  la  loi  de  la  survivance  du  plus  apie  n'est  que 
h  constatation  brute  d'une  vérité  évidente.  On  définit  la  pha  apte»  après  coup. 
Cela  revient  donc  à  dire  que  ceux  qui  ont  persisté  ont  persisté,  ceux  qui  sont 
morts  sont  morts.  Rien  n'cHt  dénaturé  par  le  langage,  par  une  hypothèse  :  le 
fait  est  raconté  tel  qu'il  est.  En  un  mot,  la  langue  darwinienne  se  borne  à 
affirmer  que  •  les  choses  sont  comme  elles  sont  et  non  autrement  •.  Et  c'est 
cetle  affirmation  tranquille  qui,  des  premières  lignes  aux  dernières,  traverse 
tout  le  •  Traité  i.  —  Une  analyse  détaillée  de  ce  livre  est  impossible.  J'ai 
insisté  à  dessein  sur  1'  •  Introduction  t,  parce  qu'elle  montre  l'esprit  et  la 
nature  de  l'ouvrage.  Je  voudrais  maintenant  en  préciser  la  méthode.  Carac- 
térisons-la d'abord  :  c'est  une  méthode  déductive  d'approximations  succes- 
sive», la  méthode  de  la  navette.  Prenons  un  exemple.  La  karyokinêse  est  un 
fait  bien  connu.  Mais  quelle  est  sa  signification?  La  série  des  phénomènes 
suivants  va  nous  y  conduire  :  tout  d'abord  la  karyokinêse  est  un  processus 
à  cycle  fermé,  puisque,  partant  d'un  état  donné,  la  cellule  revient  à  ce  même 
état  :  c'est  donc  un  phénomène  symétrique.  Cela  posé,  l'auteur  passe  en 
revue  le»  généralités  snr  la  reproduction,  fait  prévoir  que  les  éléments  sexuels 
sont  incapables  d'assimiler  (paradoxe  sexuel),  donc  la  nécessité  de  la  fécon- 
dation; aborde  l'étude  du  rajeunissement  kar>'ogamique;  l'abandonne  pour 
faire  l'histoire  détaillée  des  gonades  au  point  de  vue  génétique  et  décrire 
simplement  le  mécanisme  des  globules  polaires  et  des  chromosomes  ;  retourne 
A  l'étude  des  éléments  sexuels  dont  il  donne  la  cytologie  fine,  en  remarquant 
que  l'ovule  n'a  pas  d'ovocentre.  Ces  approximations  n<jus  ont  amenés  à  un 
premier  résultat  :  c'est  que  l'expulsion  des  globules  polaires  est  une  karyo- 
kinêse à  cycle  ouvert,  puisque  l'état  final  est  différent  de  l'état  initial;  un 
pliénomcne  dissymétrique.  Il  y  a  donc  deux  sortes  de  karyokinèses.  Mais 
pourquoi?  L'auteur  continue  :  la  fécondation  est  étudiée  au  point  de  vue 
morphologique  (il  n'y  a  qu'un  spermocentre  qui  s'entoure  d'un  aster,  des 
globules  polaires  ont  pu  être  fécondés,  etc.);  l'incapacité  assimilatrice  de 
l'ovule,  qui  disparait  par  la  fécondation,  n'est  dune  pas  expliquée  par  les 
structures  figurées;  la  maturation  est  d'ordre  chimique,  elle  est  donc  un 
phénomène  moléeulaire  et  non  pas  molaire  :  d'où  l'hypothèse  symétrique  sur 
la  nature  du  sexe  {chaque  molécule  vivante  aurait  une  moitié  mâle  et  une 
moitié  femelle;  un  élément  sexuel  mflle  serait  donc  formé  de  demi-molécules 
du  côté  mrtle,  un  ovule,  de  demi-molécules  du  côté  femelle  :  là  est  toute  la 
maturation).  On  conçoit  dès  lors  que  la  fécondation  n'est  pas  autre  chose  que 
la  fermeture  du  cycle  des  karyokinèses  qui  étaient  restées  en  panne.  Il  dé- 
coule de  là  que  la  karyokinêse  à  cycle  fermé  (celle  des  cellules  somatiques) 
est  une  ftVondation  cytoplasmique.  un  phénomène  sexuel  partiel  —  je  dLs 
partiel,  parce  que  la  karyokinêse  à  cycle  ouvert  est  un  phénomène  sexuel 
total.  Enfin,  comme  résultante  de  tout  cela,  nous  sommes  amenés  à  voir 
dans  l'assimilation  un  phénomène  bipolaire.  —  Le  lecteur  a  dès  à  présent 
une  idée  suffisamment  nette  de  la  méthode  employée  par  Le  D.  i  il  nous 
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parait  inutile  d'illustrer  cet  article  d'autres  exemples.  Aussi  bien  d'ailleur* 
un  simple  aperçu  de  la  table  des  matières  du  •  Traité  >  conlirme-t-il  ce  que 
nous  avons  avancé.  Dans  le  Livre  I"  sont  exposées  des  considérations  Mur 
l'activité  chimique  et  les  éléments  figurés.  Le  mouvement  molaire,  c'est  l<> 
mouvement  d'une  masse  de  molécules  ;  le  mouvement  moléculaire,  c'est  le 
mouvement  des  molécules  elles-mêmes.  La  forme  est  due  aux  échanges  mo- 
lairea  :  le  squelette  fixe  la  forme.  C'est  l'hétérogénéité  du  milieu  qui  déter- 
mine le  mouvement.  —  Chapitre  II.  L'Assimilation.  —  Chap.  III.  Cyloplasma 
et  noyau,  la  karyokinèse.  —  Cbap.  IV.  La  Sexualité.  —  Chap.  V.  Le  Parasi- 
tisme sexuel.  On  siùt  que  les  cellules  somatiques  ont  un  nombre  de  chrum»- 
somes  double  de  celui  des  gonades.  Rn  partant  du  prothalle  de.s  foupT»^  .i 
n  chromosomes  (la  fougère  adulte  ayant  2  n  chromosomes),  l'auteur  montre 
qu'il  y  a  eu  réalité  toujours  génération  alternante,  savoir  :  une  génération  à 
3  n  chromosomes  et  une  génération  ."i  n  chromosomes.  Toute  glande  génitale 
est  un  prothalle.  L'examen  du  parasitisme  sexuel  et  de  la  castratiou  panui- 
taire  tonfirme  ces  vues,  /.ivre  II.  Je  ne  ferai  <|ue  donner  les  titre»  de  rha- 
pitres.  Nous  reviendrons  eu  effet  sur  quelques  idées  qui  y  sont  émines.  — 
Chap.  VI.  Historique  des  principales  théories  de  l'hérédité.  —  Chap,  VM.  L« 
Patrimoine  héréditiiri-  et  les  caracttires  acquis.  —  Chap.  VIII.  L'AmpIiimixir 
(études  uniquement  hypothétiques).  —  Chap.  IX.  La  détermination  du  se\«- 
Bomatique.  Livre  III.  —  Chap.  X.  La  vie  et  la  mort,  fonctions  et  organes. 
Ceux-ci  sont  définis  physiologiquement.  La  fonction  doit  être  définie  comme 
un  roui  complet.  La  préhension,  par  exemple,  est  assurée  par  lœil,  le  nerf 
optique,  le  cerveau,  la  moelle,  les  muscles  du  bras,  de  r.ivant-bran,  el  de* 
mains.  "Tout  ce  complexe  constitue  l'organe  de  la  préhension.  L'auteur  al >orde 
ensuite  la  coordination  de  l'individu,  la  vieillesse  el  la  mort,  définit  l'indi- 
^-idu,  la  plus  haute  unité  que  reproduit  l'hén-dilé.  —  Chap.  XI.  La  formation 
des  espèces  :  l'espèce,  la  variation,  lu  cinétogénése  et  la  phyiio^uése,  le 
mimétisme,  etc..  —  Chap.  XII.  La UifTérenciation  histolugique des  Métazoaires. 
Appendice.  —  Chap.  XIII.  Parallélisme  de  la  psychologie  et  de  la  physiolo- 
gie :  la  conscience  n'est  ,]u'un  épiphénom<''ne.  —  Chap.  .\IV.  La  liberté  rt 
l'égalité  chez  les  animuu\.  Retenons  de  ce  chapitre  deux  choses  :  la  librrla- 
c'est  <  la  faculté  (|u'a  l'animal  d'a>rir  à  i'ha<(ue  instant  puur  det  raitimt  i/ui 
sont  m  lui  t.  <  L'inslinct  (<-f.  la  définition  de  Sabatleri  est  l'ensemble  di-^ 
facultés  d'un  organisme  qui  di'pendent  du  fonctionnement  de  partie»  adultes 
du  système  nerveux  :  l'inlelligeuce  est  l'ensemble  des  facultés  d'un  ortraniuiie 
qui  dépendent  du  fonctionnement  de  parties  modifiables  de  ce  système.  •  — 
Maintenant  que  nous  connaissons  l.-i  marche  générale  du  livre,  je  d<-Mre 
donner  quelques  analyses  plus  détaillées  de  différentes  questions  qui.  vu 
leur  importineo.  ne  souffrent  pninl  d'être  passées  sous  silence  :  le  ««xe 
somatique  d'abord.  Le  tableau  suivant  ipage  451)  dressé  d'après  le  texte  de 
ZiS  D.  nous  met  au  c<L-ur  du  sujet. 

Et  la  question  du  xrxr  iiimali'/tir  se  (Mise  ainsi  :  il  ci)nsiste  «  i-u  un  enseiu- 
bte  de  conditions  (résultant  de  la  nature  d'un  sonia  asexué  par  lui-nicmei. 
ensemble  tel  <|ue'  seuls  les  prothalh-s  d'un  SL\e  donné  peuvent  prospérer  à 
l'intérieur  de  ce  scmia  >  i^inlmaux  &u)H''rieurs  et  plantes  dioiquesi.  Il  y  a  trre 
•jéniUil,  nf.re  prolkalli'/ii'  et  srxe  tiimiiii'iue.  —  La  Iransniissiun  hén^iiitaiee 
lies  caractères  acquis  nous  arrêtera  quelqui's  instmts.  Un  sait  que,  li>r-u|ue 
des  ]ilastides  ont  ^ubi,  par  suite  d'une  influence  de  milieu,  des  variations.  ■/ 
y  II  tiiuj'i'irs  hérriliU  tin  curiiclrrr»  nri/uig.  Maïs  jiersistent  seules  les  varia- 
tions les  plus  ajiti's.  L'liéré<liiè  liii  caractères  acquis  est  une  consé<|uenre 
filiale  du  principe  de  Diirwiii.  •  \.'hf-n-diii'  n'iwl  autre  chose  que  l'ensemble 
des  propriétés  de  l'œuf;  le  /i-iirim-iif  If'riiliinirr,  l'ensemble  de^  pr<)prii"'iès 
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Prath(ûl«B  Don-paraslt«B. 


ProUialles  parasites. 


1  Sports  de  (teu.i  catégories  (niici'oâpo- 
res  et  macrospoi'es)  conienanl  ud 
</uîd  proprium  qui  (lOterniine  li'  sexe 
ilu  prothallc  issu  de  chacune  d'elles. 


Pc'othalles  mâles  et  (cuiqWqs  en  des  iioinh 
différent»  du  mOme  oi^nisme  (Sang- 
sue, Lombi'ic,  plantes  monoïques). 


Êtres  unisexuf^s  chez  lesquels  11  n'appa- 
rait  que  <les  pi'OthalIes  d'un  seul  sexe 
et  chez  lesquels  il  est  vraisemblable 
qu'il  y  ail  un  sexe  tomatigue. 


communes  à  tous  les  éléments  d'un  même  individu,  propriétés  re<,'ues  elles- 
mêmes  en  héritage  de  l'œuf  ancêtre  commun  à  tous;  l'éducation,  l'ensemble 
des  circonstances  à  travers  lesquelles  s'est  déroulée  l'évolution  individuelle 
de  l'être  provenant  de  l'oeuf;  les  ramclires  sont  les  éléments  de  la  description 
de  l'adulte.  >  Tous  les  caractères  dérivant  de  l'hérédité  et  de  l'éducAtion  sont 
ocquis.  Ce  gui  te  transmet  à  Cœuf  rr  sont  des  firopriéti-s  et  non  pm  des  carac- 
lèm.  L'être  à  chaque  instant  doit  s'adapter  h  .son  milieu.  Et  toute  adaptation 
est  forcément  une  variation.  L'adaptation  d'un  groupe  de  cellules  d'un  orga- 
nisme et  l'adaptation  de  cet  organisme  pris  dans  son  tout  sont  deux  choses 
différentes.  Dans  le  premier  cas,  que  ce  soient  des  bactéridies  qui  l'emportent 
sur  certains  plastides  du  mouton  ou  ceux-ci  sur  celles-là,  c'est  toujours  un 
phénomène  darwinii-n.  Supposons  que  les  plastides  du  mouton  l'emportent  : 
si  alors  on  envisage  le  mouton  coinuie  un  individu,  on  voit  que  cet  individu 
a  acquis  une  adaptation  directe  individuelle  à  la  résistance  contre  les  bac- 
téridies :  c'est  un  phénomène  Inmarckien.  Cela  posé,  on  doit  dire  que  la  Ct- 
nétogénëse  se  range  dans  cette  dernière  catégorie;  la  Physiogénése  dans  la 
première.  Le  phénomèiie  lamarckien  est  tiré  de  l'observation  des  faits;  mais 
il  y  a  plus  :  l'étude  du  piiénoniëne  darwinien  conduit  à  la  découverte  du 
phénomène  lamarckien.  [Il  y  a  deux  fa^'ons  déjuger  un  ouvrage  :  selon  que 
l'on  s'attache  à  ce  que  l'auteur  a  écrit  ou  que  l'on  s'elTorce  de  trouver  ce 
qu'il  n'a  pas  écrit,  mais  ce  qu'on  aurait  voulu  qu'il  écrivît.  Pour  nous,  LeD. 
a  présenté  et  coordonné  une  foule  de  faits  et  de  notions  déjà  aneiens  eu  un 
langage  clair,  simple  et  précis;  il  u  raconté  dans  un  style  représentatif  les 
choses  de  lu  Biologie.  Voilà  tout.  Et,  à  l'exception  des  considérations  socio- 
logiques de  la  fin  du  «  Traité  »,  il  a  parfaitement  réussi  :  il  convient  de  lui 
en  être  reconnaissant.  Mais  ceux  qui  cherclieront  dans  ce  livre  une  explicn- 
(l'on  complétf  de  la  vie  ne  la  trouveront  pas.  Ils  auront  donc  beau  jeu  à  le 
critiquer.  Alors  plus  d'une  démonstration  s'effritera  et  tombera,  plus  d'un 
chapitre  devra  disparaître.  Et  ta  ruine  sera  grande  !  Mais  pourquoi  attaquer 
un  auteur  sur  un  terrain  qu'il  n'a  pas  choisi?  Pourquoi  démolir  un  édifice 
qui  n'existe  pas?]  —  Marcel  IIérloei.. 
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